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ordinaire  de  la  Chambre,  et  Capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  des  Ordonnances,  né 
en  1 5a3 ,  fut  le  septième  des  enfants  de  Hélie 
de  Salignac ,  et  de  Catherine  de  Ségur  Théo- 
bon.  Il  était  <c  de  ceux  de  Salignac  en  Périgort, 
dc  qui  est  une  grande  famille  bien  ancienne  et 
«  bien  noble  de  Barons ,  au  pays  de  Guyenne , 
a  lesquels  ont  toujours  porté  d'or  à  trois  bandes 
<c  de  sinople  pour  escusson  de  leurs  armes  '.  d 
Cette  illustre  famille ,  qui  a  donné  à  la  France 
dans  le  siècle  suivant  l'Archevêque  de  Cambrai , 
reconnaissait  pour  chef  Athon  de  Salignac  (Sa- 
lagnac  ou  Salaignac)  qui  vivait  vers  la  fin  du 
K«  siècle;  son  origine  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps ,  mais  depuis  cette  époque  on  en  suit  as- 
sez facilement  la  filiation  ;  Bertrand  de  Salignac 
et  ses  frères  étaient  les  descendants  directs  au 
quatorzième  degré  d' Athon  de  Salignac.  Les 

I.  Mémoire  contenant  les  preuYes  de  noblesse  faites  par  Bertrand 
de  Salignac  pour  être  reça  Chevalier  de  l'Ordre  da  Saint  Esprit 
en  1579.  {Archivée  du  Royaume,  Cartons  des  Rois,  K.  96.)  "^  L^ 
auteurs  de  Gallia  Ckrisliana  citent  on  grand  nombre  d^Érèques  et 
d*ArcheTèques  de  cette  Maison  ;  ils  disent  en  parlant  deBoson,  Arche- 
Tèque  de  Bordeaux  en  1296 .  «  Ex  yetustà  et  noblli  gente  Baronum 
«  de  Salignaco  in  Petrocoriis  oriundus,  »  et  d'Hélie,  aussi  Arche- 
Yèque  de  Bordeaux  en  1361  :  «  Hic  Archiepiscopus  cogoomînaba-* 
a  tur  de  Salignac,  quœ  gens  in  pago  Petracoricensi  est  antiquis- 
«  sima  et  nobilisôma.  »  (Gai.  christ,,  t.  ii ,  p.  828  et  887.  Parisiis, 
1720,  in-foUo.) 


—  ly  — 

surnoms  de  La  Mothe  (ou  La  Motte)  et  de  Fé- 
nélon  (Félénon,  Fénellon  ou  Fénelon)  forent 
pris  par  l'une  des  branches  de  la  famille  dans 
le  COUTS  du  XV*  siècle  *. 

«  Nourry  *  à  la  vertu  prez  feu,  de  louable  mé- 
«  moire ,  Monsieur  de  Biron',  de  qui  il  était  pro^ 

1 .  14^  Ascendant ,  ATHON  DE  SALAGII9AC  (  vivait  en  997) .  — 
13*,  Gmomn  (1031).  ^  12«,  Atmebt  I.  — 11%  Boson.  — 10»,  Mku 
TO  (1151).  —  9«,  Atmkbt  II  (1163).  —  8%  Atmbrt  IH  (1186).  — 
7s  Atmm  Vf  (lâl4).  ~  6%  Hius  I  (1260).  —  5%  Mainfiot  (1314). 
^  4*,  Jkam  I  (1324).  —  3%  Raymond  (1444).  —  «  Il  fut  du  nombre 
«  des  seigneurs  qui ,  sur  la  fin  du  règne  de  Charles  VI ,  soutinrent  le 
«  parti  da  Dauphin  au  delà  de  la  Loire,  et  il  le  servit  sans  solde ,  pen^ 
«  dant  plusieurs  années,  avec  dix  neuf  escuyers  sous  sa  bannière.  » 
-*2*  ascendant,  JEAN  II  DE  SALAGNAC,  qui  a  fuit  la  branche  de 
FtNÉLON ,  —  marié ,  en  1473 ,  à  CATHniHE  ra  LAiniàiB  db  Thé'- 
■iHBs.  — 1«^  ascendant,  HiuB  II  ns  Sâlâgnâc,  leur  troisième  fils,  — 
BMrié,  en  1510 ,  à  Cathuiiib  i»b  Séoim  Théobon. 

De  ce  mariage  sont  issus  douxe  enfants  : 

1*  Armand  ;  —  2°  Franco»  ;  —  3**  Pons  ;  —  4»  Jean  III  ;  —  5'  Agnet 
ouOdet;  «-e^Louis;  — 7oBraiTftAND;  — 8"  JeanlV;  —  O^'Pon- 
cet;  —  10"  Catherine;  —  11*  Jeanne;  —  ISP*  Magdelène. 

L* Archevêque  de  Cambrai  (tit  Tarrière-pelit-neveu  de  Bertrand 
de  Salignac  au  sixième  degré*  Il  remodtait  en  ligne  directe  à  son  frère 
aîné  Armand ,  qui  eut  pour  descendants  :  —  1*'  degré ,  Jean  ;  -^ 
2»,  Prançob  l«^;  *-  3«,  Pôns;  —  4»,  François  II;  —  5»,  Fran- 
çois III;  —  6»,  François  IV  de  Salignac  de  la  Mothe  Fénélon,  Ar- 
chevêque duc  de  Cambrai.  {Archives  du  Royaume ,  M»  675.) 

s.  Extrait  du  Mémoire  déjà  dté  contenant  les  preuves  de  mh 
blesse  de  Bertrand  de  Salignac. 

3.  Jean  de  Gontaut,  Baron  de  Biron ,  seigneur  de  Montant,  de 
MoDtferrand  et  de  Puybeton ,  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi. 
—  «  U  fat  employé  en  ambassades  et  négociations  vers  rempereur 
«  Charles  Quint  et  le  roi  de  Portugal  ;  se  trouva  aux  batailles  de  la 

•  Mcoque  en  1533  et  de  Pavie  en  1535,  oùilfut  blessé  et  resUprî- 

•  SQOiiier,  servit  au  siège  de  Mets  et  mourut  à  Bruxelles ,  prisonnier 


—  jv  — 

a  châin  parant,  Bertrand  de  Salignac  de  La  Mo- 
«  the  Fénélon  a  cheminé  jeune  par  luy  à  servir 
a  le  Roy  Henry  second  ez  légations  de  Flandres 
«  et  de  Portugal  ;  et  depuis  employé  souvent  ez 
«  guerres  qui  furent  entreprinses  pour  recouvrer 
ce  Boulogne  et  saulver  TEscosse,  et  remettre  l'Al- 
«  lemaigneet  les  princes  de  l'Empire  en  liberté, 
<K  et  au  siège  de  Metz,  et  à  la  bataille  deRanty,  et 
«  aux  armées  de  Champagne  et  Picardie  ;  et  dé- 
«  péché ,  après  la  mort  du  Roy  Henry,  pour  la 
«confirmation  des  traittez  en  Angleterre,  et 
ce  après  depputé  par  la  Noblesse  de  son  pays  de 
a  Périgord  aux  États  Généraux  d'Orléans ,  du 
ce  règne  du  Roy  François  second;  et  encore  de- 
ce  puis,  député  par  toute  la  Noblesse  de  Guyenne 
ce  aux  États  qui  furent  réunis  à  Saint  Germain  en 
«  l'an  !]•  du  règne  du  Roy  Charles ,  et  par  la  Reine 
ce  sa  mère  pour  grandes  affaires  en  Guyenne;  et 
ce  plusieurs  fois  dépêché  avec  beaucoup  de  dan- 

«  du  seigaear  de  Blansfeld ,  des  blessures  qullavoit  reçues  à  la  jour* 
«  née  de  Saint  Quenlin ,  le  10  août  1557.  »  (Moeéri  ,  Dieliannaire 
historique,  t  ii,  p.  481.  Paris,  1759,  in-folio.)  —  Gaston  de  Gon- 
taut,  sou  aïeul,  avait  épousé,  en  1456,  Catherine  de  Salignac, 
fille  de  Raymond;  et,  en  1545,  Armand  de  Gontaut,  son  frère, 
épousa  Jeanne  de  Salignac,  petite-fiUe  de  Raymond,  et  dernière  hé- 
ritière de  la  branche  aînée  de  la  famille  ;  de  ce  mariage  sont  sortis 
les  Gonlaul'Saliqnac,  Par  suite  de  Textinction  des  enfants  mâles , 
le  droit  d*ainesse  avait  passé,  vers  1542,  à  la  branche  de  Fénélon. 


—    y    — 

«  geç ,  après  les  batailles  et  combats  advenus  ez 
«  troubles  de  la  religion ,  devers  le  Roy  Catho- 
«  Ikpie  et  devers  la  princesse  de  Parme  et  le  duo 
«  d'Albe  en  Flandre;  fait  Gentilhomme  de  la 
€  Chambre  du  Roy,  avec  charge  de  recevoir  les 
c  ambassadeurs  et  les  grands  personnages  étran* 
«  gers  qui  venoient  devers  Sa  Majesté ,  et  depuis 
«  Chevalier  de  son  Ordre  après  la  bataille  de 
«  Saint  Denis ,  et  envoyé  arbitre  pour  le  Roy  pour 
€  composer  la  guerre  que  les  seigneurs  et  gen- 
«  tilshommes  catholiques  de  la  Basse  Navarre  ' 
«  avoient  émue  pour  la  deffense  de  leur  reli-^ 
ce  gion  ;  et  après,  ambassadeur  résidant  l'espace 
«  de  sept  ans  près  la  Royne  d'Angleterre,  avec 
«  charge ,  entre  les  choses  de  la  paix  et  de  l'en- 
«  trecours  des  deux  royaumes,  de  tretter  le  ma- 
«  riage  d'elle  avec  les  deux  frères  du  Roy  l'un 
«  après  l'aultre,  de  soutenir  la  cause  de  la  Royne 
cd'Escosse  et  de  signer,  durant  sa  légation, 
«  Conseiller  du  Conseil  Privé  du  Roy;  et,  icelle 
«  dignement  achevée,  après  le  trépas  du  dict 
«  Roy  Charles,  rappelle  près  du  Roy,  à  présent 
c  régnant,  n'estant  encores  les  guerres  de  la  re- 
«  lïgion  assouppies ,  es  quelles  il  a  été  employé 

I.  En  septembre  1568,  F.Mâzirât,  t.  x,  p.  499.  Paris,  1830,  in-8<*. 


—  vj  — 

«  plusieurs  fois ,  et  plusieurs  fois  a  été  député 
m  avec  la  Royne,  mère  du  Roy,  et  avec  mon- 
«  sieur  le  duc  de  Montpensier  et  autres  princes , 
«  et  principaux  seigneurs  du  royaume ,  pour  tret- 
«  ter  la  pacification;  élu  par  le  Roy  un  des  quinze 
«  Gentilshommes  de  robe  courte  en  la  réduction 
ce  de  son  Conseil  d'État  et  un  de  ses  Chevalliers 
«  en  l'institution  de  son  présent  Ordre  du  Be- 
«  noist  Saint  Esprit ,  toujours  très  constant  et 
«loyal  gentilhomme  à  mettre  sa  personne,  sa 
«  vie  et  ses  biens  pour  le  service  du  Roy  et  pour 
«  la  religion  catholique,  de  laquelle  il  est,  et  de 
«  n'admettre  aucun  autre  party  ;  parvenu  au  cin- 
cc  quante  septième  an  de  son  âge  et  au  trente 
«  troisième  de  son  loyal  service  vers  Sa  Majesté 
<c  et  sa  Couronne ,  sans  aucun  reproche.  » 

Bertrand  de  Salignac ,  «  officier  distingué  dans 
«c  la  paix  et  dans  la  guerre  '  »,  se  fit  principalement 
remarquer  en  1 552  au  siège  de  Metz ,  dont  il  a 
laissé  une  relation*  qui  est  citée  partout  avec  le 

I .  «  Bertraiidas  Salignacus  Mota  Fenelonius ,  et  bello  et  pace  cla- 
«  rus.  »  (DbTuoi;,  t.  it,  lib.  lxuvii,  p.  459.  Lond.,  1733 ,  in-folio.) 

a.  Le  Siège  de  Met$  en  Van  MDLll.  Paris^  Charles  EsUeiuie,  1553, 
in-8^  —  Meli,  1665,  in-4.%  et  collection  Peliioty  1"  série,  t.  xxxii. 
*-  Traduit  en  italien ,  sous  le  titre  :  UeU  difeea  da  Franeeico  di 
Larena,  Duca  di  Ghiza,  tradoUa  dalla  lingua  franceie,  in  Fi- 
renxe.  Franc,  Onofri,  1643,  in-4*. 
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plus  grand  éloge.  En  1 554  il  accompagnait  le 
Roi  Henri  dans  la  guerre  des  Pays-Bas,  et  déjà 
il  avait  mérité  la  haute  protection  de  Catherine 
de  Médicis ,  dont  il  fut  toute  sa  vie  l'un  des  ser- 
viteurs les  plus  dévoués.  Le  cardinal  de  Ferrare 
avait  exigé  que  Salignac  lui  rendît  compte  des 
opérations  de  la  campagne.  Quatre  lettres'  qui 
furent  publiées  cette  année  même ,  avec  une  dé- 
dicace à  la  Reine ,  contiennent  l'histoire  de 
cette  guerre.  Bertrand  de  Salignac  donna  de 
nouvelles  preuves  de  courage  à  la  bataille  de 
Saint  Quentin  en  1 567,  à  celle  de  Dreux  en 
i56a,  et,  en  1567,  à  celle  de  Saint-Denis,  après 
laquelle,  comme  on  vient  de  le  voir,  il  fut 
nommé  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Michel. 


I.  Le  voyage  dni  Ray  au  Pay$  Ba$  de  VEmpereur  en  l'an  MDLIUI, 
hrefioemuni  récité  par  leHree  mUiiuei  que  B,  de  Salignac ,  genlil-- 
homme  françoie,  etcripuoil  du  camp  du  Ray  àMameigneur  le  Car^ 
dinal  de  Ferrare,  —  Paris ,  Charles  Estienne ,  1554 ,  în-4«».  —  Rouen 
par  Florent  Valenthi,  1555,  iIl-8^— C'est  le  titre  exact  que  nous  aTons 
vérifié  sur  les  exemplaires  qui  se  trouvent  à  la  Bibliotlièque  royale 
et  à  celle  de  FArsenal.  —  Le  Père  Lelong ,  et  après  lui  tous  les  bi- 
bliograplMs ,  parlent  de  cet  ouvrage  sous  deux  titres  différents  : 
LelUret  au  Cardinal  de  Ferrare,  etc.  Paris,  Estienne,  1554,  in4% 
et  le  Voyage  du  Ray  aux  Paye  Ba$,  etc.  Paris  et  Lyon,  1554.  — 
F.  la  Bibliolk.  historique,  1. 11 ,  p.  228.  Paris,  1769,  in-foUo,  et  le 
Diei,  kiêtorique  de  Prosper  Marchand,  art.  SàLiONic,  1. 11,  p.  182. 
Lahaye,  1758,  in-l6Uo.— Cedemier  mentionneleséditîonspublîéesà 
Lyon  par  Thibault  Payen  en  1554,  ïn^  ;  à  Parb  par  Charles  Estienne 
en  1554 ,  in-4''  ;  et  à  Rouen ,  par  Florent  Valentin  en  1 555 ,  in-8*. 
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Catherine  de  Médicis,  qui  avait  reconnu  en 
lui  toutes  les  qualités  de  l'homme  d'état,  le  dé- 
signa au  Roi ,  l'année  suivante ,  pour  être  son 
ambassadeur  en  Angleterre  ',  emploi  qu'il  a  con- 
servé jusqu'en  iSySy  c'est  à  dire  au  milieu  des 
événements  si  graves  qui  ont  signalé  la  fin  du  rè- 
gne de  Charles  IX  et  le  commencement  de  celui 
de  Henri  III.  Il  s'acquitta  de  cette  charge  im- 
portante avec  un  talent  et  une  habileté  dont  le 
témoignage  se  trouve  écrit  dans  chacune  des 
Dépêches  que  nous  publions  aujourd'hui.  Le 
compte  que  l'ambassadeur  a  rendu  lui-même 
du  résultat  de  ses  Négociations  et  des  motifs 
particuliers  qui  durent  l'engager  à  demander 
son  rappel ,  nous  dispense  d'entrer  ici  dans  de 
plus  grands  détails.  Nous  ne  pouvions  mieux 
faire  pour  compléter  cette  Notice,  que  de  pu- 
blier le  résumé  préparé  par  l'ambassadeur  lui- 
même  pour  être  remis  au  Roi  à  son  retour  d'An- 
gleterre*. 

Non  moins  dévoué  aux  intérêts  du  Roi  et  de 
la  Reine  Mère  qu'à  la  religion  catholique,  Ber- 

1.  Bertrand  de  Salignac  soccédait,  en  1568,  dans  Tambattade 
d'Angleterre,  à  Bochetel  de  La  Forêt,  et  il  eat  loi-mèine  pour  soc* 
cesseur,  an  mois  de  septembre  1575,  Gaslelnau  de  La  Mauvissière. 

2.  Voir  à  la  suite  de  cette  Notice ,  p.  xxv. 
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trand  de  Salignac,  dans  les  circonstances  difB* 
ciles  où  il  s'est  trouvé,  ne  pouvait  démentir  le 
caractère  de  toute  sa  vie  ;  mais  il  ne  devait  pas 
non  plus  méconnaître  les  devoirs  de  sa  charge. 
La  relation  connue  jusqu'à  présent  par  la  cor- 
respondance de  Walshingham  ',  de  l'audience 
qui  a  suivi  les  massacres  de  la  Saint- Barthé- 
lémy, avait  besoin  des  rectifications  qui  se  trou- 
vent dans  les  Dépêches  que  nous  mettons  au 
jour.  Après  une  exécution  aussi  terrible,  l'am- 
bassadeur de  France  ne  pouvait  pas  se  présen- 
ter en  suppliant  devant  la  Reine  d'Angleterre  ; 
il  ne  pouvait  pas  lui  demander  grâce  pour  le 
Roi  son  Maître,  il  a  su  tenir  une  conduite  plus 
digne.  La  cclxxiv*  Dépêche,  en  date  du  i4  sep- 
tembre 1 572 ,  dans  laquelle  il  est  rendu  compte 
\  de  cette  audience,  prouve  que  Bertrand  de  Sa- 

j  lignac,  ambassadeur  de  France,  ne  s'est  jamais 

,  oublié  jusqu'à  dire  :  Je  rougis  d*étre  Français! 

E  n'a  pas  non  plus  adressé  à  Charles  K  la  lyer-^ 
f  tueuse  réponse  que  lui  prêtent  tous  les  biogra- 

^  I.  Toir  Tkê  eamplêal  Âmbauador,  p.  246.  London,  1655,  T; 

YêtL  coottcré  dans  la  Biographie  rnivêneUe  (Miehand)  à  Bertrand 
deSalignac  an  mot  Fénélm,  t.  ut,  p.  S85.  Paris,  1815,  in-S",  et  la 
Notice  insérée  dans  la  Ck>lle€tion  Petilot  en  tète  du  Siège  de  Mets, 
i^  série,  t.  xxin,  p,  2M.  Paris,  18S0,  in-8*. 


—    X    — 

phes.  Mais  nous  croyons  que  sa  gloire  ne  perdra 
rien  à  la  manifestation  de  la  vérité  ;  car  il  y  avait 
plus  de  vrai  courage  dans  l'attitude  qu'il  sut 
prendre  vis-à-vis  du  Roi  de  France  et  de  la 
Reine  d'Angleterre ,  que  dans  les  paroles  au 
moins  indiscrètes  qui  lui  sont  attribuées.  A 
Charles  IX  il  ne  déguisa  rien  de  l'horreur  qu'a- 
vait dû  inspirer  en  Angleterre  une  telle  exé- 
cution, et  il  sut  forcer  Elisabeth  à  convenir 
qu'elle  avait  pu  être  nécessaire. 

Les  plaintes  de  Bertrand  de  Salignac,  qui 
restait  entièrement  oublié  de  la  Cour  malgré 
ses  services,  furent  enfin  entendues  :  il  fit  par- 
tie, en  1678,  de  la  première  promotion  des 
Chevaliers  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit  Depuis 
lors  on  le  retrouve  à  toutes  les  époques,  soit 
dans  les  négociations,  soit  dans  les  armées,  fai- 
sant toujours  preuve  de  courage  et  de  fidélité. 
Déjà  en  1 58o ,  au  milieu  des  troubles  civils ,  il 
avait  préservé  la  ville  de  Sarlat,  dans  laquelle 
il  devait  acquérir  huit  ans  plus  tard  une  gloire 
nouvelle*.  En  i58i,  il  accompagnait  en  Angle- 

I.  Ce  fait  d'armes,  qui  se  rapporte  à  Tannée  où  le  marëdial  de 
Biron  tenait  la  campagne  ea  Guyenne  (F.  Dàtila,  t  i,  lib.  ti, 
p.  331.  Paris,  16U,  in-folio;  et  son  traducteur,  1. 11,  p.  91.  Ams- 
terdam ,  1757,  in-4«) ,  a  été  Toccasion  de  la  lettre  sucrante  dans  la- 


terre  les  trois  Princes  du  sang  qui  se  rendirent 
auprès  d'Elisabeth  pour  conclure  son  mariage 
avec  le  duc  d'Anjou  ^  et  il  apposait  sa  signature 

quelle  le  Roi  adresse  à  M.  de  La  Molbe  Fénélon  ses  félicitations  et 
ses  remerdmeots. 

LBTTRB  BU   BOI. 

—  da  x**'  d'octt^re  i58o.  — 

{Archipes  du  Royaume,  Cartons  des  Rois,  IL  ici.) 

MoDsienr  de  La  Molbe,  j*ay  été  bien  ayse  de  sçaToir  de  ?oc 
noarelles  et  ce  qui  se  passe  en  voz  quartiers  par  la  lettre  que  ?oas 
m'aYei  escripte  du  vig*  de  ce  moys  '.  Je  sois  1res  certain  que,  en 
quelque  endroîct  et  estât  que  vous  vous  trouviei»  je  y  ay  un  très 
fidelle  et  soingneux  ministre  et  serviteur,  qui  veille  et  pourvoit  à 
ce  qui  est  nécessaire  pour  le  bien  et  advantage  de  mon  service;  ce 
dont  me  rand  tcsmoignage  le  bon  ordre  que  vous  avei  donné  à  la 
tttition  des  villes  de  Sarlat,  Gourdon,  Domme  et  vostre  propre  mai- 
ton  y  comme  il  est  porté  par  vostre  dicte  lettre  ;  et  suis  bien  ayse  que 
les  habitans  de  la  première  ayant  demandé  vostre  nepveu  de  Gaule- 
jac  y  et  que  mon  cousin ,  le  maréchal  de  Biron ,  pe]  leur  ay t  accordé 
pour  ayder  à  vostre  autre  nepveu  à  conserver  la  dicte  ville  soubz 
mon  obéissance  ;  où  il  avpit  jà  si  bien  oppéré  que  noz  adversaires 
n*y  avoient  peu  rien  gagner  avecques  leurs  machines  et  engins  ex- 
traordinaires. Je  vous  diray,  monsieur  de  La  Mothe ,  que  s*ilz  me 
servent  bien  de  ce  costé  là ,  que  le  S',  de  La  Mothe ,  qui  est  icy ,  ne 
s*en  acquicle  pas  avecques  moins  de  fidellité  et  vertu,  dont  je  vous 
assure  que  je  suis  trà  contant,  et  semblablement  de  Theureux 
acheminement ,  que  mon  dict  cousin  a  donné  à  mes  affaires  de 
pardelà  avecque»les  gens  de  bien  qui  l'assistent. 

Je  vous  advise  que  Dieu  ne  me  favorise  pas  moins  partout  ail- 
leurs où  la  guerre  ce  iaict  Mon  cousin  le  Duc  du  Mayne  a  nes- 
toyé  en  Daupbiné  la  rivière  de  TYsère ,  y  ayant  repris  cinq  ou  six 
fortx  de  grande  importance.  Il  est  à  présent  devant  la  Mure,  dont 
j'espère  q«'il  viendra  bientost  à  bout.  Les  skurs  de  Toumon  et  de 

r.  LwM  d»  OMM*  defOMT. 
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au  contrat  arrêté  le  ii  juin'.  En  i58a  il  fîit 
choisi  avec  Menneville  pour  se  rendre  en  Ecosse 
afin  d'obtenir  la  délivrance  du  Roi  Jacques, 
alors  détenu  par  les  conjurés  de  Ruthven.  Il 
devait  s'efforcer  surtout  de  ménager  un  traité 
entre  ce  Prince  et  Marie  Stuart,  qui  consentait 

Sainct  Vidal  ont  repris,  en  Vivaretz ,  la  ville  de  Sainct  Agrone.  Le 
marquis  de  GaniDac  a  nestoyé  le  hault  pays  d'Auvergne  ;  et  j'ay  re- 
pris de  deçà  la  ville  de  la  Fère,  envoyant  maintenant  à  mon  dict 
cousin  le  maréchal  les  forces  et  munitions  qui  en  sont  demeurées 
de  reste  pour  lui  donner  plus  de  moyen  de  poursuivre  ses  coups  ; 
lesquelz  je  suis  tout  résolu  de  nintermètre  que  par  effect  Ton  ne 
m'ayt  randu  Tobéissance  qui  m'a  esté  promise,  faisant  mon  dict 
édict  de  paciffication. 

J*ay  adverty  mon  dict  cousin  et  le  sieur  de  Bordeille  de  pourveoir 
à  Domme  et  ay  donné  moyen  à  cestuy  cy  de  ce  faire ,  lui  ayant 
envoyé  commission  pour  lever  dedans  sa  Séneschaussée  la  solde  de 
sept  ou  huict  cens  hommes  de  pied.  Adveriissez  moy  de  Tordre  qu'il 
y  aura  mis ,  car  cette  place  m'est  de  telle  importance  que  je  n'en 
puis  estre  trop  jaloux,  ainsy  que  je  vous  prie  continuera  estre,  tant 
que  vous  serez  pardelà.  Je  vous  envoyé  aussy  trois  lettres  en  blanc 
pour  adresser  à  ceulx  que  vous  jugerez  estre  plus  à  propoz.  Je  ne 
vous  répèteray  rien  par  la  présente  de  la  substance  d'icelles ,  mais 
je  vous  assureray  bien  que  je  suis  tout  résolu  d'aller  toute  ma  vye 
audevant  de  ceulx  qui  se  voudront  recongnoistre ,  et  porter  respect 
et  obéissance  à  mes  édictz.  Je  prie  Dieu ,  monsieur  de  La  Mothe , 
vous  maintenir  en  sa  saincte  garde.  —  Escript  à  Fontainebleau ,  le 
premier  jour  d'octobre  158D.  —  Hbnrt.  —  De  NeufvilU, 

[Au  dos  est  écrit]  : 

A  Monsieur  de  La  Mothe  Fénellon ,  Chevallier  de  mon 
Ordre  et  Conseiller  en  mon  Conseil  Privé. 

I.  Voir  les  pièces  relatives  à  cette  négociation ,  qui  ont  été  pu- 
bliées par  Le  Laboureur  dans  ses  Âddiiionê  aux  Mémoires  de  Mi- 
chel Castelnau,  1. 1,  p.  674  et  678.  Bruxelles,  1731 ,  in-folio. 


■  «  • 
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à  associer  son  fils  à  la  couronne  '  ;  m^is  les  pré- 
dications violentes  des  ministres  écossais  et  l'in- 
fluence toute-puissante  d'Elisabeth  lui  appri- 
rent bientôt  que  toute  négociation  était  inutile, 
et  il  ne  tarda  pas  à  rentrer  en  France. 

Après  un  laps  de  quelques  années ,  lorsque 
les  guerres  civiles,  à  la  fin  de  1687,  se  renouve- 
lèrent avec  une  fureur  toujours  plus  violente , 
Bertrand  de  Salignac  se  jeta  dans  la  ville  de 
Sarlat,  devant  laquelle  le  vicomte  de  Turenne 
vint  mettre  le  siège.  Il  soutint  bravement  l'as- 
saut et  conserva  la  ville  sous  l'obéissance  du 
Roi.  Catherine  de  Médicis  et  Henri  III  témoi- 
gnèrent, dans  plusieurs  lettres  que  nous  joi- 
gnons à  cette  Notice,  toute  leur  gratitude  pour 
un  service  aussi  important ,  qui  fut  consacré  à 


1.  Ces  ÎDs^octioiis ,  traduites  en  anglais ,  ont  été  publiées  par  Ro- 
bertaoo,  qui  les  a  jointes  aux  pièces  justiflcatÎTes  de  son  Histoire 
d'Éeoue  (append.  n"*  yin  du  vol.  11 ,  p.  419.  London ,  1781, 8°).  EDes 
sont  tirées  de  Calderw  MS.  hiilory,  vol.  xxxi ,  p.  208.  Gampenon  les 
a  retraduites  d'anglais  en  français,  t.  m ,  p.  419.  Paris,  1821 ,  in-8'. 

—  Ce  fut  Bertrand  de  Salignac  qui  porta  la  parole  devant  les  États 
d^Écosse,  le  22  janvier  1583.  Son  discours,  qui  trouvera  sa  place 
dans  le  Recueil  des  Dépêches  concernant  les  ambassades  en  Ecosse , 
est  conservé  MS.  (Archivée  du  Royaume,  Cartons  des  Rois,  K.  101). 

—  Fo^r^  au  sujet  de  cette  mission,  RoBBRTScm,  t.  11,  p.  96;  Spot^ 
-wùOîD,  p  324.  London,  1677,  folio;  M^illiâm  Mâitland,  t.  11, 
p.  1169.  London,  1757,  folio;  Gilbert Stuârt,  1. 11,  p.  178.  Lon- 
don, 1784,  8^ 
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Sarlat  par  des  cérémonies  publiques  dont  la  tra- 
dition s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours  '.  L'année 


I.  Le  préskieiildd  Thon,  à  Tetidroit déjà  cité,  t.  it,  lib.  lUxth  , 
p.  459 ,  fait  le  récit  da  siège  et  de  Tassant  que  Bertrand  de  Sa- 
lignac  eat  à  soutenir.  La  délÎTrance  de  la  ville  fut  célébrée  par  une 
fête  religieuse  qui  a  laissé  des  traces  profondes  dans  rhistoire  du  pays. 
M.  de  Bausset,  dans  son  Histoire  de  Fénélon  (Paris,  1S08,  in-8°),  rap* 
pelle  qu'à  cette  occasion  des  actions  de  grâce  furent  instituées  pour 
consacrer  Tanniversaire  de  la  levée  du  siège.  —  «  La  ville  de  Sarkt , 
«  dit-il ,  était  dans  Tusage ,  jusqu*à  ces  derniers  temps,  de  célébrer 
«  ranniversaire  d*an  événement  qui  Tavaii  préservée  de  tous  les  dè^ 
«  sastres  trop  communs  dans  les  guerres  civiles.  On  faisait  toujours 
«  entrer  dans  le  sermon  qui  se  prononçait  le  jour  de  cette  fête , 
c  réloge  de  la  liaison  de  Fénélon ,  pour  attester  éternellement  la  t^ 
«  connaissance  des  habitants  de  la  ville  de  Sarlat  »  (t.  i*%  p.  504).  — 
Ces  souvenirs  ne  sont  pas  entièrement  efiacés,  car  on  était  aussi 
dans  Tusage  de  faire  ce  jour^^là  une  procession  publique,  qui  a 
lieu  encore  maintenant  — Du  reste,  M.  de  Bausset  s*est  trompé  en 
attribuant  cet  acte  à  Jean  de  Salignac ,  qui  fut  tué ,  la  même  année , 
à  l'attaque  de  Donmie  (voyez  d-après  p.  xvij ,  note  1)  ;  il  en  a  seule- 
ment partagé  la  gloire  avec  son  oncle  Bertrand  de  Salignac ,  à  qui  ce 
Ikit  appartient.  Il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doute  sur  ce  point ,  car, 
à  Tautorité  du  président  de  Thou ,  nous  pouvons  ajouter  les  pro- 
pres lettres  qui  furent  écrites  par  le  Roi  et  la  Reine  Mère  à  Bertrand 
^  Salignac  pour  lui  témoigner  toute  leur  reconnaissance  d*un  ser- 
vice aussi  important.  Elles  sont  conservées  en  original  aux  Àr* 
chives  du  Royêume,  Cartons  des  Rois,  K.  101. 

L  LltTBB  DE  LA  MBUIB   MÛUM. 

—  da  ▼•  de  J«i^«r  1 5tS.  *^ 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  vous  avex  faiet ,  avecques  vofe 
nepveut ,  ung  très  notable  et  agréable  service  au  Roy,  monsieur 
mon  Fils,  et  à  vostre  party  par  la  deffense  de  la  ville  de  Sarlat, 
qui  a  esté  préservée  par  vostre  prudence ,  et  par  la  vertu  et  valleur 
de  voz  dicta  nepveuz ,  contre  les  forces  de  cenk  du  party  contraire , 
qui  auront  receu  ce  coup  de  baston  avecques  celluy  de  la  deffaicte 
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suiyante,  lorsque  la  ville  de  Domme  fut  sui^ 
prise,  Bertrand  de  Salignac  se  renferma  dans 


cnciàre  de  leur  année  estrangère  advenue  par  la  singulfîère  grâce 
de  lKe«  et  par  la  bonne  conduite  et  le  bon  hear  du  Roy,  mon  dict 
fliear  et  Fils.  Je  me  re^nys  grandement  da  bon  debvoir  qne  toqs 
a^ex  ftiet  en  ceste  occasion ,  tant  pour  Fadvantage  que  en  recepvra 
le  semoe  da  Roy,  mon  dict  siear  et  Fils,  que  pour  rafTeclion  par- 
licalâère  que  je  tous  porte  et  à  tous  les  vostres,  pour  lesquels  je 
wny  tooqours  preste  à  m'employer,  quand  Toccasion  de  ce  faire 
s'en  présentera.  Atant  je  prye  Dieu,  monsieur  de  La  Mothe  Fénel- 
kw ,  qoil  TOUS  ayt  en  sa  saincte  garde.  —  Escript  de  Paris ,  le  v*  jour 
de  janvier  1588.  —  GATBtiiiB.  --  De  NmfûUU, 

[Au  doê  ett  écriî]: 

A  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roy,  monsieur  mon  Fils,  et  Conseiller  en  son  Con- 
seil d'fistat. 

IL  LBTTAB  DU  aOI. 

—  da  zii®  de  frbnkr  i58B.  — > 

Monsieur  de  La  Mothe,  vous  et  voz  nepveux ,  accompaignez  de 
voz  bons  parens  et  amys  et  de  la  fidélité  des  habitans  de  ma  ville 
deSoflai,  m'avei  fidct  ung  très  signalé  et  utile  service  de  m'avoir 
si  bien  el  heureusement  deffèndu  et  conservé  la  dicte  ville  contre 
refibrt  et  la  puissance  des  perturbateurs  du  repoz  publicq  de  mon 
royaulme;  en  quoy  vous  avez  acquis  une  très  grande  gloire  et  de 
■oy  ung  gré  étemel  et  perdurable,  et  suis  très  marry  de  ce  que  Testât 
prtent  de  mes  afXiiires  ne  me  permect  de  le  recognoistre  à  ceste 
Heure  envers  voz  dictz  nepveux  et  les  dictz  habitans  selon  leur  mé- 
rite et  mon  désir  ;  mais  j'espère  les  récompenser  à  Fadvenir  de  façon 
qv'ili  servirent  d'exemple  aux  aultres  ^t  auront  toute  occasion  dé 
i^en  loaer.  Qmoy  attendant,  je  vous  prie ,  et  eulx  aussi ,  vous  con-^ 
tanter  de  ma  benne  volonté,  et  continuer  à  vous  emploier  pour  la 
oooservatioD  dé  la  dicte  ville,  et  à  maintenir  en  debvoir  et  obéis- 
stûce  mes  ssfajecti ,  tant  de  la  noblesse  que  aultres ,  qui  vous  sont 
ToîsÎM,  feur  fjiisiiit  sçavoir  que  j'ay  dellibéré  de  m'approcher 
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le  château  qu'il  espérait  conserver  ;  mais ,  après 
une  attaque  de  vive  force  dans  laquelle  périt 


d*eulx  pour  les  dellivrer  des  maulx  qa*ilz  souffrent ,  et,  en  chas- 
tiant  les  meschans,  recognoistre  et  gratiffier  les  bons  tant  qu'il  me 
sera  possible ,  et  y  commencer,  dès  la  présente  année ,  pour  ne 
discontinuer  ny  cesser  jamais  que  je  n*aye  mis  à  bout  ung  si  bon 
oeuvre  ;  vous  priant ,  et  eux  pareillement,  de  vous  tenir  prestz  pour 
m*y  accompagner  et  servir,  et  au  reste  croire  que  j*ay  eu  à  grand 
plaisir  de  veoir  le  sieur  de  Gaulejac,  vostre  nepveu,  lequel  m*a  rendu 
très  bon  compte  de  tout  ce  qui  s*est  passé  au  siège  du  dict  Sarlat , 
et  s'est  en  toute  chose  comporté  très  sagement.  Je  prie  Dieu,  mon- 
sieur de  La  Mothe ,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris  le  xii®  jour  de  febvrier  1588.  —  Hbnit.  — 
De  Neufville. 

[au  do$  est  écrit]  : 

A  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  Chevalier  de  mes 
Ordres  et  GonseUler  en  mon  Conseil  d'Estat. 

ni.  LSTTaE  DE  LA  REINE  MÉRB. 

—  du  xiit*  de  febrrier  iSSS.  -^ 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  le  Roy,  monsieur  mon  Fils ,  est 
non  seullement  très  bien  informé  du  bon  debvoir  que  Févesque  de 
Sarlat  et  voz  autres  nepveux  ont  faict  en  la  conservation  de  la  dicte 
ville,  mais  il  recognoist  aussy  que  le  bon  succez  qui  en  est  arrivé 
est  deub  à  vostre  soing  et  prévoyance ,  qui  aviei  si  bien  donné  ordre 
à  toutes  choses ,  auparavant  que  Ton  y  eust  mis  le  siège ,  que  cela  a 
grandement  aydé  à  repousser  les  ennemys.  Qr,  il  vous  en  sçait  le 
bon  gré  que  mérite  ung  si  notable  et  utile  service,  et  vous  asseure 
que ,  se  présentant  occasion  de  le  recognoistre  en  vostre  endroict 
et  de  voz  dictz  nepveux ,  vous  sentirez  par  effect  le  contentement 
qu'il  en  a;  en  quoy  je  le  conforteray  toujours,  aultant  qu*il  oie 
sera  possible,  vous  voulant  bien  dire  que  le  S',  de  Gaulejac,  pré- 
sent porteur,  s'est  très  bien  acquitté  de  la  charge  que  vous  luy  aviez 
donnée  ;  priant  Dieu ,  monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  qu'il  vous  ayt 


neveux  ' ,  il  dut  abandonner 
aux  assiégeants  \ 


•  t 


en  sa  saincte  et  digne  garde.  —  Escript  à  Paris  le  xuj*  jour  de  feb- 
▼rier  1568.  —  Citskuib.  —  Jh  Neufirilh. 

[Au  dos  e$i  éerU]  : 

Â  Honsienr  de  La  Hottie  Fénëlon  »  Chevalier  des  Or- 
du  Roy,  monsieur  mon  Fils,  et  Conseiller  en  son  Con- 
seU  &EsM. 

I.  Jemn  de  Salignac,  fils  d*Annand.  U  s*élait  <tistingaè  an  siège  de 
La  Fère,  en  Picardie,  à  la  bataille  de  Contras  et  an  siège  de  Sar- 
bL  11  fnt  tnè  à  Tàge  de  trente  ans,  le  6  novembre  1588,  à  l'at- 
taque de  la  ville  de  Domme,  après  avoir  d^à  forcé  deux  barri- 
cades. Il  était  venu  au  secours  du  château  de  Domme,  où  son 
oocle  se  trouvait  assiégé. 

».  Les  deux  lettres  suivantes  du  Roi  se  rapportent  k  ce  dernier 
événement.  Elles  se  trouvent  ea  original  BxxKÀreMveiduBioyMume, 
Cartons  des  Rois ,  K.  101. 

I.  lbUths  tv  iiot. 

—  Dq  it*  d«  DOTonbra  x588.  -^ 

Kottsieur  de  La  Mothe ,  j'ay  entendu  que  voiaht  la  surprinse  que 
les  ennemys  ont  Cdcte  de  la  ville  de  Domé ,  vous  vous  estes  geté 
dans  le  cfaasteau  pour  le  conserver  soubz  tnon  obéissatace ,  dont  je 
vous  sçay  le  bon  gré  que  mérite  le  tesmoignage  que  avez  en  cela 
donné  de  vostre  dévotion  à  mon  service ,  et  vous  veulï  bien  asseu- 
rer  que ,  aux  occasions  de  vous  gratifiSer,  vous  me  trouverez  d*au- 
tant  plus  favorable  à  vostre  avancement.  J'envoye  par  delà  le  sieur 
de  Gaulegeac  avec  dépescbe  fort  expresse  affln  d'y  faire  donner  tout 
le  secours  qui  se  pourra ,  non  seulement  pour  la  conservation  du 
dict  cbasteau,  mais  aussi  pour  le  recouvrement  de  la  ville,  s'il  est 
possible,  comme  il  y  a  occasion  d'espérer,  si  les  ennemys  sont 
promptement  serrez  et  assailliz  sans  leur  donner  temps  de  s'y  for- 
tiffier  et  pourveoir  de  munitions.  Je  m*asseure  que  tons  mes  bons 
serviteurs  s'y  emploieront  si  vertueusement  qu'ili  délivreront  le 
pays  de  ceste  incommodité ,  et  moy  du  regret  que  j'en  porte,  priant 

j. 


^ 


\ 
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Peut-être  a«-t41  passé  ensuite  quelques  années 
dans  le  repos.  Catherine  de  Médicis ,  sa  protec- 
trice ,  était  morte  le  5  janvier  1 589  ;  Henri  III 
périssait  lui-même  le  2  mai ,  quatre  mois  âpres. 

Dieu,  monsieur  de  La  Mothe,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  — 
Escript  à  Bloys  le  ui^*  jour  de  novembre  1588,  —  Hbnkt.  — 
JÊtevol. 

[Au  doieit  écrit  ]: 

h  Monsieur  de  La  Mothe  Fèoëlon  »  Gentflhomnie  ordi^ 
naire  de  ma  Chambre. 

n.  LBTTEB  DU  HOI» 

—  da  zxTii*  de  noranbr*  1S88.  •— 

Mowlèiirde  La  Mothe,  j'ay  reeeo  toslre  lettre  dn  xij*  de  ce  mois, 
contenant  le  discom^  de  ce  qui  est  passé  ad  faict  de  Domme,  dont^ 
je  suis  très  marry  que  le  succez  n*ait  esté  meilleur  pour  mon  ser- 
vice et  le  bien  du  pays;  et  particulièrement  je  regrette  fort  la  perte 
que  je  y  ay  faicte  d*un  si  bon  et  affectionné  serviteur  que  m*estoit 
le  feu  sieur  de  La  Mothe ,  vostre  nepveu ,  et  quoy  que  Teffort  qui  y 
a  esté  faict  n*ait  apporté  le  fruit  que  je  desirois,  si  ne  laissé  je  de 
TOUS  sçavoir  autant  bon  gré  du  devoir  que  vous  y  avez  rendu  de 
vostre  part ,  et  ay  tant  d*assecirance  de  vostre  dévotion  au  bien  de 
mon  dict  service  que,  en  toutes  occasions  qui  s*en  présenteront,  vous 
y  apporterez  tous  les  bons  efiects  qui  peuvent  dépendre  de  vous.  J« 
adviseray  à  ce  qui  se  pourra  faire  sur  cest  accident  de  Domme  ot 
y  donneray  tout  Tordre  et  remède  que  Testât  de  mes  aCTairei 
pourra  porter  ;  priant  Dieu  qu'il  vous  ait ,  monsieur  de  La  Mothe  »  eo 
sa  saincte  et  digne  garde.  —  Escript  à  Bloys  le  xnvig*  jour  de  bo^ 
vembre  1588.  —  Hbnrt.  —  RevoL 

[Au  éoê  êtt  écrit]  : 

A  Monsieur  de  La  Mothe  FénélM  ,i€hevalier  de  mes  <k^ 
dres.  Conseiller  en  mon  Conseil  d'Estat  et  Gappitaine 
de  cinquante  honunea  d*armesde  mes  Ordonnances. 


» 
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Les  guerres  de  la  ligue  commençaient  et  pot^ 
taient  le  champ  de  bataille  loin  du  Périgord.  Il 
est  à  présumer  que  Bertrand  de  Salignac ,  déjà 
avancé  en  âge ,  ne  prit  pas  une  part  bien  active 
à  ces  nouveaux  événements.  Il  est  toutefois  cer- 
tain qu'il  fut  du  nombre  des  catholiques  qui 
se  rallièrent  aussitôt  à  Henri  IV,  mais  on  peut 
douter  qu'il  se  soit  mis  en  campagne.  Nous 
n'avons  pu  recueillir  aucun  document  bien  pré- 
cis sur  cette  époque  de  sa  vie.  Nous  voyons  seu- 
lement par  les  papiers  de  la  famille,  que,  le 
29  septembre  1 694 ,  il  faisait  son  testament  au 
château  de  Fénélon  en  Périgord'.  N'ayant  pas 


I.  «  Testament  fait  au  château  de  Fénëlon  en  Périgord ,  le  jour  de 
la  feste  de  Saint  Michel,  29  de  septembre  1594,  par  Haut  et  Puis- 
sant Messire  Bertrand  de  Salaignac  de  La  Mothe  Fénélon ,  Cheva- 
lier des  deux; Ordres  du  Roy,  Conseiller  d'Estat  de  Sa  Majesté, 
S'.  Yicomte  de  Saint  Julien  de  Lanpont  et  Baron  de  Lobert,  par 
lequel  il  demande  d*ètre  inhumé  dans  le  tombeau  de  ses  pères  dans 
la  forme  des  obsèques  et  funérailles  accoutumés  pour  un  chrestien 
de  sa  qualité  en  Téglise  catholique  et  romaine;  —  charge  son  héri* 
tier  de  raporter  dans  Tannée  de  sa  mort  son  grand  colier  de  TOr dre 
du  Saint  Esprit  au  Roy  avec  le  respect  et  réyérence  qu'il  convient, 
selon  le  statut  de  cet  Ordre  ;  —  lègue  une  coupe  d'argent  doré  à 
son  très  honoré  et  très  cher  nepveu  révérend  père  en  Dieu,  messire 
Loys  de  Salaignac  Ëvesque  de  Sarlat  ;  —  trois  autres  coupes  pareilles 
\  k  mesdemoiselles  de  Gaulejac ,  et  de  Fonpiton,  veuves  de  ses  très 

cbers  frères  et  à  madame  de  La  Mothe  Fénélon ,  veuve  de  son  bien 
^  *  aimé  nepveu  ; — cinq  mil  écus  à  son  très  cher  nepveu  messire  Armand 
>  de  Salaignac,  chevalier^  seigneur  de  Gaulejac;  —  trois  mil  trois 

cens  trente  trois  escus  un  tiers  à  son  très  cher  nepveu  noble  Pierre 

f 
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d*enfant,  car  il  ne  s*est  pas  marié,  il  institua 
pour  héritier  universel  son  petit-neveu  Fran- 
çois de  Salignac ,  qui  fut  le  trisaïeul  de  l'arche- 
vêque de  Cambrai. 

Cependant,  et  malgré  son  grand  âge,  il  de- 
vait encore  être  appelé  à  prendre  part  aux  af- 
faires publiques.  Henri  IV,  digne  appréciateur 
de  son  mérite ,  le  choisit  en  1 698  pour  lui  cou- 
de Salaignac  S',  de  Fonpiton  ;  —  cinquante  escus  à  chacune  de  ses 
bien  aimées  nièces,  filles  de  feu  messire  Annand  de  Salaignac,  très 
honoré  frère  aîné  du  testateur,  comme  de  feue  damoiselle  Gaterine 
de  Salaignac  dame  de  Lostanges  sa  très  chère  sœur  ;  —  trois  mil 
trois  cens  trente  trois  escus  un  tiers  à  sa  bien  aimée  nièce  Caterine 
de  Salaignac  femme  du  S',  de  Glarens,  en  considération  de  ce 
qu'elle  est  chargée  d'affaires  et  d'enfans  ;  —  mil  escus  à  son  très 
cher  nepveu  noble  Pons  de  Salaignac  de  Fonpiton. 

«  Institue  son  hérilier  universel  son  très  cher  et  bien  aimé  petit  nep- 
yeu  Noble  François  de  Salaignac ,  fils  de  feu  son  très  aimé  nepveu 
messire  Jean  de  Salaignac,  chevalier.  Capitaine  de  cinquante 
^hommes  d'armes,  et  petit  fils  de  feu  messire  Armand  de  Salaignac, 
chevalier  de  l'Ordre  du  Roy,  frère  aine  du  testateur ,  (arrière  fils) 
de  feu  messire  Hèlie  de  Salaignac  chevalier,  père  du  testateur,  et 
bisayeul  du  dict  héritier  universel,  avec  substitution  graduelle  et  à 
l'infini  de  masle  en  masie  par  ordre  de  primogéniture ,  et  apclle  les 
filles  après  l'extinction  de  tous  les  mâles  de  son  nom. 

a  Lègue  encore  deuxmil  écusà  chacune  des  sœursde  son  dict  héritier 
universel ,  nommées  Marguerite ,  Jeanne  et  Antoinette  de  Salaignac , 
et  nomme  pour  exécuteurs  de  son  testament  son  dict  nepveu  Évesque 
de  Sarlat ,  et  Haut  et  Puissant  Messire  Pons  de  Thémines  et  de  Car- 
daillac  son  très  honoré  cousin,  chevalier.  Capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes,  Séneschal  et  Gouverneur  de  Quercy;  —  ce  testa- 
ment receu  par  de  Gazalès  notaire.  »  —  Preuvei  de  noblesse  faites 
en  1739  par  Gabriel  Jacques  de  Salignac  de  La  .Mothe  Fénélon , 
p.  20,-^  Archives  au  Royaume,  Cartons  des  Rois.  K.  101. 
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fier  la  plus  importante  de  toutes  les  ambassades. 
Le  traité  de  paix  avec  Philippe  II  avait  été  si- 
gné à  Vervins,  le  2  mai  1 698;  Bertrand  de  Sali- 
gnac ,  nommé  ambassadeur  de  France  en  Espa- 
gne, ne  put  refuser  ce  dernier  honneur;  il  dût 
céder  à  l'invitation  toute  bienveillante  du  Roi  '  ; 


I.  Henri  IV  offrit  cette  ambassade  à  Bertrand  de  Salignac  dans  des 
tennes  tellement  flatteurs,  qa*un  refus  devenait  impossible,  Les  deux 
lettres  suivantes ,  qui  sont  conservées  en  original  diux  Archives  du 
Roffomne ,  Cartons  des  Rois,  K^  105,  témoignent  de  la  profonde  es- 
time du  Roi  pour  Bertrand  de  Salignac. 

I.    LKTTUE    DU    UOI. 

—  da  «•  d'aTiil  1599.  —  * 

Monsieur  de  La  Mothe  Fènélon ,  je  sçay  bien  que  vostre  eage  et 
vox  services  méritent  repoz  et  rémunérations  plustost  que  une  sur- 
charge d'occupations  et  d'affaires,  mesmement  hors  de  vostre  mai- 
son et  patrie.  Toutesfois  voullant  faire  eslection  d'ung  personnage 
propre  et  capable  pour  me  servir  d'ambassadeur  auprès  du  Roy 
d*£spagne ,  après  avoir  jette  les  yeux  sur  plusieurs,  je  n'en  ay  point 
trouvé  de  plus  digne  d'ouvrir  le  pas  de  ceste  légation  que  vous , 
par  ceque  toutes  les  bonnes  qualités  nécessaires,  pour  ce  faire  comme 
U  appartient ,  se  rencontrent  et  concourent  en  vous  quasi  à  l'envy 
l'une  de  Faultre  et  selon  mon  désir,  de  sorte  que,  si  elles  estoient 
accompagnées  de  pareille  force  et  santé ,  j'aurois  trouvé  mon  compte 
en  vous  pour  remplir  dignement  et  à  mon  gré  ceste  place  qui  est 
de  présent  des  plus  importantes  à  mon  estai  ;  et  au  lieu  d*envoier 
sçavoir  quelle  est  vostre  disposition ,  je  vous  envoierois  dès  à  pré- 
sent mes  dépesches  pour  me  faire  ce  service ,  car  vous  cognoissant 
comme  je  Cais ,  je  suis  très  asseuré  que  vous  embrasseriez  et  effec- 
tueriez Tolontiers  mon  commandement  :  mais  estant  incertain  de  la 
disposition  de  vostre  personne ,  et  par  conséquent  si  je  puis  rece- 
voir ce  service  là  de  vous,  je  vous  fais  la  présente  par  ce  lacquais, 
qu^  je  vous  envoie  exprez,  pour  en  estre  esclaircy,  vous  priant 


—  xxij  — 

il  se  rendait  à  Madrid  Tannée  suivante,  auprès 
de  Philippe  III,  lorsqu'il  tomba  malade  pen- 

Yons  résoudre  d*entreprendre  ceste  légation,  si  Yostre  santé  le  tous 
peut  permectre.  Ce  ne  sera  que  pour  tant  de  temps  que  vous  vou- 
drez ,  car  ce  me  sera  assez  que  vous  enseigniez  ce  chemin  à  d'aul- 
tres.  Je  pourrois,  ce  faisant ,  vous  faire  tenir  où  vous  estes  les  dé- 
pesches  et  deniers  nécessaires,  pour  de  là  vous  acheminer  en 
Espagne ,  sans  avoir  la  peine  de  venir  icy  les  prendre ,  et  aurois  tel 
soing  de  vous  que  vous  auriez  occasion  de  vous  en  louer.  En  tout 
cas  je  n*ay  vouïlu  adresser  ce  commandement  à  ung  aultre  que  A 
voslre  reffuz ,  tant  je  prise  yosire  vertu  et  les  moiens  qqe  vous  avez 
de  me  servir.  Renvoiez  moy  doncques  ce  lacquais  inconlinant  avec 
vostre  délibération ,  et  je  prieray  Dieu,  monsieur  de  La  Mothe  Fé- 
nélon ,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  —  Escrit  à  Fontainebleau 
le  xj«  jour  d'avril  1599.  —  Hbnrt.  —  De  Neufville. 

[Au  doê  est  écrit]  : 

Â  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  Chevalier  de  mes  Or- 
dres ,  Capitaine  de  cinquante  hommes  d*armes  de  mes 
Ordonnances,  et  Conseiller  en  mon  Conseil  d*Estat. 

IL    LETTRE    DU    ROI. 

— «  da  \]"  de  nwy  iSg^.  — 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  je  n*attendois  pas,  de  vostre  an- 
cienne et  esprouvée  affection  au  bien  publicq  de  mon  rojraulme  et 
à  mon  service  et  contentement  particullier,  aultre  response  à  la 
prière  que  je  vous  ay  faicte  d'entreprendre  la  légation  d'Espagne 
que  celle  que  vous  m'avez  faicte  par  vostre  lettre  du  xxj*  du  mois 
passé ,  que  j'ay  receue  par  le  lacquais  que  je  vous  avois  envoie  ;  dont 
je  n'ai  voullu  différer  daventage  à  vous  foire  sçavoir  que  j'en  ay  receu 
très  grand  plaisir  et  contentement,  espérant  que  Dieu  vous  don- 
nera aultant  de  santé  et  de  force  que  je  vous  en  désire  pour  accom- 
pagner et  mettre  en  œuvre  vostre  bonne  volonté  et  cappacité  à  me 
servir  en  telle  et  toutes  aultres  occasions.  Au  moien  de  quoy  je 
vous  prie  de  donner  ordre  à  voz  affères  domestiques ,  et  ceuix  de 
mon  Conseil  pourveoiront  aux  instructions  et  deniers  nécessaires  et 
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dant  le  voyage.  Foroé  de  s  arrêter  à  Bordeaux , 
il  mourut  dans  cette  ville  le  1 3  août  1 699,  étant 
âgé  de  soixante-seize  ans. 

Henri  IV  prit  soin  lui-même  de  faire  Téloge 
funèbre  de  Bertrand  de  Salignac ,  dans  les  in^^ 
structions  remises  au  comte  de  La  Rochepot, 
qui  lui  fut  donné  pour  successeur. 

E  le  chargea  de  dire  au  Roi  d'Espagne'  «  que 
«si  la  mort  n'eust  prévenu  et  surpris  le  feu 
«  sieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  que  Sa  Majesté 
«  avoit  désigné  et  dépesché  pour  l'aller  trou- 
«  ver ,  et  la  servir  auprès  de  lui  en  cette  charge , 
«  lequel  trespassa  par  les  chemins ,  Sa  dicte  Ma- 
«  jesté  luy  eust  témoigné  il  y  a  longtemps  corn* 
«  bien  elle  désire  luy  correspondre  en  toutes 
«sortes  de  devoirs  et  offices  de  bon  frère  et 
«  amy,  de  quoy  ce  gentilhomme,  qui  estoit  des 

accovstamex  pour  rostre  expédition ,  affin  qae  le  tout  tous  soit  en- 
voyé à  propos  ponr  pouvoir  partir  dans  la  Sainct  Jehan ,  qui  est  le 
temps  que  vous  avez  escript  an  S**,  de  Yilleroy,  qne  vous  pourrez 
estre  prest  à  ce  Caire  ;  priant  Dieu ,  monsieur  de  La  Mothe  Fénélon , 
qu'il  TOUS  tienne  en  sa  salncte  et  digne  garde.  —  Escript  à  S'.  Ger- 
main en  Laye  le  ij*  jour  de  may  1599.  —  Hbnrt.  —  De  NeufoilU. 

[Àudosesiéent]: 

A  Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  Chevalier  de  mes  Or- 
dres, Conseiller  en  mon  Conseil  d*Estat. 

f .  Mémoire  hislarique  eoncemani  la  négocialùm  de  la  paix  trai- 
tée à  Fervifu,  Van  1596,  t.  ii ,  p.  430.  Paris,  1667,  in-IS. 
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ce  plus  sages  et  expérimentez  du  royaume,  se 
«  fust  si  bien  acquitté  que  Sa  dicte  Majesté  s'as- 
«seure  qu'il  en  fust  demeuré  content,  mais 
<c  Dieu  n'avoit  voulu  permettre  que  le  dict  sieur 
<c  de  La  Mothe  Fénélon  ait  fait  ces  services  à 
(c  Leurs  Majestez.  y> 
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Je  loue  Dieu  de  la  grâce  qu'il  me  faict  aujour- 
<Phuy  que  je  puis  baiser  très  humblement  les  mains 
et  voir  la  face  de  Vostre  Majesté,  chose  que  j'ay  in- 
finiment désirée;  et  parce  qu'en  quelle  sorte  qu'il 
advienne  à  un  gentilhomme  de  recevoir  bienfaict 
de  son  Roy  et  de  son  Maistre,  il  l'en  doit  remercier, 
je  veus  rendre  très  humbles  grâces  à  Vostre  Ms^- 
jesté  pour  le  bien  qu'elle  m'a  fiiict  maintenant  de 
me  retirer  de  cette  tant  longue  et  ennuyeuse  ab- 
sence de  six  ans  et  deux  mois  que  j'ay  esté  conti- 
nuèlement  en  Angleterre;  là  où  je  vous  promets 
bien ,  Sire ,  que  pour  mon  particulier  je  n'y  ay  faict 
autre  acquest  que  d^y  estre  devenu  viens,  maladif  et 
pauvre,  et  n'y  ai  rencontré  que  perte  et  dommage. 
Mais ,  si  pour  le  bien  de  voz  affaires ,  il  est  advenu 
que  Dieu  m*îayt  faict  la  grâce  d*y  avoir  ainsi  con- 
duict  ma  Négociation ,  que  Vostre  Majesté  la  dei- 
gne  maintenant  approuver  et  l'avoir  agréable,  et 
qu'il  vous  reste  quelque  contantement  du  service 
que  je  vous  y  ay  feict,  je  réputeraî  toutes  mes  pertçâ 
et  mes  maus  et  moy  mesme  très  heureus, 

I.  Jrchhts  du  BùyaUm$,  Caiioiii  des  Roîs,  K«  96, 
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Et  vous  supplie  très  humblement.  Sire,  de  con- 
sidérer que  dès  Theure  que  j^arrivai  par  delà  jus- 
ques  à  ce  que  j'en  suis  parti,  j'ay  tousjours  ren- 
contre, outre  les  anciennes  querelles  des  Anglois, 
trois  fort  grandes  difficultés  en  teste,  qui  se  sont 
tousjours  opposées  et  se  sont  rendues  formèlement 
contraires  au  service  de  Vostre  Majesté. 

La  première  a  esté  celle  de  la  nouvelle  religion 
et  de  la  guerre  de  vos  subjects,  en  quoy  du  corn-- 
mencement,  le  cardinal  de  Chastillon,  Cavaignes, 
DuDoict,  Sainct  Simon,  Pardailhan,  ChastelUer 
Pouriault,  les  agens  du  prince  d'Orenge,  ceux  des 
princes  protestans  d'Allemagne,  avec  Payde  des 
évesques ,  et  plusieurs  du  Conseil  d'Angleterre ,  et 
une  tourbe  des  plus  aspres  ministres  qui  fussent  en 
France  :  et  >  après  eux ,  le  comte  de  Montgomery, 
monsieur  le  Vidame,  M.  de  Languillier,  et  der- 
qlèrement  M,  de  Méini,  m'y  ont  donqé  tant  d'af- 
faires que  je  dois  estre  aucunement  excusé  si  je 
n'ay  pu  faire  réuscir  proprement  toutes  choses  par 
delà  sellon  vostre  désir  et  contantement« 

La  seconde  difficulté  a  esté  du  faict  de  la  Roy  ne 
d'Kscosse  et  des  Escossois ,  qui  onques  ne  fut  veue 
cause  en  nul  estât  de  la  Girestienté  plus  plèoe  dç 
soubçon  et  de  jalousie,  ny  qui  ayt  eu  tant  d'enne- 
mys,  ny  où  il  soit  intervenu  plus  de  dangers  qu'en 
celle'  là;  car  se  trouvant  la  Royne  d'Angleterre 
contredicte  en  la  propre  qualité  de  sa  personne 
d'estre  bastarde,  et  en  la  qualité  de  son  estât  d'es- 
tre  illégitime  Royne,  et  là  dessus  une  grosse  éléva- 
tion dans  son  royaume  par  les  Catholiques ,  et  une 
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pralique  d'y  introduire  les  Espagnols  et  une  con- 
juration contre  sa  propre  vie,  avec  une  crainte 
extrême  d'estre  assaillie  du  costé  d'Ëscosse  par  lea 
François  plus  que  de  nulle  autre  part  du  monde, 
et  le  tout  imputé  à  la  Royne  d'Escoce,  Von  ne  ces^ 
soit,  à  toutes  les  délibérations  du  Conseil  d'£$- 
tat  et  par  toutes  celles  du  général  Parlement  du 
royaume ,  de  presser  la  Royne  d'Angleterre  de  faire 
mourir,  comment  que  ce  fût ,  la  Royne  d'Ëscosse 
sa  cousine,  et  se  saisir  de  son  royaume  et  de  la 
personne  de  son  fils  durant  sa  minorité,  pendant 
que  la  France  estoit  soymesmes  bi«i  empeschée; 
de  sorte  qu'il  est  de  merveille  et  un  miracle  évi- 
dent comme  il  a  pieu  à  Dieu  m'ouvrir  les  moyens 
d'y  remédier. 

La  troisième  difficulté ,  encore  plus  grande  que 
les  deux  aultres,  a  esté  la  oompétance  d'Espagne,  et 
les  menées,  qui  ont  esté  faiotes,  de  oeeosté  là ,  avec 
deniers  contans  et  avec  grands  préaan^  el  avec 
moyens  secrets  et  ouverts  par  les  pensionnaires  du 
Roy  d'Espagne  et  par  lefi  partisans  de  Bourgogne, 
qui  sont  en  grand  nombre  en  ceste  cour,  pour 
cuider  fiiire  déclarer  leur  Royne  et  le  royaume 
contre  la  France,  afin  de  donner  phis  de  sciage- 
ment  aus  Paîs  Bas ,  et  pour  traverser  Tamitié  et 
l'alliance  qui  se  trettèrent  par  le  feu  Roy  avec  la 
Royne  d'Angleterre;  et,  encore  dernièrement ,- 
pour  empescbèr  que  le  renouvellement  de  la  ligue 
ne  succédât  avec  Vostre  Majesté ,  de  sorte  qu'à  dira, 
vray  il  n'a  pas  Êilhi  estre  trop  paresseua  ny  endoiv 
mi;  el  grâces  à  Dieu,  lorsque  l'ambassadeur  d'Es'^ . 
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pagne  et  le  duc  d'Alve,  et  mesme  tous  leurs  parti- 
sans, se  sont  le  plus  efforcés  de  vous  y  nuire,'  c'est 
lors  que  je  me  suis  trouvé  le  plus  audessus  de  ce 
que  j'y  ay  prétendu  pour  vostre  service ,  et  l'am- 
bassadeur d'Espagne  a  esté  enfin  déchassé  du  pays 
et  déboutté  de  sa  charge ,  et  moi  confirmé  en  la 
mienne  ;  et  son  Maistre  et  ses  affaires  ont  esté  trop 
pirement  traittés  que  les  vostres;  et  mesmes,  s'il 
est  sorti  quelque  chose  d'Angleterre  à  vostre  pré- 
judice, je  vous  supplie,  Sire,  très  humblement 
de  croire  qu'il  y  en  a  eu  mille  fois  plus  de  préparé 
contre  vous  qui  a  esté  interrompu  et  destourné , 
et,  possible,  une  partie  en  est  allé  au  préjudice  du 
Roy  d'Espagne,  et  que  le  peu  qui  s'en  est  adressé 
contre  la  France  a  esté  ce  que,  par  nul  ordre  ny 
moyen,  encore  que  je  m'y  sois  opposé  comme  à  la 
mort,  il  ne  m'a  esté  possible  de  Pempescher;  et  si , 
me*  semble  que  Vostre  Majesté  en  doit  tenir  la 
Royne  d'Angleterre  aulcunement  excusée,  car 
c'est  ce  qu'elle  n'a  pu  contre  tant  de  poursuites, 
de  persuasions  et  de  grandes  sollicitations ,  bone- 
ment  dénier  à  sa  religion. 

A  présent.  Sire,  vous  estes  avec  elle  et  avec  son 
royaume  en  une  intelligence,  non  du  tout  si  bonne 
ny  si  parfaite  comme  je  l'ay  quelquefois  vue ,  et 
mesmement  es  sept  premiers  mois  de  l'an  1572, 
car  lors,  le  feu  Roy,  vostre  frère,  eut  pu  plène- 
ment  jouir  de  l'Angleteire  aussi  bien  que  de  son 
propre  duché  de  Bretagne  ;  mais  au  moins  y  estes 
vous  en  une  condition  de  bopne  paix  et  d'amitié 
et  de  confédération ,  de  sorte  que  Vostre  Majesté 
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et  voz  subjecis  n'avés  à  espérer  que  bien  /et  ne 
craindre  guière  de  mal ,  de  ce  costé  là  ;  car^  pour 
le  faict  de  la  religion,  la  Royne  d^ Angleterre  et  les 
siens  se  contanteront  assés  qu'ils  ne  soient  poinct 
inquiett^  en  la  leur,  sans  trop  s'entremettre  de 
celle  de  voz  subjects,  si  leur  en  accordés  peu  ou 
prou  f  pourveu  que  ne  la  leur  ostiës  du  tout  et  ne 
les  en  veu  illiés  priver  par  la  force. 

Quant  à  ses  prétentions  de  Callais  et  aultres 
ce  n'est  sur  elle  que  la  conqueste  en  a  esté  faicte , 
ce  ne  sera  aussi  elle  qui  se  formalisera  de  les  recon- 
quérir. Elle  est  femme  nourrie  à  la  paix  et  repos, 
n'a  poinct  d'enfans,  ny  de  successeur  à  qui  elle 
ajt  d'affection ,  veut  jouir  son  estât  tant  qu'elle  vi- 
vra sans  guerre  ny  trouble ,  et  ses  conseillers  en- 
core plus  qu'elle,  lesquels,  àdirevray,  le  jouissent 
avec  non  guières  moins  d'authorité  et  de  crédit  et 
de  profit  que  leur  propre  Maistresse,  et  la  guçrre 
leur  osteroit  tput  cela  ;  et  ne  devés  craindre ,  selon 
ce  qu'on  peut  juger,  qu'elle  permette  jamais  que 
la  Royne  d'Escosse  ayt  autre  mal  entre  ses  mains 
que  d'estre  détenue,  et  mesme  elle  la  faiict  estre  as- 
sés bien  selon  sa  fortune,,  et  si  ay  opinion  qu'elle  ne 
pert  rien  là  où  elle  est,  ains  y  acquiert  la  couronne 
d'Angleterre,  et  là  se  confirme  contre  tous  ses  com- 
pétiteurs, après  la  mort  de  sa  cousine,  avec  trop 
plus  de  seuretté  et  de  bons  moyens,  que  si  elle  es- 
toit  hors  du  royaume  et  qu'elle  fût  en  peine  lors 
d'y  entrer. 

Au  regard  de  i'Escosse,  pourveti  qu'elle  n'y  voye 
poinct  faire  d'entrée  de  François  ny  d'estrangers , 


—  Mi- 
ellé n*y  remuera  rien ,  elle  n'y  altérera  point  vostre 
alliance  9  tout  le  paîs  est  es  mains  des  Escossois, 
elle  n'y  possède  rien.  Il  y  a  un  héritier  nay  et  des- 
jà  recognu  pour  Roy.  L'on  la  sollicite  bien  de  se 
saisir  de  la  personne  de  ce  jeune  Prince  et  de  s'at- 
tribuer la  protection  de  lui  et  de  son  royaume,  du- 
rant sa  minorité,  et  de  le  déclarer  son  successeur 
après  elle;  mais  ce  sont  choses  qu'elle  craint  luy 
estre  de  trop  grand  préjudice  et  trop  dangereuses, 
et  ne  les  ftiira  pas  tant  qu'elle  pourra.  Mais  cela 
foira  elle,  si  elle  peut ,  que  le  dict  jeune  Prince  et 
les  Escossois  protestans  entreront  en  la  ligue  gé- 
néralle  des  aultres  princes  et  peuples  protestans  de 
la  Chrestienté  pour  la  défiance  de  leur  religion.  Et 
quant  à  s'aliéner  elle  de  vostre  amitié  pour  s'unir 
à  celle  du  Roy  d'Espagne,  elle  n'y  a  pas  d'inclina- 
tion, et  aulcuns  de  ses  principaus  conseillers  sont 
assés  contraires  aus  Espagnols,  mesmes  les  parti- 
sans de  Bourgogne,  qui  voyant  bien  que  le  Roy 
d'Espagne  n'est  pour  vous  mouvoir  maintenant  la 
guerre,  ny  pour  luy  ayder  à  elle,  si  elle  la  vous 
vouUoit  mouvoir,  font  semblant  d'approuver  pluà 
que  nuls  autres  la  confédération  qu'elle  a  avec  Vos- 
tre Majesté,  et  au  moins  n^)sent  ils  conseiller  de  là 
rompre,  de  façon.  Sire,  que  je  pense  avoir  laissé 
cette  Princesse  et  les  Anglois  en  tme  telle  disposi- 
tion que  vous  n'aurés  la  guerre  de  leur  costé  que 
quand  vous  voudrés,  et  n'en  recevrés  desplaisir  ny 
injure  que  quand  vous  commencerés  de  leur  en 
faire. 
Le  moyen  de  retenir  cette  nation  en  vostre  in- 
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lelligence  seroit  d'attirer  leur  tra£Bc  en  vosire 
royaume  et  l'y  eatablir  sellon  le  traitté  de  la  ligue, 
car  qui  aura  leur  trafïic  les  possédera  entièrement, 
parce  que  leur  principal  revenu  et  celluy  de  l'Es- 
tat  et  de  la  Noblesse  est  fondé  ou  bien  dépend  du 
coiDmerce,  mais  les  recherches^  les  impôts  extraor- 
dinaires,  l'incompatibilité  des  nations,  le  peu  de 
foy,  et  surtout  le  de£Eaut  de  justice  qu'ils  disent 
eslre  en  France ,  les  destoume  de  TOuUoir  assoyr 
leur  estape  par  deçà  avec  ce ,  que  l'obstacle  de  la 
région ,  et  ce  qu'ils  ont  veu  advenir  à  cause  d'i«- 
celle  9  les  retient  en  quelque  peur,  bien  que^  sur  la 
parolle  de  Yostre  Majesté ,  s'ils  la  peuvent  cognois- 
tre  certaine,  et  que  veuilles  bien  tenir  la  main  k 
l'administration  delà  justice,  ils  s'y  pourront  à  la 
fin  confier  ;  et  aussi  que  veuilles  user  d'aulcuns  ho- 
nesles  entretiens  ordinairement  vers  cette  Prin- 
cesse ,  et  luy  envoyer  de  petites  gracieusetés  et  la 
gratifier  quelquefois  en  des  choses  qu'elle  vous  de- 
mandera pour  aulcuns  de  ses  subjects ,  sellon  que 
du  coste  d'Espagne  l'on  luy  octroyé  très  libérale- 
ment ce  qu'elle  veut  demander  ;  et  envoyés  tous  les 
ansquelquespnésans  à  aulcuns  de  ses  espéciaus  con* 
seillers,  ainsy  que  le  Roy  d'Espagne  n'y  espargne 
rien  de  son  costé,  et  [comme]  vo2  prédécesseurs. 
Sire ,  qui  ont  tousjours  £aict  courir  de  l'argent  ;  et 
quand  on  pèsera  bi^i  les  considérations  que  voi^ 
prédécesseurs  ont  eu  en  cela  ,  et  celles  que  Yostre 
Majesté  doit  encore  avoir  plus  qu'eux ,  soit  pour 
le  faict  du  dédans  de  vostre  royaume,  ou  pour  les 
a(£àrcA  qui  vous  peuvent  venir  du  dehors,  oïl  pour 
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Toz  prétentions  et  entreprinses  ailleurs,  il  ne  pour- 
roit  estre  rien  employé  mieus  à  propos  que  quel- 
ques deniers  par  delà  aussi  bien  que  aus  Suisses 
ou  aus  AUemans. 

Pour  mon  regard ,  Sire,  je  vous  supplie  très 
humblement  de  n'estre  point  marri  si  je  vous  ay 
faict  instance  de  me  retirer  d'Angleterre,  car  ce 
n'a  esté  pour  refouyr,  là  ny  en  quelqu'autre  part 
qui  soit  au  monde,  vostre  service,  estant  phis 
prest  que  je  ne  fus  onques  d'employer  de  fort  bon 
cœur  ce  qui  me  reste  de  vie  pour  très  humble- 
ment vous  en  faire.  Mais  Yostre  Majesté  considé- 
rera ,  s'il  lui  plait ,  qu'après  beaucoup  de  temps 
et  de  travail,  que  j 'a vois  déjà  employé  au  ser- 
vice des  feus  Roys,  je  fus  commandé,  au  mois 
d'octobre  de  l'an  1568,  d'aller  encore  pour  deus 
ans  en  ceste  charge  d'Angleterre,  et  qu'au  retour 
je  serois  avancé  et  récompencé. 

J'y  allai  volontiers ,  et  entrepris  d'un  grand  cou- 
rage d'y  faire  service  au  feu  Roy,  vostre  frère ,  et 
à  Vostre  Majesté ,  non  sans  y  rencontrer  beaucoup 
de  contrariettés  et  d'empeschemens  qui  ont  esté , 
grâces  à  Dieu,  combattus  et  surmontés,  et  n'a 
tenu  qu'à  Voz  Majestés  Très  Chrestiennes  que  n'ayés 
pour  la  pluspart  tousjours  emporté  ce  que  mons- 
triés  désirer  de  delà;  et  toutes. les  pratiques  et 
entreprinses  qui  s'y  sont  dressées  contre  la  France 
et  contre  l'Escôsse,  et  qui  s'estendoient  encore  plus 
avant  contre  voz  af&ires,  ont  esté  tousjours  ou 
interrompues,  ou  diverties,  ou  si  biendiminuées , 
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que  Voz  Majestés  n'en  ont  senti  guières  de  mal,  et 
ne  me  doit  estre  mal  séant  d'oser  dire  qu'il  a  pieu 
à  Dieu  de  conduire  aussi  bien ,  et  par  adventure 
plus  heureusement  pour  le  temps,  ceste  mienne 
Négociation ,  que  nulle  autre  qui  se  soit  faicte  en 
la  Chrestienté;  et  a  faict  qu'il  en  est  réusci  un  sou- 
lagement assés  opportun  en  voz  affaires,  et  tel,  pos- 
sible ,  que  deus  millions  d'escus  ny  beaucoup  de 
voz  forces  n'y  eussent  peu  fournir;  et  m'a  faict  en- 
core la  grâce  que  je  m'y  suis  tousjours  entretenu 
avec  la  dignité  et  bonne  estime ,  et  avec  aultant 
de  despance  pour  honorer  vostre  service ,  que  si 
j'eusse  esté  un  des  plus  avancés  et  des  plus  riches 
gentilshommes  de  vostre  cour. 

Dont  je  ay  espéré,  je  le  confesse,  et  me  semble 
que  non  iniquement  ny  sans  raison ,  d'en  debvoir 
tirer  quelque  avancement  et  récompanse  de  Vostre 
Majesté,  au  moins  si ,  par  nul  honeste  et  honorable 
travail,  et  par  diligence,  et  par  une  singulière 
loyauté ,  et  par  un  bon  succès  des  choses ,  il  est 
possible  à  un  gentilhomme  de  pouvoir  bien  méri- 
ter du  service  de  son  Prince;  mais  ne  voyant  rien 
venir  de  cela,  ains  qu'au  contraire  je  demeurois 
tousjours  oublié  et  confiné ,  de  temps  en  temps , 
jusques  au  nombre  de  sept  années  en  ceste  charge , 
loing  de  la  présance  de  Vostre  Majesté ,  et  que  ce 
pendant  trois  de  mes  frères  m'estoient  morts  ',  et 
que  tous  mes  affaires  estoient  demeurés  en  ar- 

I.  Armand t  fils  aïoé  d*Uélie  de  S«ligiM<*;  Pons^  le  troisième  des  ea- 
fonts  y  et  Jgnet  ou  Oâet^  le  cinquième. 
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rière  ;  que  des  partis  les  plus  honnestes  et  com- 
modes que  j'eusse  peu  désirer  auprès  des  miens , 
lesquels  m'atoient  attendu  deus  ans  entiers ,  es*- 
toient  perdus;  qu'après  que  Fun  de  mes  frères 
avoit  esté  tué  en  vous  faisant  service',  lequel  me 
ténoit  une  abbaye  qu'un  de  mes  parans  m'avoit 
laissée,  l'on  me  Tavoit  ostée,  et  m'avoit  on  osté 
avec  l'abbaye  le  moyen  de  me  pouvoir  plus  entre- 
tenir honestement  à  vostre  service,  car  je  suis  au 
demeurant  fort  pauvre ,  puyné  de  ma  maison  ;  et 
que  cependant  je  suis  devenu  viens,  ruyné  et  ma- 
ladif, avec  ce ,  que  ma  Négociation  estoît  si  ache- 
vée qu'il  n'y  restoit  rien  plus  que  faire  à  pré- 
sant ,  et  que  si ,  d'avanture,  il  y  survient  qtielque 
chose  d'importance,  où  il  fût  besoing  de  travail- 
ler, je  me  sentois  si  consommé  de  mal  et  d'ennuy 
que  je  n'eusse  pu  satis&ire  à  mon  debvoîr  ny  à 
Tostre  service,  et  demeurant  au  reste  de  fonds 
en  comble  du  tout  perdu ,  il  n'est  de  merveille 
si  j'ay  esté  pressant  de  mon  congé  vers  Vôstre 
Majesté. 


X.  Tons,  abbé  èb  Nesle,  qui  périt  en  1574  à  Sarlat,  étant  grand  archi- 
diacre de  son  firère  François  de  Salîgnac,  Éi^éque  de  cette  ville.  —  Le  re- 
gistre généalogique  d^  cité  contient  à  06  sujet  la  nentioâ  laivaiatt  j^  3o. 
—  Armand  de  Sakgnac  compta  parmi  bs  firère»  «  François  de  Sala^ae>y  éves- 
«  que  de  Sarlat,  depuis  1567  jusqu'en  1578 ,  qui  se  démit  de  cet  évosché  en 

*  fcveur  de  Loub  de  Salagnac  son  nepveu ,  après  avoir  souffert  pour  la  religion 
«  tikis  Its  roanvais  trakenens  que  la  ftireur  des  Haguenots  leur  itaspiroit,  et 

•  avoir  perdu  son  frère  Pons  de  Salagnac,  son  grand  archidiacre,  et  abbé  de 
•■  Netle ,  lequel  (ut  tué  par  les  religionnaires  dans  la  ville  de  Sarlat  en  1 57  4.  » 
•^  /ôén,  le  huitième  des  ei^uits,  avait  également  péri  dans  les  guerres  :  il 
fut  tué  jeune  au  siège  de  Perpignan,  Pan  r54a. 
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lift,  Sira,  Toicy  ce  que  devant  toutes  aultred 
choses  je  demande  maintenauè  à  Dieu,  c^est  qu'il 
luy  plaise  feire  en  sorte  que  Vostre  Majesté  reste 
contante  et  bien  satislaicte  de  mon  service  y  et  que 
pour  marque  de  vostre  contantement  il  vous  plaise 
me  £ûre  quelque  bien  et  récompance,  afin  qu^entre 
les  anciens  loyaus  et  fidelles  serviteurs  de  Vostre 
Majesté  je  ne  demeure  seul  oublié  et  mesprisé ,  et 
que,  si  mon  service  vous  a  esté  agréable  par  le  passé, 
me  veuilliés  commander  de  vous  en  faire  encore 
tout  le  reste  de  ma  vie ,  car,  possible ,  me  trouve- 
rai je  plus  sain  ailleurs  que  je  ne  faisois  à  présant 
en  Angleterre ,  et  je  serai  prest ,  après  que  j'aurai 
un  peu  mis  ordre  à  mes  affaires ,  de  dédier  tout  le 
restant  de  mes  jours  à  très  humblement  vous  en 
feire. 

Il  y  a  traise  ans  que  j'ay  esté  &ict  Gentilhomme 
de  la  Chambre  du  feu  Roy,  et  douse  que  j'ay  esté 
mis  en  la  pension  de  douse  cens  livres  par  an ,  ce 
qui  ne  m'a  esté  despuis  augmenté  ny  diminué ,  et 
deux  ans  qu'il  m'a  feict  de  son  Conseil  Privé  et 
m'en  a  envoyé  le  brevet.  A  ceste  heure,  Sire,  je 
supplie  très  humblement  Vostre  Majesté  de  com- 
■Mufeder  à  monsieur  le  Chancellier  qu'il  reçoive 
mon  serment  pour  estre  admis  en  vostre  Conseil 
Privé,  non  par  ambition  d'en  estre,  mais  pour 
vous  Élire,  en  y  estant,  le  plus  de  service  qu'il  me 
sera  possible ,  et  pour  éviter  la  honte  de  n'en  estre 
point,  puisque  les  aultres  mes  semblables  en  sont, 
ou  d'en  avoir  esté  exclu  y  ayant  esté  desjà  mis;  el 
qu'il  vous  plaise.  Sire,  me  faire  tant  de  bien  et 
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d'hoDneur  que  de  mettre  mon  aepveu ,  fils  unique 
démon  frère  aynë^^n  ma  place  de  la  Chambre,  et 
mcm  autre  nepyeu ,  qui  est  aussi  fils  d'un  aultre 
mon  frère ,  escuyer  de  la  grand  escuyerie ,  qui  sont 
tous  deus  seigneurs  de  leurs  maisons  S  et  desquels 
je  veus  vous  respondre  de  ma  vie  que  vous  en  se- 


I.  Jean  de  SaUgoac,  seigneur  de  La  Mothe  Fénélon,  et  Armand  de  Sa- 
lignac,  seigneur  de  Gaulejac.  —  Ik  furent  nommés  tous  deux  gentilshommes 
ordinaires  de  la  Chambre;  et,  par  lettres  du  a  janvier  i58s,  une  partie 
de  la  pension  que  Bertrand  de  Salignac  avait  sur  la  caisse  de  l'Épatée  leur 
fut  attribuée.  —  La  nomination  de  Jean  de  Salignac  remonte  à  Tannée  du 
retour  de  l'ambassadeur.  —  On  trouve  en  effet  dans  le  même  registre  gé' 
néalogique  les  mentions  suivantes  : 

x®.  «  Lettres  de  retenue  en  la  charge  de  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roy,  accordées  par  Sa  Majesté  au  sieur  Jean  de  Salagnac, 
tant  en  considération  des  services  rendus  par  son  amé  et  féal  le  sieur  de 
La  Mothe  Fénélon,  chevalier  de  son  Ordre,  conseiller  en  son  conseil  privé, 
aux  feus  Rois  et  à  Sa  Majesté  en  plusieurs  belles,  honorables  et  impoi^ 
tantes  charges,  et  en  dernier  lieu,  dans  son  ambassade  d'Angleterre,  que 
de  ceux  de  son  dict  nepveu  pendant  la  même  ambassade.  Ces  lettres  données 
i  Paris  le  i5  décembre  iS^S^  signées  HuraT,  et  plus  bas,  par  le  Roy, 
signé  Pinart  et  scdiées;  avec  Facte  de  serment  fiât  le  même  jour  par  le  dict 
sieur  de  Salagnac  entre  les  mains  du  duc  de  Mayenne,  Grand  Chambel- 
lan. »  (P.  a8.) 

a^  m  Breçetdu  njançier  1 58 a,  le  Roy  étant  à  Paris,  portant  que  Sa  BCa- 
jesté,  à  la  supplication  du  sieur  de  La  Mothe  Fénélon,  conseiller  en  son 
conseil  privé  et  d*Eslat,  dievalier  de  ses  Ordres,  consent  que  de  sa  pensioa 
de  i333  écus  i/3  sur  l*Espargne,  les  sieurs  de  La  Mothe  Fénélon  le  jeune  et 
de  Gaulejac,  ses nepveux ,  gentilshommes  ordinaires  de  la  Chambre  de  Sa  Ma- 
jesté, jouissent  chacun  de  400  écus  par  an.  Signé  HnraT,  et  plus  bas, 
De  Neu/Me.  •  (P.  a6.) 

Jean  de  Salignac  fut  tué  à  Tattaque  de  Domme  Tan  i588  (tnijes  note  x , 
ci-dessus  p.  xvij).  —  Un  autre  des  neveux  de  Bertrand ,  qui  est  nonmié  dans 
son  testament ,  Pons  de  Salignac,  second  fils  de  Louis,  seigneur  de  Fonpi- 
ton,  lut  tué  au  siège  de  Montanban  en  i6ax  ;  il  était  lieutenant  de  la  compf 
gnie  des  gendarmes  du  maréchal  de  Thémines. 
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rés  fort  loyalement  et  fort  fidèlement  et  très  agréa- 
blement servi,  sellon  que  je  les  cognois  gentils- 
hommes de  bon  scayoir.  nourris  à  la  vertu  et  à  la 
craincte  de  Dieu ,  et  que  s'ils  n'abondent  de  beau- 
coup de  grandes  perfections,  ils  sont  au  moins 
aussi  peu  entachés  de  vices  que  gentilshommes 
que  j'aye  guières  jamais  veus. 


) 


OBSERVATIONS 
SUR  LE  MANUSCRIT 


'  Lb  manQscrit  des  Dépèches  de  Bertrand  de  Sali* 
gnac  de  La  Motbe  Fénëlon,  conservé  aux  Archives 
du  Boyaume  [Section  historique,  série  K.  Cartons  des 
Bois ,  n<»  95  et  96  ) ,  forme  cinq  volumes  petit  in-folio 
d*Qne  écriture  cursive,  assez  régulière,  et  dont  la  lec* 
tore,  malgré  de  nombreuses  abréviations,  présente  peu 
de  difficulté.  Ce  sont  les  registres  originaux  de  Tambas* 
ladeur  écrits  en  entier  par  La  Yergne ,  l'un  de  ses  secrè» 
taires  chargé  spécialement  de  ce  travail*.  Us  contien* 
nent  quatre  cent  soixante- neuf  dépèches;  la  première 
datée  du  26  novembre  1568,  la  dernière  du  30  septem* 
bre  1575. 

Ces  registres ,  dont  Fauthenticité  ne  saurait  être  con* 
testée,  existent  aux  Archives  du  Boyaume  depuis  Forigine 
de  cet  établissement  ;  ils  y  ont  été  remis  très-probable- 
ment par  le  bureau  du  triage  des  titres  avec  d'autres  pa- 
piers appartenant  à  la  famille  Fénèlon.  Ces  papiers  se 
divisent  en  deux  parties  bien  distinctes;  les  uns,  exclu- 
sivement^ relatifs  à  Bertrand  de  Salignac  de  La  Motbe 
Ftoélon ,  se  rapportent  principalement  à  son  ambassade 
en  Angleterre;  les  autres  se  composent  de  titres  pure- 
ment généalogiques ,  et  surtout  des  preuves  faites  par  Ga- 
briel Jacques  de  Salignac  de  La  Mothe  Fénèlon ,  marquis 
de  Fénèlon ,  lorsqu'il  fut  reçu  chevalier  et  commandeur 
des  ordres  du  roi  en  février  1739  \  C'est  dans  ces  titres 

I.  Ceftt  ce  qui  résulle  de  la  ui*  Dépèche,  t.  x,  p.  ai 5. 
a.  Il  était  lieateoant  général ,  et  fut  tué  à  la  bataille  de  RaucouK ,  le  1 1  oo- 
tobre  1746.  Les  registre»  que  nous  publions  portent  sur  leur  couTerture  une 
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classés  aux  Archiyes  du  Royaume  (série  M,  n**  &lk 
et  675)  que  nous  avons  puisé  les  principaux  éléments  de 
la  Notice  biographique ,  imprimée  en  tète  de  ce  volume. 

Les  papiers  relatifs  à  Bertrand  de  Salignac»  ambassa- 
deur en  Angleterre  9  se  composeot,  outre  ses  registres 
d'ambassade ,  d'un  assez  grand  nombre  de  pièces  diplo- 
matiques, de  plusieurs  lettres  originales  de  Catherine  de 
Médicis ,  de  Charles  IX ,  de  Henri  III  et  de  Henri  lY  ;  enfin 
d'une  série  de  copies ,  sur  lesquelles  nous  allons  donner 
quelques  détails,  parce  qu'elles  nous  fourniront  une  ad- 
dition importante  aux  Dépèches  de  l'ambassadeur. 

L'écriture  de  ces  copies  est  de  la  fin  du  xvii*  siècle; 
elles  comprennent  non-seulement  les  Dépèches  de  l'am- 
bassadeur, mais  aussi  les  lettres  qui  lui  étaient  adressées 
par  la  Cour.  L'ordre  dans  lequel  ces  pièces  sont  dispo- 
sées ,  les  chiffres  qui  les  distinguent  et  de  nombreuses 
annotations  marginales  prouvent  que  cette  copie  avait 
été  préparée  pour  l'impression.  Le  premier  travail  du 
copiste,  comme  nous  l'avons  vérifié  sur  ceux  des  origi- 
naux que  nous  avions  entre  les  mains ,  était  exécuté  avec 
la  plus  grande  exactitude  et  soigneusement  collationné; 
mais  il  était  ensuite  soumis  à  la  révision  d'une  autre  per- 
sonne qui,  pour  se  conformer  à  l'usage  du  temps,  re- 
travaillait le  texte  primitif,  et  le  déGgurait  en  vou- 
lant l'abréger  et  le  rajeunir.  Au  reste ,  l'entreprise  fut 
abandonnée.  Il  semble  résulter  d'une  note  inscrite  sur 
la  copie,  que  l'auteur  de  cette  révision  était  un  abbé 
de  Fénélon,  résidant  à  Carennac.  Or,  on  sait  que  Fran- 
çois de  Fénélon,  archevêque  duc  de  Cambrai,  porta 
d'abord  le  titre  d'abbé  de  Fénélon  et  fut  ensuite  doyen 
de  Carennac.  Ces  rapprochements  et  la  ressemblance 
qui  existe  entre  l'écriture  des  notes  et  celle  de  l'ar- 
chevêque de  Cambrai,  permettraient  de  lui  attribuer 

mention  indiquant  qu'il  en  était  propriétaire.  Il  se  trouvait  en  effet  par  re- 
présentation rhéritier  direct  de  Bertrand  de  Salignac,  dont  il  était  Tarrière- 
petit-neveu. 
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avec  qoekfQe  ▼raisemblance  ce  projet  de  pnblicatton 
fi'il  aurait  conça  dans  sa  jeunesse.  Nous  devons  ajouter 
«pendant  que  rarchevèqne  avait  nn  frère  d'un  premier 
lit  qui  portait  comme  lui  le  titre  d'abbé  dé  Fénëlon,  et 
qui  a  pa  résider  aussi  à  Carennac  '• 

Cette  copie  nous  était  tout  à  fait  inutile  pour  le  texte 
même  des  Dépêches ,  puisque  nous  avions  entre  les  mains 
leur  transcription  originale  et  authentique  »  mais  elle 
nous  a  fourni  plusieurs  pièces  importantes  omises  dans 
les  registres  »  et  surtout  nous  en  avons  extrait  les  lettres 
adressées  par  la  Cour  à  M.  de  Fénélon ,  pour  réunir  en 
on  volume  supplémentaire  toutes  celles  qui  sont  iné- 
dites, c^est-à-dire ,  celles  qui  précèdent  le  mois  de  dé- 
cembre ifft%.  En  effet,  à  partir  de  cette  époque,  elles 
ont  été  publiées  par  Le  Laboureur  dans  ses  additions  aux 
Mémoires  de  Castelnau  (t.  m,  p.  265  et  suiv.)  %  d*après 
un  manuscrit  de  Saint-^iermain-des-Prés ,  conservé  au- 
jourd'hui à  la  Bibliothèque  royale  (fonds  de  Saint^jer- 
main,  n''  769].  Quoique  la  copie  que  nous  avons  entre  les 
mains  rectifie  souvent  et  complète  toujours  le  texte  pu- 
blié par  Le  Laboureur,  ces  corrections  ne  sont  pas  tôsez 
importantes  pour  nous  déterminer  à  nous  écarter  de  la 
règle  que  nous  nous  sommes  imposée ,  de  publier  seule- 
ment des  textes  inédits. 

X.  Uan  des  cahie»  de  cette  copie  ^  qui  fut  euToyé  sous  la  forme  .d'un 
pMfoet  eadieté,  porte  Tadresse  suivante  :  A  Monsieur  Pallit  à  Peyrac, 
pour  faire  tenir  promptemeni  à  Monsieur  Vobi  de  La  Mothe  Fénélon  à 
Carennac  —  L*abbé  de  Fénélon,  en  modifiant  la  copie  textuelle,  se  con- 
tentait de  passer  sur  les  mots  un  léger  trait  d*enore  qui  permet  de  les  lire  comme 
s'il  D*y  axait  aucune  rature.  Il  ne  manque  à  ce  second  manuscrit  que  quel- 
ques cahiers  que  nous  espérons  retrouTcr  dans  les  Archives  de^Poitiers.  C*est 
là  on  renseignement  qne  nous  derons  à  Tobligeance  de  M.  de  La  Fontenelle 
de  Vandoré,  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Poitiers. 

a.  Nouvelles  additions  aux  Mémoires  de  Michel  de  Castelnau,  contenant 
plusieurs  pièces  très  intéressantes,  qui  servent  de  preuves  auxdits  Mémoires, 
tirées  d'un  MS.  de  la  BibUotèque  de  l'Ahbajre  royale  de  Saint  Germain  des  Prez 
il  Paris,  et  qui  n'ont  jamais  esté  imprimées  jusques  à/yr^jfnf.Bniz.y  I73t,in-r. 
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Âiiuii  ^  trouvera  complétée  une  série  de  documenU 
diplomatiques  qui  noas  semble  destinée  à  répandre  qd 
jour  Douyeau  snr  ane  des  phases  les  pins  intéressantes  de 
rhistoîre  moderne.  Toutefois  h&tons^noos  de  dire  que  ces 
documents  n'étaient  pas  restés  jusqu'ici  entièrement  in«- 
connus.  Au  milieu  du  siècle  dernier,  le  baron  de  Féné- 
lon ,  ambassadeur  à  la  Haie ,  communiqua  les  cinq  re^ 
gistres  des  Dépêches  de  Bertrand  de  Sallgnac  à  Thomas 
Cartel  qui  travaillait  alors  à  son  troisième  Tolume  de 
THistoire  d'Angleterre  ' .  Cet  historien  les  cite  souvent, 
mais  à  nos  yeux  il  est  bien  loin  d'en  avoir  tiré  tout  le 
parti  possible  ;  il  nous  serait  môme  facile  de  prouver  que 
s'il  a  souvent  consulté  ces  documents ,  il  ne  les  a  pas  tou^ 
jours  compris*.  Gaillard ,  mademoiselle  de  Kéralio,  Ro^ 


X.  Carte  a  averti  ses  lecteurs  de  cette  communication  dans  la  préface 
jointe  à  ce  volume ,  qui  a  paru  en  1752.  ïi  s'exprime  ainsi  à  cet  égard  :  — 
«  A  great  part  of  the  transactions,  in  the  succeeding  reign,  relative  to  Mary 
m  queen  of  Sootland,  during  her  captivily,  are  taken  from  the  dispatches  of 
«  M**  de  La  Mothe  Fénélon,  a  minister  of  great  virtue,  abilities,  and  inte- 
^  gri^,  who  was  embassador  at  this  court  from  A.  D.  i56ê  to  A.  D.  1576. 
f  His  dispalclies  în  Qve  volumes  folio  were  commimieated  to  me  bj  the  late 
«  M' de  Fénélon,  wbo  was  for  several  years  embassador  at  the  Hague,  and 
f*  are  now  in  the  hands  of  his  heir.  •  —  Ce  sont  ces  mêmes  volumes  qui  se 
trouvent  aujourd'hui  aux  Archives  du  Royaume. 

a.  Carte,  qui  a  consacré  à  peine  quatre-vingts  pages  i  THistoire  générale 
d'Angleterre  pendant  les  sept  années  qu'a  duré  l'ambaisade  de  La  BAothe  Fé- 
oébn»  a  dâ  ooamlter  rapidement  ces  registres,  dont  récriture  et  la  langue 
déjà  vieillies  offraient  pour  un  étranger  de  graves  difficultés.  Il  n*est  donc 
pas  surprenant  qu'il  ait  commis  des  erreurs.  Nous  nous  bornerons  à  une 
seule  citation  qui  s'applique  à  un  fût  important. 

Carte  a  dit  (  t.  lu ,  p.  4S6) ,  et  l'on  a  répété  d'après  lui,  que  lors  du  pro- 
jet  de  mariage  formé  entre  le  duc  de  Norfolk  et  Marie  Stuart,  le  contrat  i% 
mariage  avait  été  dressé  detant  Vamboêsadeur  d^  France  et  remie  en  dépôt 
entre  ses  mains, 

H  a  tiré  cette  assertion  de  la  55*  Dépêche ,  datée  du  i«'  septembre  1 569 , 
et  renfermant  une  lettre  confidentielle  dont  il  a  voulu  traduire  une  phrase , 
mais  il  n'en  a  pas  saisi  le  véritable  sens. 
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berlson  et  Gilbert  Stnart  sont  les  seuls  autears  qui, 
d'après  Carte ,  citent  les  Dépéclies  de  La  Mothe  Ftoélon  ; 
Hiais  aocun  d'eux  ne  les  comaissait  textuellement,  et 
Carte  iainaième  n'a  jamais  en  entre  les  mains  les  lettres 
de  la  Goor,  qni  en  fonnent  le  complément  nécessaire. 

Sang  insister  davantage  sur  l'importance  des  documents 
historiques  qne  nous  publions  aujourd'hui,  et  que  nos 
lecteurs  sauront  bien  apprécier,  nous  nous  contenterons 
d'exposer  en  peu  de  mots  le  système  d'imi^ression  que 
nous  avoii8*adopté,  et  que  nous  suivrons  toujours  fldè« 
lemcnt. 


Pour  que  Ton  poisse  en  jiiger,  voici  les  deux  passages  que  nous  mettons 
co  regard  r 

Cabtb  (t.  ni,  p.  486).  —  «  M.  de  Fënélon  labonred  soeamestly  In  the 
«  Mitter,  that  the  two  parties,  queen  Mary,  bj  tbe  bishop  of  Ross,  and 

•  the  doke,  in  person,  aeclared  their  mutual  consent  to  the  marriace, 
«  on  sDpposition  of  ber  restitution  to  ber  croini ,  and  of  his  restormg 
«  ber  ;  tind  th€  eontract  fvas  enim^itd  to  tkf  k^epimg  of  the  French  em- 

•  bassador.  —  Dépêche  55,  september  1.  » 

La  Moths  FéprÉLON  (55*  Dépêche,  du  1^  septembre  1569,  t.  n, 
p.  194).  —  «  MadaoM,  Je  n'ay  pms  tost  entendu  voatre  désir  sur  les  pr<^ 
«  poE  n'entre  la  RoToe  d'Escoce  et  le  duc  de  Norfolc,  que  je  n'aye  in- 
«  continent  miz  peme  de  radyancer  par  tons  les  moyens  que  J'ay  peu , 
<  et  ay  si  bien  ccndniot  l'afTafanQ  que  hiy.  en  personne ,  et  elle ,  par  revea* 

•  que  de  Ro^.  m'ont  déclairé  ^  avoir  (soubz  l'espérance  de  la  restitu- 
«  non  d^lle  a  sa  coronne  et  promesse  de  luy  qnril  l'y  restituera)  ung 
m  mmtmei  consentement  de  mariage  fntre  eulx  :  ne  ^voi  |.uy  s'rst 
«  FmAFfCBEMEifT  COMMIS  A  MOT,  et  m'a  dict  avoir  lettre  d'elle  pour  s'y 
«commettre.  «» 

Carte  a  donc  annoncé  qu'il  y  avait  eu  déclaration  devant  TamtMissadeuk' 
dTun  mariage  conclu  et  remise  dtt  contrat  entre  ses  mains. 

Cest  là  une  double  erreur ,  car  il  n'y  avait  qu*on  simple  projet  et  la  seule 
choae  qnl  ait  M  confiée  à  rambassadeur ,  c^est  Taveu  des  intentions  rédpro* 
qnea  de  Ifane  Stuait  et  du  duc  de  Norlhik»  de  tpêojrhy  s'est  franchement 
eammh  à  moy. 

Cette  fivte  de  tradqelbn  a  trompa  Robcrt0QO  e|  Gilbert  Stuart ,  qui  n*QOl 
pas  hésité  à  reproduire  l'assertion  de  Carte. 

ROBERTSOpr  (t.  I .  p.  504V  —  a  A  contract  to  this  purpose  was signed, 
«  andentmsted  to  the  keeping of  the  embassador.  Carte,  vol.  ni ,  p.  486.  » 

GiLBKMT  Stuabt  (t.  I,  p.  455).  —  «The  marriage  contract  was  ac- 
«  tually  entmsted  to  the  keeping  of  M.  Fënélon  the  French  embassador. 
«  Fénelon,  dépêche  55;  ap.  Carte,  vol.  Iii,  p.  486.  » 
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NoQS  nous  sommes  appliqué  à  transcrire  de  la  manière 
la  plus  exacte  le  texte  authentique  que  nous  avions  sous 
les  yeux  9  nous  faisant  une  loi  d'observer  scrupuleuse- 
ment jusqu'à  l'orthographe  des  noms  propres ,  et  d'en 
reproduire  toutes  les  variations.  L'avantage  de  cette  mé- 
the^  est  aujourd'hui  reconnu  par  les  critiques  les  plus 
compétents,  et  nous  n'avons  pas  besoin  de  la  justifier. 
Lorsqu'un  oubli  du  copiste ,  un  accident  survenu  au  ma- 
nuscrit ou  une  erreur  évidente  nous  ont  forcé  d'indiquer 
quelques  rares  corrections,  nous  avons  toiqr^ors  eu  soin 
de  les  placer  entre  crochets*  Toutefois  nous  ne  dissimule- 
rons pas  qu'une  grave  difficulté  se  présentait  dans  notre 
manuscrit.  L'ambassadeur,  qui  cite  continuellement  des 
noms  anglais ,  les  écrit  non  pas  conformément  à  l'ortho- 
graphe anglaise ,  mais  conformément  à  la  prononciation , 
qui  souvent  s'en  éloigne  beaucoup.  Nous  ne  pouvions  pas 
reconstruire  l'orthographe  de  ces  noms,  puisque  c'était 
manquer  au  principe  que  nous  avons  adopté  et  substi- 
tuer à  l'autorité  du  texte  une  interprétation  quelquefois 
arbitraire,  surtout  pour  les  noms  peu  connus.  Nous  ne 
pouvions  pas  non  plus  surcharger  notre  texte  de  notes 
qu'il  aurait  fallu  répéter  toutes  les  fois  que  le  même  nom 
se  serait  représenté.  Nous  avons  donc  pensé  qu'il  valait 
mieux  réunir  tous  les  éclaircissements  dans  les  tables 
alphabétiques  et  raisonnées  qui  termineront  notre  pu- 
blication. 

Cependant,  tout  en  nous  astreignant  à  reproduire  avec 
la  plus  grande  exactitude  le  texte  du  manuscrit,  nous 
n'avons  rien  négligé  pour  en  rendre  la  lecture  plus  fa- 
cile ;  nous  avons  donc  marqué  les  accents  et  les  apostro- 
phes ,  complété  ou  rectifié  la  ponctuation  :  ces  modifica- 
tions ,  qui  n'altèrent  pas  le  texte ,  sont  les  seules  que  nous 
nous  soyons  permises. 


SOUVERAINS 

QUI  ONT   WtOKt  SN  BUBOFB  DB   1568  A  1575, 
DE  LA  MOIHE  FÉNÉLON. 


AlXBMAGHB Maximilien  n. 

Ahglbtebbb Elisabeth. 

Danbmabx. Frédéric  n. 

ÉC088B Jacques  TI.  —  Marie  Stuart. 

Espagne Pkdlippe  n. 

États  db  l*Égusb  . .  Pie  T.  — -  Depuis  le  i3  mai  tS'jiï,  Grégoire  Xni. 

Fbance Charles IX.  —  Depuis  le  3o mai  1574,  Henri  UI. 

P0BTU6AI. Sébastien. 

RussiB Iwan  WasilejeTÎtch. 

SvBbb Jean  m. 

TuBQUlK SéKmlL  —  Depuis  le  x3  déc  1574,  AmurathlII. 


DÉPÊCHES 


DE 


LA  MOTHE  FÉNÉLON. 


>%%>^»)*»%%»«%*<<%«%%%%^%%%  «*<%%^%%^% *<%%%»«% *'%».» %%%!»•«»%%%<»>%% ^«»»%'»%%%%»^'%<*<%»0*^%**  •« 


1"  DEPESCHE 

—  du  XVI*  noTembre  1568.  — 
(  Mise  dans  le  paquet  de  M.  de  La  ForesL  ) 

Àrrifée  de  l'ambassadeur  eo  Angleterre.  —  Son  audience  de  réception. 
Notification  de  la  mort  de  la  reine  d*£spagne,  fille  de  France. 

Au  Roy. 

Sire 9  ayant,  le  septiesme  de  ce  mois,  et  non  plutôt, 
Crouyé  à  Calais  le  passaige  bon  pour  Angleterre,  j'arrivay, 
le  X*  ensuyvant ,  en  ceste  ville  de  Londres,  où  je  fus  receu  , 
de  monsieur  de  La  Forest,  avec  autant  d'honneur  que  se 
peut  faire  à  un  votre  serviteur  venant  pour  la  charge  qu'il 
vous  a  pieu  me  commander  par  deçà.  Et  ayant,  le  lende- 
main, envoyé  demander  audiance  à  ceste  Royne,  elle  la  luy 
accorda  pour  le  xuij^  de  ce  mois  à  Hantoncourt,  où  le  conte 
d'Hormond  et  milord  Havard,  fils  du  milord  Ghamberlan, 
furent  ordonnez  pour  venir  au  devant  de  nous,  qui  nous 
menèrent ,  sur  les  deux  heures  après  mydy ,  en  la  sale  de 
présence,  et  la  dite  Dame  nous  y  receut  fort  humainement, 
et  nous  fit  tonte  la  gracieuse  et  familière  démonstracion  que 
se  peut  désirer  pour  honorer  voz  ministres  et  serviteurs.  Le 
dit  sieur  de  La  Forest  me  présenta  à  elle  avec  plusieurs  graves 
I.  » 


} 
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et  vertueux  propos  concemans  l'accomplissement  de  sa 
charge,  et  l'élection  que  Votre  Majesté  avoit  faict  demoy 
pour  y  succéder,  et  adjouxta  ce  que  lui  sembla  bon  de  ma 
recommandacion  pour  au thoriser  davantage  ma  négociacion , 
et  y  rendre  ceste  princesse  bien  disposée.  Sur  quoy,  elle 
voulut  bien  monstrer  qu'il  ne  pou  voit  estre  qu'elle  n'eust 
quelque  regret  à  ce  changemant ,  ayant  veu  le  dit  sieur  de 
La  Forest ,  tant  qu'il  a  esté  par  deçà ,  traiter  toujours  avec 
grand  dignité  et  modéracion  les  choses  apartenans  à  la  comune 
amytié,  intelligence  et  confédéracion  d'entre  Voz  Majestez , 
ce  que  luidonnoit  occasion  de  désirer  qu'il  continuât  longue- 
ment ceste  charge;  mais  puisqu'il  vous  avoit  pieu,  Sire, 
lui  ottroyer  maintenant  son  retour  pour  s'aller  reposer  après 
avoir  bien  travaillé ,  elle  estoit  très  contante  que  ce  fût  moy 
que  Votre  Majesté  ait  ainsi  ordonné  pour  le  venir  relever. 
Et  sur  ce ,  je  lui  présentay  voz  lettres ,  et  celles  de  la  Royne , 
avec  les  cordiales  et  très  affectueuses  recommandacions  de 
Voz  Majestez ,  et  luy  fis  entendre ,  par  les  plus  exprès  et 
convenables  propos,  qu'il  me  fut  possible,  qu'estant  votre 
désir  de  demeurer  en  la  foy  et  aux  promesses  et  trettez 
que  vous  aviez  avec  la  dite  Dame ,  vous  m'avez  commandé 
d'establir  là  dessus  tout  le  fbndemant  de  ma  négociacion , 
cognoissant  qu'il  y  avoit  aussi  en  elle  beaucoup  d'intégrité 
et  de  constance  pour  y  persévérer  de  son  cousté ,  ainsi  qu'elle 
en  avoit  faict  déjà  plusieurs  bonnes  démonstracions ,  mêmes 
avoit  usé  d'aucungs  bien  honnestes  déportemans  sur  les 
troubles  suscitez,  l'année  passée,  en  votre  royaume;  ce 
qui  vous  faisoit  espérer  qu'elle  continueroit  aussi  de  vous 
porter  faveur  et  assistance  sur  ceux  qu'on  y  avoit  naguères 
renouvelés ,  et  qu'elle  adjouxteroit  à  la  première  obligacion 
ceste  segonde,  que  vous  n'estimeriez  moings  importante. 
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et  pour  les  quèles  deux  je  la  pouvois  asseurer  que  vous, 
Sire ,  en  garderiez ,  dedans  votre  cueur,  la  juste  recoguois- 
sance  q'ung  prince,  bien  né  et  généreus  comme  vous  estes, 
en  debvra  avoir  pour  l'effectuer  envers  elle  et  envers  sa 
grandeur  et  estatz ,  quand  il  plairoit  à  Dieu  que  Tocasion 
s'en  présent&t  :  et  qu'en  cela,  elle  avoit  monstre  qu'elle 
estoit  vrayment  Roy  ne,  fille  de  Roy,  et  seur  de  Roy,  et 
de  toute  royale  extraction ,  selon  qu'il  avoit  esté  toujours 
cogna  despuis  que  Dieu  avoit  mis  sceptres  et  couronnes 
es  mains  des  hommes;  qu'il  y  avoit  grand  différance  des 
bons  et  légitimes  princes ,  légitimemant  béniz  par  appro- 
bacion  de  Dieu,  aux  meschans  et  iniques  tirans  suscitez 
seulemant  pour  mal  fère  ;  que  les  bons  et  légitimes  princes 
a  voient  droictemant,  et  en  bonne  consciance,  toujours  pro- 
cédé en  affaires  des  autres  princes ,  leurs  voisins  et  aliez , 
et  avoient  procuré  le  bien  et  évité  le  mal,  loyaument,  les 
uns  des  autres,  quant  ils  l' avoient  pu  fère,  là  où  les  mes- 
chans n'avoient  jamais  faict  que  guetter  l'occasion  de  nuyre, 
^  l'avoient  exécutée  par  injustes  guerres,  par  fraudes  et 
machinacions ,  lors  mesmemant  qu'ilz  avoient  veu  leurs 
voisins  plus  ampeschez  en  leurs  affaires  et  estatz.  Mais 
c'estoient  traitz  qu'on  avoit  incontinant  descouvers  ;  car 
l'affligé  sentoit  bien  tôt  ung  nouveau  mal ,  et  les  gens  de 
bien  en  tel  temps  avoient  les  yeux  ouvers  pour  remarquer 
les  actions  des  princes  et  potentatz  de  la  terre ,  et  Dieu  sur- 
tout, qui  les  regardoitde  près,  affin  de  les  juger  droicte- 
mant, tout  ainsi  qu'il  ne  laissoit  sans  récompencer  les  bons 
par  beaucoup  de  prospéritez  et  bénédictions,  jusques  à  es- 
tablir  et  peq)étuer  leurs  couronnes ,  aussi  ne  laissoit-il  es- 
chaper  les  meschans  sans  grandes  et  évidantes  punitions, 
jusques  à  esteindre  bien  tôt  eux  et  leur  mémoire ,  et  rex^ 
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verser  et  dissiper  leurs  estatz  :  que  je  réputois  à  grand  heur 
d'estre  envoyé  de  la  part  d'ung  grand  Roy  à  une  grande 
Royne,  qui  fesoient,  tous  deux,  profession  de  reconoitre 
tenir  de  Dieu  ceste  souveraine  authorité ,  ceste  puissance  et 
grandes  forces  que  vous  aviez ,  et  comme  vous  les  ayant 
données  pour  repoulser  hardimant  les  torts  et  injures  qu'on 
voudroit  fère  à  vous  et  aux  vôtres  ;  mais  pour  n'en  fère 
jamais  à  autruy.  Aussi  certes  ceste  saison,  plus  que  nulle 
autre,  qui  eut  esté  depuis  mile  ans  en  çà,  advertîssoit  les 
princes  de  s'abstenir  d'injures  et  de  violances  entre  eux,  et 
plus  tost  de  se  bien  unyr,  par  intelligeance  et  mutuels  se- 
cours, ailin  de  se  maintenir,  les  uns  les  autres,  en  leurs 
légitimes  estatz  contre  les  licentieuses  entreprinses  qu'on 
voyoit  passer  de  païs  en  païs ,  et  qui  avoient  déjà  trop  pé- 
nétré au  cueur  et  en  l'opinion  des  subjectz  ;  et  avions  à 
rendre  grftces  à  Dieu  qu'en  ce  temps,  si  dangereux  et  si 
suspect  à  Tauthorité  des  grandz  princes,  il  n'avoit  laissé 
aucune  juste  occasion  de  guerre  entre  eulx  en  toute  la 
chrétienté. 

La  dite  Dame  receut  de  fort  bonne  part  lesdits  propos, 
qui  lui  furent  la  plus  part  dictz  à  la  suyte  des  siens  ;  et  ses 
principales  responses  furent  ;  qu'èle  avoit  ung  grand  plésir 
et  contentemant  d'entendre  votre  bonne  et  droicte  intan- 
tion,  et  de  la  Royne  votre  mère,  sur  l'entretènemant  de  la 
paix  et  des  bons  trettez  que  Voz  Majestez  aviez  avecques 
elle ,  et  avec  ses  païs  et  estatz  ;  à  quoy  vous  ne  la  trouve- 
riez ,  de  son  cousté ,  jamais  deSaillante ,  ains  mectroit  peyne 
de  fortefier  et  accroître  ceste  amytié,  par  tous  les  bons 
moyens  qu'èle  pourroit ,  priant  monsieur  de  La  Forest  de 
vous  tesmoigner  au  vray  comme  elle  en  avoit  usé  pendant 
qu'il  a  esté  par  deçà;  par  où  cognoitriez  quelle  méritoit 
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bien  le  grand  mercys  que  Votre  Majesté  luy  en  avoit  faict 
dire,  et  pouviez  croire  certainemant  qu'èle  persévèreroit  en 
ceste  délibéracion ,  si  elle  n'estoit  provoquée  du  contraire; 
en  qooy  elle  creignoit  qu'on  vous  en  eût  déjà  donné  quel- 
que persuasion,  et  qu'èle  estoit  de  race  de  lion,  qui  s'a- 
donlcissoit  bien  tost  s'il  n'estoit  rudoyé ,  mais  estant  provo- 
qué, il  s'irritoit  incontinant.  Bien  disoit  désirer,  de  bon 
cueur,  que  vous  fussiez  aussi  bien  servy  de  voz  subjectz 
par  le  devoir  de  leur  obligacion ,  comme  vous  le  serez  d'elle 
par  le  devoir  de  votre  comune  amytié  ;  et  vous  prioyt  de 
croire  qu'elle  réputoit  votre  cause ,  qui  estez  Roy ,  lui  tou- 
cher beaucoup  à  die,  qui  estoit  Roy  ne  :  me  voulant,  au 
reste,  donner  cest  advertissemant  que  je  ne  faillisse  de  bien 
examiner  les  braytz  qui  courroient ,  et  les  advis  qu'on  me 
donroit  plutôt  que  de  les  croire,  affin  de  ne  vous  en  donner 
alarme  ny  vous  fère  prendre  aucune  deffiance  d'elle  mal  à 
propoz  ;  car  encor  que  le  sexe  duquel  elle  estoit  fût  estimé 
l^ar,  je  la  trouverois  toutesfois  ung  rocher  qui  ne  se  plie- 
royt  à  tous  vens. 

Je  la  r^nercyai  grandement  de  ces  louables  propos,  et 
de  sa  vertueuse  et  constante  délibéracion-  envers  vous;  que 
je  ne  faisois  doubte  que  quelquefois  elle  n'eust  esté  sollicitée 
de  ne  perdre  les  oceasions  qui  sembloient  se  présenter  pro- 
pres pour  entreprendre  sur  les  pafs.de  Votre  Majesté ,  comme 
eOe  disoit  aussi  qu'èle  craignoit  que  vous  eussiez  esté  sol- 
licité d'entreprendre  sur  les  siens  ;  mais  Dieu  lui  avoit  faict 
cognoitre  que  ceux  qui  luy  donnoient  telz  conseilz  ten- 
doient  plus  de  la  fère  servyr  à  leurs  passions ,  à  leurs  que- 
relles et  vengeances,  que  non  pas  à  son  bien ,  à  sa  grandeur 
ny  à  sa  réputacion  ;  et  qu'èle,  de  son  cousté,  comme  vous 
aussy,  Sire,  du  vôtre,  aviez  estimé  trop  meilleur  et  plus 
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louable  de  vous  conjoindre  de  cueur  et  d'affection  à  fère  ce 
qui  plus  pourroit  contanter  et  satisfère  Fung  ez  affSres  et 
païs  de  l'autre,  que  de  vous  y  traverser;  comme  aussy  c'es- 
toit  le  vray  chemin  de  la  gloire,  du  proffit  et  de  l'honneur 
deVoz  Majestez. 

Elle  répliqua  que  je  la  trouverois  toujour  bien  preste  et 
disposée  de  vous  segonder  en  toutes  les  bonnes  volontez  et 
actions  dont  useriez  envers  elle,  avec  tèle  amytié  et  sincé- 
rité de  vrayement  bonne  seur  ;  qu'encor  qu'on  vous  eust 
rapporté,  ainsi  qu'èle  avoit  entendu,  qu'il  n'y  avoit  en  elle 
que  bonnes  paroles  mais  mauvais  effectz ,  que  toutefois  je  ne 
cognoitrois  de  sa  part  rien  qui  ne  fût  pour  me  donner  lieu  et 
facilité  par  deçà  d'employer  à  bon  escient  voz  commande- 
mans ,  et  ceste  même  bonne  volonté  que  je  lui  avoisdéclairée. 

Le  dit  Sieur  de  La  Forest  et  moy  monstrâmes  avoir  con- 
tantemant  de  ses  bonnes  paroles  et  d'autres  plusieurs  qu'elle 
nous  tint  bien  convenables  à  votre  comune  amytié,  ainsi 
qu'il  vous  les  représentera,  quant  il  vous  ira  biei\  tôt  trou- 
ver. Gepandant  je  regarderay  si  elle  y  rendra  conformes 
ses  actions,  et  baiseray,  en  cet  endroit,  très  humblement 
les  mains  de  Votre  Majesté,  supliant  le  Créateur  qu'il  vous 
doint ,  Sire ,  en  parfaicte  santé,  très  heureuse  et  très  longue 
vie,  et  toute  la  grandeur  et  prospérité  que  vous  désire. 

De  Londres  ce  xvj'  de  novembre  1568. 

,    A    LA    ROYNE. 

Madame ,  par  ce  que ,  par  la  lettre  du  Roy ,  Votre  Ma- 
jesté verra  conunant,  et  en  quèle  façon,  j'ay  esté  receu  de 
ceste  Royne ,  ensemble  les  principales  particularitez  de  ce 
qu'èle  m'a  dict,  et  que  je  luy  ay  répondu,  je  ne  vous  en- 
nuyeray  de  redite;  seulemant,  j'adjouiteray,  icy,  qu'èle  a 
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monstre  me  fère  de  tant  plus  favorable  réception  qu'èle  a 
sceu  qae  vous  en  aviez  faicte  l'élection ,  et  que  vous  m'a- 
viez toujours  tenu  et  me  teniez  pour  très  certain  et  bien  fi- 
dèle serviteur  de  Yoz  Majestez .  Elle  tesmoigna  ung  hon- 
nête regrès  sur  le  partemant  de  monsieur  de  La  Forest  à 
cause  que  sa  manière  de  négocier^  qui  a  esté  toujours  accom- 
paîgniée  d'honneur  et  de  prudance^  et  plaine  d'ung  in- 
croiable  désir  à  l'entretènemant  de  la  paix ,  l'avoit  beaucoup 
contantée,  mais  n'a  laissé  pourtant  de  m' accepter  avec 
beaucoup  de  gracieuseté  en  ceste  charge,  espérant  que  je 
continu0*ay  les  mesmes  offices  qu'il  faisoit  pour  Tentretè- 
nemant  de  la  paix.  En  quoy,  je  mectray  peine ,  Madame , 
d'observer  diligemmant  ce  qu'il  vous  a  pieu,  et  qu'il  vous 
pléray  cy  après,  me  commander;  et  par  ce  qu'après  avoir 
baillé  les  lettres  du  Roy,  et  vôtres,  et  faict  voz  reconunan- 
dadons  à  la  dite  Dame,  elle  me  demanda  de  voz  nouvelles , 
je  luy  voulus  bien  dire  que,  sçachantz,  Yoz  Msgestez, 
qu'elle  auroit  agréable  d'en  sçavoir,  vous  m'aviez  com- 
mandé l'assurer,  touchant  votre  santé ,  que  grâce  à  Dieu 
vous  estiez  tous  deux  en  fort  bon  estât  et  disposition ,  et 
que  le  Roy,  depuis  estre  relevé  de  sa  dernière  maladie, 
s'estoit  si  bien  fortifié  qu'il  ne  se  sentoit  plus  de  l'avoir  heue  : 
et ,  quant  à  voz  affères,  encor  qu'il  y  en  eut  aucungs  qui 
vous  pressassent ,  Dieu  vous  avoit  donné  de  si  bons  et  as- 
surez moyens  d'en  sortir  que  vous  n'en  craignez  aucun  dan- 
gereux événement.  Il  estoit  vray  que,  ces  jours  passez, 
vous  aviez  esté  visitez  d'ung  douloureux  accidant  de  la 
mort  de  la  rope  d' Espaigne ,  fille  et  seur  de  Voz  Majestez  ' , 

I.  Elisabeth  de  France,  fille  de  Henri  II  el  de  Catherine  de  Médicis,  née 
le  i3  arri!  i5a5,  mariée  le  aO  juin  i55g,  à  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  dé- 
cédée le  3  oclobrc  i568. 
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qui  vous  avoit  apporté  plus  de  regret  qu'on  ne  pourroit 
exprimer,  et  dont  la  douleur  vous  en  dureroit  longtems; 
et  qu'on  pouvoit  croire  que  Thabit  de  deuil ,  que  le  Roy,  et 
Vous ,  et  toute  votre  cour,  aviez  prins ,  et  avec  lequel  je  me 
présentois  encores  devant  elle ,  n'estoit  pour  ung  simple 
acquit ,  ains  pour  tesmoigner  à  bon  escient  que  nous  sen- 
tions vrayemant  ce  grand  deuil  qui  convenoit  à  la  grand 
perte  que  nous,  et  toute  la  chrétienté  avions  faicte.  A  quoy 
ne  faisois  doubte  que  la  dite  Dame  ne  participât,  tant  pour 
ce  que  ceste  princesse  estoit  seur  du  Roy,  son  bon  frère,  et 
votre  fille,  que  pour  avoir  esté  femme  du  Roy  d'Espaigne, 
en  l'endroit  duquel  elle  avoit  mis  peyne,  tant  qu'èle  avoit 
vescu,  d'entretenir  l'intelligence  qu'il  avoit  avec  la  dite 
Royne  d'Angleterre  aussi  bien  que  cèle  qu'il  avoit  avec 
Voz  Majestez. 

La  dicte  Dame  me  répondit  qu'èle  se  réjouyssait  gran- 
demant  du  bon  portemant  et  santé  de  Yoz  Majestez ,  et 
qu'èle  avoit  beaucoup  creint  la  dernière  maladie  du  Roy, 
dont  rendoit  grâces  à  Dieu  qu'il  en  fût  si  bien  relevé;  que 
Dieu  sçavoit  les  regrêtz  qu'èle  avoit  aux  travaulx  de  votre 
royaume,  et  qu'èle  y  voudroit  remédier  de  tout  son  pou- 
voir, mais  qu'on  n' avoit  bien  prins  sa  bonne  intantion  ny 
ses  bons  offices ,  qui  toutefois  ne  seroient  jamais  que  bien 
fort  convenables  à  la  bonne  amytié  qu'èle  porte  au  bien  de 
vos  affères.  Et  quant  à  l'inconveniant  de  la  Royne  d'Es- 
paigne ,  qu'èle  la  regrétoit  de  tout  son  cueur,  et  en  portoit 
deuil  comme  si  c'eust  esté  sa  propre  seur,  et  sentoit  encores 
celuy  de  Voz  Majestez  qu'èle  sçavoit  certainemant  estre  très 
grand,  et  dont  elle  prioit  Dieu  vous  vouloir  récompencer 
de  quelqu  autre  bonne  consolacion,  et  qu'èle  n'avoit  esté 
encores  advertie  de  cest  accidant  de  la  part  du  Roy  d'Es- 
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paigne,  ny  de  sod  ambassadeur;  car  elle  en  eut  déjà  faict 
célébrer  les  obsèques ,  aussy  bien  qu'on  les  a  célébrées  ail- 
leurs. Sur  quoy  je  vous  suplye.  Madame,  au  cas  que  les 
ambassadeurs  fussent  convyés  à  ceste manière  d'obsèques, 
me  commander  s'il  vous  plait  que  j'y  assiste;  et  si  l'on  n'y 
eonvyoit  que  l'ambassadeur  d'Espaigne,  si  je  dois  fère  in- 
stance de  n'y  estre  point  oblyé ,  attandu  que  c'est  de  la  fille 
et  seur  de  Voz  Majestez ,  et  surtout  commant  je  debvray 
user  en  l'endroit  du  dict  ambassadeur  d'Espaigne. 

Je  n'ay  encores  receu  la  lettre  que  voulez  escrire  de  votre 
main  à  ceste  Royne,  il  semble  qu'il  sera  bon  que  je  Taye 
bien  tôt  et  croy  qu'èle  ne  sera  sans  qu'èle  porte  quelque 
fruict  au  service  de  Voz  Majestez.  Je  ne  me  puys  que  bien 
fort  louer  de  la  franche  et  ouverte  bonne  volonté,  dont 
monsieur  de  La  Forest  meit  peyne  de  m'instruyre  et  de 
me  laisser  ceste  négociacion  en  si  bon  estât,  que  je  la 
puysse  bien  continuer  à  votre  contantemant.  Je  laisseray  à 
tuy  de  rendre  compte  à  Voz  Majestez ,  tant  qu'il  sera  icy, 
des  choses  qu'il  a  entamées  et  qu'il  a  commancé  de  négotier, 
ensanble  de  toutes  autres  qui  surviendront  jusques  à  son 
partenumt ,  lequel  il  espère  qu'il  sera  dans  cinq  ou  six  jours. 
Je  vous  suplie  bien  humblemant ,  Madame,  que  j'aye  sou- 
vant  de  voz  dépêches,  affin  d' estre  toujour  instruit  de  ce 
que  j'auray  ordinairement  à  fère  ;  et  je  suplieray  Dieu ,  après 
avoir  très  humblement  baisé  les  mains  de  Votre  Majesté, 
qu'il  vous  doint,  Madame,  en  parfaite  santé,  très  longue 
▼ie  et  toute  la  prospérité  que  vous  désire. 

De  Londres  ce  xvj°  de  novembre  1568. 
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ir  DÉPESCHE 

—  du  xxii®  de  novembre  1568.  — 
{Envoyée  parle  lacquny  Jehan  Pigonjusques  à  Calais.) 

Armement  qui  semble  destiné  à  secourir  La  Rochelle.  —  Convocation  d'une 
assemblée  pour  les  affaires  de  la  reine  d'Ecosse.  —  Situation  de  Marie- 
Stuart. 

Au  Roy. 

Sire  9  par  la  première  dépesche  ^  que  je  vous  ay  faicte  de 
ce  lieu  de  Londres ,  du  w]^  de  ce  mois ,  et  par  cëie  de 
monsieur  de  La  Forest  du  mesme  jour  et  lieu ,  Votre  Ma- 
jesté aura  vu  de  quèle  gracieuse  et  favorable  démonstradon 
il  a  esté  licencié ,  et  moi  receu ,  de  ceste  Royne ,  et  comme 
les  responses  qu'elle  nous  a  faictes  ont  esté  en  substance 
de  vouloir  garder  et  observer  ^  inviolablemant ,  la  paix  et 
amytié  qu'elle ,  et  ses  païs ,  ont  avecques  Vous  et  les  vostres , 
ainsi  que  plus  au  long  il  vous  plaira  l'entendre  par  le  dict 
Sieur  de  La  Forest,  qui  s'achemina  hierà  ses  journées,  pour 
vous  aller  trouver.  Et  cepandant  affin  que  Votre  Majesté  ne 
soit  longtems  sans  sçavoir  nouvelles  de  deçà ,  je  vous  diray, 
Sire,  en  continuant  les  derniers  advis  que  ledict  sieur  de  La 
Forest  vous  a  donnez  touchant  les  quatre  ou  cinq  navyres 
que  ceste  Royne  a  armés,  qu'encores  hier  ils  n'estaient 
guères  esloignez  de  la  coste  de  deçà ,  et  semble  que  ce  re- 
tardemant  n'a  tant  esté  par  faute  de  vent ,  car  le  nord-est 
a  couru ,  conune  pour  quelqu' autre  occasion  qui ,  possible , 
a  tenu  leur  entreprinse  en  suspens.  11  est  vray  qu'on  a  re- 
mis autant  de  vivres  dans  lesdicts  navyres  conune  il  en  a 
esté  gasté  durant  ce  séjour,  affin  d'y  parfournir  ravitaille- 
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ment  de  deux  mois  entiers  qu'ils  font  estât  que  pourra 
durer  leur  expédition.  Aucungs ,  de  ceux  qui  sont  estimés 
entendre  assez  de  leurs  entreprinses ,  disent  que  cest  arme- 
mant  n'a  esté  fait  pour  aller  à  la  Rochelle ,  ains  pour  ten- 
ter quelque  chose  en  Normandie  ou  en  Bretaigne,  nom- 
méement  à  Gaen  ou  à  Belisle ,  affin  de  fère  diversion  de  la 
guerre  et  vous  contraindre ,  Sire ,  d'envoyer  gens  vers  ces 
endioitz  là ,  pour  d'autant  soulager  l'armée  du  prince  de 
Condé.  Mais  où  que  ceste  occasion ,  ou  bien  que  quelqu' autre 
les  meuve,  je  n'ay  advis  qu'il  se  face,  pour  encores,  au- 
cungs plus  grandz  préparatif  de  guerre  pardeçà  que  desdictz 
quatre  ou  cinq  navyres ,  ainsi  foumys  de  six  gros  canons , 
de  quelque  quantité  de  poudres,  d'ung  nombre  de  corse- 
letz ,  et  de  six  centz  sôldatz ,  conune  monsieur  de  La  Fo- 
rest  vous  a  mandé ,  sans  qu'on  y  en  ait  voulu  recepvoir  da- 
vantage ,  bien  qu'on  a  adverty  ceux  qui  s'y  sont  présentés 
de  se  tenir  pretz  pour  xj  autres  navyres  qu'ilz  font  bruyt 
qui  suyvront  bientôt  ceux  cy  ;  mais  il  ne  sera  cepandant  mal- 
aysé  de  résister  à  l'effort  que  pourront  fère  ces  premiers , 
pourveu ,  Sire ,  que  faciez  tenir  vos  costes  adverties.  Cha- 
teUer  Portault  a  obtenu  passeport  et  congé  de  ramener  les 
mesroes  navyres  et  marchandises ,  qu'il  a  voit  emmenées  à 
Plemmue ,  en  payant  les  impostz  accoustumez ,  et  se  pré- 
sume qu'il  se  joindra  avec  lesdictz  navyres  de  ceste  Royne , 
et  qu'incontinant  après ,  tous  feront  voyie. 

La  dicte  Dame  convoque  demain  à  Hantoncourt  les  ducs 
de  Norfoc ,  et  les  contes  et  principaulx  barons  de  sa  court  y. 
attandant  la  générale  assemblée  de  la  noblesse  de  ce  royau- 
me qui  a  esté  mandée  en  cette  ville  de  Londres  pour  la  6n 
de  ce  mois;  et  c'est  pour  résouldre  cepandant ,  ainsi  qu'on 
dict ,  les  aCfères  de  la  Royne  d'Escoce.  Je  ne  sçay  si  Ton  y 
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en  traitera  d'autres ,  car  j'entans  que  le  conseiller  Cava- 
gnies  ne  cesse  guyères  ses  poursuytes ,  et  la  présence  de 
M^  le  Cardinal  de  Ghatillon ,  nonobstant  la  modestie  dont 
Ton  dict  qu'il  use  en  cet  endroit ,  est  pour  donner  toujours 
quelque  chaleur  à  ceux  cy  d'y  entendre.  Vray  est  qu'ilz  ne 
sentent  leurs  aflëres  si  accommodez ,  ny  les  vôtres  si  dis- 
commodés ,  qu'ilz  puyssent  prendre  assez  de  seureté  pour 
ozer  rien  faire ,  craignans  que  vous  en  auriez  bien  tôt  la 
revanche;  et  certes  Ton  void  qu'ilz  règlent  et  changent, 
d'heure  à  autres ,  leurs  délibéracions  selon  qu'ilz  entendent 
que  la  guerre  de  France  et  celle  du  PaTs  Bas  va  succédant. 
Les  députez ,  qui  estoient  assemblés  à  Yorc  pour  le  faict 
de  la  Royne  d'Escoce  sont  déjà  à  Hantoncourt;  et  le  duc 
de  Ghatèleraut  aussy,  où  se  représentera  demain  à  ceste 
Royne  ce  qui  résulte  de  ceste  conférence  dTf orc ,  et  semble 
que  les  choses  seront  pour  estre  plutôt  prolongées  que  mises 
en  termes  de  prochaine  conclusion.  Le  conte  de  Mora  y 
est  aussy,  lequel  semble  avoir  grand  haste  de  s'en  retour- 
ner en  Escoce  pour  la  souspeçon  d'une  entreprinse  qu'on  l'a 
adverty  que  le  conte  d'Arguil  avoit  sur  Estrelin,  qui  est  le 
château  où  se  norrit  le  petit  Roy  d'Escoce ,  mais  aucungs 
pensent  que  c'est  une  invention  de  ceux  de  l'intelligence 
d'Angleterre ,  qui  veulent ,  par  telle  occasion ,  mettre  en 
avant  que  ce  petit  prince  soyt  conduyt  par  deçà ,  pour  estre 
eslevé  sous  la  protection  de  cette  Royne  :  mais  la  meilleure 
partie  des  Escoçoys  ne  veut  consantir  qu'on  le  sorte  hors  du 
pays ,  bien  qu' aucungs ,  comme  on  dict ,  ont  d'ailleurs  mis 
en  avant  qu'il  seroit  bon  de  le  passer  en  France  pour  estre 
norry  près  de  Votre  Majesté.  Le  dict  conte  de  Mora ,  et 
ses  adhérans ,  semblent  pourchasser  qu'on  ait  à  remuer  la 
Royne  d'Escoce  en  ung  lieu  qui  soyt  pkis  avant  dans  l'An- 
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gleterre  que  cdoy  où  elle  a  esté  jusques  à  présent  * ,  souz 
prétexte  qu'il  y  a  beaucoup  de  catholiques  en  icelle  contrée , 
qui  pourroient ,  à  cause  de  ceste  princesse ,  attempter  quel- 
que rébellion  dans  le  pays.  Mais  la  dicte  Dame  a  senty  qu'en 
effet  c'est  pour  la  fère  venir  es  mains  d'aucungs ,  avec  les- 
qodz  ih  ont  telle  pratique  et  intelligence  qu'elle  n'estime- 
roit  estre  de  rien  mieux  que  si  on  la  consignoit  entre  les 
leurs  propres,  dont  elle  a  adverty  l'évesque  de  Ros  et  le  my- 
lord  Heyreies ,  qui  sont  icy  ses  depputez,  d'y  prendre  garde, 
et  qu'ilz  remonstrent  à  la  Royne  d'Angleterre  que ,  si  tant 
est  que  de  puissance  absolue  elle  la  veuille  plus  longuemant 
retenir  en  ses  terres ,  il  luy  plaise  aumoings  que  ce  soyt  en 
lieu  non  suspect,  où  elle  puysse  avoir  les  honnestes  libertez 
et  les  moyens  de  se  récréer,  qui  ne  doibvent  estre  refluzées  h 
une  telle  princesse  comme  elle  est ,  qui  est  entrée  en  son 
pays  sous  l'assurance  d'y  estre  trettée  comme  sa  propre  seur. 
A  quoy,  si  la  Royne  d'Angleterre  ne  veut  entendre,  elle 
mande  à  ses  dictz  depputez  qu'ils  m'ayent  à  appeller,  comme 
estant  icy  votre  ambassadeur,  et  l'ambassadeur  du  Roy  d'Es- 
paigne  pour  tesmoings  de  la  violance  qu'on  fera  à  sa  liberté , 
affin  que ,  si  par  mauvais  trettement ,  où  pour  crainte  de  sa 
personne ,  elle  venoit  cy  après  à  fère  ou  dire  chose  qui  pré- 
judiciât  à  son  estât  et  authorité,  il  soit  manifeste  à  Vos  Ma- 
jestez  que  ce  aura  esté  par  force.  J'entendz  qu'on  a  desja 
mené  des  provisions  au  château  de  Thitbery  qui  est  vers  le 
pays  d'Ouest  soubz  le  gouvememant  du  conte  de  Hontiton 
qu'on  dit  estre  bien  fort  passionné  pour  la  religion  nouvèle. 
Je  creîns  que  ce  soit  pour  y  remuer  la  dicte  Dame. 

I.  Le  château  de  Bolton,  dans  l'Torkshire.  —  Marie-Stuart  s'était  réfu- 
giée en  Angleterre  le  i6  mai  i568;  débarquée  à  Workingtou,  elle  avait 
clé  conduite  aTcc  honneur  èCarlile,  et  presque  aussitôt  enfermée  à  Bolton. 


—   lA   — 

Je  mettray  peyne.  Sire,  d'apprandre  quelque  chose  de  la 
susdicte  convocation  de  demain ,  pour  en  donner  advis ,  par 
mes  premières,  à  Votre  Majesté,  à  laquèle  je  baise  très  hum- 
blemant  les  mains  et  prie  Dieu  qu'il  vous  doint ,  Sire ,  en 
très  parfaicte  santé  toujour  prospérité  et  très  longue  vie. 

De  Londres  ce  uij""  de  novembre  1568. 

A  LA  ROYNE. 

Madame,  de  ce  peu  qui  est  icy  survenu  de  noveau  despuis 

la  première  dépesche  que  je  fis  à  Vos  Majestez  ,  après  avoir 

esté  favorablement  receu  de  ceste  Royne ,  monsieur  de  La 

Forest  en  a  faict  le  recueil ,  lequel  partit  hier  mattin  pour 

vous  aller  trouver.  Il  s'en  va  bien  fort  contant  de  ce  qu'il 

vous  rapporte  encore  la  paix  de  ce  cousté ,  et  a  opinion  que 

ceux-cy  pourront  bien  attempter  prou  choses  au  préjudice 

d'icelle ,  mais  qu'ilz  ne  la  rompront  point  du  tout ,  ce  qui 

sera  encores  quelque  bien  qu'ilz  ne  nous  facent  tant  de  mal 

comme,  possible,  ilz  nous  en  veulent.  Et  d'autant  que  le 

dict  Sieur  de  La  Forest  s'achemine  à  ses  journées ,  j'ay  ad- 

visé ,  pour  ne  vous  fère  trop  longuemant  estre  sans  avoir 

nouvèles  de  deçà,  d'escripre  à  Voz  Majestez  les  particulari- 

tez  qu'il  vous  plaira  voir  en  la  lettre  du  Roy,  ausquèles 

j'adjouxteray  seulemant ,  Madame,  que,  sur  la  fin  de  ma 

première  audiance ,  je  pryai  ceste  Royne  de  m'en  donner 

bien  tost  une  segonde,  pour  lui  fère  entendre  aucunes  choses 

que  vous  m'aviez  conunandé  luy  dire,  et  lesquèles  il  estoit 

besoing  qu'èle  sceût  alfin  de  ne  se  laisser  tromper  sur  les 

aOières  qui  se  passoient  maintenant  en  France ,  èsquelz  Vos 

Majestez  avoient  en  partie  procédé  par  l'exemple  mesmes 

de  ce  qu'èle  avoit  usé  en  son  royaume ,  que  vous  aviez  estimé 
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digne  d'estre  imyté.  A  quoy  la  dicte  Dame  me  respondit 
qu'èle  Yondroit ,  de  bon  cuenr,  qu'il  fût  ung peu  plus  d'heure 
pour  ne  remètre  ung  tel  discours  à  une  autre  fois ,  mais 
pais  qu'il  estoit  desjà  nuyt ,  et  que  notre  retraicte  estoit 
assez  loing ,  je  pourroys  revenir,  à  tel  autre  jour  qu'il  me 
plairoit ,  pour  le  luy  achever  ;  que  je  seroys  tousjours  le 
hmï  Tenu.  Despuys  j'ay  envoyé  la  supplier  pour  la  dicte  au- 
diance ,  et  elle  m'a  mandé  que  je  l'excusasse  pour  ces  deux 
prochains  jours  seulemant,  parce  qu'elle  avoit  promis  d'ouyr 
les  députez  d'Escoce  et  de  les  dépescher,  mais  qu'inconti- 
nant  après  elle  envoyeroit  vers  moy  pour  m' assigner  le  jour 
que  je  la  pourroys  aller  trouver.  Il  semble ,  Madame ,  qu'on 
mène  ici  les  afifôres  de  la  Royne  d'Escoce  avec  tant  d'arti- 
fice que  je  ne  puys  espérer  qu'on  y  face  guyères  rien  à  son 
profit  y  et ,  pour  le  présent ,  tous  les  grandz  sont  si  occu- 
pez à  y  vaquer,  que  mesmes  l'on  pense  que  les  propositions 
du  conseiller  Gavagnies  en  demeurent  en  quelque  suspens , 
bien  qu'on  m*a  présentemant  adverty  qu'il  y  a  lettres  d'An- 
vers par  lesquèles  l'on  escript  avoir  esté ,  au  nom  de  ceste 
Royne ,  fomy  de  l'argent  au  duc  de  Casimyr '  pour  luy  ayder 
à  fère  la  levée  qu'il  promect ,  de  vij  ou  viij  mille  Retstres , 
en  faveur  du  prince  de  Coudé,  ce  que  je  ne  croy  aiséemant, 
veu  la  considération  qu'on  dict  qu'a  ceste  princesse  de  ne 
vouloirjamais  advancer  ses  deniers  en  entreprinse  mal  asseu- 
rée.  Tant  y  a  que  je  n'ai  voulu  différer  de  le  vous  mander, 
et  mettray  peine  de  le  sçavoir  plus  au  vray  et  d'avoir  l'œil 
sur  tout  ce  qui  concernera  icy  le  service  du  Roy  et  celuy 
de  Votre  Majesté ,  à  laquèle  baisant ,  en  cest  endroit ,  très 
humblement  les  mains ,  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  doint , 

t.  Jean  Casimir,  fib  du  comte  Palatin  du  Rhin. 
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Madame ,  en  parfaicte  santé  très  longue  vie ,  et  tout  le  bien 
et  prospérité  que  vous  désire. 

De  Londres  ce  xiij^  de  novembre  1568. 


UV  DEPESCHE 

—  du  XXIX*  novembre  1568.  — 
(Envoyée par  Pierre  de  Chassac  dict  Bourdillon,  ) 

Assemblée  d*Hamptoncourt.  —  Conférence  d*York  évoquée  à  Londres.  — 
Danger  de  Marie-Stiiart ,  dont  ou  sollicile  la  mise  en  jugement.  —  Avis 
sur  ce  qu*i1  y  aurait  à  faire  dans  son  intérêt. 

Au  RoY. 

Sire ,  par  mes  précédentes  du  xxij''  de  ce  mois  je  donnoys 
advis  à  Votre  Majesté  de  rassemblée  des  grandz  et  princî- 
paulx  de  ce  Royaume ,  que  ceste  Royne  convoquoit ,  pour 
le  lendemain  xxuj,  en  sa  mayson  d'Antoncourt,  sur  les 
aflères  de  la  Royne  d'Escoce ,  et  m' estant  despuys  diligem- 
ment enquis  si  l'on  y  traictoit  autres  matierres  d'impor- 
tance ,  j'ai  sceu ,  Sire ,  qu'encor  qu'il  y  ait  esté  proposé 
plusieurs  choses  touchant  la  guerre  et  les  armes ,  que  ceulx 
cy  voyent  prinses  tout  à  l'entour  et  bien  près  d'eulx ,  et 
touchant  la  provision  qu'aucuns  remonstroient  y  debvoir  de 
leur  costé  estre  mise  de  bonne  heure ,  affin  de  ne  se  trouver 
surprins ,  et  nonobstant  aussy  que ,  le  segond  jour  de  la 
dicte  assemblée,  W.  le  Cardinal  de  Ghatillon  soyt  allé 
trouver  ceste  Royne  aux  champs ,  où  elle  estoit  sortie  à  la 
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>oleryey  et  qu'ilz  ayent  conféré  ensemble  l'espace  d'nne 

heure  en  une  maison  où  elle  desoen(fit ,  il  n'y  a  heu  tontes 

ibis ,  pour  le  regard  des  choses  de  la  guerre ,  encores  rien 

ordonné  en  la  dicte  assamblée  ;  que  seulement  du  faict  de 

M*.  Hnynter  pour  la  charge  qu'on  luya  donné  de  quatre  ou 

cinq  navyres ,  dont  M',  de  La  Forest  et  moy  vous  avons  cy 

devant  escript  amplement  ;  auquel  Hupter  I  on  a ,  à  ce  que 

j'entens ,  enfin  délivré  six  mille  livres  esterlin ,  qui  sont 

environ  n  mille  escuz ,  outre  l'artillerie ,  poudres  et  autres 

munitions ,  qui  ont  esté  chargées  dans  lesdictz  navyres.  Et 

parce  que  Chatellier  Portault  a  esté  licentié  quasi  en  mesme 

temps ,  et  que  le  cappitaine  Sores ,  et  luy ,  sont  après ,  à  ce 

qu'on  dict ,  d'équiper  en  guerre  aucungs  de  ces  navyres 

marchons  qu'ilz  ont  prins,  l'on  estime  que  le  dict  Huynter 

et  luy  pourront  fère  voyie  ensemble ,  et  aller  à  mesmes  en- 

treprinse;  mais  j'espère,  Sire,  qu'ilz  trouveront  voz  portz 

et  frontières  si  bien  pourveues  qu'ilz  n'auront  où  exécuter 

la  mauvaise  intantion  qu'ilz  pourroient  avoir. 

Et  quant  à  la  Royne  d'Escoce,  j'estime,  Sire,  que 
Voz  Majestez ,  et  touz  les  autres  princes  de  la  chrétienté , 
avez  quelque  intérest  que  ses  afTères  n'aillent  par  là ,  où 
aucungs,  bien  artificieusemant ,  s'esforcent  de  les  fère 
passer;  d'autant  que  l'exemple  seroit  d'assez  de  préjudice 
pour  cenlx  qui  ont  suprême  authorité  :  car  ceulx ,  qui  font 
parti  à  la  dicte  Dame ,  voyans  qu'ilz  ne  pouvoient  espérer 
jugemant ,  ni  déclaration ,  assez  criminèle  contre  elle ,  par 
les  commissaires  assamblez  à  Yorc ,  qui  n'estoient  depputez 
que  pour  entendre  simplement  les  différands ,  et  moyéner 
une  reconciliation  d'entre  elle  et  ses  subjectz  ,  affin  de  la 
remectre  en  son  estât ,  et  qu'il  leur  a  semblé  que  le  duc  de 
Norfoc ,  qui  estoît  le  principal  desdictz  depputez  ,  en  ne  se 
1.  * 
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montrant  assei  contraire  à  la  dicte  Dame ,  estoit  pour  pra- 
tiquer ,  maintenant  qu'il  est  veufve ,  de  se  marier  aveoques 
elle,  dont  en  ont  donné  quelque  soupçon  à  la  Royne 
d'Angleterre.  Ik  ont  tant  faict  que  ceste  conférance  d' Yorc 
a  esté  évoquée  icy ,  pour  estre  continuée  et  parachevée  en 
la  présence  de  la  dicte  Royne  d'Angleterre ,  souz  prétexte 
qu'il  y  alloit  trop  de  tanps,  trop  de  peyne,  et  trop  de 
fraiz  j  à  tretter  ceste  matière  de  si  loiug.  De  quoy  semble 
que  le  dict  duc  de  Norfoc  ne  demeure  guyères  contant ,  se 
voyant  par  là  privé  de  l'authorité  et  cognoissance  de  ceste 
grand  cause ,  en  laquelle  il  avoit  esté  desjà  commis ,  comme 
présidant  en  la  dicte  conférsoice  d' Yorc.  Néanmoings  il  n'a 
laissé  d'assister,  toutz  ces  jours,  à  la  dicte  assamblée 
d'Antoncourt  en  laquèle  j'entendz  qu'il  a  esté  desjà  résolu 
de  renvoyer  ceste  matière  aux  principaulx  de  ce  conseil ,  et 
à  certains  principaulx  juges  de  ce  royaume ,  pour  estre 
terminée  pardevant  eulx ,  en  ceste  ville  de  Londres ,  au  lieu 
où  l'on  a  acoustumé  de  tenir  la  justice,  dans  le  lougis  de 
Oesmestre.  Et  suys  adverty  qu'aucungs  prétendent  mons- 
trer  que  la  dicte  Dame  est ,  à  bon  et  juste  droict ,  prisonière 
de  la  Royne  d'Angleterre,  pour  avoir  entré  en  son  païs, 
sans  passeport ,  ny  congé ,  au  préjudice  des  trettés  d'entre 
les  deux  royaumes  ;  et  qu'estant  ainsi  venue  en  sa  puyssance, 
la  Royne  d' Angleterre  a  autborité  et  jurisdiction  sur  elle  ; 
et  qu'elle  peult  et  doibt  cognoistre  des  cas  qu'on  luy  impo- 
sera ,  comme  estant  sa  justiciable;  et  par  ainsi ,  fère  raison 
au  comte  et  comtesse  de  Lenos  qui ,  chascung  jour ,  à 
genoulx,  luy  requièrent  justice  de  l'excès  qu'ilz  prétendit 
qu'èle  a  conunis  en  la  personne  du  feu  Roy  d'Escoce  son 
mary ,  qui  estoit  leur  filz  ;  mesmemant  que  ksdictz  de 
Lenos  sont  Anglois ,  et  leur  filz  estoit  né  tel ,  lequel,  encores 
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t|iiil  iîisl  devenu  prisée  sonrerain ,  et  fast  monté  à  sem- 
blable dignité  royale  qn'est  la  Royne  d'ÂngleteiTe,  elle, 
toatesfois,  n'a  pn  perdre  son  droict  de  préhéminance  sur 
hiy ,  par  argnmant  de  ceUni  qui ,  estant  né  serf  de  condition , 
Be  penk,  par  ancong  moyen,  amoindrir  celle  de  son 
maître.  Et  pnys  qne  la  Royne  d'Escoce,  et  cenlx  qni  luy 
font  pifftye ,  se  retrouvent  de  présent  en  esgalle  condition 
dTestre  sojectz  et  justiciables  de  la  Royne  d'Angleterre ,  ils 
OMiclBeDt  que  ceste  [»incesse  doibt  estre  jugée  par  les  loix 
et  coustumes  que  la  Royne  d'Angleterre  faict  observer  en 
son  pays,  et  que,  si  eQe  reffuse  de  respondre,  et  subir  ju- 
gemant  au  throsne  de  justice  d'Angleterre ,  et  par  devant 
les  juges,  qui  luy  seront  commis  par  authorité  royalle  dudict 
pays,  qu'il  pourra,  lors,  estre  procédé  contre  elle  par  con- 
tumaces ,  comme  désobéyssante  et  rebelle  à  justice.  Et  sont 
sesdictz  parties  entrés  en  espérance  de  gaigner  ce  point , 
lequel  s'ilz  obtiennent,  et  qu'il  leur  soyt  baillé  voye  de 
poursuyvre,  icy,  la  dicte  Dame  par  justice,  disent  qu'ilz 
ont  une  présente  et  prompte  preuve ,  qui  porte  entière  vé- 
rifiBcacion  du  cas  et  crime  qu'ilz  luy  imposent ,  par  lettres 
escriptes  et  signées  de  sa  main  ^  Yray  est  qu'ilz  creignent 
que  ceuh ,  qui  tiennent  le  party  de  la  dicte  Dame ,  veuil* 
lent  mamtenir  de  fauk  les  dictes  lettres ,  et  dire  que  ceuh 
mesmes  qui  les  produysent  les  ont  supposées  et  contrefaites, 
et  que ,  puisque  leur  malice  et  subtilité  a  esté  si  grande 
que  d'avoir  peu  déposséder  une  Royne  légitime  de  sa  cou- 
ronne ,  qu'ib  ont  bien  eu  l'invention  aussy  de  contrefaire 
sa  main ,  et  que  Ton  pourra  aussi  alléguer  que ,  quant  bien 
la  dicte  Dame  auroit  attempté  quelque  chose  en  cest  en- 

I.  Ces  lettres  sont  imprimées  dtns  la  coUectioo  de  Jebb.  Londres  t?^^ , 
1. 1,  p.  333  etsuiv. 
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droict,  ce  qu  èle  ne  fit  oncques,  le  comte  Boudoel  l'y 
auroit  indnicte  et  contrainte  par  force  d'enchantemant  et 
d'ensorcèlemant ,  comme  il  en  sçait  bien  le  mestier,  n'ayant 
faict  plus  grande  proffession,  du  temps  qu'il  estoit  aux 
escoUes ,  que  de  lire  et  estudier  en  la  négromancie  et  magie 
deiïendue.  Et  parce  qu'en  la  vérifficacion  des  dictes  lettres 
gist  principalemant  l'intention  de  ceux  qui  font  partye  à  la 
dicte  Dame,  ilz  sont  après  à  cercber  par  quel  moyen  ilz 
pourront  moustrer  qu'èles  ne  sont  faulces,  ny  controuvées. 
La  dicte  Dame  m'a  escript ,  du  xx'  de  ce  mois ,  pour  fère 
envers  ceste  Royne  les  offices,  dont  ses  depputez  me  requer- 
ront :  en  quoy  je  m'employa*ay  sellon  qu'il  yous  a  pieu  me 
le  commander,  et  mectray  peyne  de  regarder  de  prez  à  tout 
ce  qui  concernera  icy  votre  service,  et  d'en  tenir,  le  plus 
souvant  que  je  pourray,  Votre  Majesté  advertye ,  à  laquelle 
baysant,  en  cest  endroict,  très  bumblement  les  mains,  je 
prieray  Dieu  qu'il  vous  doint,  etc. 

De  Londres  ce  xxa"  de  novembre  1568. 

A    LA   ROYNE. 

Madame ,  avec  les  particularitez ,  que  j'escris  présente- 
mant  au  Roy,  de  ceste  convocation  des  grandz  et  princi- 
paulx  de  ce  royaubne ,  qui  a  esté  faicte  ces  jours  passez  à 
Antoncourt ,  pour  les  affères  de  la  Royne  d'Escoce,  il  sera 
bon  que  Votre  Majesté  sçache  le  jugemant  que  ceulx-cy 
font  des  troubles  et  aOGères  de  France;  car  par  là  se  descovre 
assez  de  leur  intantion ,  et  ce  qu'ilz  peuvent  avoir  volonté 
de  fère.  Hz  estiment.  Madame,  que  le  prince  d'Orange 
prend  le  chemin  de  France ,  non  pour  aucunemant  se  re- 
tirer de  devant  le  duc  d'Alve,  car  ilz  disent  qu'il  n'est  ny 
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foible,  ni  mal  ponrveu,  pour  s'en  aller;  mais  qu'il  le  faict 
par  l'intelligaice  de  ceuh  de  la  nouvdle  religion ,  qui  ont 
prins  résolution  d'establir  premièr^nant  leurs  âflères  en 
France,  cœmne  au  plusgrand  et  principal  lieu ,  et,  par  après, 
il  leur  sera  bien  aysé  de  les  establir  au  Pays-Bas;  et  qu'en 
cda  ilz  s'assurent  que  tous  ceulx  de  leur  opinion  concorroht, 
et  d'afiection ,  et  de  secours ,  pour  leur  donner  moyen  qu'ilz 
en  puiss^it  venir  à  bout ,  et  jugent  d'ailleurs  qu'estans  Yoz 
Majestez  bien  pounreues  de  forces ,  la  guerre  sera  pour  du- 
rer si  longtfflss  dans  votre  royaume,  qu'ilz  auront  loysir 
de  considérer  et  de  choisir  le  party  qu'ilz  auront  à  prendre; 
Et  affin  que  cepandant  les  catholiques  de  deçà  n'ayent  à 
bien  espérer  de  la  prospérité ,  qu'ilz  pourroient  entendre  dé 
Toz  affères,  et  des  affaires  du  ducd'AIve,  ilz  desguysent 
toutes  les  nouvelles  qui  en  viennent ,  et  mesmes  tiennent 
gens  apostez  pour  aller  publier,  par  les  contrées,  que  les-r 
dictz  de  la  nouvelle  religion^ont  l'avantage  de  la  guerre,  et 
que  le  prince  de  Gondë  a  faict  une  grand  dîlligence  de  ve- 
nir, de  Périgort  jusques  prez  de  Ghatell^aut ,  pour  pré- 
senter la  batailhe  à  Monsieur,  qui  ne  l'a  voulue  accepter^ 
ains  qu'il  a  faict  rompre  ung  pont  devant  luy  pour  l'éviter, 
ce  que  voyant  le  dict  prince,  etqu'il  ne  le  pouvoit  con- 
traindre au  combat,  s'est  acheminé,  à  grandz  journées, 
vers  Bourges ,  et  vers  le  Loire ,  pour  surprendre  quelque 
passaige  de  la  rivière,  affin  de  se  joindre  au  dict  prince 
d'Orange.  Et,  l'ung des  principaulx  d'entre  eulx  a  dict  à 
un  de  mes  gens  que  lesdictz  deux  princes  iroient  régenter 
cest  yver  à  Paris,  et  que  le  duc  d' Alve  avoit  eu  une  es- 
tr^te  ',  près  de  Beins  où  il  avoit  perdu  quatre  ou  cinq  mille 

I.  Esearmouche. 
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hcoonies  ^  entre  autres,  Julian  Bovero  avec  tout  son  tercero 
y  avoît  esté  deffaict,  et  ong  dom  Lonys  Henriques,  et 
einq  on  six  autres  Espaignolz  de  qualité ,  thuez ,  desquelz 
on  réservoit  les  corps  pour  les  rapporter  ensepyelir  en  Es- 
paigne;  et  mectent,  par  telles  inventions ,  toute  la  peyne 
qu'ilz  peuvent  d'abbatre  le  cueur  des  catholiques ,  et  d'any- 
mer  toutjour  ceulx  du  contraire  party.  Mesmes  je  crains 
qu'ilz  s'esforcent  par  là  de  med;re  qudques  espérances  dans 
le  cueur  de  ceste  princesse,  dont  sembie.  Madame,  e^re 
assez  requis  qu'il  vous  plaise  me  fère  entendre  commant 
vont  les  dioses  de  delà ,  et  comme  il  vous  plaît  qu'elles 
soient  dictes,  et  représentées  icy,  affin  d'en  satisfère  la  dicte 
Dame  et  ceulx  des  siens  qu'envoyent  assez  souvant  devers 
moy  pour  en  sçavoir. 

Elle  m'a  mandé,  par  ung  des  dercz  de  son  conseil ,  que 
je  la  pourray  aller  trouver  demain  à  Ântoncourt ,  sur  les 
deux  heures  aprez  mydy,  pour  l'audiance  que  je  luy  avois 
demandée ,  où  je  ne  faudray  de  luy  bien  exprimer  le  discours 
qu'il  vous  a  pieu  me  commander  luy  fère,  affin  que  dores- 
enavant  elle  sçache  bien  juger  de  l'intantion  dont  Voz 
Majestez  avez  toujours  droictemant  procédé  en  Fendroict 
de  voz  subjectz ,  pour  cuyder  obvyer  aux  troubles  ;  ce  que 
n'ayant  pu  fère,  vous  avez  esté  contraintz  de  chercher  les 
moyens  d'y'remédier  et  en  avez  prins  aulcungs  de  l'exemple 
de  ceulx  dont  elle  a  usé  en  son  royaume.  Et  luy  toucheray 
ung  mot  de  ces  navires  de  guerre  qu'èle  a  dépeschez ,  affin 
de  sonder,  s'il  m'est  possible,  à  quelle  entreprinse  elle  les 
envoyé,  et  n'cd)lieray  ce  que  la  Royne  d'Escoce  m'a  es- 
eript,  et  dont  ces  depputez ,  qui  sont  icy,  m'ont  advisé  de  luy 
dire,  bien  qu'il  faut  que  je  vous  dye.  Madame,  qu'il  me 
semble  qu'on  n'a  jusques  icy  assez  considéréement  advisé 
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aux  affières  de  la  dicte  Dane  ^  ny  asses  priveu  combien  il 
hiy  sera  dommageable  et  pernicieux  d'avoir  conmiancé  de 
procéder  et  d'entrer  en  canse  devant  ceok  cy,  qni  veulent . 
maintenant  si  bien  acrocher  la  matière  que  ce  soyt  à  eulx 
d'en  faire  le  jngemant.  En  quoy  ne  fault  doubter  qu'on 
n'essaye  de  toucher,  s'il  est  possible ,  à  la  réputation  et  à 
Testât ,  et  y  possible ,  à  la  vie  de  cette  princesse  ;  dont  j'ay 
soigneusem^t  adverty  ses  depputez  qu'ils  ayent  à  pour-* 
voir  que,  par  récusations  ou  par  autres  moyens  déclinatoires, 
ils  rompent  maintenant  ce  coup ,  espérant  que  le  temps  ad- 
mènera  quelque  chose  de  mieulx,  et,  possible,  portera 
quelque  bon  remède.  Je  croys  que,  pour  le  présent,  ce 
luy  seroit  quelque  secours  qu'on  peult  envoyer  icy  un  sça- 
vant  et  éloquant  personnaige ,  qui  sceût  déduyre  bien  vi- 
vemant,  de  parole  et  par  escript,  devant  lesdictz  com- 
missères,  ce  qui  est  requis,  pour  les  garder  qu'ilz  n'entre- 
prâgnent  plus  grand  cognoissance  qu'ilz  ne  doibvent  sur 
ceste  princesse ,  et  qu'ilz  sçachent  que  le  tort  qu'on  luy 
pourra  ière  ne  sera  sans  estre  examiné  pardevant  Yoz  Ma- 
jestez,  et  pardevant  les  antres  princes  de  la  chrétienté. 
Comme  il  me  semble  que  lesargumans  qu'ilz  veulent  m^n- 
dre  sont  assez  légers,  et  bien  fort  inpertinans,  dont  mon- 
sieur le  cardinal  de  Lorrayue  pourra,  à  cest  effect,  fère 
dlection  de  quelque  bon  advocat  de  Paris,  et  l'instruyre 
amplemant  de  ce  qu'il  estimati  convenir  au  bien,  et  gran- 
deur, et  digmté  de  la  dicte  Royne  d'Escoce,  sa  uiepce. 
De  ma  part ,  Madame ,  je  métray  pepe  qu'il  ne  luy  def- 
faille  rien  de  l'office  qu'il  vous  a  pieu  me  conmiander  fère 
icy  pour  son  service ,  et  auray  toutjour  l'œil  à  tout  ce  qui 
concernera  celuy  du  Roy,  et  de  Votre  Majesté;  à  laquelle 
baysant  très  humblement  les  mains,  je  prieray  Dieu  qu'il 
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vous  doint ,  Madame ,  en  parfaite  santé  très  longue  vie ,  et 
tout  le  bien  et  prospérité  que  vous  désire. 

De  Londres  ce  XTvnf  de  novembre  1568. 


IV"  DEPESCHE 

—  du  ▼*  de  décembre  1568.  — 
(Envoyée par  Jeh/rn  Fallet.)  ^ 

Nouvelles  encore  incertaines  du  combat  de  Jaseneuil.  —  Lettres  de  marque 
délÎTrées  contre  les  Bretons.  —  Première  entrevue  de  rAmbassadeur  et 
d*Éli8abetb,  dans  laquelle  sont  discutées  les  affaires  de  France. 

Au  Rot. 

Sire,  en  ceste  segonde  audiance,  que  la  Roy  ne  d'Angle- 
terre m'a  donnée,  je  luy  ay  bien  particulièrement  récité  les 
mesmes  propos ,  que  Yoz  Majestez ,  en  me  dépescbant  de 
deçà,  m'aviez  conunandé  luy  dire,  et  ay  tiré  d'elle  les 
bonnes  responses  que  verrez  par  la  lettre ,  que  sur  ce  j'es- 
criptz  présentemant  à  la  Royne ,  ayant  o|Hnion  que  ceste 
princesse  m'a ,  en  aucunes  choses ,  parlé  assez  ouverte- 
mant  pour  pouvoir  conjecturer  que  les  présentes  occasions , 
s'il  n'en  vient  de  meilleures  et  plus  approuvées  d'elle,  ne 
seront  pour  luy  fère,  de  son  mouvemant,  comancer  la 
guerre ,  et  mesmes  qu'elle  résistera  assez  à  ceulx  qui  la 
luy  conseilleront;  bien  que  je  ne  foys  doubte  qu'on  ne 
luy  persuade  de  fère  quelques  démonstracions  assez  ex- 
presses en  faveur  de  ceuk  de  sa  religion ,  et ,  possible , 
de  leur  prêter  quelque  secret  secours ,  conune  des  six  ca- 
nons ,  pouidres  et  munitions  qu'èle  a  faict  charger  es  dictz 
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quatre  navyres ,  dont  cy  derant  voas  ay  escript  ;  car  ilz 
sont  partis  de  Harnich  dès  le  xxvj'  du  passé ,  et  sont  allez 
relascher  à  Derthemmue  en  la  coste  de  Gornaille ,  où  ilz 
doibvent  prendre  quelques  vivres  et  parfournir  le  nombre 
qui  leur  defliaâlloit  de  mariniers  ;  et  se  dict  qu'ilz  passeront 
do  premier  jour  à  Fallamue ,  qui  est  tout  à  la  pointe  de 
Comailhe;  d'où  n'y  a  qu'ung  traject  de  xxnij  heures  jus- 
ques  à  la  Rochelle ,  et  que  néanmoings  M*.  Ouynter  a  com- 
mandemant  de  temporiser  la  délivrance  desdictes  monitionz 
tant  qu'il  luy  sera  possible,  et  de  ne  la  fère  sans  bonne 
seurté  du  payemant. 

Or,  Sire ,  ce  à  quoy  ceulx  cy  aspirent  maintenant  le  plus , 
^  où  ilz  dressent  principalemant  leurs  entreprinses ,  est 
l'Escoce ,  oonmie  il  leur  semble  qu'ib  ont  à  ceste  heure  dans 
la  main  les  moyens  de  s'en  prévaloir,  et  sont  aprez ,  tant  qu'ilz 
peuvent,  à  retirer  le  petit  Roy  d'Escoce  en  ce  pays  ;  bien  qu'il 
me  SCTible  que  les  expédians  qu'ilz  cuydoient  avoir  desjà 
trouvez  pour  parvenir  à  cela ,  et  pour  procéder  sur  les  faictz 
de  la  Royne  sa  mère ,  se  vont  envebupant  en  plus  de  diffi- 
cultez  qu'il  n'y  en  a  heu  ung  moys  y  a ,  tant  à  cause  qu'ilz 
ne  sont  bien  d'accord ,  entre  eulx ,  comme  ilz  y  doibvent 
procéder,  que  pour  ne  trouver  ny  l'une  ny  l'autre  partye  des 
Escouçoys  bien  disposés  à  leur  intantion  ;  de  sorte  que  cecy 
9enk  pour  prendre  encores  ung  long  trét ,  et  se  sont  les  dictes 
difficultez  augmantées  davantage  par  une  nouvelle  qui  est 
venue ,  que ,  Dieu ,  par  les  mains  de  Monsieur,  frère  de 
Votre  Majesté ,  vous  avoit  donné  une  grand  victoyre  "  sur 
monsieur  le  prince  de  Gondé ,  laquelle  nouvelle ,  encor  qu'on 
ne  la  tieigne  icy  pour  bien  certayne ,  n'a  layssé  pourtant  de 

I.  Combat  de  Jasenciiil,  livré  le  17  noTembre  z568. 
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pourter  quelqae  faveur  et  relasche  aulx  afléres  de  la  Royne 
d'Escoce ,  et  a  beaucoup  esmen  ceste  court  et  tout  ce  pays , 
monstrans  les  catholiques  d'en  avoir  grand  plaisir  dans  le 
cueur,  et  au  contraire  ceulx  de  la  nouvelle  religion  en  de- 
meurent fort  estonnez ,  qui  amoindrissent  tant  qu'ik  peu- 
vent la  dicte  victoire  y  publians  que  ce  n'est  qu'ung  rencontre 
où  n'y  a  heu  que  cinq  ou  six  cens  hommes  de  pied  desfaictz 
d'ung  chacun  costé.  Il  vous  pléra ,  Sire ,  commander  qu'il 
me  soye  faict  ung  mot  sur  ce  bon  succez ,  affin  que  cela  serve 
de  relever  toutjours  vos  afières  par  deçà. 

J'entans  que  certains  Anglois  ^  nommez  les  Michelz  de 
Plemmue ,  ont  obtenu  lettres  de  marque  de  ceste  Royne  sur 
les  Bretons  pour  revanche  de  quelques  déprédations ,  que 
lesdictz  Bretons  leur  ont  faictes ,  desquèles  ilz  remonstrent 
n'avoir  peu  avoir  justice  en  France.  Usera  bon ,  Sire ,  qu'il 
soyt  donné  promptemant  advis  de  leur  entreprinse  en  la  coste 
de  Bretaigne ,  car  ib  dilligentent  fort  d'équiper  en  guerre 
deux  vaisseaulx  de  1  ou  Ix  tonneauk ,  qu'ilz  veulent  mectre 
du  premier  jour  hors  de  la  rivière  de  Londres ,  et  me  com- 
mander si  j'auray  à  fère  instance  qu'on  ait  à  révoquer  les- 
dictes  lettres  de  marque.  Dom  Johan  de  Gastilla ,  cavallier 
espaignol,  est  arrivé  icy  avec  1  ou  Ix  soldatz ,  qui  n'a  voulu  se 
rembarquer  pour  aller  trouver  le  duc  d' Alva  sans  sauf-con- 
duyt  de  cette  Royne ,  laquelle  s'est  excusée  quelques  jours 
de  le  luy  bailler,  disant  qu'il  pouvoit  passer  oultre  sans  cela , 
mais  enfin  l'ambassadeur  d'Espaigne,  qui  est  icy,  le  luy  a 
faict  délivrer.  Sur  ce  je  prye  Dieu ,  etc. 

De  Londres  ce  v^  de  décembre  1568. 
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A  LA  ROTNE. 

Madame ,  le  jonr  après  la  datte  de  mes  dernières ,  qui  sont 
du  xxix'  da  passé ,  j'allay  trouver  ceste  Royne  à  Anton- 
court  9  laqueUe ,  encore  que  Tust  en  quelque  indisposition 
de  sa  santé ,  je  la  trouvay  néanmoings  bien  disposée  de  "" 
m'onyr  fort  volontiers  dans  sa  chambre  privée ,  où ,  aprez 
aulcungs  privez  propoz ,  qu'il  lui  pleut  me  tenir,  de  la  dou- 
leur qu'elle  sentoit  à  son  cousté  pour  s'y  estre  heurtée  quel- 
ques jours  auparavant ,  en  ung  coche  où  elle  alloit  ung  peu 
trop  vîste ,  je  luy  récitay  bien  à  loy sir  le  propos  que  m'aviez 
commandé  luy  tenir,  touchant  les  présens  aflfères  de  France , 
quasi  aux  propres  termes  que  m^aviez  ordonné  le  luy  dire , 
et  dressay  principalemant  mon  discours  à  luy  fère  voir  que , 
non  seulemant  Voz  Majestez  avoient  mis  grand  peyne  et 
dilligence  d'obvier  aux  premiers  troubles ,  et  d'éviter  aussy 
les  segondz ,  mais  encores  de  ne  venir  jamais ,  s'il  vous  eust 
été  possible ,  à  ces  troiziesmes ,  ayans  cerché  du  comman- 
cernant  d'accorder  le  diiïérand  de  la  religion  pour  satisfère 
à  aulcungs  qui  sembloient  estre  meues  de  scrupuls  de  con- 
sciance  en  ceste  cause.  Mais  n' ayans  peu  pour  cella  empes- 
cher  que  les  armes  ne  fussent  prinses ,  vous  leur  aviez  dès 
lors  ottroyéy  affin  qu'ilz  les  posassent,  l'exercice  de  leur 
relligion  par  toutes  les  provinces  de  votre  royaulme  avec 
grand  seing  que  les  inimitiez  particulières  qui  pouvoient 
rester  de  ceste  première  guerre ,  demeurassent  estaintes.  Et 
encores  despuys ,  n' ayans  eulx  layssé  pour  cella  d'attempter 
ce  que  la  dicte  Dame  avoit  entendu  de  la  journée  de  Meaulx 
l'année  passée  %  et  de  recommancer  une  guerre  qui  n' avoit 

I.  Le  29  septembre  156;,  la  cour  se  trouvant  près  de  Mcaux,  les  pro- 
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esté  de  peu  de  danger  pour  les  personnes  et  pour  Testât  de 
Voz  Majestez  ,  ny  de  peu  de  dommage  à  votre  royaulme , 
Yoz  Majestez  néantmoings ,  pour  n'hazarder  ung  si  grand 
nombre  qu'il  y  avoit  de  votre  noblesse  auk  deux  armées ,  et 
affin  d'espargner  le  sang  de*roz  subjectz ,  avoient  de  rechef 
condescendu  à  leur  confirmer,  et  mesmes  amplifier,  le  libre 
exercice  de  leur  relligion ,  espérant  que  de  là  vieudroit  quel- 
que repoz  à  votre  royaulme.  Mais  maintenant  que  vous  avez 
trop  de  preuves  que ,  pour  le  moindre  souspeçon  du  monde , 
et  à  la  plus  légère  occasion  qui  leur  pouvoit  venir,  ilz  re- 
courront incontinant  aux  armes,  sans  qu'on  les  en  peult 
aucunemant  divertir,  comme  j'en  pouvois  en  partye  estre 
tesmoing  pour  avoir  à  cest  elTect  esté  dépéché  devers  la 
Rope  de  Navarre  et  devers  M',  le  prince  de  Condé  ;  et  que 
par  le  moyen  de  leurs  consistoires ,  et  de  la  forme  de  procé- 
der de  leur  relligion,  ilz  faisoient  assemblée  d'hommes,  d'ar- 
mes ,  de  munitions  de  guerre ,  levées  de  deniers ,  et  souble- 
voient  en  une  heure ,  quant  ilz  vouloient ,  les  provinces , 
et  surprenoient  les  villes  de  votre  royaulme ,  Voz  Majestez 
avoient  bien  voulu ,  outre  le  moyen  de  la  force ,  essayer 
encores  d'autres  remèdes  propres  pour  interrompre  et  em- 
pescher  leurs  entreprinses ,  et  pour  ceste  cause ,  aviez  faict 
publier  votre  édict ,  du  xxv'  de  septembre ,  pourtant  inter- 
diction de  n'y  avoir  autre  exercice  de  religion  dans  votre 
royaulme  que  de  la  catholique ,  de  laquelle  Voz  Majestez 
faisiez  proffession ,  ayant  en  cela  suivy  l'exemple  de  la  dicte 
Dame ,  qui ,  à  son  advènemant  à  la  couronne ,  avoit  seu- 
lemant  laissé  en  ses  païs  le  seul  exercice  de  la  sienne  et 

testants  avaient  formé  le  projet  d*eii1ever  le  roi  et  la  reine-mère ,  qui  se  reli  • 
rèrent  en  toute  hâte  à  Paris.  Ce  fut  le  signal  d'une  nouvelle  prise  d*armes. 
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mesmes  n'avoit  craint  d'oster  aux  catholiques  la  leur,  bien 
qu'ilz  fussent  en  plus  grand  nombre  et  des  plus  grands  de 
son  royaulme ,  vous  ayant  ung  de  yoz  ambassadeurs ,  qui 
avoît  résidé  près  de  la  dicte  Dame  j  lequel  je  luy  nommay, 
rapporté  que  elle  mesmes  luy  avoit  dict  avoir  esté  meue  et 
cons^ée  de  ce  fère  pour  esviter  la  division  de  ses  subjectz , 
et  garder  que  Tung  ny  l'autre  party  peut  fère  pratiques  ny 
menées  contre  son  authorité.  Ce  que  le  Roy  et  Vous ,  Ma- 
dame ,  luy  aviez  bien  voulu  fère  représenter  à  part  comme 
ung  aflère  qui  touche  la  grandeur  des  personnes  de  sa  qua- 
lité ,  et  dont  ne  pouvoit  estre ,  si  elle  se  souvenoit  d'estre 
Royne ,  qu'èle  n'en  eust  quelque  ressentimant ,  et  auhnoings 
qu'elle  ne  fust  bien  ayse  que  Dieu  vous  eust  donné  les  bons 
moyens ,  que  vous  aviez ,  de  demeurer  les  maitres  ;  que 
pouviez  fère  estât  de  plus  de  xxnj  mile  hommes  de  cheval , 
^  de  plus  de  deux  centz  enseignes  de  gens  de  pied ,  pour 
vous  en  servir  es  endroicts  où  vous  aviez  besoing  de  forces 
dans  votre  royauhne ,  avec  grand  regret ,  touteffois ,  que 
fussiez  contrains  de  venir  à  ceste  preuve,  mais  c'estoit  pour 
ne  voir  qu'en  puyssiez  essayer  de  plus  gracieuse;  car  co- 
gnoissiez  la  portée  de  votre  estât ,  et  aviez  le  soing  de  la 
conserver  comme  elle  ne  debvoit  autremant  juger  du  deb- 
voir  de  Vos  Majestez  à  aymer,  ou  estre  bien  aymez  de  voz 
subjectz ,  que  de  celuy  dont  elle  avoit  toujour  uzé  à  bien 
vouloir  ^  estre  bien  voulu  des  siens. 

La  dicte  Dame  me  respondit  qu'elle  prenoit  pour  ung 
grand  tesnoignage  de  votre  amytié,  et  de  l'estime  que 
vous  aviez  de  la  sienne ,  de  luy  avoir  faict  donner  si  bon 
compte  de  vos  présentes  et  plus  importantes  actions,  de  quoy 
die  vous  mercyoit  de  tout  son  cueur,  et  qu'elle  estimoyt 
que  c'estoit  encores  des  restes  de  la  négociation  de  M',  de 
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Réoes,  par  lequel  die  pensoyt  toutesfois  vons  avoir  mandé 
une  si  bonne  response  sur  ce  qui  n'avoit  esté  bien  entendu 
du  message  qu'elle  vous  ayoit  faict  fère  par  son  ambassa- 
deur, qu'elle  s'assnroit  que  vous  en  seriez  demeurés  con- 
tans ,  et  qu'elle  me  Touloit  franchemant  dire  que,  dans  son 
cueur,  elle  justifjoit  Voz  Majesté  sur  tout  ce  que,  pour 
maintenir  votre  authorité,  et  pour  avoir  l'obéjssance  qui 
vous  est  deue,  vous  avez  entreprins  en  votœ  royaulme,  es- 
timant que  vous  portiez  à  votre  estât  et  à  vos  subjectz  la 
mesmes  aOection  qu'elle  avoit  au  sien  et  aux  siens;  et 
qu'elle  ne  vouloit  tant  présumer  de  la  façon ,  dont  elle  avoit 
uzé  à  gouverner  son  estât ,  que  vous  en  eussiez  rien  voulu 
imiter  au  vôtre;  car  encorque,  du  commancemant, estant 
meue  du  seul  zèle  de  l'honneur  de  Dieu ,  et  de  sa  consciance, 
elle  eust  estably,  sans  aulcung  contradict,  le  règlemant  de 
sa  religion  dedans  son  royaulme ,  souz  lequel  ses  subjectz 
avoient  despuys  vescu  en  grand  rqpoz ,  sans  rien  sentir  de 
ces  orages  qui  s'estoient  eslevez  tout  à  l'entour  d'eulx,  si 
ne  pouvoit ,  à  son  advis,  quadrer  son  exemple  à  celui  dont 
Voz  Majestez  aviez  présentemant  uzé,  car  ne  luy  estoit 
jamais  advenu  de  changer  ces  édictz ,  ny  en  la  relligion ,  ny 
en  autre  chose,  là  où  il  sembloit  que,  pour  contanter  d'au- 
tres princes,  vous  n'aviez  maintenant  faict  de  difficulté 
d'abatre  l'authorité  des  vôtres.  Puys,  bayssant  la  paroHe, 
continua  me  dire  qu'elle  croyoit  c^rtainemant  que  les  feuz 
roys,  voz  prédécesseurs  et  siens,  et  les  autres  princes  et  po- 
tentatz ,  qui  avoient  cy  devant  r^  la  chrétienté,  avoient 
cognu,  aussy  bien  que  ceulx  qui  régnoient  maintenant, 
que  l'égKze  et  la  religion  avoient  heu ,  de  leur  temps,  be- 
seing  de  réformacion,  mais  n'y  avoient  voulu  toucher, 
prévoyans  que,  quant  cela  viendroit,  il  admèneroit  les 
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troubles  que  noas  voyons,  et  que,  si  son  advis  eust  esté 
digne  d'Mre  receu  de  Yoz  Majestez,  elle  vous  eust,  du 
commancemant ,  conseillé  que,  puys  que  Dieu  estoit  in- 
voqué en  Tune  et  en  l'autre  religion ,  que  vous  n'en  eus- 
âex  jamais  permis  que  l'une ,  mais  puysque  déjà  vous  aviez 
an  proffit  et  instance  d'ung  grand  nombre  de  voz  subjectz 
ottroyé  les  deux ,  elle  avoit  opynion  que,  sellon  le  dire  des 
anciens,  encor  que  la  loy  en  fust  ung  peu  dure ,  que  vous 
la  debvîez  néanmoings  avoir  supportée  quelque  temps,  et 
ne  la  rompre  ainsi  à  l'appétit  des  ungs,  sans  avoir  premiè- 
ranant  ponrveu  à  l'intéretz  des  autres ,  mesmes  en  temps 
que  les  armes  estoient  desjà  prinses ,  qui  semblent ,  par  là , 
estre  naaîntenant  dressées  contre  tous  ceulx  qui  font  prof- 
fesôon  de  mesmes  relligion ,  et  qu'elle  ne  le  disoit  toutes- 
fois  ponr  pourter  davantage  le  faict  de  ceulx  cy ,  car  elle 
n'avoit  obligation  à  eulx ,  ny  espérance  en  leurs  forces,  s' ap- 
puyant seulanant  sur  la  faveur  de  Dieu  et  de  Testât  qu'èle 
tenoit  de  luy,  et  sur  la  bienvueillance  que,  par  bienfaictr 
et  bons  trettemans,  elle  s'estoit  acquise  de  ses  subjectz ,  ny 
ne  vouloit  aussi  par  là  taxer  en  rien  l'ordre  et  sage  con- 
duicte  de  voz  afl!^*es,  ayant  respondii  à  quelqifês  ungs,  qui 
disoient  désirer  que  la  France  fust  aussi  bien  governée 
qu'estoit  l'Angleterre,  qu  elle  tenoit  votre  prudance  pour 
trop  plus  eqprouvée  que  la  sienne,  et  que,  si  quelqu'autre 
prince,  quel  qu'il  soyt,  en  la  chrétienté,  non  que  une 
simple  femme,  comme  elle  est,  heust  heu  à  démesler  de 
telles  difficultez  que  vous,  il  s'y  fust  possible,  trouvé  plus 
empesché,  et,  pensable,  fust  tombé  en  plus  d'inconvénians 
qu'il  n'en  estoit  advenu  à  Yoz  Majestez ,  qui ,  pour  toutes 
ces  sublévations,  guerres  et  doubteux  combatz ,  n'aviez  en- 
cores  perdu  un  seul  pied  de  terre;  mais  qu'elle  m' avoit  tout 
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ouvertemant  voula  dire  son  opynion  sur  ce  que  je  luy  avoîs 
proposé,  bien  qu'estant  Royne,  comme  elle  est,  elle  ne 
pouYoit  en  rien  se  sentir  si  conjointe  ne  si  intéressée  en  la 
cause  des  autres,  conune  elle  faisoit  en  celle  de  Vos  Ma- 
jestez,  en  laquelle  vous  pryoit  croire  qu'elle  procèderoit, 
avec  autant  de  bonne  intantion  et  de  droicteure,  comme  si 
elle  avoit  l'honneur  d'estre  une  segonde  mère  du  Roy. 

Je  ne  vouluz  entrer  en  reppliques,  parce  qu'ayant  la  dicte 
Dame  faict  son  parler  assez  long,  j'eusse  outrepassé  la  me- 
sure d'une  audiance;  seulemant  la  pryai  de  croyre  que  tous 
n'aviez  prins  les  armes,  ny  faict  votre  édict,  à  l'appétit 
d'autres  princes,  et  moings  à  l'instance  d'aulcungs  parti- 
culiers, mais  que  cela  es  toit  procédé  du  seul  mouvemant  de 
Voz  Majestez,  qui  ne  prétandés  autre  chose  par  là,  avec 
l'honneur  de  Dieu,  cpie  de  restablir  votre  royaulme,  et  re- 
couvrer l'obéyssance  de  voz  subjectz,  l'assurant,  au  reste, 
qu  elle  trouveroit  toute  correspondance  de  bonne  et  ferme 
amytié  en  Voz  Majestez.  Et  affin  d'y  procéder  plus  claire- 
mant,  je  la  supplioys  qu'elle  vous  voulût  fère  entendre  à 
quelle  entreprinse  elle  dépeschoit  ces  quatre  ou  cinq  navyres 
de  guerre  qu'elle  avoit  naguères  faict  armer. 

Elle  me  rcspondit  qu'elle  ne  faisoit  doubte  qu  on  ne  vous 
eust  faict  plusieurs  rapportz  là  dessus ,  mais  elle  vous  prioyt 
de  croire  que  c'estoit  seulemant  pour  l'occasion  des  mar- 
chandises ,  que  ses  subjectz  avoient  à  porter  et  rapporter 
de  Flandres ,  et  pour  la  flotte  qu'ilz  avoient  envoyée  pour 
les  vins  à  Bourdeaux ,  qui  estimoient  le  tout  estre  en  danger 
à  cause  des  pirates ,  et  Portugais ,  et  de  tant  de  gens  de 
guerre,  qui  passent  et  repassent  maintenant  en  ceste  mer, 
dont  n  avoit  peu  fère  de  moings  que  d'accorder  à  sesdictz 
subjectz  quatre  de  ses  navyres  pour  rendre  la  navigation  as- 
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sorée,  et  que  ce  ii'estoit  pour  vous  porter  aulcung  dom- 
mage. 

De  faict ,  Madame ,  la  patante ,  qui  a  esté  dépeschée  à 
mestre  Oynter  visadmiral ,  pour  la  charge  desdictz  navyres, 
nepcHte  autre  chose  que  cella.  Bien  ay  je  entendu  qu'on  luy 
a  bafllé  une  autre  commission ,  à  part ,  qui  est  seulemant 
signée  de  la  main  de  la  dicte  Dame ,  en  faveur  de  ceulx  de 
la  Rochelle. 

Pour  la  fin ,  je  dis  à  la  dicte  Dame ,  que  je  ne  voulois 
conclurre  mon  audiance  sans  une  très  expresse  recomman- 
dacion,  que  Vos  Majestez  m'aviez  conmiandé  luy  fère, 
pour  la  Royne  d'Escoce,  et  pour  ses  aifères;  ny  sans  la 
remercyer,  de  votre  part,  du  secours  qu'elle  luy  avoit 
prommis,  si  bon  et  si  grand  qu'elle  n'auroit  besoing  d'en 
demander  à  nul  autre  prince ,  pour  estre  remise  en  son 
estât,  dont  la  pryoys  vouloir  accomplir,  par  œuvre,  ce  qu'elle 
luy  avoit  promis  de  parole  ;  affin  cpie  ceste  princesse  eust 
occasion  de  louer  Dieu  de  la  confiance  et  refuge,  qu'elle 
auroit  trouvé  en  la  dicte  Dame. 

A  quoy  elle  me  respondit  qu'elle  délibéroit  certayne- 
mant  donner  tout  le  secours ,  qu'en  bonne  conscience  et 
sans  la  maculer,  elle  pourroit  à  la  Royne  d'Escoce,  et 
qu'elle  ne  voudroit ,  pour  chose  du  monde ,  que  ses  paroles 
en  cela  vinssent  à  estre  démentyes  de  ces  eifectz ,  et  qu'elle 
accompliroit  les  promesse  qu'elle  luy  avoit  faictes,  dont 
estoit  après  à  fère  voir  le  discours  de  son  faict  aux  plus 
grandz  et  plus  notables  personnaiges  de  son  royaulme , 
affin  que ,  s'ilz  la  jugeoient  estre  en  bonne  cause ,  il  ne 
luy  fust  rien  espargné ,  de  ce  qui  seroit  en  son  moyen  et 
puissance,  pour  la  remètre  en  son  estât.  Aussy  s'ils  trou- 
voient  qu'il  ne  fust  ainsy ,  qu'on  l'excusât  si  elle  ne  luy 
1.  '' 
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donnoit  la  consolation  que  son  honnenr  et  sa  consciance  ne 
luy  poarroient  permètre ,  et  qu'elle  snpplyoit  Voz  Majestez 
de  n'adjouxter  foy  à  aulcong  rapport  qu'on  vous  fist  de 
cest  afière  jusques  à  ce  que,  par  son  ambassadeur  ou  par 
quelque  autre  gentilhomme  qu'elle  envoyeroit  exprès  devers 
TOUS  j  elle  le  vous  feroit  entendre ,  estant  la  qualité  de  la 
personne  et  de  la  cause ,  dont  il  estoit  question  /  si  grandes 
qu'elles  ne  debvoient  passer  sans  l'advis  et  approbation  des 
plus  grandz  princes  de  la  chrétienté. 

Sur  ce  j  en  prenant  congé  de  la  dicte  Dame ,  je  luy  dis 
que  les  yeux  de  toutz  les  gens  de  bien  du  monde  estoient 
tournez  sur  les  déportemans  dont  elle  useroit  au  soulage- 
mant  des  afflictions  et  adversités  de  ceste  princesse,  que 
Dieu  avoit  humiliée  souz  le  reffuge  de  la  bonté  et  huma- 
nité qu'elle  avoit  espéré  trouver  en  elle.  Et  conmie,  en 
sortant  de  la  chambre ,  je  saluois  le  duc  de  Norfoc ,  elle 
le  fit  appeller,  et  les  sieurs  conunissaires  de  cest  aflère, 
qui  estoient  venuz  ce  mattin  de  Londres ,  pour  leur  re- 
monstrer  quelque  chose  là  dessus ,  lesquelz  elle  dépescha , 
le  soyr  mesmes ,  dont  despuis  ilz  ont  vacqué  deux  jours  à 
leur  conunission. 

J'ai  bien  voulu ,  Madame ,  vous  rendre  cest  ample  compte 
des  propoz  de  ceste  princesse,  quasi  au  mesmes  paroles  et 
mesmes  ordre  qu'elle  me  les  a  dictz ,  affin  que  vous  cog- 
noissiez  que  je  n'ay  failli  à  voz  conmiandemantz ,  et  que 
puyssiez  juger  par  iceuk  ce  qu'elle  peult  avoir  en  son  in- 
tantion.  Gepandant  je  prendray  garde,  tant  quil  me  sera 
possible,  à  ses  effectz;  et  prieray  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  v*  de  décembre  1568. 
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V*  DÉPESCHE 

—  du  x*  de  décembre  1 568.  — 
{Envoyée par  Jean  Pigon,  dict  le  Tourne.) 

Tidoires  remportéet  eo  France  par  Monsieur,  fi'ère  du  roi ,  et  par  le  duc 
d^Anmale.  —  Remontrances  présentées  à  Elisabeth  au  nom  de  la  reine 
d*Éco8se. 

Au  Roy. 

Sire,  par  voz  lettres  à  monsieur  de  La  Forest  mon  pré- 
décesseur, du  iiuf  du  passé,  lesquèles  il  a  receues  en 
chemin ,  et  me  les  a  envoyées  icy ,  j'aj  heu  confirmation 
de  la  bonne  nouvelle  de  ces  deux  victoires  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  vous  donner,  l'une  en  Guyenne  par  les  mains  de 
Monsieur ,  frère  de  Votre  Majesté ,  et  T  autre  en  Lorrayne , 
par  les  mains  de  M'.  d'AuifaaUe,  toutes  deux  bien  à  propoz 
pour  reUever  voz  afi^res  en  votre  royaume ,  et  pour  leur 
donner  repputation  envers  les  estrangers.  Je  les  ay  repré- 
sentées à  ceste  Royne  en  la  mesme  vérité  de  voz  lettres , 
non  du  tout  semblable  à  plusieurs  autres  récitz  que  je 
sçay  qu'on  luy  en  a  voit  faîct,  et  luy  ay  dict  qu'estimant 
Votre  Majesté  ceste  journée  n  apartenir  à  vous  seul  ains 
estre  au  commung  proffit  des  autres  légitimes  princes  de 
la  t^re,  vous  en  aviez  incontinant  voulu  fère  part  à  elle, 
comme  à  votre  principale  alliée  et  confédérée  bonne  seur, 
ayant  opynion  qu'dle  en  rec^vroit  plaisir,  tant  pour  la 
bonne  affection  qu'elle  pourtoit  à  la  prospérité  de  vos 
aflëres,  que  pour  voir  qu'il  plaisoit  à  Dieu  monstrer,  à 
ceste  heure,  ung  juste  jugemant  sur  l'équité  de  votre 
cause  contre  aulcungs  de  voz  subjectz ,  dont  espériez  que 
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Texemple  en  serviroit  aussy  à  contenir  les  siens.  A  qaoy 
la  dicte  Dame  m'a  respondu  qu'elle  louera  toujour  Dieu 
des  bonà  et  heureux  succez  de  voz  afiéres,  mesmes  en  ce 
qui  reviendra  à  la  conservation  de  votre  grandeur  et  au- 
thorité  sur  voz  subjetz ,  qui  ne  pouvoit  estre  que  cecy 
ne  servyst  aulcunemant  à  establir  et  confirmer  l'obéyssance 
des  autres  princes  sur  les  leurs,  bien  que  pour  son  regard 
elle  n'estoit  en  aulcune  peyne  ny  deffiance  des  siens,  et 
qu'elle  vous  mercyoit  grandemant  du  soing  que  Votre 
Majesté  avoit  heu  de  lui  en  fère  entendre  le  discours ,  qui  ne 
l'eussiez  peu  mander  à  personne  de  ce  monde  qui  en  receût 
plus  de  plaisir  qu'elle  faysoit ,  bi^  qu'elle  ne  vouloit  laisser 
de  me  dire,  qu'encore  qu'elle  n'eust  aucune  pratique  ny 
cognoissance  en  France,  si  avoit  elle  tant  ouy  parler  de 
la  beauté  de  ce  royaulme,  et  des  illustres  races  et  grand 
noblesse  d'icelluy ,  qu'elle  avoit  ung  très  grand  regret  d'en 
entendre  ainsi  la  désolation  et  les  grandz  meurtres  que  s'i 
commettoient;  et  qu'elle  heust  voulu  de  bon  cuenr  que 
Vos  Majestez  heussent  bien  prins  la  bonne  intantion  dont 
elle  avoit  uzé  à  procurer  la  paix  :  mais  ce  seroit  quant  il 
plairoit  à  Dieu,  qui  en  la  fin  y  feroit  venir,  conmie  elle 
espéroit ,  beaucoup  de  bien  de  tant  de  mauh  que  les  hommes 
y  commettoient.  Je  luy  ay  reppliqué  que  Voz  Majestez 
avoient  essayé  toutz  autres  moyens  pour  cuyder  esviter 
ceuk  cy,  mais  qu'enfin  vous  aviez  esté  contraintz  de  re- 
courir à  ces  extrêmes  remèdes ,  lesquelz  espériez  que  se- 
roient  salutaires  à  vous  et  à  votre  royaulme. 

Or ,  Sire ,  le  seul  bruyt  qui  estoit  desjà  venu ,  bien  qu'in- 
certain, de  ces  victoires,  le  xx*  du  passé,  avoit  engendré  je 
ne  sçay  quel  changemant  aux  volontés  et  délibérations  de 
ceulx  cy ,  qui  commençoient ,  en  aulcunes  choses ,  procéder 
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plus  considâréemant  ez  affères  de  la  Roy  ne  d'Escoce,  et 
aller  y  en  d'autres,  plus  retenuz  envers  le  conseiller  Gava- 
gnies,  qu'ilz  n'avoient  encores  faict.  Ce  que  sentans,  de 
leur  costé ,  les  parties  adverses  de  la  dicte  Royne  d'Escoce, 
Us  ont  uzé  d'une  extrême  sollicitation  et  dilligence,  ces 
jours  passez ,  envers  leurs  commissères ,  pour  fère  déter- 
miner aucungs  pointz  qui  seroient  de  grand  préjudice  à  la 
dicte  Dame,  s'ilz  se  résolvoient  par  l'opynion  de  ceulx  qui 
ne  veulent  son  bien.  Et  le  dict  Cavaignes  ayant  mis  grand 
peyne  d'amoindrir,  tant  qu'il  a  peu,  voz  victoires,  pour 
soustenir  la  réputation  des  affères  de  monsieur  le  prince  de 
Condé,  a  vifvemant  procuré  que  certain  eschange  de  séel, 
qu'il  a  offert  pour  des  pouldres  et  salpêtres  se  conclûd;  mais 
ny  Tungny  l'autre  n'a  encores  obtenu  sa  demande,  bien 
que  je  ne  fays  doubte  que  bien  tost  ilz  n'y  parviènent, 
parce  que  ceulx  qui  ont  icy  plus  d'authorité  portent  gran- 
demant  leur  faict.  Et  M^  le  cardinal  de  Chastillon  a  esté  le 
iq'  de  ce  mois  à  Ântoncourt  pour  trotter  de  ces  choses  de 
France,  et  aussy  de  Flandres,  avec  ceste  Royne,  laquelle 
estant  sortye ,  ce  jour,  à  la  volerye,  il  l'alla  trouver  aux 
champs,  et  le  principal  propos,  qu'à  ce  que  j'entends,  il 
luy  tinst,  fust  de  la  persuader  qu  elle  ne  voulût  se  descou- 
rager,  ny  mal  espérer  de  la  fin  de  ceste  guerre,  et  qu'elle 
print  confiance  de  l'équité  de  la  cause ,  de  la  valleur  et  pru- 
dance  de  ceulx  qui  la  conduysent ,  et  des  bons  moyens  qu'ilz 
ont  de  la  soustenir.  Je  croy  que  tout  cella  n'esmeuvera  da- 
vantage ceste  princesse,  et  qu'elle  attandra  aulx  évène- 
mans  et  effectz ,  que  le  temps  et  les  armes  conduyront. 

Mestre  Oynter,  avec  les  nij  grandz  navires  de  la  dicte 
Dame,  estoit  encores,  le  vj"  du  présent,  à  Plemmue.  L'on 
m'a  dict  que  Ghatellier  Portault  en  estoit  party  le  vij ,  avec 
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vj  vaisseaulx  éqnippez  en  guerre,  et  qu'il  manda  à  ceulx 
qui  lay  ont  preste  de  l'argent  pour  les  armer,  qu'il  les 
payeroit  bien  tost  des  prinses  qu'il  feroit  en  ce  voyage. 
J'entendz  qu'il  a  esté  rapporté  à  ceste  Roy  ne  qu'aucungs 
de  ces  gentilshommes  anglois ,  qui  estoient  allez  pour  leur 
plaisir  trouver  monsieur  le  prince  de  Coudé,  avoient  esté 
prins  en  quelque  rencontre,  et  qu'on  les  avoit  faict  penike , 
de  quoy  elle  estoit  si  marrye  qu'elle  avoit  dict  qu'elle  s'en 
vengeroit.  Je  mettray  peyne  de  sçavoir  mieulx  la  vérité  de 
ce  propoz.  L'on  a  faict  en  ceste  court,  parmy  les  seigneurs, 
une  cueilhète  de  cent  livres  esterlin ,  qui  sont  environ  trois 
centz  trente  trois  escus,  pour  l'entreténemant  des  ministres 
estrangers,  qui  sont  passez  de  France,  et  de  Flandres,  en  ce 
pays,  et  les  deniers  ont  esté  mis  ez  meins  de  trois,  nonunez 
Cousin ,  Roches  et  Meynier,  pour  les  distribuer  aux  autres. 
Les  depputez  de  la  Royne  d'Escoce,  ayant  veu  la  presse 
et  instance  (Jue  les  parties  adverses,  comme  j'ay  dict  cy 
dessus,  ont  faict,  toutz  ces  jours,  pour  fére  recepvoir  les 
faictz  par  eulx  proposés  contre  elle,  affin  d'estre  admis  à 
les  vériffier,  ont  craint  qu'ilz  fussent  en  cella  pourtez  par 
aulcungs  des  commisséres  plus  principaulx ,  et,  à  ceste  cause, 
ont  présenté  une  remonstrance  pàrescript  à  la  Royne  d'An- 
gleterre, pourtant  deux  chefs,  l'ung  qu'elle,  estant  Royne 
sur  beaucoup  de  subjectz ,  ne  souffrît  que  des  subjectz  le- 
vassent ainsi  des  calompnies  contre  leur  Royne,  mesmes 
qu'elle  avoit  pronunis  à  la  Royne  d'Escoce  de  n'escouter 
jamais  ses  rebelles  que,  premièremant  elles  deux  n'eussent 
parlé  ensemble.  En  quoy  sembloit  que  la  dicte  Royne  d'Es- 
coce avoit  occasion  de  se  plaindre  de  ce  que  si  favorable- 
mant  ellie  les  avoit  desjà  ouys ,  mesmes  que  leur  dicte  mai- 
tresse  ne  leur  avoit  baillé  aulcung  pouvoir  de  respondre  à 
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leurs  dictes  cal<mipnies,  ny  d'entrer  en  rien  de  connivant 
aveeqaes  eulx.  Et  que  la  dicte  Royne  d'Angleterre,  pour  le 
ddnroîr  de  sa  royale  grandeur  envers  celle  de  la  Rope  d'Es- 
coce,  qui  estoit  de  semblable  qualité  et  sa  proche  parante^ 
voulût  (ère  arrester  prisonniers  lesdictz  adversaires,  comme 
crinÛDeuh  de  lëze  majesté,  pour  avoir  trop  dict,  et  trop  es- 
cript,  ^trop  prononcé  demal  contre  leur  souverayne.  L'autre 
chef  de  leur  dicte  remonstrance  portoit,  qu'estant  question 
dttfaict  apartenant  à  la  repputation,  et  à  Testât  de  leur  Royne 
et  Maitresse,  ilz  requerroient  que  la  Royne  d'Angleterre 
luy  donnât  lieu  et  moyen  de  venir  en  ceste  ville  de  Londres 
pour  tretter,  et  comuniquer,  en  personne,  avecques  elle  de 
ses  afières,  comme  avec  sa  bonne  seur,  sans  approuver  tou- 
tesfois  que  la  cognoissance  d'elle,  ny  de  ses  dictes  aGG^es, 
apartint  en  rien  à  la  dicte  Royne  d'Angleterre,  bien  que, 
pour  plus  grand  esclarcissemant  de  son  innocence,  elle  n'au- 
roit  que  bien  agréable  que  toute  la  noblesse  d'Angleterre, 
et  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Espaigne,  y  fussent  pré- 
sens. A  laquelle  remonstrance  ayant  la  dicte  Dame,  d'elle 
mesmes,  voulu  fère  quelques  responses  de  reffuz ,  et  luy 
ayant  l'évesque  de  Ros  vivemant  incisté  par  raison  de  droict 
et  de  justice ,  elle  enfin  luy  a  dict ,  qu'ayant  esté  toutjour 
son  intantion  de  procéder  en  l'endroict  de  la  Royne  d'Es- 
coce,  sa  bonne  seur,  comme  elle  pryoit  Dieu  de  procéder 
envers  elle,  elle  remettoit  à  ceuk  de  son  conseil  la  dicte  re- 
monstrance conmie  ung  aflère  très  important,  avec  com- 
mandemant  que  la  raison  et  équité  y  fussent  entièremant 
suyvies.  Et  ainsi ,  les  commissères  se  sont  rassamblés  trois 
fois  despuys  huyct  jours,  et  ont  envoyé  aulx  advocatz ,  et 
gens  de  loi  de  ceste  ville,  entre  autres  au  conseiller  Cava- 
gnies,  des  articles  qu'ilz  ont  tiré  de  la  dicte  remonstrance. 
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afiin  d^en  avoir  leur  advis;  et,  par  lesdictz  articles  ilz  pré- 
tandent  inférer  que  la  dicte  Royne  d'Escoce  demande  estre 
ouye,  en  personne,  devant  la  Royne  d'Angleterre,  n'aprou- 
vant  toutesfois  sa  juridiction ,  et  que  ce  soyt  en  la  présence 
de  la  noblesse  d'Angleterre,  et  des  ambassadeurs  de  France 
et  d'Espaigne,  en  ceste  ville  de  Londres.  Sur  lesquelz  ar- 
ticles j'entendz  que  lesdictz  advocatz  ont  escript  aucunes 
raisons  de  droictpour  attribuer  la  juridiction  de  la  personne, 
et  de  la  matière,  à  la  dicte  Royne  d'Angleterre,  et  estiment 
ceste  volontaire  offre  de  la  dicte  Royne  d'Escoce  d'estre 
ouye  si  importante  qu'ilz  sont  d' advis  qu'on  luy  concède 
tout  ce  qu'elle  requiert,  pourveu  que  ne  soyt  au  préjudice 
de  la  grandeur  et  authorité  de  la  dicte  Royne  d'Angleterre, 
aifin  qu'on  n'ait  que  dire  de  la  façon  qu'on  aura  procédé 
en  ceste  affère,  tant  y  a  qu'on  obtiendra  mal  aysânant  que 
la  dicte  Dame  vieigne  tretter,  icy,  en  personne,  de  ses  af- 
fères.  Ses  depputez  s'employent  à  deffendre  vertueusemant 
sa  cause,  mesmemant  l'évesque  de  Ros,  Milhor  Herys  et 
le  sieur  de  Bethon,  et  heust  esté  bon,  conune  j'ay  escript 
par  mes  précédantes,  que  quelque  suffizant  advocat  heust 
esté  icy  pour  leur  ayder  à  desduyre  encores  mieulx  ses 
droiqtz ,  afiin  de  garder  que  les  conunissères  n'entreprins- 
sent  plus  avant  sur  iceulx  qu'il  n'est  loysible  de  le  fère; 
mais  semble  qu'il  ne  seroit  plus  à  temps  d'en  envoyer  à 
ceste  heure,  ung  de  Paris,  car  les  parties ,  des  deux  costez , 
pressent  d'avoir  l'expédition  de  ceste  conférance  dans  viij 
jours,  mesmes  qu'il  s'entand  que,  pendant  leur  absance 
par  deçà,  la  guerre  s'est  renouvellée  en  Escoce,  ayant  le 
secong  filz  du  duc  de  Ghatèlerault  surprins  quelques  cha- 
teaus  et  se  préparans  les  contes  d'Arguil  et  de  Hontèle,  et 
le  sieur  de  Selon ,  qui  est  despuys  naguyères  sorty  du  cha- 
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teaa  de  Lislebourg,  à  quelques  nouvelles  entreprinses,  à 
quoy  le  comte  de  Mora  se  haste  d'aller  remédier,  s'il  peust. 
Il  semble  qu'on  n'ait  trouvé,  icy,  le  comte  de  Mora  si  facile 
qu'il  ait  voulu  condescendre  à  chose  qui  peult  tomer  à  la 
diminution  de  la  couronne  d'Escoce,  ny  au  préjudice  du  petit 
prince  du  pays ,  ny  contre  l'alliance  qu'ilz  ont  avecques  la 
couronne  de  France.  Je  prendray  garde  à  ce  qui  survien- 
dra à  ceste  aflâre,  et  autres ,  qui  toucheront  icy  votre  service , 
affin  d'en  donner  ordinairement  advis  à  Votre  Majesté ,  à 
laquèie  je  bayse  très  humblemant  les  mains  et  prye  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  x*  de  décembre  d568. 

Ainsi  que  je  fermois  la  présente,  l'on  m'est  venu  ad- 
vertir  que  M^  Oynter  estoit  party  dès  hier  mattin  de  la 
coste  de  deçà,  et  avoit  prins  la  route  de  la  Guyenne.  Je 
meclray  peyne  d'en  sçavoîr  le  certain. 

A  LA  ROYNE. 

Madame ,  par  mes  précédantes ,  du  v'  du  présent ,  Voz 
Majestez  auront  veu  les  responses  que  ceste  Royne  m'a 
faictes  sur  ce  que  m'avez  commandé  luy  dire ,  et  conmie 
elle  a  monstre ,  en  toutz  ses  propoz ,  de  n'avoir  rien  moings 
en  volonté  que  de  vous  conmiancer  ouvertemant  la  guerre, 
dont  je  ne  fays  doubte  que  les  deux  victoires ,  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  vous  donner,  Tune  par  le  bonheur  et  conduicte  de 
Monsieur,  filz  et  frère  de  Voz  Majestez ,  et  l'autre  par  celles 
de  monsieur  d' Aumalle ,  ne  la  facent  encores  mieux  résoul- 
dre  de  persévérer  en  la  paix ,  que  Dieu  luy  a  donnée  avec 
Voz  Majestez.  Ellereceutla  nouvelle  desdictes  victoires  par 
ung  des  gens  de  son  ambassadeur,  qui  est  en  France ,  lors- 
que j'estois  encore  dans  sa  chambre  ;  mais  elle ,  ny  pas  ung 
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de  ces  seigneurs  y  ne  m'en  firent  ung  seul  mot ,  tant  que  je 
fus  à  Antoncourt  :  bien  sembla  que  le  dict  ambassadeur  lay 
en  heust  escript  assez  à  l'incertain ,  car  aucungs  des  siens 
envoyèrent  despuys  devers  moy  pour  sçavoir  si  j'en  avois 
lettre ,  dont  ay  esté  très  ayse  d'avoir  en  main  tenant  de 
quoy  pouvoir  fère  le  vray  discours  du  tout  à  la  dicte  Dame , 
sellon  le  contenu  de  voz  dernières ,  laquelle  a  monstre ,  et 
en  paroles ,  et  en  contenance ,  qu'elle  en  estoit  bien  fort 
ayse^  et  qu'elle  ne  pouvoit  par  ce  bon  commancemant  que 
bien  espérer  de  l'yssue  de  vos  atfères ,  donnant  beaucoup 
de  louanges  à  Monsieur ,  et  projettant  beaucoup  de  gran- 
deur et  plusieurs  hautes  entreprinses  de  luy  à  l'advenir; 
et  j'ay  adjouxté  à  sa  valeur  aux  armes ,  la  perfection  des 
autres  dons  et  grftces  j  dont  Dieu  avoit  voulu  orner  et  em- 
bellir l'esprit  et  la  personne  de  mon  dit  Sieur^  ce  qu'elle  a 
escouté  fort  volontiers.  Et  a  respondu  toutes  choses  à  sa 
louange,  comme  je  l'escrips  à  mon  dit  Sieur,  vous  suppliant 
très  humblemant ,  Madame ,  conunander  que  la  lettre  luy 
soyt  envoyée  ,  en  laquelle  je  luy  fays  aussy  mention  que 
ceste  nouvelle  a  assez  esmeu  ceste  court ,  et  tout  ce  pab , 
n'ayans  peu  les  bons,  qui  désirent  la  prospérité  de  Yoz  Ma- 
jestez ,  se  garder  qu'ilz  ne  luy  en  ayent  avecques  joye  donné 
mille  bénédictions ,  et  au  contraire ,  ceux  qui  veulent  notre 
ruyne  en  sont  demeurez  bien  estonnez ,  cpii  célébroient  au- 
paravant r armée  de  monsieur  le  prince  de  Condé  estre  si 
forte ,  et  les  cappitaines  qui  y  conunandent  si  vaillans  et 
expérimantez ,  que  rien  ne  pourroit  durer  à  eulx ,  et  que  ce 
ne  seroit  peu,  à  leur  dire,  que  d'oser  attandre  mesmesen  lieu 
bien  avantageux  sa  venue ,  non  que  d'affronter  son  armée 
comme  Monseigneur  a  faict ,  rompre  ses  gens  de  pied  et  luy 
oster  son  lougis.  Et  à  ce  que  aulcungs ,  pour  luy  amoindrir 
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sa  TÎctoire ,  avoîent  faict  courre  ung  bmyt  qne  ce  n'i^toit 
qn'iuig  rencontre ,  où  il  estoit  mort  environ  v  cens  honunes 
de  pied  des  lears  et  bien  nj^  des  nôtres ,  j'aj  pryé  la 
dicte  Dame  de  croyre  que  non  senlemant  ce  que  je  luj  en 
aToys  dict  estoit  très  véritable ,  mais  que  bien  tost  elle  ver- 
roit ,  soubz  votre  bonne  conduicte  et  souz  la  bonne  fortune 
du  Roy  et  bon  heur  de  mon  dit  Sieur,  advenir  tant  d'autres 
bons  succez  que  ceulx  qui  les  déguysoient  seroient  en  fin 
contraintz  de  les  croyre ,  et  nous  d'en  louer  Dieu. 

Aucungs  personnages  de  discours ,  voz  serviteurs ,  qui 
sont  icy,  craignent  que  certaine  entrqprinse ,  qu'ilz  ont  en- 
tadu  avoir  esté  exécutée  par  les  soldats  de  Metz  sur  une 
ville  et  château  du  duc  de  Deux  Pontz ,  ne  soyt  prinse  à 
mal  de  tout  Testât  de  l'Empire,  n'ayant  le  duc  d'Alva 
voulu  entreprendre  de  poursuyvre  sa  première  victoire, 
qu'O  a  heue  contre  le  conte  Louys  de  Naussau ,  un  seul 
pas  dans  les  terres  impériales,  et  estiment  qu'il  sera 
bon  de  n'attempter  rien ,  pour  encores ,  de  ce  costé ,  et 
qu'on  remette  à  ung  autre  temps  la  vangeance  des  tortz 
que  les  Allemans  nous  font ,  affin  de  n'attira  plus  de  guerre 
de  ne  mètre  les  princes  de  l'Empire  contre  Vous,  qui 
sont  toutzjours  ligués  à  la  deffence  les  ungs  des  autres.  Une 
partye  de  l'argent  qu'on  envoyoit  d'Espaigne  au  duc  d'Alva 
est  arrivée ,  à  saulvemant ,  en  Anvers ,  et  le  reste  est  encores 
en  quelques  navires  qui  sont  à  Plemmue ,  pour  la  seure 
conduicte  desquelz  ceste  Royne  a  mandé  à  aulcungs  de  ses 
cappîtaines  de  mer  qu'ilz  ayent  à  leur  fère  escorte ,  quant 
ilz  seront  prêts  à  partir.  Je  bayse  très  humblemant  les  mains 
de  Votre  Majesté ,  et  prye  Dieu ,  etc. 

De  Londres  ce  x*  de  décembre  1 568 . 
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Vi*  DÉPESCHE 

—  du  XV*  de  décembre  1568.  — 
{Envoyée  par  Robert  Fauquelin  jusques  à  Dièpe.  ) 

Départ  d*une  eipédition  maritime.  —  Conseil  dans  lequel  a  été  agitée  la 
question  de  la  guerre  contre  la  France.  —  Co/uultaiion  sur  six  articles 
prétendus  tirés  des  remontrances  de  la  reine  d^Écosse. 

Au  Roy. 

Sire  y  pour  vériffier  ce  que  y  par  postille  y  j'ay  adjoaxté  à 
mes  dernières 9  du  x*  du  présent,  touchant  M\  Opter 
visadmiral  d'Angleterre,  j'ay ,  despuis ,  envoyé  sçavoir,  au 
vray  y  s'il  estoit  encores  party  de  la  coste  de  deçà  :  et  m'a 
esté  rapporté  y  Sire  y  que ,  pour  certain  y  il  a  faict  voile  avec 
les  uij  grandz  navires  de  ceste  Royne ,  et  disent  aulcungs 
que  c'est  vars  la  Guyenne  droict  à  la  Rochelle,  pour  con- 
signer au  prince  de  Condé  les  canons ,  poudres  et  munitions, 
dont  cy  devant  je  vous  ay  amplemant  escript.  Autres  disent 
qu'il  est  allé  relascher  derechef  vers  le  cap  de  Comaille  à 
Falamue,  d'où  n'y  a  qu'ung  traject  jusques  à  la  Rochelle. 
Autres  veulent  présumer  qu'il  est  allé  à  Blaye.  Quoy  que 
soit ,  Chatelier  Portault  estoit ,  de  bien  peu  de  temps ,  party 
devant  luy  de  Plenmiue,  avec  six  petitz  vaisseaulx  équip- 
pez  en  guerre,  où  il  y  a  de  quatre  à  cinq  cens,  que  Fran- 
çois, queFlanmiens,  et  peuvent  estre,  en  tout,  tant  de 
manniers  qu'autres,  en  ceste  flotte,  environ  mille  ou  xj"" 
hommes;  mais  n'y  a  assez  d'Anglois  pour  mectre  en  terre, 
ny  mesmes  sufiizant  nombre  pour  la  garde  et  conduicte 
desdictz  grandz  navires.  Je  n'ay  encores  descouvert  davan- 
tage de  leur  entroprinsc  que  ce  que  je  vous  en  ai  mandé , 
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le  xnx'  du  passé  ^  tant  y  a  qae  plusieurs  argumans  me 
confirment  de  croire  que  ceste  Royne  n'entreprandra ,  pour 
eucores,  de  vous  fère  ouvertemant  la  guarre;  première- 
mant ,  pour  ce  qu'elle  a  ung  meilleur  object  où  adresser  ses 
entrq>rinses  dedans  ceste  mesmes  isie,  trop  plus  aysé  et 
mcHngs  dangereux  pour  elle  que  ne  seroit  cestuy  cy ,  qui 
est  l'Escoce,  ou  elle  et  les  siens  monstrent  avoir  grand  af- 
fection d'y  fère,  sur  la  présente  occasion  de  leurs  troubles, 
leurs besoignes.  Puis  il  semble  que  le  principal  chef  Onniel  ' , 
lequel  a  esté  déclairé  nasguières  successeur  de  l'autre  grand 
chef  Onnid  dernier  décédé,  apreste  à  la  dicte  Dame  en  quoy 
entendre  en  Irlande ,  ayant  desjà  faict  amas  de  gens  pour 
rdieller  le  paîs ,  de  sorte  que  d'icy  l'on  envoyé  gens  à  mylor 
Sidene,  gouverneur  d'Irlande,  pour  y  remédier,  et  le 
OMute  d'Ormont  s' apreste  pour  y  passer  du  premier  jour. 
Il  est  vrai  que  ceulx  cy  ne  font  grand  cas  de  ceste  révolte , 
mais  le  principal  argumant  où  je  me  fonde  est  que  j'ay  en- 
tendu, d'assez  bon  lieu,  qu'après  que  le  conseiller  Ca-* 
vagnies  et  les  messagers  du  conte  Palatin ,  du  duc  de  Deux 
Pontz  et  du  prince  d'Orange,  ont  esté  ensemblemant  et 
séparéemant  ouys,  et  qu'ilz  ont  heu  pressé  ceste  Royne, 
et  ceulx  de  son  conseil ,  de  se  déclairer  en  la  cause  desditz 
princes ,  remonstrans  qu'elle  et  eulx  avoient  double  intérest 
de  s'y  joindre;  premièremant  pour  leur  religion  qu'ilz 
avoient  commune ,  et  dont  la  conscience  les  obligoit  toutz 
ensemble  de  la  deflendre ,  et  puis  pour  chasser  les  Espaignolz 
des  Pals  Bas,  lesquelz,  s'ilz  y  prènent  une  fois  pied,  et  y 
establissent  leur  domination ,  ne  seront  moiugs  molestes  à 
r Angleterre  que  au  reste  de  la  basse  Germanye,  et  n'y 

1.  Les  leiguetirs  de  Shaoe  0*Neale,  fooiille  très -puissante  dans  le  nord. 
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laisseront  les  privilèges  des  Anglois  si  entiers  comme  s'iiz 
en  estoient  dehors. 

Il  a  esté  proposé  en  ce  conseil  si  l'on  debvoit  ouvertemaot 
commancer  la  guerre  à  la  France ,  ou  bien  demeorer  esï  la 
paix  qu'on  a  avec  elle;  car^  quant  aux  Pals  Bas,  ceuh  cy 
trouvent  assez  d'excuses  de  n'y  toucher  aucunemant.  Sur 
quoy  aulcungs  ont  ranonstré  qu'à  cause  des  empesche- 
mans  que  le  prince  de  Condé,  et  ceulx  qui  luy  viennent 
d'Allemagne,  pourront  donner  à  Votre  Majesté  dans  le 
pays  y  il  ne  pourra  estre  que  vos  costes  et  frontières  de  mer 
de  deçà  ne  demeurent  aucunemant  despourveues ,  de  sorte 
qu'il  leur  sera  aysé  d'empourter  quelque  place,  laquelle, 
possible,  leur  fera  ravoir  Callais;   et  qu'au  moings,  on 
debvoit  promptemant  armer  toutz.les  grandz  navires  de  la 
dicte  Dame  pour  se  fère  maistres  de  ceste  mer,  par  où  l'on 
pourroit  pourter  faveur  à  ceuk  de  la  nouvelle  relligion ,  qui 
menoient  la  guerre  quasi  sur  le  bord  d'icelle,  et  se  revan- 
cher  au  moings  des  maulx  et  prinses  que  les  François  leur 
ont  faictes ,  et  qu'il  y  avoit  plusieurs  particuliers  qui  for- 
niroient  deniers,  et  armeroient  à  cest  effect  des  navires  à 
leurs  despans.  Mais  M*.  Cécile,  encor  qu'il  favorise  extrê- 
memant  ceulx  de  la  nouvelle  relligion ,  a  respondu  qu'il  fail- 
loit  bien  pezer  une  telle  entreprinse ,  et ,  avant  fère  à  bon 
escient  l'ouverture  de  cette  guerre,  regarder  si  la  cause  en 
seroit  légitime,  et  si  l'on  auroit  moyen  de  la  maintenir, 
estant  besoing,  avant  toutes  choses,  de  bien  justifier  l'ung, 
et  avoir  faict  tout  à  loysir  de  bons  préparatifs  pour  l'autre; 
avec  ce,  ^'il  estoit  à  craindre  que  commanceant,  à  ceste 
heure ,  une  guerre  bien  que  utille  et  bien  fondée  contre  la 
France,  il  ne  leur  en  vint  encores  une  autre  sur  le  bras  du 
costé  d'Espaigne,  et  qu'il  ne  serobloit  qu'en  France,  ny  en 
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Flandres ,  les  choses  allassent  en  façon  que  ta  Royne ,  leur 
maîtresse  9  deût  estre  gayères  conviée  de  s'en  roesler,  ny 
d'entrer  pour  ce  regard  plus  avant  en  despence ,  bien  estoit 
d'advis  qu'elle  usast  par  parolles,  et  autres  moyens ,  d'au- 
cunes bonnes  démonstrations ,  pour  favoriser  ceulx  de  sa 
religion,  et  tenir  les  autres ,  qui  portent  les  armes  con- 
traires, en  quelque  suspens.  Laquelle  opinion  a  été  suyvie 
des  contes  de  Leyster  et  de  Pemtrot;  conforme,  à  mon 
advis,  à  l'intantion  de  la  dite  Dame;  et  ainsi,  le  dict  Ca- 
vaignes  et  les  messagers  des  princes  sont  demeurez  sans  ré- 
solution ,  avec  seulement  quelqu'espârance  que  leurs  mai- 
tres  ne  seront  abandonnez  de  ce  qui  se  pourra  faire  pour 
eolx  par  deçà,  que  j'estime  sera  de  quelque  crédit  de  ceste 
Royne,  et  de  ce  que,  secrètement,  et  sans  se  déclairer, 
elle  pourra  aider  leurs  entreprinses. 

Aussi  estoit  advenu  peu  auparavant  qu'un  sire  Jehan 
Paulard ,  tenant  propos  eu  une  des  principales  tables  de  ceste 
court,  du  voyage  qu'ung  M%  Henry  Chambrenant,  son  pa- 
rant ,  fils  du  visadmiral  de  Cornaille ,  personnage  assez  es- 
timé de  deçà,  avec  d'autres  gentilsomes  anglois  avoient 
faict ,  pour  leur  plésir,  en  ceste  guerre  de  France  devers  le 
prince  de  Condé ,  dict  qu'il  n'avoit  voulu  laisser  passer  une 
si  bdle  entreprinse ,  et  si  digne  de  gens  de  leur  relligion , 
c(»nme  celle  du  prince  de  Condé ,  sans  y  aller  acquérir  de 
la  repputation  aux  armes ,  pour  sçavoir  quelque  jour  fère 
meilleur  service  à  leur  maitresse;  et  ung  des  grands,  qui 
estoit  là ,  voulant  couvrir  le  dit  voyage ,  luy  respondit  qu'il 
ne  sçavoit  bien  la  cause  pourquoi  ces  gentilshommes  anglois 
avoient  abordé  en  France,  que  ce  n'avoit  esté  que  par  force 
de  temps ,  et  ne  s'y  estoient  arrestez  que  pour  réfère  leurs 
vaisseaulx ,  et  pour  fère ,  pendant  qu'ils  estoient  sur  le  lieu. 
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quelque  proTÎsîèn  de  bon  vin  pour  eulx  et  pour  leurs  amys . 
Et  comme ,  ce  soir  mesmes ,  eust  esté  rapporté  à  ceste  Royne 
qu'aucungs  des  dicts  Anglois  avoient  été  prins  en  ung  ren- 
contre ,  et  qu'on  les  avoit  incontinant  faict  pendre ,  dont 
elle  avoit  dict  en  colère  que  ce  n'estoit  acte  de  gens  de 
guerre  y  ains  de  borreaulx ,  et  qu'elle  s'en  vengeroit  ;  deuK 
des  principaulx  de  son  conseil  luy  respondirent  qu'elle  deb- 
voit  mettre  cela  sous  le  pied ,  sans  en  fère  semblant ,  parce 
que  les  trettés  de  paix  permettoient  à  Votre  Majesté  d'en 
user  ainsi  y  et  qu'on  ne  debvoit  penser  que  vous  les  feissiez 
moins  rigoureusement  tretter  que  les  subjects  naturelz ,  qui 
portent  les  armes  pour  le  prince  de  Condé,  desquels  ne 
faillioit  doubter  qu'on  n'en  feit  autant  pendre  qu'il  s'en 
pourroit  attraper  :  à  quoy  elle  acquiessa  aysément.  Qui  sont 
toutz  argumans  qui  me  font  juger  que  ceulx  ci  n'ont  au- 
cung  dessain  de  guerre  ouverte ,  pour  le  présent ,  contre 
Votre  Majesté;  et  qu'ilz  attandront  quelque  bonne  occa- 
sion pour  eulx  de  la  vous  commancer,  ne  faisant  doubte ,  si 
voz  affères  alloient  fort  mal ,  que  la  mauvaise  affection  que , 
possible  9  ils  nous  portent  ne  leur  en  fit  bientost  trouver 
quelcune. 

L'ambassadeur  d'Espaigne ,  qui  est  icy,  avec  lequel  j'ay 
bonne  intelligence,  m'a  mandé,  ce  matin ,  qu'il  s'en  alloit 
trouver  ceste  Royne ,  pour,  entre  autres  choses ,  luy  fère 
une  bien  vifve  remonstrance  de  la  part  du  Roy  Catholique , 
son  maitre ,  qu'elle  n'ait  à  vous  travailler,  ny  molester,  en 
façon  du  monde ,  durant  ceste  guerre ,  que  vous  avez  avec 
vos  subjets  ;  et  que  desjà ,  de  lui  mesmes ,  avant  que  son 
maitre  luy  en  eust  rien  mandé,  il  avoit  faict  cest  ofiice ,  et ,  à 
son  retour,  il  me  fera  entendre  la  response  de  la  dicte  Dame  ; 
laquelle ,  avec  tout  ce  qui  sera  survenu  de  nouveau ,  je  vous 
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feray  entendre  par  mes  premières ,  ensemble  ce  qui  survien- 
dra d'Escoce,  ayant  quelque  advis,  bien  que  non  encores 
assez  certain ,  que  les  contes  d'Arguil ,  d'Haran  le  jeune, 
d'Hontele ,  d' Atel ,  et  mylor  de  Seton  se  sont  joints  contre 
le  conte  de  Mora ,  lequel  est  ici ,  et  qu'ils  l'ont  deqà  faict 
publier  traitre  et  rebelle ,  et  ont  prins  ses  maysons. 
Sur  ce ,  etc. 

De  Londres  ce  xv'  de  décembre  i568. 

A   LA   ROYNE. 

Madame ,  je  ne  vous  ennuyeray  de  redite  sur  les  parti- 
cularités que  j'escrips  présentement  en  la  lettre  du  Roy,  et 
feray  ceste  cy  de  tant  plus  briesve  qu'il  ne  s'offre ,  pour  ceste 
heure ,  autre  chose  que  cela ,  qui  soyt  digne  d'en  rendre 
compte  à  Vos  Majestés ,  seulement  adjouxteray  que  les  pro- 
pos ,  que  m'avez  faict  tenir  à  ceste  Royne  y  semblent  l'avoir 
rendue  aucunement  bien  disposée  en  l'endroit  de  vos  pré- 
sente affères ,  et  j'en  ay  fait  part  du  tout  au  conte  de  Leys- 
ter,  qui  m'a  monstre  ne  porter  en  son  cueur  le  faict  de 
ceulx  qui  ne  vous  rendent  toute  obéyssance.  Vous  pouvez 
penser.  Madame ,  que  ces  messagers  des  princes ,  dont  je 
fais  mencion  en  la  lettre  du  Roi ,  ne  cessent  de  presser  et 
solliciter  vivemant  ceste  Royne  en  faveur  de  ceulx  qui  les 
ont  envoyés,  et  que  la  présence  de  M',  le  cardinal  de  Chas- 
tillon  leur  est  une  grand  assistance  pour  impétrer  d'elle  ce 
qu'ils  danandent,  dont  semble  estre  assez  requis  qu'il  vous 
plaise  me  fère  administrer  de  quoy  pouvoir  plus  souvant  de- 
mander audiance  à  la  dite  Dame,  que  je  n'ay  argumant  de 
moy  mesmes  de  l'ozer  fère ,  ou  soyt  pour  luy  rendre  compte 
de  ce  qui  succède  chascnng  jour  en  France,  ou  de  ce  qui 
survient  d'ailleurs ,  ou  bien  d'autres  occasions,  affin  qu'avec 
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ces  entretènemeiis ,  qui  certes  sont  deaz  à  la  paix  et  amytié 
qui  est  entre  Vos  Majestez ,  je  la  puisse  toutjours  contenir 
de  ne  se  déclairer  plus  avant  qu'elle  ne  doibt  pour  l'entre- 
prinse  des  autres;  car  despuys  que  suys  icy  je  n'ay  heu  ung 
seul  mot  de  lettre  de  Voz  Majestez,  ny  mesmes  aucung  ad- 
viz  si  avez  receu  cinq  dépesches ,  que  je  vous  ay  faictes  du 
xvi"  de  novembre  en  çà ,  en  quoy ,  oultre  que  les  choses  sur 
lesquelles  je  vous  ay  requis  de  me  faire  entendre  votre  com- 
mandement restent  imparfaictes ,  je  demeure  encore  sans 
adviz,  et  conune  assez  confuz  des  autres  affaires  que  je  deb- 
vrois,  d'heure  en  heure ,  négocier  pour  votre  service,  bien 
que  je  ne  me  rende  pour  cela  ny  moings  diligent  ni  plus  pa- 
resseux en  icelles. 

Au  surplus ,  Madame ,  entendant  que  ceulx  de  ce  conseil 
avoient  envoyé  devers  les  advocatz  et  gens  de  lettre  de  ceste 
ville  pour  avoir  leur  adviz  sur  le  faict  de  la  Royne  d'Escoce , 
j'ay  mispeynede  sçavoir  en  quoy  ils  prétendent  terminer  ses 
affaires,  et  ay  trouvé,  par  les  raisons  du  droict,  que  les  dicts 
advocatz  ont  données,  qu'ilz  se  veulent  attribuer  beaucoup 
plus  de  jurisdiction  sur  ceste  princesse  qu'ilz  ne  doibvent , 
comme  verrez  par  les  dictes  raisons,  les  quelles  je  vous  en- 
voyé, bien  que  je  pence  que  ceste  procédure  demeurera 
interrompue  à  cause  de  certayne  remonstration  que  les  dep- 
putez  de  la  dicte  Dame  ont  faict  de  nouveau  ;  et  aussi , 
parce  que  les  armes ,  à  ce  que  j'entendz ,  sont  desjà  si  as- 
premant  reprinses  en  Escoce ,  que  le  comte  de  Mora  n'aura 
loysir  de  parachever  icy  la  poursuite. 

Il  y  a  icy  ung  françois,  nonuné  le  S',  de  Perlan,  qui 
est  des  gardes  du  Roy  de  la  compaignie  de  M^  de  Gossé , 
lequel  M^  le  maréchal  de  Dampville  a  envoyé  par  deçà  avec 
des  montures  pour  le  comte  de  Leyster ,  qui  vous  supplye 
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très  bnmblement  le  faire  excuser  de  son  service  pendant  sa 
demeure  par  deçà ,  le  retenant  le  dict  comte  pour  renvoyer 
cpielques  bestes,  qu'il  attend  d'Irlande,  audit  sieur  Maré- 
chal, rt  par  ce  qu'il  mect  peyne  d'estre  cependant  utile  ea 
tout  ce  qu'il  peult  au  service  de  Voz  Majestez ,  je  vous 
supplye  le  gratiffier  en  sa  requête,  et  je  prieray ,  etc. 

De  Londres ,  ce  xv*  de  décembre  i568. 

CONSULTATION. 

D«  LA  Pkoposition  que  les  depputez  de  la  Royne  d'Escoce  ont 
présenté ,  au  nom  de  leur  Maîtresse,  à  la  Royne  d'Angleterre,  et  la 
quelle  elle  a  renvoyé  aux  Seigneurs  de  son  conseil,  iceulx  Seigneurs 
ont  tiré  six  articles  par  les  quels  semble  qu*ilz  prétendent  attribuer 
la  jnrisdiction  du  faict  à  leur  Maitresse ,  et  ont  demandé  sur  ce  Fad- 
vis  des  adTocatz  et  gens  de  lettre  de  ceste  ville. 

LES  DICTZ  SIX   ABTICLES  SONT  : 

1.  Que  la  Royne  d*Escoce  demande  estre  ouye  personnellement 
en  sa  cause  ; 

2.  N'advouant  toutesfois  qu*autre  que  Dieu  ayt  jurisdiction  sur 
elle; 

3.  Et  qu'elle  puysse  desduyre  son  faict  devant  la  Royne  d'Angle- 
terre ,  sa  bonne  sœur  ;  • 

4.  En  présence  de  la  noblesse  du  dict  pays  d'Angleterre  ; 

5.  A  ce  assistans  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Ëspaigne  ; 

6.  En  ceste  ville  de  Londres. 

l'advis  des  advocatz  est  : 

Quant  au  premier,  qu'il  est  très  raysonnable  que  chascung  soit 
ouy  en  sa  cause ,  nonobstant  la  constitutimi  du  droiet  canon  par  la 
quelle  le  juge ,  qui  a  entière  et  certaine  vériGcation  du  faict ,  et  qui 
estime  que  le  criminel  n'a  que  dire  au  contraire,  le  peult  cou- 
dempner  absant;  et  nonobstant  aussy  rautborité  que  le  pape  s'est 
attribuée  de  pouvoir  juger  et  dispenser  les  absans  ;  car  cella  est 
contre  tout  droiet  divin  et  humain ,  n'ayant  Dieu  mesmes  voulu  con* 
dempner  Adam  ny  Eve ,  ni  ceulx  de  Gomorre ,  absens ,  sans  les  ouyr, 
encor  que  leurs  dditz  hiy  fussent  par  trop  cognus  et  manifestes  : 

que  la  protestation ,  quant  au  segond ,  est  ridicule,  car  cella 
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n*a  jamais  lien  sinon  quant  ung  criminel ,  par  peur  de  prison  ou 
d'autre  supplice ,  craint  d'estre  contrainct  de  respondre  devant  un 
juge  ;  mais  en  ce  faict ,  où  le  criminel  demande  volontairement  estre 
ouy,  il  admet  et  approuve  taysiblemcnt  la  jurisdiction  de  celuy  par 
devant  qui  il  demande  estre  ouy  et  respondre.  Autrement  cela  serait 
semblable  à  une  comédye  sur  ung  théâtre ,  que ,  la  contestation  de 
la  cause  ouye,  jugemant  ne  s'en  peult  ensuyvre,  et  vaudroit  autant 
proposer  la  question  de  Thiesles  et  Orestes. 

Le  troisième  semble  fort  raysonnable,  car  ce  n'est  d'aujourd'huy 
que  les  Roys  se  sont  assis  pour  juger,  ains  anciennemant  les  Rois  et 
Empereurs  estoyent  les  vrays  juges  ez  matières  mesmemant  qui  con- 
cernoient  d'autres  Roys ,  comme  est  ceste  cy,  ainsi  que  Dejotarius 
voulut  estre  jugé  par  dsesar  mesme ,  et  non  par  autre  ;  et  n'inporte 
que  le  sexe  semble  excuser  de  teF office  la  Royne  d'Angleterre ,  car 
estant  Royne  héréditaire  elle  a  authoritéet  puyssance  de  Roy,  mesmes 
en  la  justice ,  ainsy  que  Delhbora ,  Royne  des  Israélites ,  l'exemple 
de  la  quelle  sufGze  sans  en  admener  d'autres ,  mesmes  que  la  Royne 
d'Angleterre  est  ornée  de  sçavoir,  de  piété  et  de  plusieurs  autres 
grands  dons  de  Dieu ,  par  les  quelz  elle  régit  et  modère  paysible- 
ment  son  estât  avec  admiration  de  tout  le  monde.  Mais  s'il  est  ainsi , 
diront  aulcungs ,  qu'elle  ait  à  juger  ceste  cause ,  elle  ne  peult  ho- 
nestement  dényer  à  la  Royne  d'Escoce  sa  requeste ,  qu'elle  puysse 
venir  desduyre  sont  faict  devant  elle;  mais  à  ceulx  là  peult  estre 
briefvement  respondu  qu'estant  la  dicte  Royne  d'Angleterre  dame 
souveraine  en  son  pals,  ne  dépendant  de  personne ,  elle  peut  dényer 
et  accorder  ce  que  bon  luy  semblera ,  et  encores  de  tant  que  pour 
son  honnesteté  et  vertu  elle  a  coustume  ne  rien  fère  que  par  advis 
de  son  conseil  affin  qu'il  soyt  approuvé  d'un  chascung ,  son  dict 
conseil  sera  d'advis ,  sellon  droict  et  raison ,  qu'elle  garde  en  cella  la 
coustume  de  son  royaulme,  par  laquelle,  de  tout  temps,  l'on  a  veu 
observer  que  le  Roy  na  jamais  esté  juge  es  causes  criminèles  ;  ains 
a  toutjour  constitué  juges  ayant  plaine  liberté  de  consciance  pour 
juger  sellon  icelle  :  avec  ce ,  que  la  Royne  d'Escoce  ne  demande  que 
la  Royne  d'Angleterre  soyt  juge  en  ceste  cause,  mais  seulement 
spectateur  d'icelle ,  sans  authorité  d'en  décider,  ce  que ,  encor  qu'il 
soyt  ridicule ,  néanmoings  la  Royne  d'Angleterre  a  juste  occasion 
par  là  de  s'excuser,  si  bon  luy  semble ,  d'y  assister  en  personne ,  et 
suyvre  en  ce  jugement ,  comme  ez  autres ,  l'ancienne  façon  de  son 
royaulme  et  de  ses  prédécesseurs ,  ou  bien  uzer  comme  le  Roy  de 
France ,  le  quel ,  quant  il  ordonne  des  juges  en  cas  de  grand  impor- 
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tance,  en  matière  de  crimes ,  il  veult  voir  la  sentence  ou  arrést avant 
estre  prononcé ,  affin  de  Tapprouver,  ou  changer,  ou  dimynuer  en 
quelques  pointz ,  sellon  qu'il  luy  semblera ,  ou  qu1l  trouvera ,  par 
Tadvis  de  la  cour  où  il  le  communiquera ,  se  debvoir  faire. 

N*j  a  raison  au  quatrième  article  de  requérir  que  la  noblesse  du 
pais  soit  présente,  car  ny  de  coustume,  ny  de  loy,  les  seigneurs 
sont  accoustumez  d'assister  à  tel  jugemans ,  et  de  tant  que  l'affaire 
sera  de  longueur  grande,  il  reviendroit  à  une  peyne  et  fascherie 
inestimable  de  retenir  si  long  temps  ce  grand  nombre  de  seigneurs 
de  tant  de  divers  et  loingtain  paîs.  Bien  pourra  la  dicte  noblesse , 
à  la  requête  de  la  dicte  Royne  d'Escoce ,  eslire  certain  nombre 
d'entre  eulx  pour  assister  à  ceste  cause  ez  lieux  deuz  et  comodes , 
car  d'assister  par  tout,  il  seroit.  absurde  de  le  requérir  par  ce 
que ,  de  droict,  les  juges  peuvent  et  doibvent  se  retirer,  cyelque- 
fois  et  souvant ,  à  part  entre  eux ,  pour  aucunes  particulières 
occasions. 

Aussi  peu  de  raison  a  le  cinquième  article  que  les  ambassadeurs 
assistent  à  l'affaire ,  car  cela  est  en  vaân  et  superflu ,  de  tant  qu'en 
tout  jugemant  de  cause  il  n'y  a  que  le  demandeur,  le  deffendeur,  le 
juge ,  le  greffier  et  les  tesmoings.  Or,  ne  sont-ilz  ne  l'ung  ne  l'autre, 
et  n*y  peuvent  estre  appeliez ,  pour  occasion  que  soy t ,  que  comme 
un  infinité  d'autres ,  c'est  assavoir,  espectateurs  de  la  fable ,  au  quel 
cas  on  leur  pourra  permètre  s'y  trouver  en  lieu ,  où  publiquemant 
chacun  sera  souffert. 

Touchant  ce  que ,  par  lé  vj*  article ,  elle  désire  que  ce  soyt  à  Lon- 
dres ,  sa  demande  n'est  inpertinante  d'autant  que  c'est  l'ancien  pal^ 
lais  des  Roys  et  siège  de  la  justice ,  et  d'aller  ailleurs  luy  seroit  susr 
pect ,  aussy  qu'en  ce  lieu  elle  aura  comoditë  de  gens  de  sçaveir  et 
de  conseil ,  comme  est  requis  en  cas  de  telle  inportance ,  et  n'est 
fieu  récusa  ble  à  nulle  des  parties.  Il  est  vray  que  le  dict  lieu  est  à 
estre  observé  en  la  prononciation  de  la  sentence  difBnitive ,.  mais 
n'inporte  où  l'instruction  du  procès  soyt  faicte ,  car  la  Royne  d'Es- 
coce  pourra,  pour  ce  regard,  appeller  les  gens  de  sçavoir  et  de 
conseil  de  Londres  ailleurs ,  et  le  b'ruyt  de  peste  pourra  servir  d'oc- 
casion légitime  de  donner  autre  lieu  pour  la  procédure,  si  ainsi 
semble  bon. 

PUIS  EST  AJMOUXTÉ  : 

Nous  estimons  ceste  volontaire  offre  d'estre  ouye  si  importante 
que  sommes  d'advis  qu'on  luy  concède  tout  ce  qu'elle  demande ,  ne 
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contrevenant  en  rien  à  la  Royne  d'Angleterre,  et  ne  préjadiciant  à 
Sa  Majesté ,  affin  que  personne  n'ait  que  dire  de  la  façon  de  procé- 
der qn'on  aura  tenu  en  cette  affaire. 


vu*  DEPESCHE 

—  du  XXI*  de  décembre  1568.  — 
{Emoyée pa^ Jehan  Fallet  à  Calais,) 

Détails  sur  rexpédltion  maritime.  —  Déclaration  d*ÉIisabeth  à  l'ambassadeur 
d'Espagne  à  Tégard  de  la  France.  —  Affaires  d'Ecosse. 

Au  Roy. 

Sire,  jenay  receu,  jusques  au  xviij*  du  présent,  celles 
qu'il  vous  a  pieu  me  faire  du  v%  à  cause  que  le  passage  a 
esté  empesché,  six  ou  sept  jours  durant,  par  les  neiges  et 
broîUardz ,  que  nul  ne  s'est  ozé  mettre  en  mer,  et  croy  que 
cella  aussi  aura  esté  cause  que  Votre  Majesté  n'aura  si  tost 
receu  les  miènes  dernières,  du  xv""  de  ce  mesme  mois,  par 
les  quelles  je  vous  donnois  certain  advis  du  partemant  de 
quatre  grands  navires  de  ceste  Royne  soubz  M*.  Oynter,  et 
de  six  autres  petitz  vaysseaulx  équippez  en  guerre  souz  Cha- 
tellier  Portault  et  souz  le  cappitaine  Sores;  aux  quelz  j'ay 
entendu,  Sire,  s'estre  despuis  joint  ung  pirate  anglois, 
nonuné  Bos,  avec  quatre  autres  petitz  navires  de  guerre; 
et  que  certain  pirate,  aussi  Anglois,  nonmié  Forbouche,  s'a- 
preste  pour  le  suyvre,  mais  le  nombre  tant  de  François,  Flam- 
mans  que  Anglois,  qui  sont  en  toute  ceste  flotte  ne  monte 
à  plus,  comprins  les  mariniers,  que  à  mille  ou  xn*"  honunes, 
et  de  ceulx  là  n'y  a  point  d' Anglois  pour  mettre  en  terre. 
Les  officiers  de  Plemmue  se  sont  mis  en  debvoir,  ainsi  qu'on 
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m'a  diet,  de  faire  bailler  pleige  au  dict  Bos,  et  en  de- 
mandent aussi  an  dict  FcM'bouche,  à  la  requête  des  mar- 
chands de  ce  pats,  qui  monstrent  estre  fort  desplaisans  de 
ces  piUerieSy  qui  se  font  sur  voz  subjectz  y  ayant  entendn 
que  leur  flotte,  qu'ilz  avoient  envoyée  à  Bourdeaulx  pour  le 
vin,  a  esté  bien  reeeue,  et  qu'elle  s'en  revient  sans  empes- 
chement  avec  la  provision  des  dicts  vins.  Dont  une  autre 
flotte,  d'envyron  Ixx  navires,  entendant  cella ,  est  partie  en 
équipage  seulement  de  roarchans,  souz  la  conserve  des  dicts 
grandz  navyres  de  ceste  Royne,  pour  aller  aussi  charger 
du  ^în  au  dict  Bourdeaux;  faisant  par  là  démonstration ,  le 
dict  M^.  Oynter,  qu'il  est  seulemant  en  mer  pour  asseurer 
la  navigation  aux  subjectz  de  sa  Maitresse.  Aussi  m'a  l'on 
rapporté,  despuys  hier,  que  le  dict  Chatellier  et  les  autres 
pirates  vont  séparez  de  luy,  et  se  tiennent  à  l'escart,  sans 
esloigner  guyères  la  coste  d'Angleterre,  et  que  les  lettres 
de  marque  que  les  Michelz  de  Plemmue  avoient  pourchas- 
sées contre  aulcungs  Bretons,comme  j'ay  cy  devant  escript, 
ont  esté  révoquées  et  arrestées,  leur  ayant  esté  respondu 
qu'ilz  se  pourveussent  d'eulx  mesmes,  le  mieulx  qu'ilz 
pourroient,  par  autres  moyens. 

L'ambassadeur  d'Espaigne,  qui  est  icy,  m'a  dict  qu'ayant 
faict  vivemant  l'office  que  son  Maistre  luy  avoit  commandé 
d'admonester  ceste  Royoe  de  ne  vous  travailler  ny  moles- 
ter aucunement  pendant  ceste  guerre,  que  vous  avez  contre 
le  prince  de  Condé  et  aulcungs  de  voz  subjectz ,  qu'elle  luy 
avoit  respondu  estre  tout  eutièremant  votre  bonne  et 
grande  amye,  désirant  la  prospérité  et  establissemant  de 
voz  affaires,  et  qu'elle  n' avoit  garde  de  nuyre  ny  se  dé- 
clairer  contre  vous;  mais  qu'elle  ne  pou  voit  abbandonner 
ceulx  de  Chatillon ,  qui ,  dès  long  temps,  estoient  ses  amys  ; 
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et  luy  Youloit  bien  dire  aussi  qu'elle  tenoit  ceulx  de  la  mai- 
son  de  Guise  pour  si  déclérés  ennemys  d'elle  et  de  son  estât, 
qu'elle  ne  se  pouvoit  assurer,  voyant  qu'ilz  avoient  grand 
authorité  tant  aux  armes  que  au  conseil  en  France,  mesmes 
qu'il  estoit  eschappé  à  quelcung  de  votre  conseil  de  dire, 
qu'après  que  vous  auriez  appaysé  et  remis  les  choses  de  la 
relligion  en  votre  royaulme,  vous  entendriez  incontinent 
faire  le  mesmes  en  Angleterre,  et  qu'elle  aymoit  mienix  pré- 
venir qu'estre  prévenue.  De  quoy.  Sire,  je  luy  toucheray 
ung  mot  en  ma  première  audiance,  qu'elle  m'a  accordée  à 
mercredy  prochain,  et  luy  remonstreray  douixemant  que 
le  debvoir  de  votre  mutuelle  amytié  l'oblige  de  s'adjoindre 
à  voz  présentes  intantions,  sans  mectre  en  aulcung  compte 
ny  r amytié  ny  la  ayne  qu'elle  pourroit  avoir  à  aulcungs  de 
voz.subjectz,  mesmes  que  vous  n'avez  prétendu  ny  pré- 
tandiez  rien  de  particulier  en  ceste  guerre  pour  eulx,  ny 
autre  chose  quelconque,  que  de  recouvrer  l'obéyssance  de 
voz  subjectz ,  et  de  mètre  votre  estât  en  repos  :  dont  ce 
qu'elle  me  respondra  et  autres  occurrances,  je  vous  donray 
advis  par  mes  premières,  aydant  le  Créateur,  au  quel  je 
supplie,  après  avoir,  etc. 

De  Londres  ce  xxi'  de  décembre  1568. 

Le  dict  ambassadeur  d'Espaigne  escript  à  don  Francès 
cest  office,  qu'il  a  faict  pour  Votre  Magesté  envers  ceste 
Royne,  et  la  response  de  la  dicte  Dame,  de  quoy,  Sire,  le 
porriez  gratiffier  de  quelque  bonne  parolle  de  mercyement 
quant  le  dict  don  Francès  vous  en  parlera. 
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A    LA.    ROYNE. 

Madame,  ce  que  j'ay  à  dire  à  Votre  Magesté,  oultre  le 
contoiQ  en  la  lettre  du  Roy,  est  que  ne  faudray  d'obéyr  à 
ce  que  me  commandés  par  la  vôtre,  du  y'  du  présent,  de 
faire  instance  que  je  soys  semond  aux  obsèques  qui  se  feront, 
icy ,  pour  la  Royne,  votre  fille,  de  quoy  n'y  a  encores  guières 
grand  conmiancemant  d'aprest.  Et,  en  ce  qui  concerne  les 
affaires  de  la  Royne  d'Escoce,  vous  sçavez ,  Madame,  com- 
bien j'ay  toujours  estimé  inporter  à  la  grandeur  du  Roy, 
et  Vôtre,  et  à  la  réputation  de  votre  couronne,  qu'elle  ne 
soit  abbandonnée  de  Voz  Magestez  en  ceste  sienne  fortune, 
dont  j'ay  mis  peyne,  despuis  que  suys  icy,  de  recouvrer 
touz  les  adviz,  que  j'ay  peu,  concernant  la  dicte  Dame, 
pour  les  communiquer  à  ses  depputez ,  et  continueray,  avec 
toute  affection  et  diligence,  de  m' employer  en  ses  dictes  af- 
faires, comme  Voz  Magestez  me  le  commandent,  et  ainsi 
que  ses  depputez  m'en  advertiront.  J'entendz  qu'il  survient, 
tons  les  jours,  nouvelles  difiicultez  en  son  faict,  à  cause  que 
les  conunissaires  ne  s'accordent  bien  de  ce  que  s'i  doibt 
faire,  et  n'y  a  encores  rien  d'ordonné  sur  ce  que  ses  dictz  dep- 
putez ont  requis  qu'elle  viengne  tretter  en  personne  ses 
dictes  affaires  avec  ceste  Royne,  comme  avecques  sa  bonne 
sœur.  Car,  encores  qu'aulcungs  de  ses  commissaires  en  soyent 
d'advis,  les  autres  y  contredisent  le  plus  du  monde,  et  se 
dict  que  le  comte  de  Mora  aura,  cependant,  congé  d'aller 
en  Escoce,  laissant  icy  milhor  de  Morthon,  Ledinthon  et 
quelques  autres,  pc»ur  continuer  la  vérilBcation  de  ce  qu'ilz 
ont  proposé.  Les  depputez  de  la  dicte  Dame  ne  sont  encore 
bien  résolus  s'ilz  doibvent  aussi  demander  leur  congé,  et 


—  58  — 

rompre,  ponr  leur  regard ,  ceste  conférance.  J'entendz  que 
le  château  de  Donbertran  a  esté  tenu  quelques  jours  fort  à 
Testroity  tant  du  costé  de  la  mer  que  de  la  terre,  par  ceulx 
du  party  du  comte  de  Mora,  de  sorte  que,  par  faulte  de 
vivres,  il  sera  pour  se  rendre  \nm  tost,  si  le  comte  d' Ar- 
guil  et  les  Ameltons,  qu'on  dict  estre  desjà  en  campaigile, 
ne  le  secourrent,  dont  s'estime  qu'il  y  aura  bientost  quel- 
que rencontre  par  delà  sur  l'occasion  de  lever  le  siège  de  ce 
château.  IJng  personnaige  de  bonne  qualité  m'a  adverty  que 
ceuk ,  qui  sont  icy  de  la  part  du  prince  de  Condé,  du  comte 
Palatin ,  du  duc  de  Deux  Ponts  et  du  prince  d' Orange , 
pourchassent  d' estre  accomodez,  par  le  crédit  de  ceste 
Rope,de  certain  payemant  deJocondalles,  en  Allemaigne, 
sur  les  polices  des  marchans  italiens  qui  sont  en  ceste  ville. 
Je  suis  après  d'en  descouvrir  la  vérité  pour  vous  en  donner, 
par  mes  premières ,  plus  grand  certitude,  et  sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xxi"  de  décembre  1568. 


—  59  — 

VIII*  DÉPESCHE. 

—  du  xxviii"  décembre  1668.  — 
{  Par  M,  FassaL  ) 

Saisie  par  les  Anglais  du  trésor  d'Espagne  envoyé  au  duc  d*Albe  dans  les 
Pays-Bas.  —  Entrevue  de  la  reine  et  de  l'ambassadeur.  —  Déclaration 
d'Elisabeth ,  qu'elle  ne  prendra  parti  dans  les  guerres  civiles  de  France ,  que 
s*il  y  a  ligue  formée  contre  sa  religion.  —  Lettre  tecrète  à  la  reine-mère,  — 
Projets  de  mariage  entre  la  seconde  fiUe  de  l'empereur  et  le  roi  de  France, 
entre  le  roi  de  Portugal  et  Madame,  sœur  de  Charles  IX.  —  Projet 

y^  d*ane  coalition  pour  renverser  sir  William  Cécil.  —  Proposition  foite  par 
Fanbassadeur  d'Espagne  d'établir  un  bloais  continental  contre  le  com- 
merce d'Angleterre,  aGn  de  forcer  ce  royaume  à  revenir  a  la  religion  ca- 
tholique. —  Mémoire  remis  au  sieur  Vaisal  envoyé  exprès  en  France  poui* 
feire  connaître  au  roi  et  à  la  reine  le  véritable  état  des  affaires.  —  Déela- 
rmiioM  faite  au  non  de  la  reine  d'Ecosse ,  qu'elle  demande  à  être  person- 
seUement  entendue.  —  Réponse  d'Elisabeth,  contenant  les  motifs  de 
son  refus. 

Au  Roy. 

Sire ,  entendant  la  saysie  qu'on  a  faicte ,  ces  jours  passez , 
aux  portz  de  deçà ,  de  cinq  navyres  biscayns ,  qui  portoient 
bon  nombre  de  réaies  d'Espaigne,  en  Envers ,  et  le  désem- 
barquement  des  réaies ,  nonobstant  qu'on  heût  desjà  délivré 
passeport ,  à  Tambassadeur  d'Espaigne,  pour  les  fère  passer 
en  Flandres,  et  voyant  d'ailleurs  les  grandes  sollicitations 
que  fasoient  à  ceste  Royne  ceulx,  qui  sont  icy  pour  les 
quatre  princes ,  que  je  vous  ay  plusieurs  fois  nommez ,  et 
qu'elle  assambloit  souvant  son  conseil  pour  leur  respondre, 
creignant  qu'en  fin  ilz  la  pressassent  de  se  joindre  à  l'entre- 
prinse  de  leurs  M  ai  très,  ou  de  faire  quelque  démonstration 
en  leur  faveur,  qui  fust  préjudiciable  au  bien  de  voz  affaires, 
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je  Fallay  visiter,  mercredy  dernier,  sur  l'occasion  de  lay 
compter  de  la  retraite  du  prince  d'Orange  ce  que  m'en  avez 
mandé  par  les  vôtres,  du  cinquième  du  présent.  Et  après 
luy  avoir  fait  voir  le  bon  succez  que  Dieu  vous  avoit  donné 
contre  le  diçt  prince ,  et  comme ,  à  ceste  heure ,  vous  déli- 
bériez marcher  droict  à  l'autre,  et  reprendre  votre  chemin 
vers  votre  camp ,  y  menant  lé  renfort  que  vous  aviez  pré- 
paré contre  cestuy  cy ,  avec  espérance  que  Dieu  vous  feroit 
avoir  bien  tost  la  raison  de  ceulx  qui ,  sans  rayson ,  s'estoient 
eslevez  en  votre  royaulme,  je  la  suppliay  qu'elle  ne  vouliït 
participer  à  une  si  mauvaise  entreprinse ,  et  si  contraire  à 
Tauthorité  des  Roys,  comme  estoient  celles  qu'ilz  poursuy- 
voient,  luy  remonstrant  assez  rondemant,  sans  excéder 
toutes  foys  la  forme  des  gracieuk  et  privez  propos,  qu'il  luy 
plaisoit  me  tenir ,  que ,  si  elle  condescendoit  à  leur  bailler 
quelque  apparant  secours ,  ny  mesmes  leur  prester  aulcung 
support,  que,  oultre  la  contrevention  qu'elle  feroit  aulx 
trettez  de  paix ,  elle  seroit  en  danger  d'estre  par  tous  les 
roys  chrestiens  estimée  une  Royne  alliée  de  ceulx  qu'ilz 
repputent  désobéissans  à  leur  Roy,  et  vous  feroit.  Sire,  qui 
estes  son  amy,  devenir,  possible,  son  ennemy.  Dont  m'as- 
surant  qu'elle  voudroit  esviter  l'ung  et  l'autre,  je  la  sup- 
plioys,  de  rechef,  de  ne  prendre  aucunemant  le  party  de 
ceulx  cy,  et  qu'encores  feroit  elle  mieulx,  si  elle  vouloit 
prendre  le  vôtre,  qui  estiés  son  allié  et  confédéré,  contre 
ceulx  qui  n'eurent  oncques  ny  alliance  ny  confédéra- 
tion avecques  elle,  ny  n'en  pouvoient  avoir,  de  pays  à 
pays,  car  ilz  n'avoient  point  de  pays,  ny  de  personne  à 
personne,  car  sa  grandeur  estoit  assez  différante  de  leur 
qualité,  là  où  elle  avoit  desjà  l'ung  avecques  vous;  et  ad- 
jouxtay  qu'elle  y  pouvoit  encores  avoir  l'autre  avecques  ce, 
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qu'elle  commanceroit  par  là  une  loy,  avec  ung  tel  allié 
CQmme  vom  luy  estes,  qui  pourroit,  ung  jour,  tourner 
plus  à  son  dommage  qu'au  vôtre,  si  jamais  les  troubles  ad- 
venoient  en  son  royaulme. 

Elle  me  respondit  que,  pour  le  regard  du  prince  d'Orange, 
Dieu  Tavoît  justement  puny ,  car  il  n'avoit  aucung  raison- 
nable tiltre,  de  son  chef,  d'entrer,  à  main  armée,  en 
France,  n'estant  point  François ,  et  puys  qu'il  s'en  estoit 
r^oumé  en  Âllemaigne,  que  jamais  n'i  peult  il  pour  sem- 
blable occasion  revenir,  me  demandant  assez  curieusement 
si  aviez  dressé  nouvelle  armée  contre  luy ,  ou  si  avez  esté 
contraint  de  faire  approcher  celle  de  Monsieur,  frère  de 
Votre  Magesté,  et  que  cependant  le  prince  de  Gondé  en 
eust  esté  d'autant  soulagé;  aussi  par  quelles  forces  vous 
avez  faict  combatre  le  dict  prince  d'Orange ,  qu'il  en  eust 
esté  contraint  d'ainsi  s'en  aller;  à  quoy  luy  ayant  satisfaict, 
comme  je  le  pouvois  entendre ,  elle  continua  me  dire  que , 
quant  à  prendre  le  party  de  leur  entreprinse ,  qu'elle  n'avoit 
rien  en  si  grand  horreur ,  en  ce  monde ,  que  de  v<Mr  ung 
corps  s'esmouvoir  contre  sa  teste;  et  qu'elle  n'avoit  garde 
de  s'adjoindre  à  ung  tel  monstre ,  me  pryant  de  vous  escripre, 
et  à  la  Royne,  que  vous  la  trouveriez  ferme  en  la  bonne 
aroytié  et  confédération  qu'elle  avoit  avecques  Voz  Magestez , 
et  qu'elle  ne  se  déclaireroit ,  ny  ne  se  montreroit  contraire 
à  rien  qu'elle  cognût  tomer  au  préjudice  de  voz  intantions. 
Bien  vous  vouloit  advertir  que  là  où  elle  entendroit  se  faire 
quelque  partye  contre  la  relligion  de  la  quelle  elle  est, 
qu'elle  estoit  déjà  déclairée  pour  la  deiïence  d'icelle,  et  de 
prévenir,  par  toutz  les  moyens  que  Dieu  luy  avoit  donnez, 
le  danger,  qu'elle  et  ses  subjectz  en  pourroient  encourir. 

Je  luy  reppliquay  qu'on  luy  pourroit,  possible,  persua- 
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der  là  dessus  beaucoup  de  choses ,  pour  le  regard  de  la 
France,  sur  Tiupression  qu'elle  avoit  desjà  d'aulcungs  par- 
ticuliers, ainsi  que  Tambassadeur  d'Espaigne  me  l'avoit 
dict,  l'ayant  ainsi  comprins  en  la  dernière  audience,  qu'elle 
luy  avoit  donnée,  où  elle  luy  avoit  faict  mencion  de  mes- 
sieurs de  Guyse  conmie  de  ses  ennemys,  et  de  ceulx  de 
Ghatillon  comme  de  ses  amys  :  sur  quoy  je  luy  voulois  bien 
dire  qu'elle  ne  debvoit  considérer  les  ungs  ny  les  autres, 
que  comme  voz  subjectz ,  et  que  là  où  il  estoit  question  de 
l'entretènemant  des  trettés  d'entre  Voz  Magestez ,  elle  ne 
debvoit  mettre  en  aulcung  compte,  ny  leur  amytié,  ny  leur 
ayne,  et  se  fier  tant  en  votre  amytiez,  que  vous  garderiez 
toutjour  que  nul  de  voz  subjectz  ne  l'oflenceroit;  et  quant 
il  le  feroit,  et  qu'elle  vous  en  fist  demander  justice,  que 
vous  seriez  toujour  prest  de  la  luy  rendre,  et  que,  si  ces 
seigneurs  avoient  quelque  querelle  entre  eulx ,  vous  seul , 
Sire,  en  debviez  demeurer  l'arbitre,  estant  leur  Maitre  et 
leur  Roy,  sans  qu'ilz  recourussent  à  nul  autre  prince,  ny 
que  nul  autre  prince  les  deût  recepvoir,  et  que  vous  ne 
prétendiez ,  par  ceste  guerre ,  rien  de  particulier  pour  les 
ungs,  ny  rien  contre  les  autres,  ny  autre  chose  quelcon* 
que  que  de  recouvrer  l'obéyssance  de  voz  subjectz ,  et  re- 
mètre votre  royaulme  en  repos. 

A  cella  la  dicte  Dame  me  respondit  qu'elle  n'avoit  nommé 
ny  ceulx  de  Guyse,  ny  ceuk  de  Ghatillon,  à  l'ambassadeur 
d'Espaigne,  mais  que,  possible,  il  l'avoit  ainsi  comprins 
de  son  dire,  et  me  récita  au  long  les  propos  qu'ilz  avoient 
heu  ensemble  :  puis,  continua  me  dire  qu'elle  ne  craignoit 
les  ungs  ny  n'espéroit  aulx  autres,  bien  qu'elle  sçavoit  les 
différentes  volontez  qu'ilz  avoient  envers  elle ,  et  puys  que 
Votre  Mageslé  ne  cherchoit  par  ceste  guerre  que  de  ravoir 
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Tobéyssance  de  yoz  subjectz ,  elle  prioyt  Dieu  de  vous  don- 
ner Umi  bon  et  heureuh  succez  en  votre  entreprinse,  es- 
timant qu'elle  feroit  contre  sa  conscience  de  vous  y  nuyre, 
et  que  Dieu  la  pourroit  justement  punyr  par  là  où  elle 
auroit  offencé. 

Or,  Sire,  le  docteur  Junyus,  qui  estoit  icy  pour  le  comte 
Palatin,  et  les  messaigers  du  duc  de  Deux  Pontz  et  du 
prince  d'Orange,  s'en  sont  retournez,  et  je  présume  qu'ik 
ont  rapporté  une  9end)lable  résolution  que  j'ay  heue  à  ceste 
audiance;  c'est  que  ceste  Royne  ne  se  déclarera  ouverte- 
mant  contre  Votre  Magesté,  ny  contre  le  Roi  d'Espaigne, 
mais  que  s'il  se  faict  ligue  contre  sa  relligion ,  elle  entrera 
volontiers  à  la  deffence  d'icçlle.  Tant  y  a  que  ce  n'a  esté 
fexïj  à  exAx  et  au  conseiller  Cavaignes,  d'avoir  peu  persua- 
der à  la  dite  Dame  d'ozer  mettre  la  main  sur  ces  réaies 
d'Espmgne,  car  la  somme,  à  ce  que  j'entendz ,  est  de  plus 
de  ^0,000  ducatz ,  et  l'ambassadeur  d'Espaigne  s'en  va 
demain,  pour  ceste  occasion,  à  Antoncourt;  remettant,  Sire, 
à  ce  gentilhomme,  présent  pourteur,  vous  faire  entendre 
toutes  autres  particularités  concemans  icy  votre  service, 
etjeprierayDieu,etc. 

De  Londres  ce  xxvnj"  de  décembre  1568. 

J'ay  esté  en  peyne  de  sçavoir  de  quoy  ceulx  cy  avoient 
esté  facbés  despuis  cinq  jours,  et  cuydois  qu'ilz  heussent 
heu  nouvelles  de  quelque  autre  deflaicte  de  ceulx  de  leur 
relligion  en  France,  masi  j'ay  sceu,  ce  mattin ,  que  c' estoit 
pour  ung  navyre  qui ,  sur  le  crédit  de  ceste  Royne,  avoit 
esté  naguyères  chargé  d'ung  grand  nombre  de  pouldres  et 
de  corseietz,  en  Anvers,  pour  le  conduyre,  comme  on  m'a 
dict,  à  la  Rochelle,  et  qu'il  est  venu  fondre  en  certains 
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sables,  qui  sont  à  trois  lieues  de  Douvres,  d*où  Too  n'a  peu 
rien  retirer  que  quelque  tonneau  de  corseletz ,  et  toutes  les 
poudres  ont  esté  gastées  et  perdues. 

A    LÀ   ROYNE. 

Madame,  il  vous  plaira  voir,  par  les  lettres  du  Roy,  au- 
cunes bonnes  responces,  que  ceste  Royne  m'a  faictes  en 
ma  dernière  audiance,  n'ayant  point  cognu  qu'elle,  ny 
ceulx  de  son  conseil  ayent,  pour  ceste  heure,  l'intention 
contraire  à  ce  qu'elle  m'a  dict,  bien  est  vray  qu'elle  est  tou- 
jours en  souspeçon  que  ceste  guerre  soyt  entreprinse  contre 
sa  religion,  et  qu'il  y  ait  ligue  faicte  pour  cella,  dont  dict 
ouvertemant  qu'elle  est  preste  de  se  déclarer,  aussitôt  qu'elle 
en  aura  cognoissance.  J'ay  mis  peyne  de  l'assurer  du  con- 
traire, et  me  semble  qu'elle  a  assez  bien  prins  mes  remons- 
trances.  Au  reste,  je  luy  ay  dict  que  Yoz  Magestez  luy 
sçaviez  un  grand  gré,  du  regret  qu'elle  monstroit  avoir  à 
la  mort  de  la  Royne  votre  fille,  et  de  ce  qu'elle  luy  vouloit 
faire  célébrer  ses  honneurs  où  me  conunandiez  d'assister, 
de  tant  qu'elle  avoit  esté  sœur  de  l'ung  et  fille  de  l'autre; 
dent  la  prioys  que,  quant  les  dicts  honneurs  se  feroient,  je 
ne  fusse  oblyé.  Elle  m'a  respondu  que  toute  la  chrétienneté 
avoit  occasion  de  pleurer  ceste  princesse,  ayant,  par  une 
dame  angloyse  de  la  comtesse  de  Feria ,  qui  est  naguyères 
venue  d'Espaigne,  ouy  avec  larmes  réciter  tant  de  bien  de 
ses  grandes  vertuz ,  qu'elle  croyoit  fermement  qu'elle  estoit 
ung  très  clair  ange  au  ciel,  ainsi  qu'elle  avoit  vescu  une 
très  saincte  Royne  en  la  terre,  et  me  prioyt  fort  expressé- 
ment vous  escripre  qu'il  y  avoit  plus  d'ung  mois  qu'elle 
avoit  coraandé  Tordre  des  dicts  obsèques,  mais  que  l'am- 
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bassadeur  d'Espaigne  luy  avoit  seulement  monstre  une 
lettre  de  secrétaire  soubz  signée  à  la  vérité  Yo  el  Rey,  où 
Ton  luy  faisoit  ung  article  de  la  mort  de  la  dicte  Dame,  et 
qu'il  heût  à  la  luy  notiffier;  sur  quoy  elle  avoit  dict  au  dict 
aml)assadeur  que  la  coustume  estoit  de  faire  entendre  ung 
tel  accidant  par  lettre  expresse,  ou  mesmes  par  gentilhonune 
exprès.  Luy  ayant  le  dict  ambassadeur  respondu  qu'il  esti- 
moit  que  le  duc  d'Âlve  heût  desjà  la  dicte  lettre  en  ses  mains, 
elle  luy  reppliqua  en  riant  que,  possible,  le  Roy  d'Espaigne 
ne  luy  avoit  voulu  escripre,  ou  bien  le  duc  avoit  retenu  la 
lettre,  estimant  qu'il  n'estoit  bien  décent  que,  si  tost  après 
la  mort  de  la  Roy  ne  sa  femme,  le  dict  Roy  d'Espaigne  en- 
voyât lettres  à  une  fille  à  marier  comme  elle  estoit,  mais 
qu'eUeattandroitencores  quelques  jours,  et,  quant  les  dicts 
obsèques  se  feroient,  j'en  serois  adverty.  Je  la  remerciay, 
et  adjouxtay  seulemant ,  que  le  dict  Roy  Catholique  estoit 
encores  assez  jeune  pour  uzer  une  quatrième  fenune. 

Puis,  pour  la  tin  de  mon  audiance,  je  luy  recommanday, 
de  la  part  de  Yoz  Magestez ,  la  personne  et  les  affaires  de 
la  Royne  d'Escoce  avec  quelque  mercyement  de  la  peyne 
qu'elle  avoytprinsd'y  faire  vacquer  toutz  ces  jours  son  con- 
seil, et  y  vacquer  elle  mesme,  adjouxtant  davantaige,  ainsi 
que  l'évesque  de  Ros  m' avoit  pryé  de  faire,  que  Voz  Ma- 
gestez la  supplyés  de  luy  donner  bien  tost  le  secours  qu'elle 
luy  avoit  promis,  pour  la  remettre  en  son  estât,  et  que, 
quant  vous  verriez  que  celuy  là  luy  delTaudroit,  qu' encores 
parmy  les  grandz  affaires  où  vous  estes,  Voz  Magestez  s'ef- 
forceront de  luy  en  bailler.  Elle  m'a  respondu  qu'elle  avoit 
advisé  de  faire  entendre  à  la  dicte  Dame  tout  ce  qui  avoit 
esté  faict  en  ses  affaires  jusques  îcy,  et  ce  que  les  seigneurs 
d*Escoce  avoient  proposé  contre  elle,  et  attandre  là  dessus 
I.  ' 
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sa  respoDce  pour  faire,  pays  après,  tout  ce  qu'elle  pourroit 
en  bonne  consciance  au  bien  et  proffit  de  la  dicte  Dame,  et 
qu'il  n'y  avoit  personne,  souz  le  ciel ,  qui  heust  tant  de  soing 
de  la  personne,  de  Testât  et  de  la  réputation  d'elle,  qu'elle 
avoit,  estant  de  son  sang  et  sa  niepce,  et  qu'elle  avoit  de 
bon  cueur  oblyé  toutes  les  querelles,  qui  avoient  esté  entre 
elles,  n'ayant  garde  de  s'en  venger  maintenant  qu'elle  es- 
toit  venue  à  recours  en  son  royaulme,  et  feroit  plus  pour 
elle  que  si  elle  estoit  ailleurs,  et  donroit  ordre  qu'elle  n'au- 
roit  besoing  d'autre  secours  que  du  sien,  et  que  toute  la 
procédure  seroit  communiquée  à  Voz  Magestez ,  et  autres 
princes  chrétiens,  et  espéroit  qu'elle  seroit  approuvée  de 
toutz.  Je  vous  envoyé  ce  que  j'ay  pu  recouvrer  de  la  dicte 
procédure,  et  entendrés,  s'il  vous  plait,  plus  amplement  de 
ce  faict  et  autres  particularitez  de  deçà  par  ce  gentilhomme, 
présent  pourteur,  qu'à  cest  effect  j'envoye  exprès  devers 
Votre  Majesté,  à  la  quelle,  etc. 

De  Londres  ce  xxvnj*  de  décembre  1568. 

LBTTBB  8BCB£TB. 

Madame,  encor  que  ceste  lettre  soyt  uhg  peu  longue  et 
mal  escripte,  je  vous  suplye  néanmoins  la  lire  entièrement, 
et  à  part,  estimant  qu'il  suffira  que  Votre  Magesté  voye 
ce  qui  y  est  contenu ,  et  que ,  sur  ce  que  je  demande  avoir 
advis,  vous  seule  me  le  donniez.  L'ambassadeur  d'Espaigne, 
qui  est  icy,  m'a  dict  avoir  eu  lettres  de  Vienne,  de  M',  de 
Chantonay,  d'assez  vieille  datte,  par  les  quelles  il  luy 
mande  que  l'Empereur  avoit  gracieusement  licencié  le  S', 
de  Montmoryn ,  avec  démonstration  d'avoir  bien  prins ,  et 
receu  à  bien  grand  honneur,  ce  que  le  Roy  luy  avoit  faict 
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«utendre  de  son  bon  désir  envers  sa  fille  aisnée,  pour  l'avoir 
«n  mariage,  et  de  Tonloirà  cest  effect  lay  envoyer  ses  ambas- 
sadeurs pour  la  demande.  A  quoy  tontes  fois  il  n'avoit  faict 
entière  responce,  ains  avoit  remis  an  Roy  Catholique,  et  à  son 
Trère  l'archiduc  Carlos,  qui  Falloit  trouver,  de  la  fère,  et  de 
résonldre  en  Espaigne  ceste  affaire,  quant  ilz  seroient  ensem- 
ble. Et  adjouxtoit  le  dict  S'.Chantonnayque  le  dict  S\  Em- 
pereur n'estimoit  rien  moingsqued' avoir  donné  ses  deux  fik 
aisnte,  et  encores  plus  expresséçient  sa  fille  aisnée,  au  dict 
Roy  Catholique,  pour  en  ordonner  à  son  plaisir,  et  qu'il 
t^ioit  comme  assuré  que  ses  dicts  deux  filz  espouseront 
les  deux  infantes  d' Espaigne,  dont  ceste  grande  succession 
seroit  pour  leur  advenir  quelque  fois  ;  et  disoit  aussi  que  le 
mariage  de  l'archiduc  Carlos  avecques  la  princesse  de  Por- 
tugal se  feroit  pour  demeurer  toutz  deux  gouverneurs  en 
Espaigne ,  pendant  que  le  Roy  Catholique  viendroit  en 
Flandres  establir  ses  affères,  et  effectuer  les  autres  mariages, 
«t  qu'il  estoit  le  plus  à  propos  du  monde  que  le  Roy  es- 
ponsât  la  segonde  '  de  l'Empereur,  estant  les  âges  bien  con- 
venables, affin  que  l'alliance  et  bonne  intelligence  de  ces 
trois  grands  princes  se  continuât  au  bien  de  la  chrétienneté, 
voulant,  à  mon  -advis,  inférer  que  l'aisnée  estoit  desdyée 
ailleurs.  J'ay  répondu  que  je  ne  sçavois  quelle  charge  avoit 
eu  le  S',  de  Monmorin  devers  l'Empereur,  mais  ^ue  si  le 
Roy  avoit  demandé  la  fille  aisnée  en  mariage,  l'on  pouvoit 
penser  que  ce  n'avoit  esté,  sans  qu'il  y  heût  quelque  affec- 
tion ,  et  qu'il  estoit  bien  mal  aysé  de  la  luy  faire  changer. 
Environ  cinq  ou  six  jours  après,  l'ambassadeur  de  Por- 

I.  Anne,  fille  aînée  de  l'empereur  MtximilieD  II,  était  alors  promise  à 
don  Garlot  :  die  a  épousé  Philippe  II.  Elisabeth,  sa  seconde  fille,  née  en 
j554,  fiit  en  effet  mariée  à  Charles  IX  le  a6  nofembM  j57o. 
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tugal  me  vint  visiter,  et,  entre  ses  autres  propos,  il  me  dit 
que  le  Roy  don  Philippe ,  et  ia  Royne  de  Portugal  sa  tante, 
avoient  trouvé  moyen  de  faire  escripre  un  brief  au  cardinal 
de  Portugal ,  par  le  quel  le  pape  luy  mandoit  qu'il  eût  à 
se  déporter  de  l'administration  du  royaume  de  Portugal,  et 
laysser  ces  choses  séculières  aux  séculiers  pour  s'astreindre  et 
vacquer  à  celles  de  son  évesché ,  et  aux  charges  spirituelles 
du  royaume,  ce  qu'il  avoit  faict  pour  l'esloigner  du  Roy, 
son  petit  nepveu,  qui  Taymoit  et  honoroit  grandement, 
affin  de  disposer,  puys  après,  de  luy  et  de  son  estât  à  leur 
volonté,  et  principalement  pour  le  marier  à  leur  poste, 
s'estant  le  cardinal  toujours  opposé  au  party  que  la  grand 
mère,  la  mère  et  le  dict  Roy  Catholique  luy  avoient  pour- 
chassé de  la  segonde  de  l'Empereur,  pour  entendre  à  celluy 
de  Madame  S  et  avoit  tiré  l' affection  de  tous  les  suhgectz  à 
son  opinion,  et  que,  pendant  que  le  cardinal  estoit  encores 
à  se  résouldre  s^il  se  debvoit  retirer  ou  non ,  parce  que  les 
estatz  du  paTs  estoient  sur  le  point  d'envoyer  suplier  le 
pape  de  luy  permètre  la  dicte  administration  jusques  à  ce 
que  le  Roy ,  son  nepveu ,  soyt  en  âge  de  l'exercer  par  luy 
mesmes,  me  remonstroit  le  dict  ambassadeur  que,  si  Votre 
Magesté  vouloit  effectuer  ce  party  de  son  M aitre  pour  Ma- 
dame, comme  il  en  avoit  desjà  parlé,  qu'il  estoit  temps  que 
le  propos  s'en  remH  sus,  et  qu'il  fust  poursuyvy  ung  peu 
chaudemant;  car,  si  Toccasion  présente  de  l'authorité  et 
bonne  affection  du  cardinal  se  passoit ,  et  que  ce  prince  re- 
vînt ez  mains  de  la  grand  mère ,  il  estoit  danger  de  ne 

X.  Marguerite,  fille  de  Henri  II,  qui  fut  mariée  au  roi  de  Navarre, 
depuis  Henri  IV.  Lorsque  Sébastien,  alors  roi  de  Portugal,  fiit  tué  dans  son 
expédition  d'Afrique  le  4  août  1578,  il  était  âgé  de  vingt-quatre  ans,  et 
n*était  pas  encore  marié.  Le  cardinal  Henri ,  son  oncle,  lui  succéda. 
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s^efleclner  jamais ,  et  que  sur  ce  je  vous  voulusse  faire 
promptement  une  dépesche.  Je  luy  répondis ,  après  le  mer- 
cyement  de  sa  bonne  voulonté,  que  Votre  Magesté  a  voit 
toujoar  beaucoup  estimé  le  party  du  Roy  son  Maitre ,  mais 
qu'il  sçavoit  bien  que  l'advantaige  estoit  deu  aux  dames 
de  n'aller  point  requérir  ^  ains  qu'on  vint  devers  elles  pour 
estre  requises ,  par  ainsi  failloit  que  cecy  commenç&t  de  leur 
costé.  n  me  reppliqua  qu'ilz  avoient  déjà  parlé,  et,  s'ilz 
estoient  assurez  de  votre  volonté ,  qu'il  avoitopynion  qu'on 
continueroit ,  et  que  si  je  luy  en  pouvois  faire  entendre  quel- 
que mot  avant  son  retour ,  il  en  soUiciteroit  sur  le  lieu  si 
virem^it  les  aflères  que  bien  tost  vous  en  orriez  des  nou- 
velles, et  que,  pour  ceste  occasion,  il  laisseroit  aller  ceste 
première  flotte  de  navyres ,  où  il  avoit  délibéré  s'embarquer, 
pour  temporiser  la  responce  de  ce  négoce ,  jusques  à  la  my 
janvio*  que  les  navyres  vénitiens  partiroient.  Je  luy  promis 
que  je  yous  en  escriprois,  mais,  s'il  n'en  avoit  sitôt  res- 
ponce comme  il  desiroit,  qu'il  vous  excusât  sur  voz  autres 
présans  et  plus  urgens  empeschemans ,  à  quoy  il  ne  se  peut 
tenir  qu'il  n'adjouxtât  que,  sur  une  telle  matière  et  en  telle 
conjonction  comme  se  retrouvoit  à  présent  le  Roy,  son 
Maître,  et  son  royaulme,  l'on  ne  debvoit  uzer  de  délay. 
Car  le  temps  pouvoit  si  bien  enpourter  l'occasion  qu'elle  ne 
reviendroit,  possible,  jamais  plus. 

Despuys,  est  venu  le  susdict  ambassadeur  d'Espaigne 
traitter  avecques  moy  de  ce  qui  pouvoit  concerner ,  icy ,  le 
service  commung  de  noz  maitres,  et  m'a  mis  en  avant  deux 
choses,  les  quelles  il  estime  bien  importantes,  et  quasi 
nécessaires  à  la  chrétienneté  :  l'une  est  que,  ne  cogiiois- 
sant,  à  ce  qu'il  dict ,  aucung  plus  grand  hérétique  ,  en  ce 
inonde ,  ny  plus  adversaire  de  la  relligion  catholique  qu'est 
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M'.  Cécile,  qa'il  estbesoÎDg  que,  démon  costé,  au  nom  de  Vor 
Magestez  Très  Chrétiennes ,  conune  aussi ,  luy  du  sien ,  au 
nom  du  Roy  Catholique ,  travaillions  de  luy  faire  perdre  ce 
lieu,  ceste  faveur  et  crédit,  qu'il  a  auprès  de  la  Rope,  sa 
métresse.  A  quoy  j'ay  répondu  que  je  seray  toujour  prest 
de  servir  à  la  cause  de  la  religion  catholique ,  en  tout  ce 
qu'il  me  sera  possible,  et  que  failloit  regarder  par  où  Tonr 
commanceroit  ceste  besoigne;  car  la  dicte  Dame  avoit  uni- 
quement commis  tous  ses  afiRères  au  dit  Cécile ,  et  que  dif- 
ficilement  ung  prince  vouloit  changer  d'ung  tel  privé  mi- 
nbtre,  quant  il  s'en  trottvoit  bien.  Il  m'a  répliqué  que  déjà 
il  avoit  comancé  d'y  donner  une  bonne  main ,  ayant  pro- 
curé qu'une  partie  de  ses  affaires  s'expédie  par  autre  secré- 
taire que  par  luy ,  et  que  je  n'obliasse  de  frapper  mon  coup , 
quant  j'en  verray  la  comodité. 

La  segonde  particularité  est ,  que ,  si  Voz  Magestez  Trè9 
Ghrestiennes  et  Catholique  vous  accordés  de  remonstrer  vi- 
vemant  à  ceste  Royne  une  conjoincte  résolution  d'interdire 
à  ses  subjectz  tout  traficque  et  conunerce  en  France, 
Flandres  et  Espaigne,  s'ilz  ne  reviennent  à  la  religion  ca- 
tholique  et  à  Tobéyssance  de  l'église  romayne,  la  dicte  Dame 
sera  contrainte  d'y  réduire  elle  et  son  royaume,  d'autant 
que  toutz  les  deniers  de  son  estât  sont  prins  sur  les  entrées, 
et  yssues  des  marchandises  de  ce  royaume ,  et  le  principal 
revenu  des  seigneurs  et  gentilshommes  est  en  choses  qui  se 
transportent  dehors ,  et  celle  du  peuple  en  manifactures  et 
trafficqs,  quoy  cessant,  sera  impossible  à  ses  subjectz  de  se 
maintenir,  dont  estant  les  catholiques  encores  en  plus  grand 
nond)re  dans  le  pays  que  les  autres ,  ilz  contraindront ,  par 
la  force  de  cette  nécessité,  tout  le  royaume  de  retourner  à 
la  religion  catholique ,  et  que  déjà  il  en  avoit  escript  bîeu 
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tliandanent  an  Roy  Catholique ,  son  Maitre,  du  quel  il  es- 
péroit  avoir  responce  du  premier  jour ,  et  ne  seroit ,  à  son 
advis ,  sans  qu'il  vous  fît  quelque  instance  de  me  comman- 
der d'intervenir,  et  me  joindre  avecques  luy ,  son  ambas- 
sadeur, pour  en  faire  conjoinctement  la  déclaration  requise 
à  ceste  Royne ,  m'adjouxtant  que ,  mesmes ,  il  faudra  que 
je  parle  le  premier,  d'environ  huict  jours,  devant  luy ,  affin 
qu'il  soyt  veu  traitter  ung  peu  moins  rudement  que  moy 
ceste  princesse,  à  cause  de  la  plus  estroicte  alliance  que  son 
Maistre  a  avecques  elle;  mais  qu'il  viendra  après  confirmer 
de  telle  sorte  la  besoigne  qu'elle  sera  contrainte  d'obéyr. 
Je  luy  ay  répondu  que  je  l'escriprois  à  Voz  Magestez  affin 
d'avoir  smr  ce  votre  commandement,  et  que  d'autres  per- 
sonnes de  bon  entendement  m'en  avoient  déjà  parlé,  comme 
à  la  vérité.  Madame,  aucungs  Italiens  m'ont  faict  une  si 
expresse  démonstration  là  dessus  qu'il  semble  n'estre  sans 
apparant  fondement. 

Votre  Magesté  considérera  ces  quatre  choses ,  dont  les 
deux  premières  qui  concernent  les  mariages ,  du  Roy  et  de 
Madame ,  vous  atouchent  de  si  prez  que  je  désire  que  la 
conclusion  vous  en  demeure  toujours  en  la  main ,  sans  per- 
mettre que  nul  autre  prince  s'en  empare  tant  qu'il  le  puysse 
manyer  à  sa  discrétion;  car  pouvez  penser  que  nul,  si  non 
vous ,  la  mesnagera,  sans  y  considérer  son  proffit ,  et  sans  y 
observer  ses  heures ,  et  ses  momentz ,  pour  s'en  authoriser, 
luy  et  ses  afléres ,  au  monde ,  sans  se  soucyer  beaucoup  co- 
rnant les  vôtres,  et  ceulx  du  Roy,  et  de  Messeigneurs  voz 
enfans,  aillent;  et,  possible,  en  vous  attendant  d'effectuer 
ung  part  y,  vous  perdrés  les  deux,  dont  sera  bon  d'en  avoir 
si  certaynes  et  pressantes  ares  qu'on  ne  vous  y  puisse  plus 
uzer  de  desfaictes  et  remises. 
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Touchant  à  M'.  Cécile,  l'on  dict,  à  la  vérité ,  qu'il  est 
fort  passioné  pour  la  nouvelle  religion,  et  qu'il  seroit  bon 
qu'ung  plus  modéré  tînt  ce  lieu  prez  de  sa  Maitresse;  mais 
je  ne  voy  pas  qu'il  soyt  aisé  de  l'en  oster,  avec  ce,  qu'on 
m'a  dict,  qu'il  dissuade  la  guerre  de  France  à  sa  Maitresse, 
et  est  bien  fort  uny  avec  le  comte  de  Leyster^  qui  faict  pro- 
fession de  vous  estre  tout  serviteur. 

Quant  à  deiïendre  aux  Ânglois  le  traficque  en  France  ^ 
il  semble  qu'il  sera  bon  que  le  Roy  Catholique  face  ceste 
ouverture  de  le  leur  interdire ,  premièrement ,  en  Flandres 
et  en  Espaigne,  parce  qu'ik  ont  là  leur  plus  grand  com- 
merce, et,  si  l'on  void  quecella  serve  à  remettre  la  religion 
catholique  en  ce  royaulme,  Voz  Magestez  en  feroient,  in- 
continent après ,  faire  leur  déclaration  ;  car,  de  commancer 
en  votre  nom ,  cela  pourroit  divertir  tout  le  traBcque ,  que 
ceulx  cy  ont  en  votre  royaulme,  pour  le  transporter  ail- 
leurs, qui  est,  à  ce  que  j'entendz,  de  plus  de  deux  mil- 
lions d'or  de  proffit ,  touz  les  ans ,  et  si ,  n'auriez ,  possible , 
rien  advancé  pour  la  relligion  catholique.  Encores  sera  il 
bon  de  regarder  si  conjointement  vous  en  debvez  faire  la 
dicte  déclaration  avec  le  Roy  Catholique;  car  il  y  a  si  es- 
troicte  alliance  de  ceste  princesse  avecques  lui ,  et  entre 
leurs  pays,  qu'ilz  s'accorderont  toujours  ayséemant,  et  le 
Roy  demeureroit,  possible,  seul  intéressé.  Mais  Votre  Ma- 
gesté  me  conunandera  son  intention  sur  le  tout ,  et  je  mé- 
tray  peyne  de  la  suyvre  si  exactement  qu'elle  cognoistra 
que  je  n'ay  rien  en  la  mienne  qu'ung  parfaict  désir  de  trez 
humblement  vous  obéyr. 

Ce  gentilhonune ,  présent  pourtour,  est  certain  et  fidelle 
et  si  secret  que  luy  pouvez  commettre  tout  ce  qu'il  vous 
plaira,  mesmes  ce  que  j'auray  à  dire  à  l'ambassadeur 
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de  Portugal  y  qui  me  presse  de  respondre.  Sur  ce  je  prye 
Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xxvuj'  de  décembre  1568. 

Despuis  la  présente  escripte  j  le  susdict  ambassadeur  de 
Portugal  m'est  venu  retrouver;  avec  une  lettre  qu'il  a  frai- 
chonent  receue  de  Lisbonne ,  du  xnij'  du  passé ,  en  la  (juelle 
il  m'a  faict  voir  ung  article  qui  contient  que  le  Roy,  son 
Maitre ,  s'en  alloit  à  Almerin ,  affin  d'y  attandre  et  recepvoir 
le  comte  de  Feria,  que  le  Roy  Catholique  y  envoyoit  pour 
remètre  en  bon  mesnage  le  dict  Roy  de  Portugal  et  la  Royne 
sa  grand  mère ,  qui  se  pourtoient  conune  mal  contans,  l'ung 
envers  l'autre ,  à  cause  du  mariage  du  Roy,  qu'elle  a  tous- 
jour  procuré  le  faire  en  la  maison  d'Hongrie ,  là  où  il  le  veut, 
avec  l'approbation  du  cardinal  son  oncle ,  et  de  tout  son 
peuple,  de  la  mayson  de  France;  et  que  les  estatz  de 
Portugal  seroient  bien  tôt  convoquées  pour  le  marier  à  la 
Toix  et  contantement  des  subjectz  :  dont  l'ambassadeur  m'a, 
de  recbef ,  bien  expressément  enchargé  d'envoyer  incon- 
tinent vers  Votre  Magesté  pour  avoir,  dans  le  xv"*  de  jan- 
vyer,  qu'il  faict  estât  de  partir,  ung  mot  de  votre  intantion 
sur  le  dict  mariage. 

MÉMOIRE  BAILLÉ  AU  DICT  8'.  DB  VASSAL. 

Pléra  à  Leurs  Magestez  entendre  du  costé  d'Angleterre  ; 

Que  le  S\  de  La  Mothe  a  mis  toute  la  peyne  et  dilli- 
gence  qu'il  a  peu  de  sçavoir  si  ceste  Royne  se  déclareroit 
pour  le  prince  de  Condé,  ou  qu'est  ce  qu'elle  feroit  en  sa 
faveur,  mais  il  n'a  peii,  encores,  descouvrir  qu'elle,  ny 
ceuh  de  son  conseil ,  ayent  intantion  de  se  déclarer,  pour 
ceste  heure ,  ouvertement  contre  le  Roy  ;  car  elle  fait  sem- 
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blant ,  en  toutes  ses  parolles  et  démonstrations ,  de  you- 
loir  fermemant  persévérer  en  la  paix  qu'elle  a  avecques 
Sa  Magesté; 

Que  le  comte  de  Lestre ,  s'estant  tenu  pour  fort  honoré 
de  ce  que  le  Roy  et  la  Royne  luy  ont  envoyé  de  leurs  let- 
tres, a  assuré  au  dit  S',  de  La  Mothe  que  sa  Maitresse  estoit 
fort  bien  disposée  à  l'entretènement  de  la  dicte  paix ,  et 
qu'il  mettroit  toute  lapepe  qu'il  pourroit  de  l'y  continuer, 
comme,  à  la  vérité,  luy,  et  ceulx  qui  gouvernent,  ne  la 
veulent  mettre  en  guerre ,  et ,  d'elle  mesmes ,  elle  est  bien 
fort  timide ,  et  refuyt  toute  occasion  d'ennuy  et  de  despence; 

Mestre  Cécile  a  dict  au  S',  de  La  Mothe,  que  le  Roy 
ne  debvoit  trouver  mauvais  si  la  Royne ,  sa  Maitresse ,  re- 
cepvoit  ceulx  qui  fuyoient  d'ailleurs  persécutés  pour  la 
mesme  relligion ,  dont  elle ,  et  tout  son  royaume ,  faisoit 
profession ,  et ,  qu'au  reste ,  elle  ne  feroit  rien  de  quoy  le 
Roy  peult  estre  offencé  ; 

Âulcungs  des  plus  grands  de  ce  royaume  ont  dict  qu'ili 
avoient  pensé  qu'en  ceste  générale  convocation  de  la  no- 
blesse du  pays ,  Ton  leur  proposeroit  quelque  chose  de  la 
guerre  de  France  ;  mais  il  ne  leur  en  a  esté  faict  aucune 
mencion  ,*  et  semble  que  le  désir  qu'ilz  ont  du  repos ,  et 
le  peu  de  moyens  d'entreprendre  la  guerre,  les  fera  per- 
sévérer en  la  paix,  dont  ne  s'y  faict  autre  préparatif,  que 
ce  qui  a  esté  mandé  à  Leurs  Majestés  ; 

Tant  y  a  qu'estans ,  les  trois  principaulx  qui  manyent 
les  affaires  de  ce  royaume,  de  la  nouvelle  relligion,  il  se 
void  clairemant  qu'ilz  persuadent  la  dicte  Dame  de  porter 
toute  la  faveur  et  support  que ,  sans  se  déclairer,  elle  peult 
è  l'entreprise  du  dict  prince  ; 

Ensemble  qu'ilz  ayent  tant  faict,  avec  l'ayde  du  car- 
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dînai  de  Chatillon ,  que  le  conseiller  Cavagnies ,  et  le  doc- 
teur JanyuSy  et  les  dépotés  du  duc  de  Deux  Ponts,  et  du 
prince  d* Orange,  ayent  enfin  obtenu  une  secrète  déclara- 
tion de  la  dicte  Dame ,  qu'elle  sera  en  ligue  avec  Leurs 
Majestés  pour  la  commune  deflence  de  la  dicte  relligion , 
tant  en  France ,  Flandres ,  que  ailleurs ,  et  n'est  sans  appa- 
retÈce  qu'elle  y  soit  aussi  pour  la  deflence  de  la  Basse  Ger- 
manie de  l'oppression  qu'ilz  disent  que  les  Espaignolz  y  font. 

11  s'entend ,  néanmoins ,  qu'elle  n'interviendra  point  plus 
apertemant  qu'elle  est  à  ceste  heure,  en  la  dicte  ligue,  sinon 
qu'il  se  descouvrlt  ligue  contraire ,  patante  et  déclairée ,  des 
princes  catholiques ,  contre  leur  dicte  relligion ,  auquel  cas , 
l'on  «nployera  lors ,  ouvertement ,  son  nom  en  ceste  cy. 

Et  cepandant  ont  obtenu ,  pour  ne  laysser  succomber 
lesdictz  princes ,  et  affin  qu'ilz  puyssent  maintenir  ceste 
gnerre ,  laquelle  ilz  disent  estre  contre  leur  relligion ,  quoy 
qu'on  Iny  veuille  donner  autre  tiltre ,  que  la  dicte  Dame  leur 
prestera  la  faveur  et  support  de  son  pap  et  de  ses  ports , 
sans  violer  toutesfois  la  paix  de  France  et  d'Espaigne. 

Ainsi ,  ont  déjà  procuré  que,  par  son  visadmiral  M""  •  Oynter, 
elle  ayt  envoyé  au  prince  de  Condé  les  six  canons ,  dont  le 
Roy  est  adverty,  et  ung  nombre  de  poudres ,  pics ,  paileset 
autres  munitions  de  guerre ,  en  baillant  touteSbis  caution 
de  rendre  lesdictz  canons  et  de  payer  le  demeurant  ; 

Et  qu'elle  l'ait  aussi,  soubz  mesmes  caution  derembour- 
sonant ,  accomodé  de  sept  mille  livres  esterlin ,  montant  en- 
vyron  xxv  mille  escuz ,  qu'elle  avoit  mandé  mètre  ez  mains 
de  M\  Grassan ,  son  facteur,  pour  aulcungs  siens  secrètes 
afleres ,  laquelle  some  l'on  estime  avoir  esté  là  employée. 

Ont  aussi  obtenu  qu'on  achèveroit  de  payer  les  xxxij  ou 
xxxiij  mille  livres  esterlin,  revenantes  à  cent  dix  mille  escuz , 
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que les  églizes  d'Angleterre  avoient  cy  devant  ottroyé ,  par 
congé  de  la  dicte  Dame ,  pour  faire  gens  en  AUemaigne  en 
faveur  de  ceux  de  la  nouvelle  relligion ,  dont  il  restoit  à 
lever  envyron  ung  tiers ,  et  que  les  prinses ,  et  pilleries , 
que  lesdictz  de  la  nouvelle  relligion  feront  sur  mer,  abor- 
dant par  deçà  ne  seront  en  eflect  empeschées ,  affin  d'em- 
ployer ce  qui  en  proviendra  à  l'entretènemant  de  ceste 
guerre ,  bien  qu'en  apparance ,  l'on  baillera  provision  de 
justice  au  contraire. 

Ainsi  9  qu'ilz  ont  permis  à  Ghatellier  Portault  d'uzer  à 
son  plaisir  des  prinses  qu'il  avoit  faictes.  Et  fraischemant^ 
à  ung  pirate  anglois,  nommé  Aman ,  et  à  des  François  qui 
estoient  avecques  luy,  a  esté  permis  le  semblabled' ung  grand 
navyre  de  Marseille,  chargé  de  beaucoup  de  riches  mar- 
chandises ,  apartenant  aux  sujets  du  Roy  Catholique,  qu'ilr 
ont  prins,  en  venant  d'Anvers,  et  menéà  Anthonne  :  la  dicte 
Dame,  à  la  requête  du  dict  S',  de  La  Mothe  et  de  l'ambas- 
^  sadeur  d'Espaigne,  avoit  escript  aux  officiers  de  la  justice, 
qui  l'avoient  desjà  arresté,  de  le  faire  rendre  à  ceulx  à  qui 
il  apartenoit,  mais  secrètement  il  a  esté  mandé  de  laisser 
aller  le  pirate,  avec  le  navyre  et  marchandises,  pour  l'aller 
débiter  ailleurs. 

Ils  ont  aussi  procuré  de  faire  faire  la  saysie  de  cinq  na- 
vyres  biscayns,  qui  pourtoient  d'Espaigne  en  Flandres  en- 
viron cinq  cent  cinquante  mille  ducats  de  réaies,  et  ont  re- 
gret qu'autres  trois  navyres,  qui  estoient  venuz  de  mesme 
compaignie,  et  avoient  aussi  abordé  pardeçà  n'ont  esté  ar- 
restés,  qui  pourtoient  autre  somme  d'envyron  trois  cent  mille 
ducats  de  réaies,  et  sont  après  à  vériffier  que  lesdicts  deniers 
viennent  par  voye  de  marchands ,  affin  que  la  dicte  Dame 
les  puysse  prendre  pour  ses  affaires,  en  payant  l'intérest. 
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It  y  a  quelque  secret  advis  qu'on  a  mandé  aus  ports  et 
hivres  de  deçà  d'arrester  tous  les  navyres  et  marchandises 
des  Bretons  et  Normands,  qui  y  aborderont,  jusques  à  la 
Yalleur  et  concurrance  de  certaines  prinses ,  qu'aucungs 
Anglois  et  Irlandois  se  pleignent  leur  avoir  esté  faictes  par 
oeulx  de  Groisy  et  autres  François,  et  dont  ils  n'ont  peu 
avoir  justice  en  France. 

Et  avoient  aussy  esté  arrestez  de  deçà  plusieurs  navires 
françois,  plus  de  six  sempmaines  a,  qui  n' avoient  que  le 
seul  lestaîge,  et  alloient  cercher  affret,  dont  ceulx,  qui 
estoient  conduicts  par  gens  de  la  nouvelle  relligion ,  ont  esté 
touts  relâchés,  mais  ceulx  des  catholiques  sont  encores  en 
arrest. 

Est  à  craindre  que  lesdicts  Anglois  procéderont  encores 
plus  insolentemant  sur  mer,  tant  contre  les  subjects  du  Boy 
que  contre  ceulx  du  Boy  d'Espaigne,  après  que  leurs  deux 
flottes  de  Bourdeaux  seront  de  retour,  qui  sont  de  Ix  ou  Ux 
navyres  chascune,  dont  est  à  considérer  s'il  sera  bon  d'ar- 
rester  lesdictes  flottes  par  delà  jnsques  à  ce  qu'on  aura  prins 
plus  grande  seurté  d'iceulx  Anglois,  ou  qu'on  aura  faict  par- 
ler plus  clairement  leur  Boyne,  sans  touttefois  leur  porter 
aulcuns  donunaiges,  ny  pillier  rien  du  leur. 

11  semble  qu'on  a  esté,  icy,  assez  en  suspens  de  l'armée 
du  duc  d' Alve,  tant  qu'il  l'a  tenue  en  estât,  despuis  le  par- 
tement  du  prince  d'Orange,  et  se  sont  réjouys  qu'il  l'ayt 
départye,  dont  semble  que,  si  le  dict  duc  tenoit  quelque 
forme  de  camp,  ou  qu'il  fît  semblant  de  le  vouloir  dresser, 
que  cella  contiendroit  assez  ceulx  cy  de  ne  se  déclairer  si 
avant  qu'ilz  font. 

n  est  certain  que  la  dicte  Dame  et  ceulx  de  son  conseil 
sentent  quelque  mouvemant  dansTaSection  d'une  partie  des 
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subjectz  de  ce  royaume  pour  le  faict  de  la  rdigion ,  et  que 
\es  catholiques,  dont  y  a  grand  nombre,  mesmes  de  la  no- 
^  blesse,  aspirent  au  recouvrement  de  la  religion  catholique, 
et  semble  que  T  ambition  poussera  en  avant  Tentreprinse  de 
tant  que  tes  principaux  seigneurs,  qui  sont  catholi«pes,  sup- 
portent fort  difficilement  que  tout  le  gouvernement  soyt  ez 
mains  d'aucungs,[qui  sont  assez  nouveauk  et  de  petite  qua- 
lité ,  et  toutz  de  la  nouvelle  relligion . 

Et  cecy  se  descouvre  bien  fort  en  la  cause  de  la  Royne 
d'Escoce,  que  les  catholiques  portent  et  favorisent  tout  ou- 
vertement, autant  qu'il  leur  est  possible,  et  les  autres  mons-  ^ 
trent  estre  ses  contraires,  dont  en  fin  son  faict  va  tumber 
en  la  division  de  la  relligion. 

Et  de  tant  qu'on  ouyoit  les  ungs  et  les  autres  en  parler 
assez  hault  et  bien  fort  librement  en  ceste  ville,  il  a  esté 
escript  au  maire  d'advertir  celilx  qui  tiennent  les  princi- 
pales tables,  où  se  faict  la  plus  grande  assamblée  de  gens 
de  qualité  en  ceste  ville,  qu'ilz  n'ayent  à  y  recepvoir  aul- 
€ungs  de  qui  ilz  ne  veuillent  respondre,  qu'ilz  les  représen- 
teront pour  estre  examinés  sur  les  propos  qu'ilz  tiendront 
de  la  Royne  et  de  ceulx  de  son  conseil,  soit  d'Escoce,  ou 
-de  la  relligion ,  ou  autres  matières  d'importance. 

Et,  à  ce  Noël ,  l'on  est  allé  par  les  maisons  semondre  les 
gens  d'aller  au  service  et  presches,  qui  se  faisoient  en  leurs 
^lizes,  ce  qui  n'estoit  acoustumé  de  faire. 

L'on  verra  Testât  où  sont  à  présent  les  affaires  de  la 
Royne  d'Escoce  par  la  remonstrance  que  ses  depputez  ont 
présenté  à  ceste  Royne,  et  par  la  response  qu'elle  leur  a 
faicte;  dont  l'un  et  l'autre  sont  envoyés  par  la  présente 
dépesche. 

Le  faict  de  la  dicte  Dame  iroit  plus  mal  sans  le  support 
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da  duc  de  Norfoc  et  du  comte  d'Arondel,  qui,  oultre  ce 
qa'Qz  ont  remon^tré  vifvement  les  droicts  de  ceste  princesse 
en  ceste  conférance,  ilz  ont  encores  représenté  à  la  Royne, 
leur  Maîtresse,  qu'en  laissant  opprimer  ceste  princesse  à  ses 
sabjects,  elle  préparoit  contre  elle  ung  mauvais  exemple 
au  siens. 

La  garde  de  la  personne  de  la  dicte  Dame  a  esté  ref- 
fnsée  an  comte  de  Hontinton ,  comme  suspect  à  elle,  et  a 
esté  commise  au  comte  de  Gheirosbery,  grand  seigneur 
vers  le  nord  et  bon  .catholique,  et  à  qui  aussy  le  château 
de  Thitbery,  où  Ton  «a  ordonné  de  la  remuer,  apartient  en 
propre. 

Tons  les  Escouçois,  qui  sont  ici ,  ont  esté  arrestez , 
mesmes  le  duc  de  Chatelleraut  et  le  comte  de  Mora,  jus- 
qoes  à  ce  qu'on  aura  notiffié  à  la  dicte  Royne  d'Escoce 
toute  la  procédure  qui  a  esté  faicte  jusques  icy,  et  qu'on 
aura  heu  sa  responce,  de  quoy  le  comte  de  Mora  monstre 
n'estre  contant. 

L'évesqne  de  Ross  estime  qu'il  feroit  grand  bien  à  la 
dicte  Dame  que  Leurs  Majestez  escripvissent  à  ceste  Royne 
^quelques  bonnes^ettres  de  recommandation  et  de  mercye- 
mant  pour  la  peyne  qu'elle  a  prins  de  vacquer  et  faire  vac- 
quer  son  conseil  à  l'expédition  des  affaires  de  la  dicte  Dame, 
la  pryant  d'y  mettre  bientôt  une  bonne  fin,  de  peur  qu'il 
ne  sunriengne  quelque  inconvéniant  à  la  personne  et  à  Tes- 
tât de  ceste  princesse,  se  voyant  si  long  temps  détenue  où 
elle  est,  et  si  long  temps  absante  de  son  royaulme,  et  que, 
quant  le  secours  que  la  dicte  Royne  d'Angleterre  luy  a  pro- 
mis lui  deffaudroit,  que  Leurs  Majestez  s'esforceront,  parmy 
leurs  grandes  aflères,  de  luy  bailler  le  leur. 
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Proposition  de  l*éve8qub  de  Ross,  et  autres  deppuicz  de 
la  Royne  d'Escoce,  baillée,  par  escript ,  eu  laogaige  eseou^is , 
à  la  Royne  d'ÀDgleterre,  et  traduîcte,  comme  Ion  a  peu,  en 
frauçois. 

Plaise  à  Votre  Majesté  combien  qu'en  notre  réplique,  faicte  à 
Yorc ,  contre  la  fainte  et  controuvée  responce  du  comte  de  Mora  et 
ses  adhérans,  ayans  esgard  à  la  charité  et  à  la  clémance  de  laquelle 
la  Royne ,  notre  Maitresse ,  se  délibéroit  d'uzer  envers  eulx ,  non- 
obstant leur  déloyauté  et  forfaicts ,  pensant  en  cela  faire  plaisir  à 
Votre  Majesté ,  les  voulant  à  votre  instance  réunir  au  corps  et  reppu- 
blique  de  laquelle  notre  Maitresse  et  souverayne  est  chef,  duquel 
s*estans  par  leurs  trop  diligentes,  et  subtiles,  et  fauces  inventions 
séparez ,  ilz  ne  méritoieut  estre  ouys  ni  receus  ;  nous  répliquasmes  « 
froidemant  et  doulcement ,  mais  véritablement ,  sans  railler  ou  les 
provoquer  à  iiyure  quelconque,  comme  maintenant  ils  allèguent 
injustement  et  sans  occasion.  Après  cela  il  a  pieu  à  Votre  Majesté . 
pour  vous  mieulx  satisfaire  à  vous  mesmes ,  et  à  celle  fin  que  les 
causes  de  notre  souveraine  fussent  mieulx  entendues ,  de  révoquer 
la  dicte  conférance,  icy,  devant  vous  et  tels  de  votre  conseil  privé  qu'il 
a  pieu  à  Votre  Majesté  depputer  pour  ce  faict  ;  en  présence  de  qui 
nous  avons  exibé  une  protestation  par  laquelle  avons  protesté  qu'on 
n'eust  à  toucher  la  couronne ,  estât ,  personne  ny  honneur  de  la 
Royne,  not^e  Maitresse,  et  que  n'entendions  nullement  procéder 
judicialement  :  laquelle  protestation  a  esté  par  eulx  admise  et  trouvée 
raysonable.  Mais  l'usurpation  est  si  proffondément  enracinée  de- 
dans le  cueur  du  dict  conte  de  Mora  et  des  siens ,  et  leur  malice  est 
tant  endurcye  et  si  grande ,  que ,  contre  le  debvoir  naturellement 
deu  à  leur  souverayne ,  par  la  libéralité  de  qui  ilz  ont  esté  toutz  ad- 
vancez  et  faictz  grandz ,  et  aussy  contre  leur  protestation  et  la  vraye 
intention  de  ceulx  qui  ont  procuré  ceste  conférance ,  ilz  ont  fauce- 
ment  advancé  contre  l'honneur  de  la  noble  personne  de  la  dicle 
Ro3^e,  leur  souveraine ,  pensant  péner  le  droict  et  dignité  de  son 
estât  et  couronne ,  tendant  jusques  à  la  ruyne  de  son  corps ,  par 
quoy  eulx  ayant  perversement  de  leur  part  violé ,  rompu  ceste  con- 
férance, et  que  la  Royne  notre  Maitresse  ne  pourroit  jamais  cy  après 
uzer  de  clémance  envers  eulx ,  comme  aussy  leurs  indignitez  le  re- 
quièrent, nous,  pour  notre  part ,  en  considération  desdictes  causes , 
avons  juste  occasion  de  rompre  et  dissoudre  la  dicte  conférance.  El 
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considéré  leurs  injures  et  façon  de  procéder,  qui  est  intoUérable , 
semant  cy  devant  secrètement  leurs  fauces  înTcntions  et  faulx  scan- 
dalle  contre  Fbonneur  de  notre  Souverayne ,  et  à  présent  publique- 
ment et  dèsespérémant ,  ne  pouvant  autrement  trouver  moyen  de 
coarrir  leurs  exécrables  trahisons  et  malheureux  actes,  nous  ne  pou- 
vons tant  oblyer  le  debvoir  que  devons,  premièrement,  à  Dieu,  et, 
après ,  à  notre  dicte  Souveraine ,  que  de  laysser  si  légèrement  passer 
leurs  pemicieulx ,  détestables  faictz  avecques  silance.  Mais  d'autant 
que  ceste  cause  touche  de  si  près  à  Thonneur  et  estât  de  la  Royne , 
notre  Maîtresse,  joint  que  nous  avons  exprès  commandemant  de 
Sa  Majesté  que ,  en  cas  qu'il  soit  proposé ,  icy,  autre  chose  que  ce 
qui  a  esté  exposé  à  Tore ,  qui  touche  à  sa  couronne ,  estât ,  personne 
et  honneur,  de  demander  que  ce  soyt  votre  plaisir  que ,  d*aatant 
que  le  dict  comte  de  Mora  et  les  autres  rebelles  ont  déjà  obtenu  pré- 
sence de  Votre  Majesté  et  ont  esté  admis  devant  voz  commissaires 
pour  calompnier  son  honneur,  que  le  mesme  soyt  accordé  à  Sa  Ma- 
jesté. Par  quoy  humblemant,  et  afiectionnéement,  desirons  qu'il 
soyt  permis  à  notre  dicte  Souveraine  de  venir,  icy,  en  propre  per- 
sonne ,  pour,  en  votre  présence ,  devant  toute  votre  noblesse ,  et 
aussy  en  présence  de  toutz  les  ambassadeurs^  résidans  icy  en  votre 
royaulme,  déclairer  son  innocence,  et  aussi  pour  faire  entendre  à 
Votre  Majesté  les  faulxes  inventions  et  calonipnies  de  ses  rebelles , 
pour  la  deffence  de  son  honneur  ;  à  celle  fln  que  Votre  Majesté ,  et 
tous  autres  princes ,  et  bons  subjecls ,  ausquelz  la  cognoissance  de 
ceste  conférance  pourroit  panenir,  soient  mieulx  satisfaitz.  Et  nous 
ne  dobtons  que ,  par  Tadvis  de  votre  plus  honorable  et  plus  sage 
conseil ,  Votre  Majesté  né  nous  accorde  notre  demande ,  veu  que 
toute  équité  et  raison  requiert  qu'il  soit  plus  tôt  permis  à  Sa  Ma- 
jesté (  estant ,  comme  en  effect  elle  est ,  princesse  libre ,  et  qu'elle  est 
venue  en  cestuy  votre  royaume  sur  la  conGance  que  Sa  Majesté  a 
beu  qu'elle ,  qui  est  votre  bonne  seur  et  plus  proche  cousine  du 
monde) ,  de  venir  en  présence  de  Votre  Majesté  pour  déclarer  son 
innocence ,  que  d'avoir  permis  à  sesdicts  rebelles  de  faucemant  ca- 
lompnier son  honneur  en  son  absance.  Nous  desirons  aussi ,  au  sur- 
plus, que ,  puisque  des  rebelles  ont  entreprins  de  faucement  et  témé- 
rayremant  accuser  Sa  Majesté  contre  le  droict  de  Dieu  et  nature , 
elle  estant  kur  Souveraine  et  Maîtresse ,  que ,  par  authorité  de  Votre 
Majesté,  ilz  soient  arrestez  icy  pour  respondre  aux  crimes  qui  leur 
leront  mis  sus ,  et  qu'il  plaise  à  Votre  Majesté  nous  donner  response , 
affin  que,  selon  que  notre  devoir  le  conunande,  et  que  l'exprès 

I.  « 
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coimnandetnent  de  Sa  Majesté  le  requiert,  nous  lay  doimons  adrer- 
tissement  de  ce  que  nom  sera  responda. 

Ce  que  l^étbsque  db  Rot  a  coiiPmiNS ,  de  la  respooM 
de  la  Royne  d'Angleterre,  sur  sa  protestatîoii  baillée  en  lan- 
gaige  esooaqpn,  et  tradract  en  françois ,  comme  Ton  a  pea. 

A  Hantoncourt,  le  xvi«  de  décembre  1568. 

Le  sommaire  de  la  response  faicte  par  la  Majesté  de  la  Royne 
d'Angleterre  à  Tévesque  de  Ros ,  lord  Boyd,  lord  Heris  et  Tabbé  de 
Kylindin,  en  la  présence  de  M^  le  garde  du  grand  scel,  le  duc  de 
Norfoc,  le  marquis  de  Norhampton,  le  comte  de  Suesex,  Bethford 
et  Leslre ,  le  S'.  Clinton  admirai ,  et  le  lord  Havard  chamberlan , 
S^  Guillaume  Cécile  chevalier,  premier  secrétaire ,  S^.  Raff  Sadelle 
chevalier,  chancelier  de  k  duché  de  Lenclastre,  et  S^  Yualter 
Videlmar  chevalier,  chancelier  de  Teschiquier,  a  esté  que  la  re- 
queste,  par  nous  présentée  à  Sa  Majesté,  tendoit  à  deux  points  : 

Le  premier,  qu'il  fust  permis  à  la  Royne ,  notre  Maitresse ,  venir, 
en  personne ,  en  présence  de  la  Majesté  de  la  Royne  pour,  là,  pou- 
voir respondre  à  toutes  et  telles  choses  qui  pourroient  être  objectées 
à  rencontre  d'elle  ; 

Le  segond,  que,  s'il  ne  luy  estoit  permis  ce  faire,  qu'il  nefost 
point  permis  d'entrer  en  plus  grande  conférance  sur  ce  laict. 

La  Majesté  de  la  Royne  flt ,  adonc  et  délors ,  response  qu'elle  pen- 
soit  plus  convenable  de  réprouver  les  subjectz  de  la  Royne  pour 
leurs  téméraires  et  audacieuses  accusations  faietes  allencontre  de 
leur  Royne  souverayne,  chose  qui  ne  conciste  qu'en  termes  gêné- 
raulx ,  que  de  faire  venir  la  dicte  Royne  par  deçà  pour  respondre 
en  personne.  Ce  faict,  la  Majesté  de  la  Royne  commanda  aux  com- 
missaires appeler  par  devers  eulx  le  comle  de  Mora  et  sa  compa- 
gnie ,  et  les  reprendre ,  bien  et  aigrement ,  de  leurs  audacieuses 
procédures,  comme  estans  déloyaus  et  contraires  au  debroir  de 
bons  et  loyaux  subjects,  et  que  cella  ne  debvoit  demeurer  inpu- 
gny.  Sur  quoy ,  le  dict  comte  et  ses  compaignons  estass  ainsi  accusez 
a  faict  responce  que ,  luy,  ny  aucung  de  sa  compagnie ,  n'ont  jamais 
rien  procuré  contre  l'honneur  de  leur  Royne,  mais  que  bien  eulx 
estans  notoiremani  chargés  par  kurs  adversaires  de  si  grands  et 
énormes  crimes,  ilz  n'ont  peu  et  ne  pouvotent  moiogs  (ère ,  sans 
estre  condempnéset  trouvés  coupables  injustement,  suivant  la  pro- 
testation par  eulx  cy-devant  (aicte  et  exibée  pour  la  descbarge  de 
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leors  penoDnes ,  et  eslre  purgés  cks  erimes  à  eiilx  inposés ,  ayans 
esté  cooCrainls  contre  leur  voiilonté  pour  leur  juste  deffense  que 
de  fdre  ce  qa*ili  ont  fiiict.  Et  pour  approbatkm  du  faict,  ilz  ont 
predokt  ausdiets  commissaires  de  Sa  Majesté  des  choses  grandes, 
et  de  grande  apparance^  et  conformes  aulx  présomptions  et  argu- 
■ut  dit  oommuog  bruyt  et  rapport  desdicts  crimes  inposés  à  la- 
dicte  ftoyne.  Desquelles  choses  la  Majesté  de  la  Royne ,  en  ayant 
esté  advertie  par  ses  commissahres,  les  a  en  grande  adlmiration  à 
son  très  grand  regret,  ne  pensant  jamais  ouyr  telles  choses,  et  en 
à  grand  nombre  allencontre  d'elle.  Et  partant  doncques,  considé- 
rant qa'ilz  estoient  Yenuz  pour  avoir  plus  oultre  responee ,  Sa  Ma- 
jesté a  dict  qu*ilz  auroient  une  response  résolutive  en  ceste  sorte , 
que  Sa  Majesté  estoit  contante  que  le  discours  de  la  matière  fust 
débatue  pardevant  elle ,  si  elle  youloit  accorder  y  faire  directe  res- 
ponee, parceque  Sa  Majesté  pensoit  que  ce  fust  le  plus  honeste  et 
seur  moyen ,  et  desiroit  aussi  que  cela  peut  estre  suffisant  pour  sa 
descfaarge.rEt,  pour  ce  faire,  dict-elle,  je  tous  proposeray  trois 
moyens  :  le  premier,  est  qu'elle  envoyât  pour  elle  quelque  féal  et 
suIBsant  personnage,  ou  plus,  estans  de  ce  authorisez,  avec  sa 
response  :  l'autre,  qu'elle  baillAt  sa  dicte  responee  à  quelques 
nobles  personnaiges,  tels  qu*il  luy  plaira,  si  ainsy  luy  plait,  pour 
luy  envoyer  :  et  le  dernier,  qu'elle  ordonne  et  authorise  soit  les 
derniers  commissaires ,  ou  autres ,  pour  respondre  devant  les  com- 
missaires de  Sa  Majesté.  Mais  que  de  venir  en  sa  présance ,  consi- 
dérant que ,  quant  elle  arriva  en  ce  royaume ,  Sa  Majesté  ne  le 
peut  avoir  lors  pour  agréable  ,  pour  son  honneur,  elle  estant  adonc 
d^amée  seulemant  par  le  commung  bruyt ,  tant  icy  que  en  la  plus 
graade  partie  de  la  chrétienté;  beaucoup  moings  {KSuU  elle  penser 
estre  booorabk  de  venir  maintenant  en  sa  présance ,  considérant  le 
grand  nombre  de  matières  et  présumptions  de  naguiéres  produictes 
allencontre  d'elle ,  voir  et  telles  qu'il  fait  mal  à  Sa  Majesté  y  pen- 
ser. Et  pour  ce.  Sa  Majesté  les  requiert  vouloir  accepter  sa  pi^ 
sMite  responee,  et  luy  en  faire  le  récit ,  en  la  luy  envoyant,  esti- 
mant estre  vrayment  toujour  nécessaire  pour  elle  de  faire  responee  ; 
car  autrement  quiconques  luy  donneroit  autre  conseil  que  de  faire 
responee,  ayant  tant  de  moyens  pour  ce  faire,  seulemant  parce 
^*il  ne  luy  est  point  permis  venir  en  présence  de  Sa  Majesté  ,  en- 
cores  qa'ilz  aparussent  estre  ses  bons  serviteurs ,  seuremant  il  serait 
plutôt  à  juger,  pour  quelques  respects ,  de  la  trahir.  Et  sur  cela , 
Sa  Majesté  les  a  requis,  comme  ses  serviteurs,  à  ce  qu'elle  a  dict, 


—  84  — 

car  cella  ne  poarroit  estre  jamais  prins  en  ce  inonde  pour  excuse 
raysonnable ,  si  elle  est  innocente ,  comme  Sa  Majesté  la  désire 
estre  trouvée,  de  s*offrir  estre  estimée  coulpable  de  telz  horribles 
crimes,  seulemant  par  fanlte  de  ne  pouvoir  venir  en  sa  présance  , 
et  ne  se  purger  autremant  devant  le  monde ,  par  autre  manière  de 
raison  ;  et  si ,  ne  pourroit  penser  commant  la  Royne  pourroit  plus 
promptement  procurer  sa  condempnation ,  que  de  refuser  à  faire 
responces.  Et  ainsi ,  avec  plusieurs  et  semblables  paroles  par  elle 
prononcées  à  loysir,  et  dont  il  ne  leur  peult  du  tout  souvenir,  il 
aparoissoit  que  le  grand  désir  de  la  Royne  (d'Angleterre),  estoit 
que  la  Royne  (d*Écosse)  se  peut  descbarger  et  acquitter  par  le  moyen 
de  quelque  responce  raysonnable.  Et  est  la  fln. 


IX'  DÉPESCHE 

—  da  II®  de  janvier  1569. — 
(  Envoyée  par  Ofyvier  Champernon  jusques  à  Calais,  ) 

Nouveaux  succès  remportés  sur  les  protestants.  —  Nouvelles  d* Allemagne.  — 
Menaces  de  représailles  pour  les  prises  faites  par  les  Bretons.  —  Cartels 
proposés  relativement  au  meurtre  du  roi  d*Écosse. 

Au  Roy. 

Sire  y  incontinant  après  que  le  gentilhonune  y  que  je  vous 
dépeschay ,  avec  les  miennes  du  xxviij^  du  passé ,  fust  party , 
je  receus  celles  qu'il  avoit  pieu  à  Votre  Majesté  m'escripre 
du  xv*  au  paravant ,  et  encores  despuys ,  celles  du  xvj°, 
toutes  deux  bieu  à  propos  pour  rabatre  le  bruyt ,  qu'on  se- 
moit  icy,  que,  despuis  le  premier  rencontre  du  xvii"  de 
novembre,  le  prince  de  Gondé  avoit  regaigné  plusieurs 
bons  avantages  sur  les  nostres;  mesmes  que,  le  lendemain , 
son  infanterie  avoit  heu  du  meilleur  contre  les  bandes  de 
M',  de  Brissac,  et  despuys,  il  avoit  pillé  le  bagaige  de 
Monsieur,  frère  de  Votre  Majesté,  près  de  Lusignan,  et 
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emporté  one  ville  quasi  à  sa  veue ,  et  que  le  prince  d'Orange 
s*en  alloit  à  Paris;  dont  aulcungs  des  siens  avoient  desjà 
coiini  jusqnes  à  Château-Thierry,  sans  avoir  voulu  accepter 
i'oflGre,  que  Votre  Majesté  luy  avoit  envoyé  faire,  de  luy 
donner  trois  centz  mille  livres  pour  renvoyer  ses  gens ,  et 
cent  mille  escuz  pour  luy ,  et  de  le  remettre  en  la  bonne 
grâce  do  Roy  Catholique  votre  frère,  et  en  ses  biens,  et 
mayson,  pourveu  qu'il  y  voulût  vivre  comme  son  bon  et 
fidelle  subject.  Dont  je  n'ay  failly,  Sire,  de  faire  inconti* 
nant  entendre  à  ceste  Royne  la  vérité  du  bon  succez  de 
vos  affaires  du  costé  de  votre  armée,  que  mène  mon  dict 
Seigneur,  et  comme  le  dict  prince  de  Condé  ne  faisoit  plus 
que  s'en  aller  devant  luy  pour  se  retirer  à  la  Rochelle, 
despuis  que  les  forces  de  Languedoc  estoient  arrivées;  et 
l'arrivée  aussy  de  vos  six  mille  reystres  devers  M'.  d'Au- 
malle,  et  des  quatre  mille  Souisses  nouvellement  levez,  et 
antres  gaillardes  forces,  qu'aviez  toutes  prestes  pour  haster 
la  contenance  que  faisoit  le  dict  prince  d'Orange  de  sortir 
de  votre  royaume  ;  avec  les  autres  avantaiges  que  Dieu  vous 
avoit  donné  en  ceste  guerre,  ainsi  qu'il  vous  plaisoit  me 
les  mander. 

A  quoy  la  dicte  Dame  a  respondu  qu'elle  oyoit,  de  fort 
bon  cneur,  ces  bonnes  nouvelles,  qui  monstroient  le  bon 
acheminemant  de  vos  affaires ,  et  qu'elle  desiroit  que  vos 
bonnes  fortunes  allassent  toujours  en  augmantant,  à  la 
gloire  de  Dieu.  Ayant  faict  part  des  mesmes  nouvelles  à  aul- 
cungs seigneurs  que  je  sçay  n'estre  marris  de  votre  prospé- 
rité, ilz  ont  monstre  estre  bien  ayses  que  j'eusse  de  quoy 
convaincre  beaucoup  de  mansonges ,  qu'on  publioit  icy  or^ 
dinairanent  des  choses  de  France.  Tant  y  a  que  l'ung  d'eux 
m'a  mandé  que  l'on  tenoit  pour  certain  que  le  prince 
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d'Orange  avoit  faict  monstre  et  payé  ses  ^ens  pour  trob 
mois ,  et  qu'il  délibéroit  temporiser  là  où  ile^it,  josques  au 
printemps ,  pour  attendre  la  venue  des  autres  AUanaDS  qui 
se  préparoient  de  descendre  en  France ,  et  qu'il  n'y  avoit 
plus  que  deux  mois  d'yver  jusque  là,  qui  serment  tantost 
coulés.  L'on  m'a  dict  aussi  qu'il  y  avoit  lettres  d' Ailemaigne 
et  de  Flandres  à  ceste  Royne ,  par  lesquelles  l'on  kiy  man- 
doit  que  le  duc  de  Yuelgan  faisoit  grand  dilltgence  de  lever 
les  reystres  et  lansquenetz ,  qu'il  vouloit  mener  au  secours 
du  prince  de  Condé  y  et  que  la  monstre  s'en  debvoit  bientost 
fère  en  Alsatie;  mais  ne  se  mandoit  le  jour,  ny  le  lieu^ 
sinon  que  d' Alsatie  il  prendroit  le  cbemui  de  la  Fraache- 
Gomté  pour  entrer  en  France. 

Le  nepveude  Trokmorton  est  revenu,  ces  jours  passez, 
avec  ung  pacquet  de  M^  Norreys ,  et  semble  qu'il  ait  esté 
devers  le  prince  d'Orange;  car  l'homme  du  dict  prince,  qui 
estoit  icy  auparavant,  lequel  s'estoit  acheminé,  ou  and- 
moings  n' avoit  esté  veu,  douze  jours  y  a,  en  ceste  eour, 
y  est  revenu  avecqnes  luy,  et  j'entends  qu'il  pourchasse 
d'avoir  de  nouveau  crédit  de  xl  mille  livres  esterlin  ^  qui 
sont  150,000  escuz  ,  en  payant  l'intérest.  Je  ae  sçay 
qu'til  obtiendra ,  car  il  a  esté  besoing  à  ceste  Royne  de  tirer 
extraordinairement ,  despuis  fauict  jours,  dix  raille  livres 
esterlin ,  qui  sont  xxxuj""  v'^  escuz ,  de  son  espargne  pour 
envoyer  en  Irlande,  afin  de  pourvoir  à, ce  ooomianoeBKBt 
d'esmotion  du  dieS  Omiiel ,  où  Ton  dict  que  le  fr^  du 
comte  d'Ormont  est  meiâé,  affin  que  cella  ne  passe  plus 
avant.  Et  quant  à  ce  que  je  vous  avoys  cy  devant  escript , 
qu'on  cerdioit  un  moyen  de  faire  fournir  certaine  quantité 
de  joccondaUes  en  Ailemaigne ,  par  lettres  de  banque  des 
marchans  italiens  qui  sont  en  ceste  ville ,  l'on  m'a  adverty 
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qae  c'est  le  dernier  payement  de  Fottroy  des  églizes  d'An- 
gleterre j  dont  je  vous  ay  naguières  faict  mention ,  duquel 
restoit  à  lever  le  tiers,  de  cent  dix  mille  escuz ,  et  l'on  venlt 
faire  fiournir  le  dict  restant  ez  mains  du  docteur  du  Mont , 
agent  pour  ceste  Royne  en  AUemaigne ,  qui  se  tient  ordi<- 
mârement  à  Francfort ,  ou  à  Ansbourg. 

Je  vous  ay  mandé,  touchant  les  lettres  de  marque  que  les 
Micfaeb  de  Plemmue  avoient  pourchassées ,  qu'elles  ont  esté 
révoquées  ^  arrestées,  et,  à  la  vérité,  il  ne  se  trouve ,  au 
re^stre  de  l'audmirauté  de  oeste  ville,  qu'elles  ayent  passé 
outre.  Mais  en  lieu  de  ce,  j'ay  advertissement  qu'on  a  donné 
une  secrète  commission  d'arrester  toutz  les  navires  françois, 
qui  aborderont  ez  portz  et  havres  de  deçà ,  jusques  à  la  val- 
leur  et  concurrance  de  certaines  prinses,  qu'aucungs  An- 
^is  et  Irlandois  se  plaignent  que  ceulx  de  Croisy  et  autres 
Bretons  leur  ont  faictes ,  dont  ilz  n'ont  peu  avoir  justice  en 
France;  de  quoy  je  remets  au  premier  jour  d'en  fère  quel- 
que bonne  instance  à  ceste  Royne ,  ainsy  que  Vos  Majestez 
me  le  commanderont. 

L'Evesque  de  Ros  avoit  eu  congé  d'aller  vers  la  Royne 
d'Escosse,  sa  Maîtresse,  pour  luy  notiffier  tout  ce  que  jus^ 
ques  icy  s'estoit  passé  en  ses  afiEsiires;  mais,  ainsy  qu'il  pre- 
n<Ht  la  poste  en  ceste  viUe,  il  a  esté  contremandé  s'en  re- 
toomer  à  Antoncourt,  où,  à  ce  que  j'entends,  l'on  est  en- 
tré en  nouvelles  propositions  et  en  nouveaulx  trettés,  qui 
semblent  indiner  au  bien  de  la  dicte  Dame.  Et  j'espère  que 
ce  que  j'ai  dict  et  remonstré  icy ,  de  la  part  de  Vos  Majestez, 
pour  eUe ,  lui  servira  grandemant  ;  dont  je  remets  vous 
donner  plus  ample  notice  de  cella ,  et  de  toutes  autres 
choses  de  deçà,  par  mes  premières;  pryant  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  vl"  de  janvier  i569. 
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A    LA    ROYNE. 

Madame ,  ce  qui  s'offre ,  îcy ,  digne  de  vous  estre  escript, 
despuis  le  partemant  du  S',  de  Vassal ,  que  je  vous  ay  dé- 
pesché  du  xxviij''  du  passé ,  Votre  Majesté ,  s'il  luy  plaît ,  le 
verra  en  la  lettre  du  Roy ,  vous  suppliant  très  humblement, 
Madame,  m'excusersi  je  ne  vous  expéciffie  davantaige  beau- 
coup de  ces  choses  que  je  vous  mande  ;  car,  encor  que  je 
sente  et  voye  qu'il  en  est  pourchassé  icy  la  plus  grande  part, 
et  des  bien  importantes ,  avec  beaucoup  de  menées ,  et  avec 
grand  instance,  autant,  possible,  àceste  heure,  qu'en  nul 
autre  lieu  de  l'Europe ,  par  ceulx  de  la  nouvelle  relligion , 
naturelz  et  estrangers,  qui  y  sont,  il  n'est  pas  possible,  tou- 
teffois,  que  j'en  puisse  avoir  si  claire  notice  qu'il  ne  me 
faille ,  le  plus  souvant ,  y  advenir  par  conjectures  et  pré- 
somptions, comme  je  supplye  très  humblemant  Votre  Ma- 
jesté conjecturer  aussi,  et  fère  jugemant,  par  ce  que  je  vous 
ay  déjà  escript  du  présent  depportement  de  ceulx-ci ,  quel 
il  sera  à  l' advenir.  Et  je  fay  dilHgence  de  vous  mander, 
d'heure  à  autre ,  toutes  occurrances ,  et  ne  laisseray  cepan- 
dant  rien  passer,  puis  qu'ainsy  vous  plait,  à  cette  Princesse, 
qui  ayt  apparance  d' estre  contre  votre  service ,  bien  que  je 
luy  auray  toutjours  le  respect ,  et  useray ,  en  son  endroict, 
de  la  douceur  que  m'avez  commandé ,  affin  de  ne  la  provo- 
quer à  quelque  plus  ouverte  déclaration,  ou  bien  à  vous  fère 
une  plus  dure  responce  que ,  possible ,  vos  présentes  affaires 
ne  permettroient  de  vous  en  ressentir  si  tost ,  comme  la 
grandeur  et  réputation  de  Voz  Majestez  le  requerroient. 

Le  faict  de  la  Royne  d'Escoce  semble  prendre  autre  ache- 
minement que  ses  adversaires  tie  cuydoient ,  lesquelz  com- 
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maneeDt  j  à  ceste  heure ,  d'envoyer  cartels  de  combats  parce 
qQ*on  les  charge  de  trahison ,  de  rébellion ,  et  encores  dn 
mesines  meurtre  du  feu  roy  d'Escoce,  dont  ilz  accusoient 
leur  Royne.  L'évesque  de  Ros  a  esté  contremandé  à  Anton- 
court  pour  cest  efiect,  lequel  m'a  mandé  qu'il  m'advertira 
de  tout  ce  que  luy  sera  proposé ,  aflBn  d'en  avoir  mon  advis  ; 
d^Hit  je  remetz ,  Madame,  vous  mander,  par  mes  premières, 
ce  qu'en  cella ,  et  en  autres  choses ,  sera  succédé  ;  et  je 
prieray  Dieu ,  etc. 

De  Londres  ce  ii*  de  janvier  1569. 


X"  DÉPESCHE 

—  du  VI*  de  Janvier  1569.  — 
{E/n'oyée  par  Jehan  Fallet.  ) 

IVégodalion  relalWe  à  la  saisie  faite  sur  les  Espagnols.  —  Grand  nombre  de 
pirates  qui  se  mettent  en  mer.  —  Crainte  d*nne  entrepris  sur  Calais.  — 
Accusation  portée  par  Marie  Stuart  contre  ceux. qui  se  sont  déclarés  ses 
dénonciateurs.  —  Ketour  à  Londres  d*iine  partie  de  la  flotte  de  Bordeaux. 

Au  RoY. 

Sire,  vous  ayant  faict  une  bien  ample  dépesche  par  le 
S',  de  Vassal,  que  je  vous  ay  envoyé  sur  la  fin  de  l'autre 
mois,  et  encores  une  autre  despuys,  du  u"  du  présent,  j'ai 
seulement  à  vous  dire  maintenant.  Sire,  quelaRoyne  d'An- 
gleterre a  donné  de  bonnes  paroles  à  l'ambassadeur  d'Es- 
paigne,  qui  est  icy,  touchant  les  cinq  navires  byscayns 
et  l'argent  d'Espaigne  qu'elle  a  arresté  par  deçà,  de  quoy 
les  princîpaulx  marchans  de  ceste  ville  en  ont  avecques  luy 
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trèe  instuDiiient  solUeité  la  délivrancei  de  peur  qu'on  ne  se 
preigne  à  leurs  biens  et  marchandiseSy  qu'ilz  ont  en  Envers 
et  à  Sévtlle.  Mais  Ton  présume  que  la  dicte  Dame  ira,  en- 
tret^ant  ce  faict  tant  qu'dle  pourra,  affin  de  retarder 
d'autant  les  affaires  du  duc  d'Alve  et  des  catholiques  aux 
Pays  Bas,  ou  bien  à  la  fin ,  s'il  se  vériffie  que  ces  deniers 
vienoeiit  pso-  voye  de  marchands,  qu'eQe  les  prendra  à  l'in- 
térest,  et  alléguera  qu'dle  a  droict,  comme  ung  chacung 
autre  prince,  en  son  pays,  de  s'en  pouvoir  justemant  ayder 
à  son  besoing,  aulmoings  se  vouldra  elle  asseurer,  et  as- 
seurer  ses  affaires,  du  costé  du  Roy  Catholique,  premier  que 
de  s'en  dessaysir  ;  dont,  par  sa  prochaine  responce,  qu'elle 
a  promis  fère,  dans  trois  ou  quatre  jours,  au  dict  S',  am- 
bassadeur, l'on  pourra  plus  dèrement  juger  de  ses  aultres 
desseings  et  intentions.  Cependant  je  vous  veuk  bien  ad- 
vertir,  Sire,  comme  la  mer  de  deçà  se  va,  de  jour  en  jour, 
remplissant  de  pyrates,  m'ayant  esté  dict  qu'il  y  en  a  sept 
ou  huict  de  nouveau ,  toutz  prestz  à  partir  avec  chacun  un 
petit  navyre  de  guerre,  et  que  mesmes  il  y  a  ung  des  dicts 
pirates,  pommé  Forbouche,  duquel  j'ay  faict  mention  en 
aulcunes  de  mes  précédantes,  qui  est  party  despuys  trois 
jours  avec  le  congé  de  la  dicte  Dame,  laquelle  a  parlé  lon- 
guement à  luy,  et  semble  qu'elle  luy  ayt  donné  conunis- 
si(m  d'aller  trouva* le  visamyral  M*.  Ouynter,  lequel  on  m'a 
dict  estre  arrivé  le  luy  du  passé,  avec  les  quatre  grands  na- 
vyres  de  la  dicte  Dame,  à  la  Rochelle,  mais  n'en  ay  certi- 
tude. Et  encore,  Sire,  que ,  pour  le  petit  appareil  que  les- 
dicts  pirates  portent  dans  leurs  vaysseaulx,  l'on  ne  doibve 
craindre  qu'ilz  soyent  pour  assaillir  une  place,  ny  pour 
mectre  gens  en  terre,  ou  entreprendre  quoique  grand  effect, 
toutesfois  estant  desjà  beaucoup  ensemble,  tous  de  la  non- 
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y  elle  rdigioo,  tant  Françoys,  Flamans  que  Angloys,  à  la 
dé%'OtioD  de  ceste  Royne^  et  à  la  dévotion  aussi ,  comme 
Ton  pense,  du  prince  de  Condé,  il  ne  leur  seroit  mal  aysé 
d'empfMTter,  par  intelligence  ou  par  surprinse,  quelque 
place  avec  la  laveur  desdicts  quatre  grandz  navyres  de  la 
dicte  Dsfflie,  lesqu^  portent  artillaye,  pouldres  et  mcmi- 
tioBS  de  guerre,  pour  la  fomir  inoontînent;  cbnt  sera  bon , 
Ske,  advertir  vos  frontières,  et  villes  maritimes,  se  tenir 
9V  leurs  gardes,  et  les  pourveoir  de  bons  et  bien  asseurez 
goavemeiMrs,  avec  quelque  renfort  de  gens  de  guerre.  Quoy 
que  soit,  les  dîctz  pirates  délibèrent,  le  printemps  et  l'esté 
prodiahi,  se  randre  maistres  de  ceste  mer,  et  fère  la  guerre 
aux  catholiques  françoys  et  hespaignok  qui  y  navigue- 
ropt. 

Je  se  veoy,  à  la  vérité,  que  ceulx  cy  facent  eneores  nulz 
aprestz  pour  aucune  entreprinse  que  l'on  puisse  juger  estre 
d'importance,  tant  y  a  que  je  ne  veulx  difierer  vous  mander, 
comme  l'on  m'a  fort  expres^ment  adyerty  qu'ilz  en  ont 
une-surCaHais;  de  quoy  je  mectray  peyne  d'en  descouvrir 
plus  avant  les  particularitez ,  affin  de  les  vous  mander  par 
mes  premières  :  et  cepend«it  Votre  Majesté  pourra  ren- 
forcer la  gamyson  du  dtct  Gallak  et  y  fère  prendre  garde, 
OQBHBe  aussi  j'en  ay  foict  advertir,  en  passant,  monsieur  de 
Gourdan.  Car  eneores.  Sire,  que  ceste  princesse  se  soit 
mal  trouvée  de  l'entreprinse  de  l'Havre  de  Grâce',  si  peult 
elle,  par  les  soUiciteurs  qu'elle  a  icy,  tant  sdens  que  es- 

I.  Par  le  traité  de  Hamptoneotirt,  dti  20  septembre  x56a ,  Ie$  protestants 
avaient  lÎTré  le  Havre  de  Grâce  aux  Anglab;  mais,  après  la  paciûcatioo 
d'Amboise  (19  mars  i563),  ils  se  réunirent  aux  catholiques  pour  faii'e  le 
siège  de  cette  place,  qui  capitula  le  a8  juillet.  Le  comte  de  Warwick  rendit 
la  ville,  le  3 1 ,  au  maréchal  de  llrissac. 
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trangiers,  de  la  nouvelle  religion ,  estre  de  rechef  bien  ay- 
sément  persuadée  de  faire  une  seconde  entreprinse  pour  ra- 
voir le  dict  Gallais,  veu  l'affection  qu'elle  y  a,  et  le  désir 
de  ses  subjectz ,  qui  vouldroient  bien  se  prévaloir  en  cella 
de  la  présente  occasion  de  nos  troubles ,  estimans  que  le 
Roi  d'Espaigne  ne  leur  pourroit  estre  contraire  en  la  dicte 
entreprinse,  ayant  ceste  place  esté  perdue  à  son  occasion; 
et  aussi  que  la  dicte  Dame  cuyderoit  attaicher  si  bien  les 
promesses  et  trettez  qu'elle  feroit  maintenant  avec  ceulx 
de  la  religion,  pour  y  avoir  des  princesd'AUemaignemeslés, 
qu'il  ne  luy  en  pourroit  mal  succéder,  comme  feit  l'autre 
foys,  et  qu'au  moins  elle  recouvreroit  tousjours  les  frays  de 
la  guerre,  si  elle  pouvoit  occuper  quelque  place. 

L'évesque  de  Ros  m'a  escript  d'Anthoncourt,  que  ceste 
Royne  l'a  faict  interroger  devant  elle,  et  devant  ceulx  de 
son  conseil,  s'il  vouloit  accuser  les  adversaires  du  mesmes 
crime,  qu'ilz  imposoient  à  la  Royne  d'Escosse,  saMaitresse. 
A  quoy  il  a  respondu  qu'il  avoit  lettres  et  conunandement 
de  la  dicte  Dame,  qu'en  deffendant  son  innocence,  il  dé- 
clairast  ardiment  devant  la  dicte  Royne  d'Angleterre ,  et 
devant  la  noblesse  de  son  pays ,  qu'elle  estoit  faulcement 
accusée  par  ceulx  qui  estoient  les  principaulx  autheurs ,  in- 
venteurs, et  aulcuns  d'eulx  les  propres  exécuteurs  du  mesme 
crime  qu'ilz  luy  imposoient,  et  qu'il  ne  lui  seroit  mal  aysé 
de  le  prouver,  par  bons  et  évidants  arguments,  dans  un 
terme  et  délay  compectant,  s'il  luy  estoit  permis  de  pouvoir 
venir  en  personne  devers  la  dicte  Royne  d'Angleterre  :  et 
qu'il  avoit  prononcé  cella  hault  et  ferme  devant  l'assamblée, 
dont  despuys  l'on  avoit  travaillé  de  mectre  quelque  accord 
entre  les  parties,  et  en  a  voient  esté  proposés  aucuns  moyens, 
par  interposées  personnes,  dont  le  dict  évesque  commançoit 
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espérer  mieub  de  l'yssue  des  affaires  de  sa  Maistresse,  quil 
n'avoit  faict  josqoes  icy.  Et  sur  ce,  après  avoir,  etc. 

De  Londres  ce  vf  de  janvier  1569. 

A  LA  ROYNE. 

Madame,  il  me  reste  à  présent  bien  fort  peu  que  vous 
escripre  oultre  le  contenu  en  la  lettre  du  Roy,  parce  que 
la  Royne  d'Angleterre  et  ceulx  de  son  conseil  n'ont  guières 
entendu ,  durant  ces  festes,  en  matières  d'affaires,  s'estans 
la  plus  part  des  seigneurs  retirez  ou  en  leurs  maisons,  ou 
bien  en  ceste  ville,  pour  les  passer.  Seulemqnt,  j'adjoux- 
teray,  Madame,  qu'il  semble  qu'on  soit  icy  en  grand  sus- 
pens pour  ceste  saysie  des  deniers  d'Espaigne,  ne  saichantz 
conunant  le  duc  d'Alve  le  prendra,  tant  y  a  qu'on  a  layssé 
de  despescher,  depuys  deux  jours,  quatre  grandes  navyres 
de  ceste  ville,  chargez  de  draps,  en  Envers,  ayaiis  les  mar- 
chans  premièrement  vollu  sçavoir  de  ceulx  de  ce  conseil  s'ilz 
les  pouvoient  seurement  envoyer.  Au  surplus.  Madame,  il 
est  revenu  quatorze  navyres  de  la  flotte,  que  ceulx-cy 
avoient  envoyé  pour  le  vin  à  Bourdeaulx ,  et  les  maistres 
d'iceulx  rapportent  qu'on  leur  a  faict  tout  bon  trettement 
par  dellà,  si  n'est  qu'on  leur  a  demandé  double  coustume, 
l'une  au  dict  Bourdeaulx  pour  le  Roy,  laquelle  ilz  ont  payée, 
et  Vautre  à  Blaye  pour  le  prince  de  Gondé,  où  ils  ont  laissé 
gaige  pour  icelle,  et  que  au  dict  Blaye  l'on  avoit  rasé  toutes 
les  maisons  hors  du  fort,  et  qu'on  y  fortifBoit  la  place, 
n'ayant  au  reste  trouvé  aucun  empeschement  à  leur  retour, 
Dj  n'ont  sceu  novelles  de  tous  ces  navyres,  qui  sont  partys 
sur  la  fin  du  moys  passé,  sinon  qu'ilz  ont  entendu  que 
M*  Ouynter  avoit  traversé  vers  la  Rochelle,  et  que  Cha- 
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tellier  Pourtanlt  se  tenoit  toutjour  sur  la  coste  de  deçà, 
près  de  Plemmue,  et  sur  ce,  je  prieray  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  vi*  de  janvier  1569. 


Xr  DÉPESCHE 

—  du  x*  de  janTier  1569.  — 
(  Envoyée  par  IT.  de  La  Croix,  ) 

Irritation  causée  à  Londres  par  Tordre  que  le  duc  d'Albe  a  donné  de  saisir 
et  arrêter  dans  les  Pays-Bas  les  biens,  marchandises  et  personnes  des 
Anglais.  —  Mémoire  contenant  le  détail  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  cet 
événement  important  —  Armements  fiaits  en  Angleterre.  —  Ligue  formée 
par  le  comte  de  Mnrray,  régent  d*ÉcosBe ,  avec  Elisabeth.  —  Cartel  envoyé 
par  lord  Lindsay  à  lord  Herries,  au  sujet  du  meurtre  du  roi  d'Ecosse.  — 
Marie  Stuart  mise  sous  la  garde  du  comte  de  Shrewsbury.  -^  Mémoire  se- 
cret pour  la  reine-mère.  —  Proclamation  d'Elisabeth  portant  interdiction 
de  commerce  avec  l'Espagne.  —  Justification  de  sa  conduite  &  l'égard  de 
Philippe  II.  —  Énumération  de  ses  griefi  contre  l'ambassadeur  d'Espagne 
et  le  duc  d*Albe.  —  Ordre  de  saisir  et  arrêter  en  Angleterre  les  biens, 
marchandises  et  personnes  des  Espagnob. 

Au  Roy. 

Sire,  encor  qu'il  n'y  ayt  guières  que  je  vous  ay  ample- 
ment escript  ce  qui  se  oflroit  de  deçà,  je  ne  veulx  pourtant 
diSérer  de  vous  fère  encores  maintenant,  sur  l'occasion  de 
ce  qui  s'est  naguières  passé,  en  Envers,  touchant  les  An- 
glois,  qui  se  resceut  grandement  jusques  icy,  un  bien  peu 
de  mots  par  le  S^  de  La  Croix ,  présent  pourteur,  qui  vous 
va  représenter  Tesmotion  et  altération,  où,  despuys  trois 
jours,  s'en  retrouve  tout  ce  royaume;  auquel  me  remec- 
taat  et  de  cella,  et  de  toutes  les  aultres  choses  de  ce  lieu , 
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sans  TOUS  en  faire,  pour  le  présent,  et  à  cause  aussi  de  sa 
suffisance,  plus  long  discours,  et  vous  suppliant  seulement 
le  oroyre  et  luy  donner  lieu  qu'il  puysse  de  ma  part  très 
humblement  bayser  les  mains  de  Votre  Majesté,  je  sup- 
plieray,  au  reste,  le  Créateur  quMl  vous  doinct,  etc. 

De  Londres  ce  x*  de  janvier  1569. 

Despuys  ce  peu  de  mots  escriptz ,  qui  m'ont  demeuré 
trois  jours  entre  mains  pour  la  difficulté  du  passeport,  j'ay 
recea  en  une  mesmes  heure  deux  dépesches  de  Votre  Ma- 
jesté, du  xxvij'  du  passé  et  du  premier  d'estuycy,  ausqueHes 
je  ieray  responce  par  mes  premières. 

A    LA   ROYNE. 

Madmie,  entendans  ceulx  de  ce  royaulme  les  déporte- 
ments dont  le  duc  d'Âlve  a  uzé,  puis  peu  de  jours,  en  Ten- 
cfat>ict  de  leurs  merchants  et  marchandises  en  Envers,  ik 
ont  e^Hmnaiicé  de  faire  aussi  quelque  démonstration  dé  res- 
sentiment sur  les  marchantz  et  marchandises  des  Pays  Bas , 
qui  sont  par  deçà,  non  sans  qu'on  y  voye  une  assez  no- 
table altération  et  chcoigement  digne  de  vous  estre  repré- 
senté par  persomiaige  exprès,  avec  d'auHres  particularitez 
qui  ne  seroient  si  bonnes  escriptes  que  dictes  ;  lesquelles  je 
roms  supplie  entendre  par  le  S',  de  La  Croix,  présent  pour- 
teur  :  auquel  me  remeetant ,  et  vous  suppliant  hty  donner 
entièrement  foy  et  bonae  audience,  je  suppKerai  le  Créateur, 
après  avoir,  etc. 

De  Londres  ce  x*"  de  janvier  1569. 
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MÉMOIBE  BAILLÉ  AU  DICT  8IEUB  DE  LA  CROIX. 

Le  seigneur  de  La  Croix  yra  trouver  Leurs  Majestez , 
et  leur  représentera  Taltération  et  changement  advenu, 
despuys  quatre  jours,  en  ce  royaume  à  cause  de  la  saysie 
que  le  duc  d' Alve  a  faicte  de  tous  les  biens ,  navyres  et 
marchandises  des  Angloys,  en  Flandres,  et  qu'il  a  faict  ar- 
rester  les  marchants  et  mectre  deux  cens  Hespaignolz  de 
garde  à  l'entour  de  leur  mayson,  où  ilz  logent  en  Envers, 
sans  permectre  que  nul  y  entre  ny  sorte. 

Et  ce,  pour  aultant  que  la  Royne  d'Angleterre,  peu  au- 
paravant, avoit  aussi  faict  arrester  en  ses  portz  cinq  navyres 
biscayns  chargés  de  laynes,  qui  pourtoient  environ  450,000 
ducatz  de  réalles  d'Espagne  en  Envers,  après  toutes- 
foys  qu'elle  avoit  desjà  délivré  passeport ,  pour  les  dictz 
navyres  et  leur  charge,  à  l'ambassadeur  d'Espaigne,  qui 
est  icy,  collorant,  du  conunancement,  la  dicte  saysye  sur 
la  craincte  des  pirates ,  affin  que  le  Roy  GathoUque ,  son 
bon  frère,  ne  receût  dommaige  d'une  telle  somme  en  An- 
gleterre; mais  despuis  elle  a  dict  avoir  entendu  que  les  dictes 
réalles  estoient  à  des  marchants,  et  qu'elle  avoit  droict, 
conune  ung  chacun  aultre  prince  en  son  pays,  de  s'en  pou- 
voir ayder  à  son  besoing,  en  payant  l'intérest  :  et  a  l'on 
entendu  aussi  qu'elle  se  vouloit  prévaloir  de  quelque  lettre 
d'obligation,  qui  s'est  trouvée,  d'une  bonne  somme  d'an* 
gellotz  que  le  feu  Roy  Henry  vnj%  son  père,  presta  au 
feu  empereur  Charle  v%  père  du  dict  Roy  Catholique,  à  la 
guerre  de  Landrecy  ^ 

Et ,  parce  que  la  dicte  Dame  a  esté ,  conune  l'on  dict , 

I.  Ea  i543. 
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principallement  sollicitée  par  ceuli  de  la  novelle  religion  de 
saysfr  les  dictes  réalles  contre  Topinion  des  catholiques ,  et 
aa  grand  regrect  des  plus  notables  marchans  de  Londres , 
qui  luy  ont  remonstré  et  prédict  ce  qui  en  est  depuis  suc* 
cédé ,  il  se  cognoit  clèrement  qu'il  y  a  de  Taltératton  beau- 
coup et  de  la  contradiction  entre  les  ungs  et  les  aultres  y 
disants  les  aucuns  que  c'est  le  fruict  de  la  venue  du  cardinal 
de  Chatilion  par  deçà ,  et  aucuns  aultres  des  principaulx  se 
tiennent  à  part ,  et  font  les  mallades  y  pour  ne  se  trouver 
aux  coDseilz  et  dellibérations  qui  se  font  là  dessus ,  parce 
qu'ilz  n'en  ont  jamais  aprouvé  les  commencemens. 

L'on  a  desjà  arresté  ung  pacquet  de  l'ambassadeur  d'Es- 
paigne,  où  y  avoit  une  lettre  du  S^  de  La  Mothe  au  S^  de 
Ibdras ,  et  ont  envoyé  de  fous  costés  serrer  les  passaiges  et 
saysir  les  navyres ,  biens  et  personnes  des  subjects  du  Roy 
d'Espaigne ,  et  ont  faict  clorre  et  sceller  les  boutiques  et 
contouers  de  tous  les  Flamans  et  Bourguinhons  y  qui  sont  en 
ceste  ville  de  Londres;  et  l'on  a  contremaudé  en  grande 
dilligence  quatre  navyres  qui  estoient  ces  jours  passés  partis 
de  ceste  ville  pour  Envers ,  chargés  de  grand  quantité  de 
draps  ;  et  en  toutes  sortes  ilz  font  semblant  de  se  tenir  fort 
ofiancésde  cest  acte  du  duc  d'Alve,  remémorantz  davan- 
taige  ung  escome  qui  fut  naguières  fait  en  Espaigne  à  ung 
leur  ambassadeur  '.  Tant  y  a  que  la  dicte  Dame  délibère  en- 
voyer personnaige  exprès  devers  le  Roy  Catholique ,  pour 
tretter  cest  afifère  avecques  luy ,  et  cependant  n'attempter 
aucun  exploict  de  guerre  contre  ses  pays  et  subjectz,  comme 

I.  Dans  les  premiers  mois  de  i568,  Philippe  II  avait  relégué  Mann, 
ambassadetir  d* Angleterre,  dans  un  village  nommé  Bannias,  prés  de  Ma- 
drid, sur  le  motif  qu'il  aurait  parlé  du  pape  avec  peu  de  respect. 

I.  7 
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son  intention  en  est  mieulx  déclarée  par  la  proclamation  sur 
cefaicte;  dont  semble  que  Leurs  Majestés  Très  Chrétiennes 
ne  se  doibvent  haster  de  fère  aucune  rigoreuse  démonstra- 
tion envers  cette  princesse  :  car  ne  fault  doubter  qu'elle  ne 
se  remecte  biratost  en  bons  termes  de  paix  avecques  le  Roy 
d'Espaigne ,  et  cependant  se  pourra  faire  quelque  bon  office 
en  cella  de  la  part  de  Leurs  Majestez  Très  Chrétiennes,  par 
leurs  ambassadeurs,  qui  sont  en  Espaigne  et  en  Angleterre, 
digne  de  leur  grandeur  de  s'entremectre  de  réconcilier  tels 
princes  leurs  allyés. 

Et  cependant ,  s^a  le  bon  plaisir  de  Leurs  Majestez 
mander  au  dict  S',  de  La  Mothe  comme  il  aura  à  se  com- 
porter envers  ceste  Roy  ne ,  et  les  sciens,  sur  cest  évenne- 
ment ,  et  aussi  envers  l'ambassadeur  d'Espaigne ,  et  s'il  fera 
meilleure  et  plus  expresse  démonstration  d'inteUigence  que 
jamais  avecques  luy  ;  de  quoy  ne  fault  doubter  que  ceux  cy 
n'en  preigent  grand  jalouzie ,  ou  bien  s'il  suyvra  l'ordre , 
que  le  dict  ambassadeur  a  incontinent  envoyé  prendre  avec- 
ques le  dict  S',  de  La  Mothe,  que  à  quiconques  luy  viendra 
de  sa  part  avec  contre  enseigne  du  nom  de  Jé$m,  qu'il  luy 
donne  foy  conune  il  feroit  au  dict  ambassadeur  mesmes, 
et  qu'au  reste  il  luy  veuille  ayder  à  la  conduicte  de  ses 
lettres  soubz  la  couverte  des  pacquetz  qu'il  envoyera  en 
France ,  affin  qu'ilz  puissent  passer  jusques  à  Callais  et 
delà  à  Bruges  et  à  Bruxelles. 

Il  se  dict  que  despuys  deux  moys  l'on  a  toutjour  tenu , 
icy ,  ung  nombre  d'hommes  toutz  pretz ,  à  qui  l'on  baiUoît 
un  gros  le  jour  à  chacun ,  et  que  maintenant  l'on  leur  a 
faict  nouveau  conunandement  de  s'aprester  pour  aller,  du 
premier  jour,  aux  navyres;  dont  semble  qu'il  se  verra  bien 
tost  comme  quelque  armement  et  appareil  de  mer  par  deçà. 
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si  le  faict  des  dictes  saysies  ne  se  modère.  Mais  le  dict  S\  de 
La  Mothe  aura ,  à  toute  heure ,  Tœil  sur  ce  que  s'entre- 
prendra  affin  d'en  advertir  Leurs  Majestés . 

Et ,  pour  ce  qu'on  dict  que  M\  Ouynter  est  arrivé  à  la 
Rochdle  le  xm^  de  décembre ,  et  qu'il  pourra  avoir  aydé 
le  prince  de  Condé  de  l'argent ,  artillerie  y  pouldres  et  mo- 
niti<»i8  de  guerre ,  qu'il  pourtoit  dans  les  quatre  grandi 
navyre  de  ceste  Royne,  Leurs  Majestez  conmiander(Mit 
au  dict  S',  de  La  Mothe  quel  office  il  aura  à  fère  envers  la 
dicte  Dame ,  et  quel  langaige  il  luy  tiendra ,  pour  en  mons- 
tre qudque  rescentiment ,  après  toutesfoys  qu'on  aura 
mieulx  sceu  la  vérité  du  voyage  du  dict  M*.  Ouynter ,  et 
s'il  rapportera  de  deUà  quelques  ostages,  conune  on  le 
dict  îcy. 

Et  aussi  j  ce  qu'il  aura  à  dire  à  la  dicte  Dame  de  plu- 
sieurs particuliers  de  ce  royaume ,  qui  se  mectent  en  mer 
avec  des  vaysseauk  équippés  en  guerre  y  qui  ne  peult  estre 
qu'dle  ne  le  saiche  ;  et  de  ce ,  aussi ,  qu'elle  souffre  en  ses 
portz  Chatellier  Pourtault,  lequel  l'on  intituUe  visamyral 
du  prince  de  Condé  y  et  ses  complices ,  qui  ne  font  y  les 
UDgs  et  les  autres ,  que  toutz  exploitz  de  pirates. 

Au  surplus,  ce  que  le  dict  S\  de  La  Mothe  a  peu  en- 
tendre de  particuUier  touchant  l'entreprinse  y  qu'on  luy  a 
dict  que  ceulx  cy  avoient  sur  Callais  y  est  que  l'ambassa- 
deur d'Angleterre,  résidant  en  France,  a  escript  qu'il  avoit 
eu  c(Mnmunicquation  avec  certain  personnaige  de  delà  y  qui 
offroit  de  fère  prendre  Callais  dans  quatorze  jours ,  toutes 
les  foys  que  la  Royne  d'Angleterre  le  vouldroit  entreprend 
dre,  et  qu'il  se  constituerait  prisonnier  ez  mains  de  la  dicte 
Dame  jusques  après  l'exécution  ;  ce  que  ayant  esté  mis  en 
délibération  icy ,  Ton  a  arresté  qu'on  fereit  venir  l'honmie, 
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et  semble  que  le  sasdict  ambassadeur  lay  ayt  desjà  advancé 
quelque  argent.  Despuys,  l'ung  des  principaulx  person- 
naiges  de  ce  conseil  a  dict  à  certains  gentilhommes ,  qui 
estoient  en  conversation  un  jour  avecques  luy ,  qu'il  y  avoit 
une  belle  entreprinse  toute  preste  pour  ce  prochain  prin- 
temps, et  qu'on  verroit  qui  auroit  le  cueur  en  bon  lieu  ;  et 
au  mesmes  propos  fut  entendu  qu'on  disoit  que  Callais 
estoit  mal  pourveude  gens,  et  qu'il  n'y  avoit  ordinaire- 
ment guères  plus  de  trois  cens  hommes  de  guerre  dedans. 
D'ailleurs ,  l'on  a  adverty  le  dict  S',  de  La  Mothe  que  ces 
princes  d' Allemaigne ,  qui  sont  en  armes ,  offrent  à  ceste 
Royne ,  affin  de  la  fère  plus  voluntiers  entrer  en  leur  ligue, 
et  luy  fère  fomir  deniers ,  qu'ilz  s'employèrent  à  la  dicte  en- 
treprinse de  Callays  jusques  à  expéciflier  que,  quant  le  duc 
de  Deux  Pontz  et  le  prince  d' Orange  seront  joinctz ,  qu'ik 
viendront  le  long  de  la  Picardye  et  du  pays  d' Artoys  pour 
assiéger  le  dict  Gallais ,  et  pour  exécuter ,  aussi ,  une  sem- 
blable entreprinse  qu' avoit  commancé  feu  M',  de  Termes 
au  Pays  Bas ,  avec  la  faveur  que  leur  fera  ceste  Royne  par 
mer. 

L'on  acteud  icy ,  dans  cinq  ou  six  jours,  le  docteur  Junyus, 
revenant  de  trouver  le  comte  Pallatin ,  son  maistre ,  vers 
lequel  il  est  naguières  allé  partant  d'icy ,  et  s'estime  qu'il 
aura  esté  devers  le  duc  de  Deux  Ponts  et  devers  le  prince 
d'Orange,  dont  sera  bon  d'advertir  Messieurs  de  Gordanet 
de  Caillac  que ,  si ,  d'avanture ,  il  vient  prendre  le  passaige 
à  Gallais  ou  à  Bouloigne ,  ilz  le  lacent  arrester  jusques  à  ce 
que  Leurs  Majestez  l'auront  examiné  sur  l'occasion  de  son 
dict  voyage. 

Aussi  s'entend  qu'un  personnaige  anglois ,  nommé  Gol- 
nerel,  doibt  bien  tost  passer  en  France  avec  lettres  de 
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cesteRoyne  adressantes  au  prince  de  Condé,  et  qu'il  yra 
à  Boordeaux  soobz  couleur  du  traffic  qu'il  y  mène  ordinai- 
remant  j  estant  marchant  y  et  n'a  pas  plus  grandes  capacitez 
que  d'estre  fort  passionné  pour  la  nouvelle  religion ,  et  qu'il 
parle  fort  bien  françoys ,  dont  sera  bon  aussi  de  l'arrester. 

Et,  de  tant  que  difficillement  l'on  peult  avoir  icy  nou- 
velles du  dict  prince  de  Condé^  sinon  par  la  voye  de  la 
mer 9  qui  est  incertaine,  semble  q'un  jeune  honune  françoys, 
qu'oi>  dict  avoir  esté  tailleur  de  feu  madame  de  Laval ,  ayt 
entreprins  d'aller  et  venir  par  terre  jusques  au  camp  du 
dict  S',  prince,  dont  fauldra  prendre  garde  à  Dieppe  ou 
à  Callais  s'il  y  passera. 

L'on  veoyt  ceulx  de  la  nouvelle  religion ,  qui  sont  icy, 
sercher  toutes  inventions  pour  estendre  ceste  guerre,  et 
moDstrent  ne  leur  deflaillir  moyens  de  la  pouvoir  encores 
maintenir,  mais  ne  se  faisoit  semblant,  avant  ceste  altéra* 
tion  de  saysies,  qu'il  y  eust  guières  de  desseing  sur  les 
Pays  Bas,  ains  que  tout  l'effect  yroit  sur  la  France,  dont 
les  bons  serviteurs  du  Roy,  qui  sont  icy,  estiment  qu'il 
sera  tou^'our  bon  de  haster  la  fin  de  ceste  guerre  par  tous 
les  moyens  qu'on  pourra,  parce  que  la  longueur  n'y  ad- 
mènera  que  multiplication  de  dilBcultez  et  diverses  ouver- 
tures de  nouvelles  entreprinses  sur  le  royaume,  avec  grand 
débauchement  et  ruyne  d'icelluy. 

Le  comte  de  Mora,  et  ceulx  de  son  party,  ont,  à  ce  qu'on 
dict,  voUu  former  une  ligue  avec  ceste  Royne  pour  la  garde 
et  deflance  du  petit  prince  d'Escosse  durant  son  bas  eage, 
et  pour  la  conservation  du  pays  à  son  obéyssance  contre 
tous  les  princes  et  autres  quelconques  qui  s'en  vouldroient 
mesler  au  contraire.  Ce  qu'ayant  été  mis  en  délibération 
par  plusieurs  assemblées  de  ce  conseil ,  il  semble  avoir  esté 
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arresté  quon  n'entrera  en  aucune  non veaulté,  parescript, 
touchant  l'Escosse,  de  peur  de  pr^udicîer  aux  trettez 
d'entre  les  deux  royaumes^  et  aussi  que,  si  Ton  faisoit  son* 
ner  ce  mot  de  ligué,  seroit  à  craindre  que  les  autres  princes 
chrétiens  vouldroient  sçavoir  à  quoy  elle  tendroit;  néant- 
moins  qu'en  tout  ce  que  le  dict  comte  de  Mora  aura  besoing 
pour  la  garde  du  dict  prince ,  et  du  dict  pays  à  son  obéys- 
sauce,  la  dicte  Dame  sera  preste  de  l'en  ayder  et  secourir, 
et  ne  permectra  que  nul  aultre  s'en  entremecte  que  eulx 
deux;  et  luy,  de  son  costé,  pr(Hnect  de  demeurer,  et  en 
paix ,  et  en  guerre,  bien  uny  contre  tous  aultres>  pouf  cest 
eflect,  avec  la  dicte  Dame,  laquelle  semUe  monstrer.  ûu 
monde,  sans  le  dire,  qu'elle  tient  pour  son  successeur  pré- 
somptif le  dict  petit  prince,  affin  d'en  comtanter  les  An- 
gloys  et  Escossoys,  et  le  tirer,  si  elle  peult,  en  Angieterre, 
mais  n'a  garde  de  le  déclairer  tel. 

Ayant  les  depputez  de  la  Royne  d'Escosse,  en  deschar^ 
géant  leur  Maitresse,  dit  ouvertement,  en  plusieurs  lieux , 
que  ses  accusateurs  se  trouverment  à  la  fin  chitfgés  du 
mesme  murtre  du  feu  Roy  d'Escosse,  qu'ib  luy  imposoîent, 
te  comte  de  Mora  et  les  sciens  semblent  en  avoir  e^  es- 
tonnez  9  et  Millord  Lendsay,  qui  est  des  principaulx  de  sa 
suite,  envoya,  il  y  a  cinq  ou  six  jours,  ung  cartel  de  dé- 
mantye  à  millord  Herriz ,  au  cas  qu'il  le  volust  chai^  du 
dict  murtre  :  à  quoy  le  dict  Herriz  a  respondu  qu'il  n'en 
chargeoit  particulKèrement  le  dict  Lendsay,  mais  qu'il  y 
avoit  aucuns,  du  party  qu'il  suyvoit,  qui  en  estoient  coul- 
pables,  et,  quant  il  seroit  temps,  l'on  les  cotheroit  et  nom- 
meroit,  et  s'il  vouloit  lors  entreprendre  la  deffence  de  ceulx 
là,  le  dict  Herriz  seroit  prest  de  le  combattre. 

Despuys,  estant  l'évesque  de  Ros  publicquement  interrogé 
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s'il  vouloit  accuser  les  adversaires  de  la  Roy  ne  d'Escosse 
da  meane  crime  qu'ilz  luy  imposent,  il  a  respondn  en  la 
façon  que  j'ay  mandé  par  mes  précédentes,  du  vi''  du  pré- 
sent, dont  maintenant  Ton  est  après  à  mectre  accord  entre 
les  parties,  et  desjà  certains  moyens  en  ont  esté  mis  en 
avant  par  interposées  personnes,  dont  le  dict  Sieur  évesque 
commance  espérer  bien  de  Tyssue  de  cest  affaire. 

Il  est  vray  que  luy  et  les  aultres  depputez  de  la  dicte 
Dame  ne  veulent  entendre  à  nul  party  que  premièrement  la 
procédure,  et  toute  la  production,  et  allégation  des  adver- 
saires,  n'ayt  esté  monstrée  à  leur  Maistresse.  A  quoy  s'ac- 
corde l'intention  de  la  dicte  Dame,  ainsi  que  porte  une  let- 
tre qa'e^  a  escripte  au  dict  S',  de  La  Mothe,  du  u'  de  ce 
moys,  la  coppie  de  laquelle  le  dict  S',  de  La  Croix  mons- 
trera  à  Leors  Mcjestez ,  et  à  monsieur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, et  leur  fera  entendre  tout  Testât  des  alfèi^  de  la 
dicte  Dame,  affin  qu'il  leur  playse  mander  quelque  bon  ad- 
viz  et  conseil  là  dessus  au  dict  S',  de  La  Mothe;  car  il 
crainct  que  ceste  ouverture  d'accord  soit  seulement  ung  en- 
tretennettient  pour  prolonger  la  matière,  bien  qu'il  semble 
<pie  le  temps  conmiance  se  faire  icy  meilleur  pour  la  dicte 
Dame. 

La  garde  de  la  dicte  Royne  d'Escosse  a  esté  commise  ou 
ceinte  de  Cherodiery,  à  qui  l'on  en  a  baillé  la  commission 
par  escript,  portant  de  ne  luy  laisser  trop  de  liberté,  ce  qu'il 
n'a  voUu  du  conunancement  accepter;  mais  enfin  il  s'est 
condescendu  éd  la  prandre  par  l'adviz  d'aucuns  grandz  de 
ce  royaume,  qui  luy  ont,  par  mesme  moy^ ,  conseillé  de 
tretter  la  dicte  Dame  avec  l'honneur,  respect  et  gracieuseté, 
qu'il  convient  à  une  telle  princesse,  nonobstant  sa  contraire 
commîssîon  :  et  ainsi  semble  que  bien  tost  elle  sera  con- 
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duicte  au  château  de  Tytbery,  où  l'on  a  faict  ses  provisions, 
et  avoit  le  dict  S',  de  La  Mothe  entendu  que  le  dict  comte 
de  Cherosbery  estoit  catholique,  mais  c'est  son  feu  père  qui 
y  a  persévéré  jusqnes  à  sa  fin ,  là  où  despuis  sa  mort  ces- 
tuy  cy  s'est  miz  de  la  nouvelle  religion ,  et,  au  demeurant, 
il  est  fort  modeste  seigneur. 

AULTRB  MÉMOIRE  AU  DICT  S^  DE  LA  CROIX  POUR  DIRE  A  PART 

A  LA  ROTNE  ', 

Qu'il  semble  que  la  Royne  d'Angleterre  et  ceulx  de  son 
conseil  soient  bien  fort  aygriz  contre  le  duc  d'Âlve,  et  qu  ilz 
veuillent  fère  grand  rescentiment  contre  luy,  et  contre  l'am- 
bassadeur d'Espaigne  qui  est  icy,  estimans  qu'il  a  repré- 
santé  les  responces  de  la  dicte  Dame  autrement  qu'elle  ne 
les  a  faictes,  et  qu'il  a  précippité  ceste  saysie  faicte  en 
Flandres. 

Dont  dellibèrent  envoyer  exprès  quelque  personnaige  de 
qualité  en  Espaigne ,  pour  trotter  cest  affère  avecques  le  Roy 
Catholicpie,  et  ne  faict  le  S^  de  La  Mothe  aucun  doubte 
qu'ilz  ne  demeurent  d'accord ,  tant  pour  leur  ancienne  con- 
fédération, que  pour  contanter  1^  subjectz,  d'ung  costé  et 
d'aultre,  et  qu'il  y  a  aussi  plusieurs  notables  personnaiges 
et  principaulx  d'Angleterre  qui  n'ont  jamais  aprouvé  ceste 
dettention  des  deniers  d'Espaigne,  mais  le  jeu  pourra  du- 
rer encores  quelques  moys. 

Et  vouldroient  les  dictz  Ângloys ,  par  le  moyen  des  dictz 
deniers,  avant  s'en  dessaysir,  s'asseurer  d'aucuns  doubtes 
qu'ilz  ont  que ,  à  la  sollicitation  du  pape ,  il  y  ayt  entre- 
prinse,  accordée  entre  le  Roy  et  le  Roy  d' Espaigne ,  contre 
ce  royaume  d'Angleterre ,  ailin  de  le  réduyre  à  l'obéyssance 
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de  Tesglise  romaine ,  en  quoy ,  oultre  quelques  adviz  qu'ilz 
disent  en  avoir ,  ilz  fondent  ung  grand  argument  sur  cest 
oetroj  que  le  pape  a  nouvellement  fait  au  Roy  de  cent 
mille  escuz  contantz ,  et  de  la  permission  d'en  pouvoir  al- 
liéner  cinquante  mille  de  rante  du  temporel  de  l'esglize  de 
France ,  et  pareillement  de  ce  qu'il  a  octroyé  la  croysade  au 
roy  d'Espaigne,  laquelle  il  luy  avoit  long  temps  reffuzée. 

Or,  pendant  qu'ilz  sont  eu  mauvais  mesnage  avec  le  Roy 
Catholique,  semble  qu'ilz  entendront  fort  voluntiers  à  tous 
partis  pour  bien  asseurer  le  Roy  de  leur  costé ,  s'il  playt  à 
Sa  Majesté  les  asseurer  du  scien ,  soit  par  ouverte  déclara- 
tion de  persévérer  aulxtrettez  de  paix  qu'il  a  avecques  l'An- 
gleterre 9  ou  bien  par  secrecte  promesse  de  ne  prendre  au- 
cmiDement  les  armes  contre  eulx  en  ceste  guerre,  ou  bien  de 
maintenir  la  neutralité  entre  les  deux ,  ou  bien  encores ,  à 
cause  de  ^alliance  qu'il  a  avec  le  Roy  Catholique ,  de  dissi- 
muler aucunes  choses ,  sans  aucunement  se  déclarer. 

Est  à  espérer  qu'on  obtiendra  à  ceste  heure  bien  aysée- 
ment  d'eulx  qu'ilz  ne  convertiront  de  ceste  année ,  directe- 
ment ny  indirectement,  contre  la  France  rien  de  tout  cest 
appareil  de  guerre  qu'ilz  vont  fère ,  et  de  ce  pourront  bailler 
quelque personnaîge  de  qualité  pour  hotaige,  qui  se  tiendra, 
soubz  aultre  occasion ,  avec  monsieur  Norryz  en  France 
jusqnes  à  la  fin  de  la  dicte  guerre. 

Et ,  si  les  choses  devenoient  à  tel  point  qu'il  fallût  re- 
courir à  quelque  terme  de  paciffication ,  s'estime  que  la 
Royue  d'Angleterre  pourroit  procurer ,  et  le  feroit  volun- 
tiers ,  qu'elle  se  feist  à  l'advantaige  du  Roy  et  de  la  Royne, 
car  vouldroit  en  toutes  choses  que  l'auctorité  demeurât  à 
Leurs  Majestez,  affin  que  ses  subjectz  catholicques  ne  prins- 
sent  exemple  de  contradire  à  la  scienne  ;  et,  si  espéroit  avoir 
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tant  de  crédit  envers  le  prince  de  Condé ,  et  les  princes 
d' AUemaigne y  et  T Admirai,  qu'ilz  condescendroient  à  la 
plus  part  de  ce  qu'elle  vouidroit ,  sur  quoy  se  pourroit ,  à 
toutes  avantures,  tretter  avec  les  dictz  princes  d'Aile- 
maigne ,  par  le  nu>yen  de  la  dicte  Dame ,  que  l'armée  du 
dict  prince  d'Orange  et  les  autres  forces  qu'ilz  préparent 
encores  s'abstinsent  d'entrer  en  France,  puis  qu'ilz  s'aydent 
de  ses  deniers  et  du  crédict  qu'elle  leur  faict. 

Et  toutjour  sera  il  meilleur  que  cest  appareil  eX  effort 
d' Allemaigne  aille  plus  tost  sur  notre  voysin ,  qui  n'a ,  à  ce 
qu'on  dict ,  faulte  de  rien ,  que  sur  nous ,  qui  sommes  en 
nécessité  de  beaucoup  de  choses ,  sans  toutesfois  l'abandoa- 
ner ,  et  considérer  qu'ayant  le  Roy  l'i^mée  du  prince  de 
Condé  au  milieu  de  son  royaulme,  celle  du  prince  d'Orange 
sur  ung  des  bordz ,  et  celle  du  duc  de  Deux  Pontz  preste 
à  y  entrer ,  qu'il  sera  au  moins  fort  bon  de  n'attira  encores 
sur  luy  une  aultre  nouvelle  guerre  de  ce  costé  d'Ao^e- 
terre; 

Et  que  Leurs  Majestez  se  souviennent  que ,  aulx  pre- 
miers troubles ,  lorsque  ceste  Royne  occupa  le  Hévre  de 
Grftce,  le  Roy  d' Espaigne  ne  voulut  autrement  prendre  notre 
party  contre  elle ,  que  de  fière  aukuns  gracieulx  offices  de 
réconcilliation ,  ce  que  le  Roy  pourra  aussi  fère  mainte- 
nant. 

Que  la  Royne  conunande ,  à  part ,  au  S",  de  La  Mothe 
ce  qu'elle  veult  qu'il  trette  et  négocie  là  dessus  avec  ceste 
Royne ,  car  il  le  fera  tout  entièremant  sellon  son  intention , 
et  en  telle  sorte  qu'il  n'en  aparoistra  rien  au  monde  qu'aul- 
tant  qu'elle  voudra. 

Semble  que,  pour  le  désir  que  la  Royne  d'Angleterre  a 
<le  conserver ,  à  ceste  heure ,  l'amytié  du  Roy  et  de  la 
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Rojne  Très  Ghrestiais  j  qu'elle  fera  beaucoap ,  pour  leur 
recommendation ,  en  Tendroict  des  alfères  de  la  Rope 
d'Escosse. 

Elle  a  faîct  grand  démonstration ,  en  ceste  saysie  gé- 
néralle  des  biens  et  personnes  des  subjectz  du  Roy  d'Es- 
paigne ,  qu'elle  ne  vouloit  aucunemant  toucher  aulx  Fran- 
çoys  y  et  a  baillé  lettres  à  aucuns  officiers  de  ses  portz  et 
hèTres  d'en  déliyrer  certains  qui  estoient  arrestez. 

Dire  à  la  dicte  Dame  que  le  cappitaine  Franchot  monstre 
se  porter ,  icy ,  comme  serviteur  du  Roy ,  et  mect  peyne 
d'estre  tttille  en  tout  ce  qu'il  peult  au  service  de  Leurs 
Majestés  ,  ayant ,  à  ce  qu'il  dict ,  aucuns  moyens  d'en- 
tendre assés  les  entreprinses  que  ceuk  cy  vouidroient  fère 
contre  la  France ,  et  qu'encor  qu'il  soit  de  la  novelle  re- 
ligion ,  il  procurera  néantmoins  toutjour  le  bien  et  la  gran- 
deur du  Roy  y  et  la  conservation  de  son  estât  *et  authorité, 
dont  supplie  Leurs  Majestés  luy  continuer  sa  pencion  par 
les  mains  du  dict  S',  de  La  Mothe,  affin  qu'ilz  ne  mons- 
trent  avoir  oublyé  son  long  et  fidelle  service ,  estant  mes- 
manent  par  deçà  avec  congé  et  licence  de  Leurs  Majestez . 


Proclamattoi!!  faictb  eu  Anolbtbrrb  pour  admonester 
tontes  personnes  de  s*absteiiir  de  traffiquer  ez  contrées  et  pays 
du  Roy  d*£spaîgne,  avec  autres  adverlissemens  pour  respondre 
à  un  arrest  général  fiaict,  ez  Pays  Bas,  par  le  duc  d*AIve, 
comme  s*ensuyt  : 

PàB  là  ROYlfS. 

La  Majesté  de  ^a  Royne  ayant  de  naguières  entendu  que ,  par  un 
soubdaia  coammideinent  du  duc  d*Âlve  >  comme  gouverneur  des 
Pays  Bas,  appartenant  à  la  Majesté  du  Roy  d'Espaigne,  son  bon  fVère , 
tous  et  angs  chacuns  ses  marchans  et  aultres ,  ses  subgectz ,  demou- 
rans  dedans  la  ville  d'Envers ,  ont  esté  arrestez  et  mis  en  la  garde 
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de  certaines  compaigoies  de  soldais ,  et  leurs  biens  et  marchandises 
saysies ,  envyron  le  xxix«  du  moys  dernier,  de  décembre ,  el  despnys 
lequel  temps  semblable  arrest  a  esté  faict  général  par  tous  lesdictz 
Pays  Bas;  chose  qui  est  bien  estrange ,  et  qui  n'avoit  jamais  cy  de- 
vant esté  accoustumé  entre  la  couronne  d'Angleterre  et  la  maison 
de  Bourgoigne ,  que  auparavant  il  y  eust  quelque  manière  de  con- 
férance ,  et  intelligence  eue ,  des  intentions  et  voluntés  des  princes , 
mesmes  d*une  part  et  d'autre. 

Sur  quoy  Sa  Majesté  a  pensé  qu'il  étoit  bon  de  donner  advertisse- 
ment  à  tous  ses  subjectz ,  qui  ont  accoustumé  de  trafiquer  en  aucuns 
des  pays  du  dictRoy,  à  ce  qu'ilz  ayent  à  leurs  en  abstenir  jusques  à  ce 
qu'on  cognoisse  plus  oultre  de  la  volunté  du  dict  Roy ,  et  comme  il 
advouhera  cecy ,  à  ce  que  Sa  Majesté  en  estant  advertye  le  puisse 
notiffier  à  tous  ses  diclz  subjectz.  Et  cependant  Sa  Majesté  veult  et 
commande  à  toute  manière  de  sesofGciers  de  villes,  bourgs ,  cites, 
portz  et  toutes  autres  places  à  prendre  terre  dedans  aucunes  Je  ses 
dominations ,  qu'ilz  facent  que  toutes  et  chacunes  les  personnes , 
natifz  de  quelque  lieu  soubi^  Tobéyssance  du  dict  Roy  d'Espaigne , 
ou  vivans  en  ses  pays,  faisans  profession  d'obéyssance  au  dict  Roy , 
ensemble  leurs  biens,  marchandises,  navyres  et  vaysseaulx,  soient 
arrestez  et  cstouppez,  à  ce  qu'ilz  puissent  estre  en  seuretè  et  res- 
ponsables ,  tant  pour  rindempnité  de  ses  subjectz  maintenant  debte- 
nuz  sans  aucune  juste  cause,  que  pour  autres  conséquences  nécessai- 
res; et  que,  aussi,  en  toutes  les  villes,  havres  et  lieux  habitables , 
où  aucuns  marchans ,  natifz  ou  faisans  profession  de  Tobéyssance 
du  dict  Roy  ,  qui  seroient  suspectés  de  latiter  ou  destourner  leurs 
biens,  par  quelque  manière  de  couleur,  fraude  ou  marché,  pour 
n'estre  saysis  et  arrestez;  là  ,  les  principaulxofGciers desdictes  vil- 
les et  places,  avec  l'assistance  d'autres  justiciers  de  la  paix,  procé- 
deront à  faire  inquisitions  de  ce,  par  tous  bons  moyens,  et  commec- 
tront  en  garde  tant  les  parties ,  de  quelque  nation  qu'ilz  soient , 
qui  auront  esté  prinz  ou  auront  aydé  à  faire  telles  couleurs  fraul- 
deuleuzes,  si  ce  n'est  qu'ilz  ayent  confessé  au  précédant,  que  aussi 
tous  autres  qui  auront  coulouré  iceulx ,  et  les  biens  seront  aussi 
miz  en  seure  garde.  —  Et  encores,  parce  que  Sa  Majesté  n'a  autre  in- 
tention ,  en  cecy ,  sinon  que  de  mectre  les  subjectz  du  dict  Roy ,  et 
leurs  biens,  en  scurelé,  par  cest  arrest,  pour  la  préservation  de 
ses  bons  et  propres  subjectz ,  et  leurs  biens,  et ,  pour  estre  respon- 
dans  à  telles  autres  désordonnées  actions,  qui  pourroicnt  ensuyvre, 
au  moyen  de  si  hastifs  et  estranges  attentats ,  elle  veult  et  encharge 
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à  ODg  chacan  de  ses  officiers ,  ministres  et  sobjectz ,  qa*i1z  n'ayent 
i  usa'  de  violence  pour  blesser  les  personnes  et  subgectz  du  dict 
Roy  an  moyen  de  cest  arrest,  si  ce  n*estoit  qu'ilz  feissent  quelque 
manifeste  et  voluntaire  résistance  >  qui  les  provocast  à  ce  fère;  ny 
aussi  que  nolle  despouille,  dégast  on  dommaige  soit  faict  à  leurs 
biens  et  marchandises,  sinon  les  fère  mectre  en  bonne  et  seure  garde. 

Et,  si  aucuns  desdicts  subjectz  du  dict  Roy  se  vouloient  dire 
exemptz  de  cest  arrest  pour  estre  naturalizés ,  Sa  Majesté,  à  la  vé- 
rité, n*ayant  aultre  intention  que  de  les  préserver  de  ce,  tontesfois 
pour  le  temps  qu  elle  ne  cognoist  comme ,  en  semblable ,  ses  sub- 
jectz ,  estans  naturalizés  ez  pays  du  dict  Roy ,  sont  ou  seront  ordon- 
nés, il  luy  playt  que  les  dictes  personnes,  estans  vrayement natu- 
ralizés, ne  seront  tenuz  que  de  bailler  cautions  suffizantes  de  se 
représanter,  toutes  foys  et  quantes ,  avec  leurs  biens  ;  et  8*ilz  ne  le 
veulent  fère,  adonc  ilz  seront  baillés  en  garde  à  quelques  auHres 
niarcbans  angloys,  prenant  bonne  et  vraye  inventaire  de  leurs 
biens,  jusquesàce  qu'elle  aye  cognoissance  comme  sessubgects 
sont  oo  seront  traitiez  de  Tautre  part. — Et  considérant  aussi  Sa  Ma- 
jesté denbement  advertye  que  grand  nombre  de  gens  de  roestier,  et 
autre  peuple,  sont,  despuis  le  commancement  des  derniers  trou- 
bles des  Pays  Ras ,  venuz  en  ce  royaume  pour  évicter  les  dicts  trou- 
bles ,  tant  pour  le  respect  de  leurs  consciences ,  que  pour  les  dan- 
giers,  qui  communément  adviennent  desdicts  civilz  troubles,  sa 
volunté  et  playsir  est  que ,  en  toutes  places  où  telz  seront  trouvés 
estans  de  honneste  et  paysible  conversation ,  excepté  s'ilz  esloient 
participans  de  ayder  à  coulourer  les  biens  des  autres  marchans ,  ilz 
ne  seront  molestés  ny  en  leurs  personnes,  ny  biens,  aultrement 
si  ce  n*estoit  que  les  officiers  des  lieux  veissent  qu'il  fût  nécessaire 
de  ce  fère ,  et  là ,  ilz  bailleront  obligations ,  Tun  pour  l'autre ,  de  se 
représanter,  et  souffriront  inventaire  estre  faicte  de  leurs  biens. 

Davantaige ,  Sa  Majesté  oyant  par  rapport  que  l'arrest  de  ses  sub- 
gectz, du  costé  de  delà  la  mer,  auroit  esté  faict  soubz  prétexte 
qu'on  auroit  arresté  ung  navyre,  et  trois  ou  quatre  petites  barques, 
de  naguières  arrivez  dedans  certains  portz  de  son  royaulme ,  dedans 
lesquelz  estoit  certain  argent  monoyé ,  elle  a  trouvé  bon  de  notiffier 
briefvement  les  circonstances  de  ce  prétexte  ;  par  quoy  on  verra 
manifestement  que  cella  a  esté  recueilly  sans  juste  cause ,  et  que 
les  promoteurs  et  deviseurs  de  cella,  quelz  qu'ilz  soient,  y  ont 
procédé  sans  ordre  et  bon  adviz.  —  Sa  Majesté  fut  premièrement 
advertye ,  par  ses  officiers  de  certains  portz  de  son  royaulme  des 
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pays  du  Onest ,  que  trois  ou  quatre  petites  barques ,  appellées 
labroê,  estoieut  venus  d'Espaigne  en  certains  ports  là ,  ayans  de- 
dans elles  une  quantité  d'argent  apartenant  h  plusieurs  marchant 
d'italye  et  des  Pays  Bas,  et  que  plusieurs  navyres  de  France, 
équippés  en  guerre,  estoienl  sur  ses  costes prètendans  de  surpren* 
dre  les  dicts  navyres  d*Espaigne  et  leur  trésor,  s'ils  se  remectoient 
en  la  mer,  chose  qui  estolt  aussi  à  craindre  qu*ihE  Yollussent  entrer 
dedans  les  ports  et  les  prandre  par  force  :  sur  quoy  Sa  Majesté  en* 
voya  estroict  commandement,  par  lettres  spéciales,  à  tous  les  ports 
de  ces  parties  là  du  Ouest ,  que  les  marchans  et  propriétaires  des 
▼aysseaulx  eussent  cognoissance  de  ce,  et  que  eulx ,  et  tous  autres 
subgects  du  Roy  d'Espaigne ,  fussent  assistes  et  deffiindus  à  Ten* 
contre  des  attentats  des  Françoys  par  tous  moyens  possibles. 

Après  cella  faict ,  l'ambassadeur  d^Espaigne  feyt  pareille  requeste 
d'avoir  une  nouvelle  ordre  pour  la  maintenance  et  assistance  des- 
dicls  vaysseaulx  et  trésor  à  rencontre  des  dicts  Françoys,  ce  qui  luy 
auroit  aussi  esté  octroyé;  et ,  pour  cest  effect,  furent  délivres  à  «s 
messagiers  certaines  lettres  patentes.  Et,  peu  après  cella,  luy  re- 
quérant à  la  Mtgesté  de  Iqt  Royne  d'entendre  son  playsir,  sçavoir,  si 
eUe  voidoit  estre  contante  que  les  propriétaire  et  conducteurs  dudit 
trésor  peussent  estre  convoyés ,  ou  par  mer,  ou  par  terre ,  à  Douvres  • 
prétendant  Targent  appartenir  au  Roy  son  Maître ,  Sa  Majesté  luy 
accorda  que  lequel  il  vouldroit  choisir  des  deux  pour  le  plus  seur 
moyen  luy  snoit  incontinent  adressé  ;  sur  quoy,  il  remercya  Sa  Ma- 
jesté «  disant  qu'il  targeroit  jusques  à  ce  qu'il  eust  envoyé  es  Pays 
Bas  pour  avoir  paroUe  du  duc  d'Alve  par  lequel  des  deux  chemins 
il  lé  vouloit  avoir  transporté.  —  Cependant  Sa  Majesté  fut  informée 
que  les  Françoys  estoient  entres,  de  nuict,  secrectement,  dedans 
l'ung  de  ses  havres  au  Ouest ,  où  estoit  le  dict  trésor,  ayant  attempté 
de  le  surprendre.  Mais  ils  furent  seulement  repoulcés  avec  telles 
forces  que  les  oflSciors  de  Sa  Mi^esté  avoient  apresté  pour  cella,  chose 
qui  est  notoire  en  tous  les  lieux  •  où  lesdicts  navyres  ont  esté  assaillis , 
et  qui  a  esté  aussi  bien  rapporté  au  dict  ambassadeur. 

Sur  quoy,  vûcombien  cella  estoit  doubteux,  et  avec  cella  chargeable 
de  foys  à  aultre ,  de  le  préserver  estant  dehors  ou  dedans  les  havres , 
il  fut  pencé  meilleur,  pour  l'honneur  de  ce  royaulme ,  que  le  trésor 
fût  mis  à  terre ,  et  là  seurement  préservé  à  la  veue  et  présence  de 
ceulx  qui  estoient  chargés  d'icelluy,  sans  toucher  ou  tirer  aucune 
portion  d'icelluy;  et  estant  certainement  cogneu  appartenir  aulx 
marchans ,  il  fut  aussi  advisé ,  après  la  deue  préservation  d'icelluy 
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des  dangîers  de  la  mer ,  non  point  par  une  motion  irraysonnable 
ny  au  conlraire  de  Fhonnorable  usaige  des  princes  en  lears  domi- 
natioDs,  de  tretter  avec  les  propriétaires,  à  leur  bon  contanlement 
et  non  anirement ,  de  l'emprunter ,  ou  portion  d'icelluy ,  sur  pa- 
reille bonne  asseurance  et  conditions,  comme  Sa  Majesté  a  souven- 
tefibys  emprampté  à  autres  marchans,  subgectz  du  dictRoy,  en  ces 
propres  Pays  Bas,  et  comme  aultres  princes  ont  faict  de  naguières , 
en  semblable  cas.  ~  Semblable  chose  a  esté  faicte  envers  un  na- 
Tyre ,  estant  près  Soothampton ,  chargé  de  laines ,  etdedans  laquelle 
y  avoît  on  trézor,  et  en  dangier  apparant  des  Francoys  rouant  sur 
ces  costes,  lesquels  avoient  faict  de  grandes  offres  aulx  officiers  des 
Ikox  seulement  pour  retirer  leurs  deffances  ;  et  pour  cest  effect 
Sa  Majesté  envoya  au  cappitaine  de  Tisle  d*Ouyc  pour  leur  se- 
cours, et  à  ce  que  cella  fût  aussi  préservé  des  Francoys,  et  ap- 
porté à  terre  ;  que ,  si  cella  n'eust  esté  faict ,  les  Francoys  Feussent 
prias  dedans  xxuij  heures  après  ;  lequel  aussi  estoit  cogiieu  appar- 
tenir aux  marchans ,  et  ainsi  a  esté  notoirement  prouvé. 

Et ,  avant  que  le  dict  cappitaine  eust  pris  la  charge  de  le  veoir 
préserver,  il  est  cogneu  quelles  sommes  d'argent  luy  furent  offertes 
de  laisser  seulement  le  navyre  dedans  lequel  estoit  la  laine ,  après 
que  le  trésor  en  fut  dehors ,  demeurant  indeffansable  :  ce  que  le 
dict  cappitaine  ne  vollust  souffrir,  ains  feyt  armer,  à  grands  cos- 
tages,  certains  soldatz  par  mer,  lesquels,  encorcs  présentement, 
oontinnent  la  garde  du  dict  navyre.  —  Et,  durant  ce  temps,  pendant 
que  Von  donnoit  ordre  k  cella ,  l'ambassadeur  d'Espaigne  vint  à 
Sa  Majesté ,  envyron  le  xxix«  de  décembre ,  apportant  avec  luy 
une  briefre  lettre  du  duc  d'Âlve  seulement  de  créance ,  et  sur  cella 
requist  que  les  vaysseaulx  et  argent  arrestez  aulx  ports  fussent 
mis  en  liberté  ccNume  appartenant  au  Roy  son  Maistre  ;  auquel 
Sa  Majesté  feyt  re^)once  que  si  l'argent  appartenoit  au  Roy,  elle 
hy  avoit  monstre  en  son  faict  ung  bon  playsir  de  l'avoir  sauvé  des 
Francoys ,  luy  moastrant  en  cella  quelque  particularité  de  la  diUi- 
gence  de  ses  officiers  :  mais  elle  estoit  informée  qu'il  appartenoit 
aulx  marchans,  et  en  cella,  dedans  quatre  ou  cinq  jours,  elle  en 
entendroit  davantaige ,  et  l'asseura ,  sur  son  honneur,  que  rien  ne 
seroit  làict  en  cella  au  mescontentement  du  Roy,  son  bon  frère , 
comme  aussi  il  le  cognoistroit ,  dedans  quatre  ou  cinq  jours ,  à  son 
procbam  retour,  et  ainsi  il  se  partit  ne  faisant  aparoir  estre  mal 
contant  de  sa  rcsponce,  et  s'en  contantoit.  -^  Et  Sa  Majesté ,  cepen- 
dant, ayant,  sellon  son  expectation,  responce  du  pays  du  Ouest, 
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dont  elle  prétendoit  satisfère  le  dict  ambassadeor  à  sa  venue ,  ce 
que  elle  aclendoit  suy vant  son  appoinctement ,  non  seulement  pour 
la  délivrance  des  dicU  navyres  et  trésor,  pour  telle  portion  qu*il 
apparoistroit  appartenir  au  dict  Roy,  ains  aussi  d'accomplir  sa  pre- 
mière offre  de  donner  conduicte  pour  icelluy  par  terre  ou  par  mer. 

La  première  intelligence  qui  auroit  esté  apportée  à  Sa  Majesté 
(sans  le  retour  du  dict  ambassadeur) ,  fut  que  tous  ses  subjectz, 
biens,  marchandises  et  navyres,  estoient  arrestez,  prins  et  gardés 
en  Envers ,  comme  prisonniers ,  ce  mesme  propre  xxix*  jour,  que 
Tambassadeur  estoit  avec  Sa  Majesté  ;  ainsi  comme  cella  cbet  hors 
de  tout  entendement  des  hommes,  que  Sa  Majesté ,  quelque  chose 
qu'elle  eust  satisfaict  l'ambassadeur,  ce  xxix«  jour,  tous  ses  subjectz 
et  leurs  biens  furent  toutesfoys  arrestez  ainsi  qu'ilz  estoient  à  En- 
vers ce  jour  là.  — Sur  cella  Sa  Majesté  laysse,  à  ceste  heure,  au  juge- 
ment de  tout  le  monde  à  considérer  non  seulement  si  telle  prétence 
estoit  sufGzante  de  fère  si  soubdainement  ung  si  violent  et  si  géné- 
ral arrest  avec  force,  en  telle  manière,  et,  à  ceste  foys,  comme  il  a 
esté  faict,  mais  aussi  en  celluy  auquel  seroit  trouvé  faulte,  quoy 
qu'il  puisse  advenir  de  cecy ,  Sa  Majesté  n'ayant  jamais  eu  voluntè 
de  mesconlanter  le  Roy  d'Espaigne,  ny  de  posséder  aucune  chose 
appartenant  à  ses  subjectz,  aultrcment  que  de  leur  bonne  volunté , 
sur  juste,  raysonnable  et  usitées  conditions.  Et,  de  tout  ce  que 
dessus  Sa  Majesté  a  pencé  estre  conveinent  le  notiffîer  à  toutes  per- 
sonnes pour  tesmoignage  de  sa  cincérité,  et  pour  la  maintenance 
de  ses  actions,  quelques  qu'ilz  seront,  ausquclles  elle  est  par  ces 
moyens  provocquée. 

At  Hamptoncourt,  le  vi«  de  janvier,  le  u«  an  du  règne  de  Sa  Ma- 
jesté, et,  en  l'an  mil  cinq  cens  soixante  neuf. 

Dieu  saulve  la  Roy  ne. 

Imprimé  à  Londres,  au  Simitière  S*  Pol,  par  Richard  Jougge  et 
Jehan  Cannont,  imprimeur  de  la  Majesté  de  la  Royne,  avec  le  pri- 
vilège de  Sa  Royalle  Magesté. 
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Xir  DÉPESCHE 

—  du  XTH'  de  janfier  1 569.  — 
(  Mnvayée  par  Jehan  Pigon  dict  Letoume.  ) 

Arrestation  de  Tambassadeur  d*Espagne  et  des  capitaines  des  navires  espa- 
gnob.  —  Gmunan  denr  de  négocier.  —  Avantage  qu'il  y  aurait  pour  le 
roi  de  proposer  sa  médiation.  —  Retour  du  Tiee-amiral  Winter.  —  Refiis 
lait  à  Tambassadeur  de  France  de  lui  accorder  des  passe-ports.  —  F«- 
neste  influence  de  tous  cei  événements  sur  les  affiires  de  la  reine  d*Écosse. 
—  Réponse  de  Tambassadenr  d'Espagne  À  la  proclamation  de  la  reine 
•d'Angleterre. 

Au  Roy. 

Sire,  j'estime  qu'après  que  le  S',  de  La  Croix,  lequel 
Je  vous  ay  naguières  dépesché ,  vous  aura  faict  entendre 
la  disposition  en  quoy  m'a  semblé  que  la  Royne  d'Angle- 
terre se  mect  pour  monstrer  quelque  rescentiment  de  la 
saysie  j  que  le  duc  d'Âlve  a  faicte  des  biens  et  personnes  de 
.ses  subjectz  au  Pays  Bas ,  que  Votre  Mqesté  désirera  en- 
cores  sçavoir  à  quoy,  de  jour  en  jour ,  s'acbemineront  ses 
ratrqprinses  ;  dont  je  me  r endray  diligent  de  vous  escripre 
par  le  menu,  et  suivant  les  adviz  que  j'en  pourray  avoir, 
4{ui  ne  seront ,  possible ,  toutjour  bien  conformes  les  ungs 
zxAl  aultres ,  pour  l'irrésolution  et  incertitude  de  ceux  qui 
font  icy  les  délibérations ,  lesqpielz  sont  assez  coustumiers 
de  les  rétracter ,  et  advient  souvent  que  ce  qu'on  en  pense 
^voir  bien  aprins  le  matin ,  se  trouve ,  le  soir,  tout  échangé. 
Mesmement  en  ce  faict  qu'une  partie  des  seigneurs ,  et  du 
peuple  de  ce  royaubne,  réclament  à  voix  baulte  l'ancienne 
aliance  de  la  mayson  de  Bourgogne ,  et  que  eeulx  qui  plus 

I.  « 
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révocqnent  à  injure  cest  acte  du  duc  d'Âlve ,  et  qui  plus 
animent  ceste  princesse  contre  luy ,  craignent  qu'il  leur  soit 
quelque  foys  reproché  d'avoir  trop  légièrement  précipité 
leur  Maistresse  en  ceste  périlleuse  entreprinse ,  et  que  les 
maulx ,  qui  proviendront  de  l'ouverture  de  la  guerre  contre 
ung  si  puissant  prince  y  et  de  la  ropture  de  son  alliance , 
ne  leur  soit  redemandé  avec  le  péril  de  leurs  testes.  Tant  y 
a  que ,  despuys  avoir  saysi  les  biens  et  personnes  des  subjectz 
dû  Roy  d'Espaigne^  et  arresté  prisonnier  son  ambassadeur 
en  son  logis  soubz  la  garde  de  trois  gentilz  hommes ,  et 
faicte  la  proclamation  que  je  vous  ay  envoyée,  la  dicte  Dame 
a  faict  ouvrir  les  coffres  et  quaysses  des  réaies  d'Espaigne 
qu'elle  a  faict  arrester  en  ses  portz  ,  où  s'est  trouvé ,  à  ce 
que  j'eutendz ,  ung  peu  plus  d'ung  million  d'argent;  et 
faict  on  compte  que  les  aultres  biens  arréstez  par  deçà  sur 
les  subjectz  du  Roy  Catholique  excèdent  au  double ,  et  au 
triple,  ceuk  des  Ângloys  qui  sont  arréstez  en  Flandres. 

Les  cappitaines  des  navyres ,  qui  portoient  le  dîct  argent, 
ont  esté  aus^  faictz  prisonniers  et  menez  en  ceste  ville, 
dont  de  tout  ce  dessus  le  dict  ambassadeur  d'Espaigne  a  faict 
une  despesche  au  duc  d' Alve ,  en  laquelle  semble  qu'il  re- 
jecte  tout  le  mal  sur  la  passion  et  animosité  du  â^  GeciIIe, 
s' attendant  bien  qu'elle  sera  intercepté,  comme  eÏÏe  àdesjà 
esté;  mais  n'aura  que  playsir  qu'elle  soit  ouverte  et  ïe'ue 
en  la  pr&tence  de  la  Royne  d'Angleterre  et  de  ceulx  de  son 
conseil ,  espérant  que  ceulx  qu'il  sçayt  n'estre  mal  affec- 
tionnez au  Roy ,  son  Maitre ,  et  estre  bien  fort  contraires 
au  dict  Cécile ,  y  trouveront  àssés  de  quoy  grandement  le 
taxer,  et  leur  a,  d'abondant,  administré  matière  jpoùr  té 
pouvoir  éncores  mieulx  fère  par  ung  escript ,  qu'il  leui-  ïi 
secrètement  envoyé ,   qui  céhtient  la  descharge  dû  duc 
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d' Alve  et  de  lay ,  tout  au  cod traire  de  ce  qui  est  porté 
contre  euh  par  la.  susdicte  proclamation ,  du  vi''  de  ee 
mois,  ainsi  que  Votre  Majesté  le  verra  par  la  dicte  resr 
ponce,  que  j'ai  niise  dans  ce  paequet.  Et  m'a  esté,  dict 
qu'aulcuns  des  principaux  s^igneurs  de  ce  conseil  se  sont^ 
jeudy  dernier,  assemblés  à  Nonchis ,  chez  le  conte  d' Aron^ 
del,  sur  ceste  matière,  où  le  dict  Gecille  n*a  point  esté 
«ppdé. 

Je  n  ay  encores  peu  sçavoir,  à  la  vérité,  quel  personnaige 
ceste  Roy  ne  envoyera  divers  le  Roy  d'Espaigne  ;  car  sembla 
-qu'on  luy  ayt  proposé  des  difficultez ,  touchant  ceux  qu'elle 
avoit  advizé  d'eslire  pour  ce  voyage ,  luy  remonstrant  que 
si  elle  envoyé  quelcun  de  ceulx  qui  ne  peuvent  rien  comr 
porter  de  la  religion  c^tholique^  qu'il  luy  sera  faict  pareil 
escomç  qu'on  a  faict  à  son  dçmier  ambassadeur ,  et ,  si 
c'est  on  personnaige  qui  tieune  encores  du  catholique^ 
qu'elle  le  doibt  avoir  en  cecy  pour  fort  suspect.  D'ailleurs, 
Ton  m'a  ^t  qp'elle  y  avoit  desjà  dëpescbé  secrëtemept 
ung  gentilhonune ,  par  la  voye  de  la  mer,  l'ayant  envoyé 
anbarquer  ayi  c^  de  Gornoailhe,  ce  que  n'a  grand  ap^- 
rence.  }im  Votre  Majesté  pourra  faire  prendre  garde ,  par 
M',  de  Forqqevaulx,  de  dellà,.  s'il  y  en  arrivera  quelcun, 
et  quelle  respçnce  le  Roy  .Catholique  fera  en  cecy ,  selon 
laquelle  Fou  poi^rm  mieux  juger  du  progrez  deceste  guerre  ; 
i^ar  ceplic  cy  ont  desjà  faict  entendre  au  sus  dict  ambassa- 
dei|r  que ,  4'il  vouloit  mander  sa  détention ,  et  les  autres 
dhooes  de^.deçà,  au  duc  d'Alve^  et  bailler  son  passeport 
pour  c^llpy  qui  luy  apportera  la  lettre ,  qu'ilz  la  luy  en- 
voyèrent jucon^ant ,  avec  semblable  passeport  poi^r  tel 
gentilhomme  que  k4ict  duc  voukba  renvoyer  devers  luy. 
Et  au  S'.  Roberto  Ridolphi,  gentilhomme  florentin,  per- 
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sonnaige  de  bonne  qualité ,  qai  s'est  offert  d'aller ,  comme 
de  luy  mesmes ,  tretter  de  réconcilliation  et  de  quelque 
modération  en  cest  affière  avec  le  dict  duc,  ilz  le  luy  ont 
bien  fort  gratiffié ,  et  sont  encores  à  dellibérer  s'ilz  luy  con- 
eèderont  d'y  aller,  ou  non ,  ne  tonnant  toutesfois  qu'à  ce 
qu  ilz  ne  veulent  estre  veuz  rien  defférer  au  dict  duc  ;  mais 
si  le  dict  duc  envoyoit  devers  eulx,  je  nefays  doubteque 
son  messaige  ne  fût  bien  voluntiers  accepté.  Par  ainsi ,  ilz 
demeurent  seulement  sur  la  réputation  à  qui  envoyera  le 
premier,  en  quoy  semble,  Sîre,  que  quelque  honneste  et 
gracieux  office ,  de  la  part  de  Voz  Majestez  Très  Chrestien- 
nes ,  interviendroit ,  à  ceste  heure ,  bieu  à  propos  entre  ces 
princes ,  voz  alliés ,  pour  les  réconcilier  ;  car,  oultre  que 
<5e  seroit  œuvre  digne  de  votre  grandeur ,  et  par  où  vous 
obligeriés  l'ung  et  l'autre ,  je  considèrç  que ,  si  les  Ânglois 
ont  une  foys  faict  leur  appareil  de  guerre ,  comme  ilz  sont 
après  à  armer  quinze  grands  navyres  et  grand  nombre 
d'autres  vaysseaulx ,  et  lever  gens  de  guerre ,  et  que ,  puys 
après ,  ils  demeurent  d'accord  avec  les  Payz  Bas ,  qu'il 
sera  aysé  de  les  pousser  et  persuader  de  convertir  leur  dict 
appareil  au  secours  de  ces  princes ,  qui  mènent  la  guerre 
en  France ,  là  où ,  s'ilz  sont  destournez  de  commancer  la 
despence  pour  une  telle  guerre ,  il  est  à  espérer  qu'ilz  ne 
s'y  mectront  guières  avant  pour  une  aultre. 

J'avois  délibéré  de  veoir  demain  ceste  princesse  sur  le 
contenu  de  vos  dernières  dépesches ,  et  sur  le  faict  de  la 
Royne  d'Escosse ,  lequel  semble  n'aller  si  bien  maintenait, 
comme  despuis  quelques  jours  nous  l'avions  espéré ,  mais 
l'audience  m'a  esté  différée  jusques  à  marcredy  prochain  , 
en  laquelle  je  toucheray  à  la  dicte  Dame  ung  mot  des  choses 
dessus  dictes  y  affin  de  descouvrir  ce  que  je  pourray  de  son 
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intoition  pour  le  vous  mander  par  mes  prochaines ,  aydant 
le  Créateur ,  auquel  je  supplia,  après  avoir  en  cet  endroict 
baisé  très  humblement  les  mains  de  Votre  Majesté,  qu'il 
Yons  doinct ,  Sire ,  en  parfaite  santé ,  très  heureuse  et  très 
kmgue  vie  et  toute  la  grandeur  et  prospérité  que  vous 
désire. 

De  Londres  ce  xvij'  de  janvier  1569. 

Despuis  la  présente  escripte,  on  m'a  adverty  que  M' Ouyn- 
ter  est  revenu  avec  lès  navyres  de  ceste  Royne ,  dont  je 
mectray  peine  d^entendre  l'éxplorct  qu'il  aura  laict  en  son 
voyage ,  et  cependant ,  parce  qu'on  pourroit  icy  simuler 
une  chose  pour  en  exécuter  une  autre ,  et  qu'on  ne  peult 
bien  préveoir  où  s'adressent  les  entreprinses  de  mer,  qui 
toutes  foys  sont  fort  soubdaines ,  je  supplie  très  hunible- 
ment  Votre  Majesté  fère  advertir,  de  bonne  heure ,  toutes 
voz  viles  et  places ,  de  sur  la  mer,  de  cest  aprest  de  deçà , 
affin  qu'elles  se  tiennent  sur  leurs  gardes. 

A.  LA   ROYNE. 

Madame,  affin  que  le  Roy  et  Vous  ne  demeuriés  sans 
avoir  ordinairement  adviz  conunant  les  choses  passeront  de 
deçà ,  mesmement  à  ceste  heure ,  que  ceulx  cy  se  préparent 
d'avoir  la  guerre  contre  le  duc  d' Alve ,  je  mectray  peyne  de 
vous  escripre  souvant ,  et  d'envoyer  toutjour  quelcun  des 
miens  bien  instruict  devers  Vos  Majestez .  Il  est  vray  que 
Ton  faict  îcy  assés^de  difficulté  de  me  bailler  des  passeports, 
me  tennant  pour  fort  suspect,  à  cause  de  l'alliance  et  es- 
troicte  confédération  que  le  Roy  d'Espaigne  a  avecques  Vos 
dictes  Majestez ,  de  quoy  ceste  Rope  est  plus  jalouse  que  de 
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nulle  autre  chose  de  ce  monde.  Mais  affin  qu'ilz  ne  m'osent 
doresenayant  desnyer  les  dictz  passeport/ ,  quant  je  leur  en 
demanderay,  non  plus  que  Voz  Majestez  n'en  font  jamais 
refiuz  à  leur  ambassadeur  de  dellà ,  il  vous  plairra ,  Madame , 
en  fêre  dire  ung  mot  au  dict  ambassadeur.  Et  semble  aussi 
qu'il  seroit  bon  que  ceulx  qui  vouldroîent  aller  d'îcy  m 
France ,  et  de  France  icy ,  prinsent  passeport  de  votre  am- 
bassadeur, ou  aultrement,  qu'il  fût  mandé  auk  passaiges 
de  les  arrester  et  visiter;  et  par  ce  moyen  j'aurois  la  com- 
modité de  vous  escripre  souvant ,  et  vous  advertir  de  beau- 
coup d'allées  et  venues ,  qui,  aultrement,  me  demeureront 
incogneues. 

Le  faict  de  la  Rope  d'Escosse  est  toujour  sur  le  bureau, 
et  millord  Jenunes  en  presse  extrêmement  la  détermination, 
sentant  que  les  Ânultons  ont  déjà  miz  quelques  forces  en- 
semble, et  que  le  château  de  Donbertran  a  esté  avitaillé.  Je 
crains  certes  d'avoir  faict  trop  véritable  jugement  de  l'yssue, 
que  ceulx  cy  donront  aulx  affères  de  la  dicte  Dame,  car j'en- 
tendz  qu'ilz  y  procèdent  avec  beaucoup  de  défaveur  d'elle 
et  de  sa  cause.  Je  ne  cesse  de  la  secourir,  de  la  part  de 
Voz  Majestez ,  envers  ceste  Rope  et  envers  les  seigneurs 
de  son  conseil ,  par  tous  les  bons  et  dilligens  offices  que  je 
puys,  et  encores,  à  ceste  prochaine  audience,  j'en  feray 
une  bien  vifve  recharge,  dont  par  mes  premières  je  vous 
manderay  ce  que ,  en  cella  et  autres  choses ,  elle  m'aura 
respondu,  et  prieray,  en  cest  endroict,  le  Créateur,  après 
avoir  très  humblement  baisé  les  mains  de  Votre  Majesté 
qu'il  vous  doinct.  Madame,  en  parfaite  santé,  très  longue 
vie  et  toufe  la  prospérité  que  vous  désire. 

De  Londres  ce  xvij*  de  janvier  1569^ 
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Response  db  l'ambassabsubd'Espaione  à  la  proclamaciou 
bâcle  en  Angteterre,  k  y|«  de  janvier  i56g  '. 

Don  Goeran  d*Espes  cavallero  de  la  orden  de  Galatrava,  del 
consejo  de  Su  Mageslad  y  su  embaxador  açerca  de  la  Serenis- 
sima  Reyna  de  Ingalaterra ,  a  todos  los  que  La  présente  veiren  sa- 
hid  y  amor. 

Por  quanto  por  parle  de  la  Serenissima  Reyna  4e  Ingalaterra, 
y  en  nombre  suyo  se  ha  publicado  una  proclamaçion  imprimida  a 
los  Tj  de  enero  en  la  ciudad  de  Londres,  queriendo  dar  alguna culpa 
a  la  Excelencia  del  Illustrissimo  Duque  d'AIva  de  baver  hecho  la  gê- 
nerai delençion  de  los  bienes  y  personas  de  los  Inglezes  que  fueron 
hallados  en  los  Payses  Baxos ,  porque  parezca  claro  quan  sin  culpa 
esta  dicho  Illustrissimo  Duque  y  assi  mismo  la  verdad  de  todo  el 
trato  como  passa ,  os  hazemo  saber  que ,  a  los  xxuj  de  noviem- 
bre  del  ano  passado,  nos  fue  dado  aviso  como  en  la  parte  del 
weste  avian  aportado  algunas  naves  y  zabras  que  venian  d'Es- 
pana  con  el  dinero  que  Su  Magestad  Catholica  embiava  a  Flandes 
para  la  paga  de  su  exerçito  y  que  Hegavan  y  estavan  con  algun  pe- 
ligro  por  causa  de  los  cossarios  françeses  y  inglezes  que  juntos  por 
alli  robavan  todas  las  naves  assi  de  Françeses  como  d'Espanoles, 
Flamencos  y  otros  subditos  y  vassallos  de  Su  Magestad. 

T  assi  nos  determinamos  de  pedir  audiençia  d*esta  Serenissin^it 
Reyna ,  la  quai  nos  fue  dada  a  los  29  del  dicho  mes  de  noviembre  « 
en  la  quai  le  supplicamos  que ,  conforme  a  la  confederaçion  y  amisr 
tad,  qu'entre  el  Rey  nuestro  Senor  y  Su  Magestad  avia,  mandasse  def- 
fender  en  sus  puertos  dichos  nuestros  navios  y  dar  passaporte ,  si 
foesse  menester,  para  traer  el  dinero  por  tierra  hasta  Dobla  o  aigu- 

I.  «Die sexto  januarii  Programma  Londini  editum  est,  de  boms  Anglorum 
ab  Albano  detentis,  in  quo  pleraque  jam  dicta  explicantur,  et  culpa  in  De- 
Spesinm  conjidtiir.  Ille  Jntigramma  opponit  in  qoo  innuil, Programma  illud 
non  à  Reginà  emissum,  sed  Regins  nomine  à  nonnuUis,  qui  Hispano  ini« 
quiores,  et  Belgis  rebellibus  squiores.  Pristinam  Reginae  ergà  Hispauos  be- 
nevolentiam  collaudat,  eamdem  immérité  abalienatam  déplorât,  non  majo- 
rera fidem  sibilegato,  et  Albani  litteris  adhibitam  stomacbatur,  pecuniam 
ilJam  detineri  demiratur,  cùm  magis  interesset  Reginœ,  ut  ipse  dixit,  pecu- 
niam Hispano  contra  rebelles  suppeditare,  quàm  detrabere.  Denique  eam, 
qnasi  prima  injuriam  intulerit,  taxât,  Albanique  &ctum  et  se  excusât.  » 
(Camden,  Année  x569,  in  ppio.) 
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nas  Daves  de  las  de  Su  Magestad  armadas  a  naestra  cuesta  para  con* 
duzir  este  dinero  a  salviaménto  en  Anvers.  Loqual  todo  conçedio 
Su  Magestad  muy  benignamente  y  nos  lo  hîzimos  saber  al  dicho  11- 
lustrissimo  Duqne,  el  quai  se  hallava  en  Cambrezy  acabando  de 
hechar  de  aquellos  estados  los  rebeldes  de  Su  Magestad  Calholica , 
para  que  Su  Excelencia  escogiesse  el  partido  que  mejôr  le  pare- 
çiesse.  Y  entretanto  que  tardava  a  venir  su  respuesta,  recrecien- 
dose  que  Rerkem  y  Cortene  piratas  inglezes,  que  pocos  dias  antes 
avian  armado  en  compania  de  otros  françeses ,  avian  tomado  très 
ulcas  flamencas  y  una  nave  espanola  muy  ricas  y  traidas  al  puerto 
de  Plemua  y  otros  de  aquella  costa ,  y  dividida ,  y  vendida  a  su 
volnntad  la  preda  y  robo ,  y  assi'  mismo  que  en  los  puertos  de 
aquellas  partes  los  cossarios  y  otras  personas  de  la  tierra  probavan 
a  invadir  dicfaos  navios  y  defensores  dellos,  sin  que  se  pusiesse  en 
dlo  gênerai  y  conveniente  remedib. 

Tiendo  que  los  cossarios  paseavan  publicamente  por  la  isla ,  y 
tenian  favor  en  corte  y  sacavan  libranças  y  mandamientos  para  la 
seguridad  de  algunas  depredaçiones  que  avian  hecho ,  dimos  razon 
dello  al  muy  illustre  Roberto  conde  de  Leçester  y  al  magnifico  ser 
Guillelmo  Cecil  principal  secretario  d*esta  Serenissima  Reyna,  per- 
sonas importantes  en  su  consejo ,  la  quai  fue  a  los  xjj  de  deciembre, 
monstrandoles  los  grandes  inconvenientes  que  de  sufrir  semejaiites 
piratas  se  podtian  seguir ,  y  como  era  contra  la  paz  publfca,  amis- 
tad  y  confederaçion  de  la  Casa  d'Ingalaterra  y  deBorgona;  y  em- 
biamos  a  pedir  audiençia  a  esta  Serenissima  Reyna  que  nos  fue 
eonçedida  para  los  xiiij  siguientes. 

Este  mismo  dia  de  los  xij ,  Su  Magestad  firmo  el  passaporte  para 
hacer  traer  todo  este  dinero  por  mar  o  por  tierra  con  toda  seguridad 
conviniente ,  y  assi ,  tambien  en  la  audiençia  de  los  xnij  refirmo  su 
palabra  y  seguridad  real ,  dié  nuevas  cartas  y  mas  encaresçidas  que 
las  primeras  a  todos  sus  ministros  en  aquellas  partes  y  otras  para 
Guilielmo  Wynter ,  capitan  de  muchas  naves  suyas ,  que  se  pensava 
entonçes  se  hallaria  en  aquellas  partes  del  weste ,  y  assi  nos  despa- 
ehamos  a  Pedro  de  Madariaga  y  Pedro  Martinez  habitantes  d*esta 
fiudad  de  Londres,  los  quales,  al  xvuj  del  mes  passado,  llegaron 
a  Ântona  y  en  el  otro  dia ,  de  manana ,  presentaron  y  registraron  su 
passaporte  y  advertido  Lope  de  la  Sierra,  capitan  de  una  nave  qu'es- 
tava  en  aquel  puerto  con  cinquenta  y  nueve  caxas  de  moneda, 
passaron  adélante  camino  de  Plemmua  para  hazer  lo  mismo  al  H  y 
en  Fabîque  y  hablar  con  el  capitan  Winter. 
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El  mlono  dia  qu*ellos  partieron  de'Antona ,  llegé  alli  Horsy  capi^ 
tan  de  la  isla  de  Wicht  y  otros  embiados  por  la  Serenissima  Reyna 
de  Ingalaterra  y  con  muchos  barcos  y  gente  en  ellos  ,\  entraron  en 
la  naye  del  dicbo  Lope  de  la  Sierra ,  y  sin  respeto  del  passaporte  y 
secnridad  sobredicha ,  contra  voluntad  del  dicho  Lope  de  la  Sierra , 
sacaron  todas  las  caxas  de  la  moneda  en  tierra  y  las  encomendaron 
a  lo6  que  les  parescieron,  sin  pennittir  al  dicho  Lope  de  la  Sierra 
Bî  DingoDo  de  los  suyos  que  assisliessen  a  la  guarda  de  las  dichas 
caxas.  De  lo  qoal  et  dicho  Lope  de  la  Sierra  nos  dio  Fuego  a?iso ,  y 
asBÎ ,  a  los  xn  del  passade ,  nos  despachamos  correo  advertiendo 
de  tan  grande  novedad  al  lUostriissîmo  Duque  d'Alva.  Ya  en  este 
tiempo  eramos  bien  çertificados  de  mucbas  personas  de  gran  au- 
thoridad  en  esta  isla  como  la  Serenissima  Reyna  determihava  de 
fomarse  este  dinero  con  achaque  de  dezir  que  era  de  particularcs 
personas,  aunque  fuessen  vassallos  de  Su  Magestad  Catbolica. 

Todavia,  el  mismo  dia  de  xxi ,  escri?imos  a  la  dicha  Serenissima 
Reyna ,  quexandonos  d'esté  aggra?io  y  supplicandola  nos  teniesse 
to  palabra  y  passaporte  paraque  este  dinero  fuesse  a  Anvers  como 
estaTa  conçertado.  En  la  misma  carta  tambien  nos  quexamos  a  Su  Ma- 
gestad que  siendo  en  el  dicbo  puerto  de  Antona  mandada  detener  por 
jostida  ordinaria  una  nave  robada  de  los  piratas,  cargada  de  mer- 
cadorias  de  Tassallos  de  la  Magestad  Catbolica  por  cartas  y  manda- 
mientos  suyos  fuesse  librada  y  vuelta  en  poder  de  los  piratas.  Su  Ma- 
gestad Serenissima  no  nos  mandb  responder  por  escritto  y  aigu- 
nos  de  sus  ministres  direron  de  palabra  que  Su  Magestad  guardava 
aquel  dinero  para  el  Rey  nuestro  Seîîor  y  que  despues  de  dado  el 
passaporte  ayia  sabido  otras  cosas  y  a  mis  criados  que  pidieron  au- 
dlençia  no  les  quizieron  aquel  dia  dar  respuesta  resoluta  m  certi- 
fkar  si  en  las  zabras  de  Plemua  y  Fabique  avian  innovado  otro  tanto 
loqual  despues  ha  parescido  ser  assi  y  que  avian  en  aquel  tiempo 
quitado  tambien  las  vêlas  y  xarçia  de  los  dicbos  navios,  poniendo 
CD  cada  nao  guarda  de  Inglezesr  y  quitando  a  los  maestros  todas  las 
escrituras  de  cartas]  y  conosçimientos ,  y  el  otro  dia  despues  que 
lue  a  los  xxii]  envie  a  insistir  a  pedir  audiençia  la  quai  nos  fue  pro- 
rogada  hasta  los  xxix  del  dicbo  mes,  en  la  quai ,  con  todo  acata- 
mlenlo ,  nos  quexamos  a  la  dicha  Serenissima  Reyna  de  la  dfcba  no- 
vedad cometida  en  Antona,  suplicandola  la  mandasse  remcdiar 
conforme  a  sus  ofreçimientos ,  a  la  razon  y  justiçia ,  confederaçion 
y  amistad  que  con  el  Rey  nuestro  Seîîor  ténia. 

A  todo  lo  quai  Su  Magestad ,  con  muy  suaves  palabras ,  respon- 
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dio  que  el  sacar  en  tierra  los  dichos  dineros  avia  sido  para  mejor 
guarddr  los  para  serviçio  del  Rey  su  buen  hermano,  encareçiendo 
muchô  la  determinaçion  y  atrevimiento  de  los  cossarios. 

L6  quai  todole  açeplemos  por  parte  del  Rey  nuestro  Senor  y  se  lo 
agradeçîmos  infinitamente  ofreçiendole  que  Su  Mageslad  lernia  per- 
pétua memoria  deUo  y  passamos  adelante  a  suplicarla  que  dièse  las 
naves^  prometidas  para  la  guarda  d'esté  dinero  y  conduzir  le  hasta 
Anvers  como  antes,  con  tanlo  amor,  avia  conçedido. 

A  lo  quai  Su  Magestad  se  muestrô  luego  renitente  ,  signîfîcando 
que  dès  Ginoveses  le  haviah  hecho  entender  qu'este  dinero  no  era 
de  Su  Magestad  Gatbolica»  sino  de  algunos  mercaderes  y  que  assi 
ella  le'queria  retener  para  su  uso,  pagando  alguna  cosa  por  el  in- 
téressé a  sus  duenos. 

A  lo  quai  nos  le  replicamos  instantemente ,  assi  por  la  autoridad 
de  nuestro  cargo  y  la  obligaçion  que  Su  Magestad  tiene  por  el  de  créer 
nos ,  como  en  virtud  de  una  carta  de  creençia  del  lUustrissimo  Duque 
d'Alva,  la  quai  entonçes  le  dimos  en  sus  manos,  que  aquel  dinero 
era  de  Su  Magestad  Catholica  y  venia  para  serviçio  de  su  campo , 
traydo  d'Espafia  para  la  sola  paga  de  su  gente.  En  lo  quai  Su  Ma- 
gestad estuvo  muy  dura  y  muy  difTerente  de  lo  que  en  las  otras  au- 
diençias  la  baviamos  ballado  con  gran  maraviila  nuestra  de  que  una 
Reyna  tan  excellente ,  por  induzimiento  de  persona  alguna ,  en  tal 
tiempo  en  que  ella  auria  de  socorrer ,  con  su  proprio  dinero,  las  cosas 
del  Réy  nuestro  Sefîor  en  Flandes ,  le  quisiesse  detener  o  tomar  sin 
tener  re^petto  a  la  amistad  que  deve  a  un  tan  grande  principe.  T  assi 
quedamos  sin  otra  resoluçion  alguna  d'esta  audiençia ,  sino  que  den- 
tro  de  iij  0  iiij  dias  nos  baria  informar  como  aquellos  dineros  eran 
de  mercaderes  ;  en  lo  quai  basta  oy  no  babecbo  nada  quedamos  d'esta 
respueslâ  muy  mal  satisbeclios  y  despacbamos  un  secretario  nues- 
tro a  dar  razon  dello  al  Illustrissimo  Duque  d'Alva ,  mal  contentos 
tambien  de  los  consejos  que  en  estos  dias  se  tenian  continuos  con 
los  agentes  de  los  rebeldes  del  Rey,  nuestro  Senor,  en  perjuyzio, 
segun  pareçe ,  de  la  amistad  antigua. 

El  Duque  entretanto  con  el  primero  aviso  nuestro  de  la  delen- 
çion  de  la  moneda  y  relaçion  de  algunos  soldados  de  la  nave  del 
dicbo  Lopc  de  la  Sierra  que  alla  fueron ,  viendo  un  aggravio  tan 
manifesto ,  y  que  a  todos  los  d*esta  isla ,  assi  catbolicos  como  de  la 
nueva  relligion ,  pareçe  mal  y  creiendo  qu'esta  detençion  no  partia 
de  la  mente  d'esta  Serenissima  Reyna ,  sino  de  algunas  otras  per- 
sonas  que  no  tienen  aquel  zelo  que  conviene,  passé  a  mandar  a  de- 
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lener  los  blenes  y  personas  de  los  Inglezes  »  como  a  camino  qu^esta 
SereiiSssima  Reyoa  avia  antes  hayodo-,  sin  provocar  la  persona  al- 
guna  a  ello  por  el  Rey  nuestro  Senor,  atendido  que  por  parte  de 
So  MagesUd  Catholica  y  de  sus  governantes  y  subditos  se  le  ha 
goârdado  siempre  baena  vezindad  y  amistad  y  esta  Serenissiroa  y 
Nobîlîssnno  Reyno  han  recibîdo  de  la  mano  de  la  Mâgestad  Ga(h6lîèa 
todo  favor  y  amparo,  por  lo  qualsiendo  tan  claro  y  notorio  lo  haze- 
mos  saber  a  todo  el  mundo  para  que  conste  eternamente  de  la  Ter- 
dad  y  bnenos  progresses  assi  del  Illustrissimo  Duque  d'Alva  como 
mestros,  obsenrando  mteramente  el  respetto  y  fé  dévida  a  los  ami- 
g06  y  amparando  con  neçessarios  présidiez  y  foerças  los  subditos 
del  Rey  aoestro  Senor  defendiendo  su  autboridad  y  grandeza  por 
les  medios  que  para  ello  el  tiempo  muestrara  ser  con ven lentes. 


XIII*  DEPESCHE 

—  du  XX*  de  Janvier  1669.  — 
(Envoyée pur  Jehan  FalUt  Jusques  à  Calais.) 

Première  entrevue  de  l'ambassadeur  et  d'Elisabeth  après  la  saisie  des  Pays- 
Bas.  —  Protestation  de  la  reine  qu'elle  vetit  maintenir  la  paix.  —  Se»> 
plaintes  omtre  fambassadeur  d'Espagne.  —  Elle  jtistifie  son  arrestation , 
eoBtre  laqadle  réeluse  Fambassadeiv  xle  France.  >^  Elle  se  plaint  d'im  acte 
d*hottiUlé  exercé  sur  les  cètes  de  Bretagne  contre  la  flotte  anglaise.  — 
L'ambassadeur  demande  des  explications  sur  un  ordre  qui  aurait  été  donné 
par  la  reine  d'arrêter  quelques  navires'  français.  —  "Exécution  en  France 
4e  plnieurs  Anglais,  pris  les  armes  k  la  mariii.  —  Marie  Stuart  fait  de- 
■tnder  communicsdiofi  des  pièces  que  l'on  prétend  lui  opposer.  —  Rela- 
tion  envoyée  par  les  protestants  de  leurs  opérations  militaires.  —  iMtrt 
écrite  de  la  Rochelle  sur  le  même  sujet. 

Au  Roy. 

» 

Sire,  ayant  esté,  ces  jours  passés,  devers  la  Roy  ne 
d* Angleterre  à  Antoncourt,  encor  que  je  Taye  trouvée 


—  124  — 

comme  en  deuilh  pour  la  mort  de  madame  de  Quapelles , 
sa  cousine ,  qu'elle  aymoit  sur  toutes  les  femmes  du  monde^ 
elle  n'a  layssé  pourtant  de  me  recepvoir  avec  beaucoup  de 
faveur  et  de  gracieuseté ,  et,  après  m' avoir  dict  quelque 
peu  de  motz  du  regrect  qu'elle  avoit  à  la  perte  d'une  si 
bonne  parente,  et  que  son  habit  de  dueil,  qu'elle  avoit 
prins,  n'exprimoit  que  bien  peu  de  la  grandeur  du  mal 
qu'elle  en  sentoit,  elle  m'a  demandé  incontinent  de  voz 
novelles  :  à  quoy  je  luy  ay  respondu  que  j'estois  venu 
expressément  pour  luy  contar  celles  que  Yoz  Majestei 
m'avoient  escriptes,  du  xxvij*  du  passé,  et  du  premier  de 
cestuy  cy,  n'en  ayant  point  de  plus  fraisches,  et  que,  par 
voz  deux  lettres ,  me  conunandiés  luy  donner  bon  compte 
de  voz  évènemans  et  du  succez  de  vos  afléres,  conune 
chose  que  vous  estimés  estre  deuhe  à  l'entretennement  de 
la  bonne  paix  et  sincère  amytié ,  que  vous  aviez  avecques 
elle;  qui  aussi  aviez  heu  grand  playsir  d'entendre,  par  au- 
cunes de  mes  lettres,  qu'elle  se  fût  resjouye  de  les  sçavoir 
bonnes,  et  eust  monstre  désirer  le  bien  et  advantaige  de 
voz  affères;  dont  me  commandiez  l'asseurer  de  votre  bonne 
correspondance  en  cella ,  et  que ,  de  tout  ce  qu'entendrés 
à  jamais  de  sa  prospérité  et  de  ses  bonnes  fortunes ,  vous 
en  auriez  pareil  playsir  que  des  vostres  prospres.  Puissuyviz 
à  luy  dire  les  particularitez  que  me  mandiés  de  l'exploict 
de  votre  armée,  que  conduict  Monsieur,  frère  de  Votre 
Majesté ,  contre  le  prince  de  Gondé ,  et  de  celle  que  con- 
duict monsieur  d'Âumalle  contre  le  prince  d'Orange,  avec 
quelque  discours  du  retardement,  que  l'aspreté  de  l'yver, 
et  la  difficulté  des  passaiges,  et  l'avantaige  des  lieux  avoit 
donné  à  mon  dict  Sieur  de  ne  pouvoir  sitost  exécuter  son 
entreprinse ,  et  aussi  du  temporisement  du  dict  prince  de 
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tlondé  pour  espérunce  de  se  joindre  à  rarmée  da  prince 
d'Orange,  ce  que  n'avoit  si  peu  de  difficulté  qu'il  ne  sem- 
^tiit  estre  impossible,  desduysant  les  bons  advantaiges  que 
Dieu  TOUS  aYoit  donnés  en  ceste  guerre. 

A  quoy  elle  nTa  respondu  qu'elle  ne  vouloit  faillir  de 
TOUS  rendre  ung  bien  grand  mercys  pour  le  compte  en  quoy 
TOUS  monstriez  la  tenir,  et  encores  ung  autre  grand  mercys, 
dont  il  TOUS  playsoit  satisfère  en  cest  endroict  bien  fort  à 
son  affection ,  qui  desiroit  en  ce  temps  sçaYoir  souTent  de 
TOI  nouTelles,  priant  toutesfoys  Dieu  qu'elle  en  peust  ouyr 
bien  tost  de  meilleures  que  celles  qu'on  luy  aToit  dictes  des- 
puys  deux  jours,  lesquelles  luy  faisoient  regrecter  que  Yoz 
Majestez  eussent  mesprisé  son  conseil,  encor  que  ne  fût 
que  d'une  femme,  sur  ce  qu'elle  tous  aToit  prié  pour  la 
paix  de  Totre  royaume.  Et  s'eslargit  ung  peu  aTec  parolles 
aigres  contre  les  autheurs  et  semeurs  de  guerres,  disant 
que  les  princes  les  debToient  poursuyvre  de  mort,  comme 
ennemys  conjurés  contre  eulx  et  pernicieux  à  leurs  estatz . 
A  quoy  je  ne  luy  toIuz  incister  sinon  en  tant  qu'il  sembloit 
qu'elle  Tolust  charger  sur  aucuns  catholicques ,  et  je  miz 
peyne  de  rejecter  cella  sur  ceulx  de  l'autre  party,  qui  tou- 
loient  tenir  trop  ferme,  et  trop  s'opposer  au  Touloir  et  in- 
tention des  princes;  dont  luy  diz  qu'elle  sçaToit  bien  à  quoy 
s'en  tenir,  et  qu'elle  pouToit  mieulx  juger  que  nul  aultre 
si  les  catholicques  de  son  royaulme  n'estoient  pas  bien  pa- 
tiens  et  bien  obéyssantz . 

Elle  poursuyrit  encores  quelques  parolles  de  cette  ma- 
tière, et  puys  Tint  à  dire  qu'il  ne  tenoit  à  l'ambassadeur 
d'Espaigne,  qui  est  icy,  qu'il  n'y  eust  desjà  guerre  al- 
lumée entre  les  pays  de  son  maistre  et  les  sciens,  et  qu'elle 
aToit  esté  trompée  en  ce  personnaige,  quelle  aToit  estimé 
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bien  honneste  et  bien  modéré,  et  n'eust  jamais  pencé  que, 
pendant  qu'elle  estoit  à  tretter  doulcement  avecques  luy  de 
la  conduicte  de  ces  réalles  d'Espaigne,  et  de  les  mectre  à 
seureté,  les  ayant  desjà  sauvées  de  la  main  des  pirates,  il 
eust,  par  ses  lettres  dont  elle  avoit  la  coppie,  faict  arrester 
les  biens  et  personnes  des  Ângloix  en  Envers,  mandant  de 
dellà  le  contraire  des  bonnes  paroUes  qui  avoient  esté  tenue? 
entre  eulx;  et  avoit  encore  escript  d'elle  en  aultre  sorte 
qu'il  ne  debvoit,  T ayant  nommée  Oriane  en  aulcunes  de 
ses  lettres,  de  quoy  elle  n' estoit  moins  oiTencée  que  du  de- 
meurant :  et  que,  s'il  eust  esté  son  subject,  elle  l'eust  desjà 
faict  poursuyvre  par  la  rigueur  de  justice,  et  que  le  duc 
d'Alve,  aussi,  avoit  esté  trop  soubdain  à  le  croire,  duquel 
ne  se  pouvoit  dire  qu'il  n'eust  procédé,  et  arroganmient,  et 
légièrement  en  ce  faict;  arrogamment,  de  n'avoir  daigné 
luy  escripre  q'une  petite  lettre  que  la  dicte  Dame  compara 
à  ung  valentin^,  où  il  n'y  avoit  que  cinq  ou  six  motz  por- 
tans  créance  sur  le  dict  ambassadeur  ;  et  légièrement,  de  ce 
que,  sans  occasion ,  il  avoit  exécuté  ung  acte  trop  univer- 
sel ,  non  seulement  de  saysie,  mais  comme  d'hostillité  sur 
ses  subjectz  ;  et  que  le  dict  duc  n' estoit  si  grand,  ny  elle  si 
petite,  ny  l'alfère  si  peu  important,  qu'il  ne  peustbien  avoir 
prins  la  peyne  de  luy  en  escripre  au  long ,  et  d'avoir  en- 
voyé sçavoir  commant  les  choses  alloient  de  deçà,  avant 
attempter  ainsi  cest  outrage  contre  elle,  et  les  sciens  ^t 
dellà  ;  mais  qu'elle  espéroit  tant  de  la  bonté  et  vertu  du 
Ro]^  Catholique,  et  de  la  v^aye  anaytié,  qui  est  de  si  long 
temps  confirmée  entre  eulx  et  leurs  estatz ,  qu'il  n'advouhera 


T.  Ce  terme,  que  les  Anglab  emploient  dans  le  style  familier»  se  rapporte 
exactement  à  notre  mot  poulet,  billet  de  galanterie. 
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Dj  ce  que  le  dac  d'AIve  a  faict,  ny  ce  que  l'ambassadeur 
luy  a  escript. 

A  quoy  j'ay  respondu  que  je  la  supplioys  de  considérer 
qa*fl  importoît  grandement  m  duc  d'AIve  que  ses  deniers 
ne  luy  fussent  ny  empeschés,  ni  retardés,  estant  en  ung 
pays  où  plusieurs  choses  luy  dstoient  suspectes ,  et  oiï  il 
avoit  une  armée  en  estât,  composée  de  diverses  nations  assés 
accoûstumées  de  faire  miitmâtion  ou  de  detTailIir,  quant  ar- 
gent deSaîUoit.  Mais  je  m'asseurois  que  se  ressouvenantz , 
devant  six  sepmaines,  le  Roy  d'Espaigne  et  elle,  de  l'an- 
denne  alliance  qui  a  esté  toutjour  entre  ce  royaume  et  la 
maison  de Boùrgoigiie,  qù'ilz  demeureront  de  bon  accord, 
et  que,  quant  mesnàes  il  y  auroit  quelque  occasion  d^aîgreur 
entre  eulx ,  qiie  leurs  pays  et  subjecfz  ne  permectroîenît 
qu'ilz  passassent  à  nulz  explôictz  de  guerre  l'un  contre 
Taultre.  Et  j'ac^ouxtay,  qu'estant,  à  ceste  heure,  le  Roy 
Catholique  veufve  et  pour  sercherpârty,  qu'il  ne  vouldroit, 
pour  chose  du  riionde,  olîencér  une  telle  princesse  à  marier 
comme  etle  estoit,  ny  elle  pareillement  luy,  tant  qu^il  seroit 
ence'pourchaz. 

Elle  respondit,  en  ryant,  qu'elle  s'àsseûroit  bien  fort  de 
l'amytié  du  Roy  d'Espai^e,  et  que  coniune,  de  sa  part, 
elle  serolt  bien  nâarrye  de  luy  cômmancer  la  guerre,  qu^âussi 
pensoît  elle  ^'îl  ne  la  luy  mouveroit  jamais  sur  ung  si  mau- 
vais fondement  conmie  cestuy  cy ,  que  le  duc  d'AIve  et  son 
ambassadeur  lùy  vouloïent  fêre  prendre  ;  et  qu'elle  avoit  en- 
voyé le  vray  discours  de  tout  au  S'.  Norrys,  son  ambass^- 
deur,  pour  le  bailler  au  S',  don  Francès  d'Alava,  affinde 
le  fère  tenir  an  Roy  d'Espaigne,  son  Maistre;  et  qu'elle  ne 
délibéroit  point,  pour  la  longueur  du  chemin ,  envoyer  au- 
trement devers  luy,  me  priant  escripre  à  Voz  Mâjestez  Très 
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ChrestieoDes  vouloir  croire  le  compte  très  véritable  de  ces 
,choses,  tel  que  son  dict  ambassadeur  Nonrys  vous  l'aura  did, 
et  qu'elle  vous  prye  ne  vouloir,  par  aulcune  de  voz  actions^ 
ny  démonstrations,  justiiBercesteentreprinse  du  ducd'Alve, 
conune  contraire  au  respect  qu'on  doibt  avoir  à  n'altérer  ny 
enfraindre  les  bonnes  et  sincères  amytiés  des  princes. 

A  quoy  luy  ayant  dict  que  son  ambassadeur  n'auroit  pas 
failly  de  fère  si  bien  cest  oiBcé'que  ce  que  j'en  dirois  main- 
tenant n'y  pourroit  rien  adjouxter,  elle  me  fit  une  bien 
expresse  recharge  que  je  ne  le  volusse  oblyer  par  mes  pre- 
mières. Puis,  je  suiviz  à  luy  dire  que,  si  le  duc  d' Alve  es- 
toit  son  prisonnier,  j'attendrois  que  quelque  autre  duc  com- 
inançàt  de  parler  pour  luy,  mais  que  je  la  supplioys  ne 
trouver  mauvais  si,  pour  l'ambassadeur  d'Espaigne,  par 
ce  que  telles  personnes,  pour  rayson  de  la  charge,  m'es- 
toient  recommandés,  je  luy  disois  que,  despays  que  Dieu 
avoit  estably  les  pnyssances  au  monde,  les  ambassadeurs 
avoient  esté  toutjour  respectez ,  et  leurs  personnes  demeurez 
intactes,  mesmes  l'on  avoit,  au  millieu  des  plus  aspres 
guerres,  toutjour  heu  esgard  de  ne  toucher  à  eulx,  ny 
tretter  leurs  personnes  que  bien  fort  honnorablement ,  et 
qu'elle  avoit  accepté  cestuy  cy  pour  ambassadeur  d'ung 
grand  Roy  sur  les  lettres  de  sa  légation;  par  ainsy,  qu'die 
vollust  avoir  esgard  à  luy,  non  qu'il  m'eust  pryé,  ny  faict 
prier  d'en  parler,  mais  qu' ainsy  le  requéroit  le  pareil  office 
que  nous  avions  tous  deux,  en  nng  mesme  tenq>s,  devers 
elle,  et  qu'il  luy  pleust  me  permectre  de  le  visita  au  moins 
une  fois  la  sepmaine,  en  présence  des  gentilshonunes  qui 
l'avoient  en  garde. 

Elle  m'a  respondu  que,  veu  les  termes  en  quoy  il  s'estoit 
efforcé  de  la  mettre  avec  le  Roy  son  Maistre,  il  n'estoit  pas 
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rtyson  <{a'il  vett  les  appareils  qu'elle  feroit  ponr  se  def- 
fendre,  si  l'on  la  vouloit  assaillfr;  par  ainsi,  qu'on  l'avoit 
seulement  resserré  en  soii  logis  soiibz  la  garde  de  trois  gen- 
tilsbommes,  à  qui  ëlie  avoit  commandé  de  se  depporter 
bomiestement  envers  hiy,  et  que  d'antres  foys  l'on  avoit, 
à  moîndfe  occasion ,  ]^s  mal  tretté  son  ambassadeur  Troc- 
martboD  '  en  France  :  au  reste,  qu'elle  me  pryoit  de  ne  le 
visiter  encores  de  quelques  jours,  non  qu'elle  se  defBât  de 
mby,  mais  affin  qu'elle  ne  fût  veue  approuver  ny  justiffier 
rien  de  ce  qu'il  avoit  si  mal  faict,  en  luy  permectant  la 
viate  d'ung  qui  tenoit,  icy,  pour  Votre  Majesté,  ce  lieu 
que  je  tiens. 

Après  ce  propos,  voyant  que  je  luy  voulois  parler  de  son 
visadmiral  M%  Ouynter,  elle  s'advança  de  me  dire  qu'elle 
s'editfssoit  fort  comme,  passans  naguières  ses  navyres, 
sottbz  la  conduictedn  dict  M\  Ouynter,  prèz  du  Conquest 
en  Bretaigne,  on  luy  avoit,  eu  temps  de  bonne  paix,  faict 
nne  si  aspre  démonstration  de  guerre  de  luy  avoir  tiré  cent 
soixante  coups  de  canon  ;  mais  que ,  grflce  à  Dieu ,  nul 
n'avoît  esté  thué  ny  blessé;  seulement,  l'on  l'avoit  con-> 


I.  Pendant  le  siège  du  Havre  ^juillet  i563),  Thomas  Smith  fut  envoyé 
comme  aiirf>assadenr  résident ,  et  Nicolas  Trokmorton  le  suivit  bientôt  avec 
le  titre  d'ambassadeur  extraordinaire;  mais  éiant  arrivés  en  France  après  la 
prise  de  ]a  viOe,  ils  furent  arrêtés  tous  deux  par  Michel  de  Castelnau ,  sur 
un  ordre  du  roi.  Trokmorton  fut  conduit  prisonnier  au  château  de  Saint- 
Germain-en-Laie.  On  se  borna  à  donner  des  gardes  à  Smilh,  qui  fit  bientôt 
dca  ooTertures  de  paix.  Le  traité  de  lYoie,  signé  par  les  deux  ambassadeurs 
(  zz  et  xa  ayril  i564),  déclara  par  un  article  exprès  que  IVokmorton  se- 
rait, à  partir  de  ce  jour,  délivré  des  gardçs  qui  loi  avaient  été  laissés  ;  mais 
il  s'engageait,  sur  sa  parole,  à  ne  pas  sortir  de  France  sans  la  permission 
àa  roi,  tant  que  les  deux  actes,  des  ix  et  xa  avril,  n'auraient  pas  été 
caprofément  ratifiés  par  la  reine  d'Angleterre. 

I.  9 
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trainct  de  se  meetre  en  deffance,  et  il  avoit  repônasé  cenlt 
qui  TassaïUoient. 

Je  lay  respcfndiz  que  ce  m'estoit  ung  propos  tottt  noa- 
veau  duquel  je  n'avois  ci  devant  rien  entendu;  p«r  ainsi, 
que  je  ne  poafoîs  sçavoir  qui  avoit  esté  l'assailiant  ny  l'a^ 
sailly,  mais  que  je  la  voulob  bien  stqppHer  me  dire  quelle 
satisfaction  je  pourrois  donner  à  Yoz  Majestés  du  voyage 
que  le  dict  M*.  Ouynter  avoit  faiet  à  la  RodieUe,  et  de  ce 
qu'on  disoit,  tout  publicqnement,  qu'il  avoit  secouru  le 
prince  de  Gondé  de  poutdres,  d'artillerye,  de  munitions  de 
guerre,  et  encores  mesmes  d'argent,  là  où,  sur  la  parolle 
de  la  dicte  Dame,  j'avois  naguières  escript  à  Yoz  MajeStez 
qu'elle  n  avoit  envoyé  le  dict  M*.  Ouynter,  ny  ses  navyres, 
sur  mer  que  pour  asseurer  la  navigation  de  ses  subjectz  ;  et 
qu'est  ce  aussi  que  je  vous  respondrois  tnnrceque  les  prinses, 
qui  se  faisoient  en  mer.  sur  voz  subjectz ,  et  les  gêneurs 
d'icelles,  se  retiroient  ez  portz  d'Angleterre  et  sortoient 
des  mesmes  portz ,  quant  ilz  alloient  exécuter  leurs  entre- 
prinses;  et  que  j'avoys  au£»i  entendu  qu'elle  avoit  (aietdé- 
pescher  une  conmiiasion,  vers- son  pays  d'Ouest,  pour  ar^ 
rester  touâ  navyres  françoys  qui  y  aborderoient  jusques  à 
la  valleur  et  concurrence  de  certaines  prinses  qu'aulcuns 
Anglois  et  Yrlandois  se  plaignoient  leur  avoir  esté  faictes 
par  des  Bretons,  des  quelles  ilz  disoient  n'avoir  peu  avoir 
justice  en  France;  ce  que  n'estoit  séllon  l'ordre  prescript 
par  les  trettez ,  et  dont  la  rayson  vouloît  qu'on  révocquât 
la  dicte  commission,  si  eilç  avoit  esté  dépeschée,  pow  recou- 
rir auU  termes  accoustumez  dejustice. 

A  ces  choses  la  dicte  Dame  m^a  respondu  que ,  touchant 
M'  Ouynter,  elle  l'estimoit  trop  saige  et  advisé  pour  avoir 
faict  rien  de  semblable  à  ce  que  je  luy  dnois,  et  que,  à  la 
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Téfîté»  die  estoit  non  sailemedt  par  le  debvdr,  mais  mm 

par  pacte  eiprès  oUîgée  à  ses  subjectz,  à  cause  de  qudque 

subcide,  d'asseurer,  avec  ses  nayyres.de  guerre,  leuis 

Yoyages  et  nayîgations,  dont  n'avoit  peu  fère  de  moins  que 

de  leor  bailler  en  ce  temps  ce  cappitaine^  ayec:  quatre  de  ses 

navyres,  pcAir  asseurer  leur. flotte ,  qui  estoit  d'environ  deux 

cens  vaysseaulx,  dépeschés  pour  le  vin^  laquelle  flotte^ 

Toyant  ne  pouvoir  charger  à  Bourdeaux  à  cause  de&  djffi-f 

^nltez  qu'on  avoit  faict  auparavant  à  aulcuns  d'icelle,  ili 

avcxentesté  contrainctz.,  pour  ne  demeurer  sanis  vin ,  d'aHet 

cbarger  à  la  Rochelle  et  en  la  rivière  de  Charante,  oâ 

c^x  de  ce  quartier  là  s'estoient  donnés  qudque  allarme  de 

les  veoir  venir;  mais  en  fin,  il  leur  avoit  esté  permis  de 

marchasder  des  vins,  et  la  dict  i/l\  Ouyuter  avoit  prina  des 

vivres  au  dîct  lieu  delà  Rochelle  ks. plus. chers  qu'il  eosl 

onques  adbapté;  mais  qu'au  reste  ^  elle,  de  sa  part^  n!avoi|b 

donné  ny  envoyé  aucoo  secours,  petit .ny  grand,  aa  dic^ 

prince  de  Coodé,  et  vous  pryoit  que  ceulx>  qui  vous  Le) 

diroient  autrement,  fussent  chastiez  ^  s'ilz  ne  le  pôuvôienl 

léni&Bty  et  s'ilz  le  vériffioîent^  91' il  luy  en  fiU  à  elle  faiti 

un  grwd  reproche,  et  que  mesmes  elle  avoit  reffuzé  dé 

donner  congé  à.  plus  de  trois  cens  gentikhoipmés  angloi^, 

qui  vouloient  aller  voluntairement  trouver  le  diçt  prince  : 

et,  touchant  les  prinses  de  mer,  que,  estant  ses  portz 

libres,  ung  chacun  y  estoit  bien  receu  h  tiltre  de  bonne 

foy,  et  les  pirates  ne  pourtoient  merque  pour  estre  re:^ 

cognuz,  mais,  quant  il  se  fetoit  qudque  pdnise  sur  vo^ 

subjeelz ,  et  qu'ils  k  suyvroieat,  et  en  d^ufmderoieutijui^ 

tice  par  deçèi,  qu'elle  la  l&at  (eroit  adminifitrer,  sans  diffî-: 

culte  :  au  regard  de  la  commission  d'icrester  1^  navytes 

firançoys,  qu'dle  ne  se  souvenoit  bien  de  l'avoir  donnée ^ 
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touleffoys,  qn'à  faulte  d'admiiiistrer  justice  en  France  à 
ses  subjectz ,  elle  leur  vouloit  bien  remédier  par  deçà  le 
mieuk  qu'elle  pourroit. 

Il  y  eut  plusieurs  autres  choses  dictes ,  d'ung  costé  et 
d'autre,  et  mesmes  sur  ce^congé qu'elle disoitaToirreffuzé 
aulx  gentilshommes  anglois,  où  je  luy  fiz  entendre  les 
bonnes  parolles  que  Votre  Majesté  me  raandoit  touchant  le 
rapport  qu'on  luy  avoit  faict  qu'ilz  avoi^t  esté  prins  et 
exécutez .  Mais ,  en  tout ,  elle  a  monstre  vous  vouloir  sa-* 
tisfàre,  et  demeurer  en  bonne  paix  et  amytié  avec  Yoz 
Majestez. 

Et  pour  aultant  que  les  aifères  de  la  Royne  d'Escosse 
estoient  lors  sur  le  bureau ,  je  luy  diz  que  j'avois  charge 
de  la  supplier  qu'elle  volût  fère  avoir  à  la  dicte  Royne  d'Es- 
cosse, sa  bonne  soBur,  la  communication  de  tout  ce 
qu'aucuns  ses  subjectz,  et  ses  contraires,  avoient  dict  et 
produict  contre  oUe,  affin  que,  pour  son  innocence  et 
justifiBcation ,  elle  leur  peust  respondre  au  mesme  lieu  où 
ilz  l'avoient  defférée,  et  qu'elle  ne  volust  permectre  que 
l'honneur,  la  personne  et  Testât  de  cette  princesse,  que 
Dieu  avoit  envoyée  à  recours  à  elle ,  fussent  opprimez  en- 
tre ses  mains,  et  que  Yoz  Majestez  la  pryoient,  bien  affec- 
tueusement, de  vouloir  si  bien  pourveoir  à  son  faict  qu'elle 
n'eust  besoing  d'aucun  aultre  secours  que  du  scien  pour 
estre  bien  tost  remise  en  son  dict  estât  et  grandeur,  comme 
la  Royne  d'Escosse  vous  avoit  faict  entendre  qu'elle  le  luy 
avoit  promiz ,  et  comme  vous  espériez  que ,  pour  la  com- 
passion de  sa  présente  nécessité,  et  pour  l'obligation  du 
prochain  parentaige  qui  estoit  entre  elles,  elle  l'accompli- 
roit;  et  que,  quant  vous  verriez  son  dict  secours  luy  déf- 
aillir, je  luy  voulois  bien  dire,  encores  ceste  foys,  que 
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TOUS  VOUS  efforceriez,  nooobstant  voz  présents  afières^  de 
lay  baîU^  le  vostre,  et  qae  Voz  Majestez  estimoient  qu'il 
seroit  bon ,  pendant  qu'elle  avoit  icy  en  ses  pap  les  prin- 
cipaUes  personnes  intéressées  au  dict  affère,  qu'elle  ne  per- 
mit qu'ilz  s'en  retournassent,  sans  qu'elle  les  eust  acco- 
modà;  car  autrement  ce  ne  seroit  qu'un  reconimancenient 
de  troubles  et  de  guerre  dans  l'Escosse,  aussi  tost  qu'ilz 
y  arriveroient;  et,  au  reste,  qu'il  luy  pleust  faire  trouver 
le  garçon  '  qui  avoit  donné  moyen  à  la  dicte  Dame  de  sortir 
hors  de  prison ,  lequel  on  avoit  enlevé ,  estant  icy  à  la  suyte 
de  sa  court,  n'ayant  le  bon  acte  de  fidelle  subject ,  qu'il 
avoit  faict  pour  sa  Roy  ne  Souveraine,  mérité  qu'il  receût 
que  faveur  et  bon  trettement  de  tous  les  princes  de  la 
terre. 

Ce  propos  fut  ententivement  escouté  de  la  dicte  Dame, 
et  sembla  que  de  quelque  partie  d'icelluy  elle  s'esmeut,  et, 
parce  que  sa  responce  fut  en  forme  d'ung  disèours  des 
choses  qui  s'estoient  en  ceUa  passées  devant  elle ,  lesquelles 
seroient  trop  longues  à  mectre  icy ,  je  vous  diray  en  sub-? 
stance,  Sire,  qu'elle  me  promit  que  le  lendemain  elle  accor-* 
deroit  auk  depputez  de  la  dicte  Dame  la  diète  conununicqua^ 
tion ,  bien  me  vouloit  advertir  qu'elle  craignoit  que  telle 
chose  seroit  donunageable  à  la  dicte  Roy  ne  d'Escosse ,  si  elle 
n'y  pouvoit  si  bien  iespondre  que  l'on  cogneuat  que  ce 
n'estoit  par  manière  d'acquit,  ains  une  vraye  et  légitime 
descharge  du  crime  qu'on,  luy  imposoit,  et  qu'elle  avoil 
expressément  évocqué  la  conférance  de  ce  faict  devant  elle, 
pour  tirer  les  escriptz  et  le  dire  de  ses  parties ,  affin  de  fère 


1.  WiUiain  Douglas»  qui  atait  fait  évader  Blarie  Stuart  du  château  do 
LochleTen»  1c  2  mai  i568. 
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secrectement  entendre  le  tout  à  la  dicte  Dame ,  et  qu'elle  s'y 
peust  préparer  de  quelque  honneste  satisfaction  :  maïs  main» 
tenant  que,  à  la  réquisitioii  des  depputez  des  parties,  les 
efaoses  avoient  esté  publiées  en  présence  de  33  person- 
naîges  de  son  conseil,  il  senibloit  estre  meilleur  qu'elle 
dict  ne  se  vouloir  tant  abaysser  de  nsspondre  aut  parolles 
et  invaiitiôns  de  ses  mauvais  subjectz ,  que  de  demander  la 
concmiunicqùation  de  leur  dire  :  au  reste,  qu'elle touldroit 
la  pouvoir,  avec  son  propre  sang,  laver  et  justilBer  de  ce 
faict ,  et  qp'elie  seroit  toutjour  preste  de  fère ,  sans  offencer 
sa  conscience,  tout  ce  qu'elle  pourroit  pour  la  dicte  Dame, 
ny  ne  Seroit  besoing  q'un  auHre  s'en  meslit;  et  que  vo- 
lontiers elle  eust  retenu  éncores  ces  seigneurs  d'EàCosse, 
mais,  voyant  que  les  choses  alloient  en  longueur,  elle  ne 
leur  avoit  peu  homrestement  desnyer  leur  retour  ;  et ,  quant 
au  garçon,  qu'elle  avoit  faict  telle  démon^ration  d' estre 
marrye  d'un  tel  acte ,  qu'en  fin  il  avoit  esté  tiDuvé  et  rendu . 

Voylà ,  Sire ,  ce  qui  a  esté  principallément  tretté  en  ceste 
audience ,  de  laquelle  je  vous  ay  bien  vôllu  représantet  les 
mesmes  parolles  de  ta  dicte  Dame,  affin  que  tiriez  d'icelles 
ce  qu'elles  peuvent  monstrer  de  son  intention.  Elle  ne me 
volùt'dire  les  novdles  qu'elle  avoit  de  France,  me  priant 
l'etcuser  si,  de  tant  qu'Ole  ne  les  tenoit  pour  certaines  et 
qu'elles  n'estoient  bonnes;  elle  ne  les  permectoit  pnblier, 
mais  que  bien  tost,  elle  ou  moy,  en  aurions  la  certitude, 
et  puis  les  pourrions  faire  sçavoir  l'ung  à  l'aultre.  Or,  Sire, 
je  sceuz ,  avant  partir  d'Anthoncourt,  que  ce  sont  celles 
que  verrez  dans  ces  discours  qui  sont  venuz  de  la  Rochelle 
que  j'ay  despuys  miz  peine  de  recouvrer;  priant  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  \f  de  janvier  1569. 
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A  LA  ROYNE. 

Madame,  de  ces  propos  et  respoQces  de.la  Royne  d'An- 
gteterre,  qui  sont  couteooz  en  la  lettre  que  j'escriptz  pré** 
santement  aa  Roy,  Yoifae  Mfig^té.poiura  aâcimèmeÉt  ju-» 
g»-  quelle  est  son  intuition  snr  les  matières  que  j'ay  tretté 
arecques  elle  en  ceste  audience;  et  encor  qne,  qaant  à 
celles  qui  peuvent  concerRer  Yos  Majestés  Trèi  Chrétiennes, 
son  parler  n  ayt  esté  que  bien  aecon^igiiéde  démonstva-» 
tîon  de  paix  et  d'amytié,  si  n'osé  je  dire,  Madame,  qu'il 
s'y  faille  du  tout  reposer,  ùàt  il  est  rayaonnaUe  d'avoir 
aucunement  su^ect  Taprest  de  guerre  qui  se  Euct  icy  ;  et 
mesmes  ne  sera  que  bon  qu'on  s'^i  donne  ung  peii  d'al- 
lanne  pour  seulement  faire  tenir  toe  villes  e^  places,  de  sur 
la  mer,  si  préparées  et  p<^irveues  qu'il  nepuisse  venir  h  ceulx 
cy  ny  le  vouloir,  ny  le  pouvoir  d'y  rien  eiltr^irendre.  Je  ne 
veulx  pourtant^  Madame,  vous meotreen  doçbte  de  la  vok^té 
de  ceste  Royne  ;  car,  eertes,  je  né  là  cogn(^pour  encores  que 
bonne;  et  sy,  ay  toutjour  désiré,  tant  (pe  ses  pçirolles  n'ont 
rioi  monsti^  plus  que  seadictsapresIbE,  que  vous  n' en  henssiés 
aucune  souspeçon  ny  deffiance.  Mais  à  cest^  heure  queiceuh 
aprestz  sont  anttres,  bien  que  ses  parolles  dtemeurent  tout* 
jour  uite,  et  que  ce  qu'dle  entreprend  icy  concourt  avec 
le  temps  et  la  cause  des  entreprinses  de  ddià,  et  qu'il  est 
aysé,  à  ceste  heure,  deliiy  donner  des  inpressions,  n'y  ayant 
fanlte  de  gj^ns,.  icy,  pom^  les  luy  persuader,  et  pour  luy  fère 
changer,  en  une  heure,  ses  dellibérations,  je  ne  puys  dire 
sinon  qu'il  sera  toutjour  saigement  faict  de  se  pourveoir.  du 
costé  qu'on  veoyt  préparer  les  armes;  et  je  mectray  peyne 
de  vous  advertyr  soigneusement,  et  souvant,  de  ce  qui  se 
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pourra,  de  jour  en  jour,  descouvrir  plus  avant  de  son  en- 
treprinse,  mesmement  s'il  se  monstre  rien  qui  touche  le 
service  de  Voz  Majestez. 

Il  semble  bien  que  la  dicte  Dame  m*ayt  voUu  faire  cog- 
noistre  que  cecy  s'adressoit  contrôle  duc  (T  Alve,  monstrant 
estre  fort  irritée  contre  luy,  l'appellant  arrogant,  et  que  sa 
supeii)e  estoit  asser  cogneue,  mesmes  de  son  Maistre,  et 
que,  possible,  il  avoit  remué  en  cecy  une  besoigne,  qui  Ta- 
baysseroit  aultant  qu'il  pensoit  estre  hault  élevé.  Mais,  au 
reste,  elle  a  parlé  avec  grand  respect,  et  en  fort  bonne  sorte, 
du  Roy  Catholique,  et  a  monstre  qu'elle  avoit  toute  seurté 
et  confiance  de  son  amytié.  Je  luy  ay  demandé  s'il  ne  se- 
roit  loysiUe  d'envoyer  mes  gens  et  pacquetz  devers  Voz 
Majestez ,  sans  saufconduict  ny  passeport,  et  si  les  portz  et 
havres  de  ses  pays  seroient  ouvertz  et  de  seur  accez  à  vos 
subjectz ,  pour  y  trafficquer,  et  aller,  et  venir  librement, 
comme  auparavant.  A  quoy  m'a  respondu  qu'elle  me  pryoit 
de  prendre  passeportz  pour  mes  gens  et  despe^hes,  aifin  d'al- 
ler plus  seurement,  et  qu'elle  m'en  feroit  bailler  à  toutes  les 
heures  que  je  vouldrob  :  au  reste,  qu'elle  entendoit  que  les 
Françoys  eussent  toute  liberté  et  seur  accez  en  son  royaulme  ; 
mais  ne  failloit  prendre  à  mal  si,  sur  le  commancement  de 
ceste  noveaulté  de  Flandres,  elle  avoit,  pour  quelques  jours, 
(aict  estoupper  ses  passaiges  affin  de  pourveoir  à  ses  affères, 
ayant  conmiandé  de  les  ovryr  maintenant  pour  France. 
Qui  est  ce  que,  pour  le  [présent,  j'ay  à  dire  à  Vostre  Ma- 
jesté, à  laquelle  baysant  très  humblement  les  mains,  je  prie- 
ray  Dieu,  etc. 

De  Londres  te  xx**  de  janvier  1569  • 
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BI8COUR8  BNTOTÉ  Dfi  LA   ROCHELLE. 

Ayant  la  bonté  et  providence  de  Dieu,  avec  une  assis- 
tasce  manifeste  et  seing  paternel ,  retiré,  comme  chacun  a 
sceu.  M",  le  prince  de  Gondé  et  M'.  T Admirai  du  péril  et 
extrême  dangîer  presque  inévitable  de  leurs  yyes ,  auquel 
flz  estoient  à  Noyers  et  Tanlay,  les  a  guidés  et  conduictz 
joaques  à  la  Rochelle,  d'ung  boutt  du royaulme  à  Taultre, 
sans  aucun  mal  ni  dangier,  ensemble  let^  femmes  et  en- 
fans,  et  jnsques  aulx  breceaux  et  norrices,  arec  fort  petit 
train ,  et  à  grandes  journées,  et  par  guays  difficiles  et  dan- 
gereux, et  par  chemins  et  villatges  esgarés,  incommodes 
et  peu  logeables.  Puis  après,  continuant  sa  bonté  et  faveur 
à  Fendroict  de  M'.  Dandellot  qui  estoit  eu  Bretaigne,  luy  a 
assisté  tellement  que ,  eneores  qu'il  fût  poursuy vy  par  les 
S'',  de  Montpensier  et  de  Hartigues,  accompaignés  de 
^hmdes  forces  de  gens  de  pied  et  de  cheval,  pour  Tempes- 
cher  de  s'aller  joindre  au  dict  S\  Prince,  il  ne  layssa  néant- 
moins  de  passer,  ccmtre  toute  esp^nce^  avec  ses  trouppes 
la  rivi^  de  Loyre,  à  leur  veue,  par  un  guay  qui  n'avoit 
jamais  esté  remarqué  ny  visité  par  les  habitans  mesmes  du 
pays. 

Geste  mesme  faveur  de  Dieu  s'est  veue  aussi  au  passaige 
de  la  Royne  de  Navarre  et  de  M',  le  Prince,  son  filz ,  qui 
ont  traversé  tout  le  pays  de  Gascoigne,  passé  la  Garonne 
et  Dordoigne,  et  aultres  rivières,  gayz  et  destroictz  périlleux, 
quoy  qu'ils  eussait  sur  les  bras  les  S'*,  de  Moulue ,  Tar- 
rîde^  d'Escars  et  LoMe,  avec  grands  forces,  sans  avoir  néant- 
moins  peu  estre  anpeschez . 

Le  mesme  aussi  s'est  veu  au  passaige  de  M',  d^  Assier  qui 
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a  cheminé  avec  ses  trouppes  par  tout  le  pays  de  Dauphiné , 
de  Languedoc  et  de  Gascoigne,  pour  venir  trouver  les  dicts 
sieurs  Princes,  au  veu  et  sceu  du  S\  de  Joyeuse  qui  avoit 
charge  expresse  de  l'en^fiescher. 

EnscMTtefue,  malgré  lesepnemys  des  dicts  sieurs  Prinoes, 
ilz  ontrooeuiltiz  et  amassés,  detqus.lesooiBgsde  ceroyaulme^ 
jusques  aunombre  de  25 mille  harqudxmziars  et 5  à  6  mille 
chevaulx,  quelque  bon  ordre  que  \e»  diets  ennemys  eussent 
donné  à  tous  leurs  portz  ^  pontz ,  destroktz  et  passaiges, 
et  qu'ilz  eussent  leur  armée  toute. preste,  il  y  avoit  quatre 
moys;  de  laquelle  ik  n'ont  encores,  grâces  à  Dien,  peu  en- 
dommaiger  les  dicts  sieurs  Princes  ny  émpeseher  séolemeat 
qu'ilz  n'ayent  prins  les  villes  de  S' Hessant,  Nyort,  Fon- 
tenay,  Goignac ,  Xainctes ,  S^  Jean  d'Angely^  Angouksme, 
Pons,  Bourg,  TaiUebourg  et  TaDeoioBt  ^  aucunes  par  com- 
position ,  autres  par  force,  èdcores  que  cella  se  soit  foict  à 
leur  veue,  sinon  que  les  dicts  sieurs  Princes^  estans  au  siège 
devant  la  ville,  de  Pons ,  «urent  advertissementque  le  dict 
S'.  d'Assier  estoit  arrivé  avec  ses  troupt^es  à  Aubet^re,  et 
que  les  ennemys  avoient  ;«irfiriDS  le  ccppitaine  Mouvans  et 
le  çappitaine  Pierregoordes  à  leurs  logis,  et  quMlz  1q^  avoient 
deflaictz  et  quelque  nombre  de  leurs  soldats  •  Ge  qui  fat 
cause  que  les  dicts  sieurs  Princes ,  craignans  quelque  plus 
gràml  désastre,  [sep<»tèrént]  avec  leurs  armées ,  vers  le  dict 
lieu  d' Aidieterre,.  en  intention  de  eombattre  leurs  ennemys 
s'îbse présentoient ;  lesqudz  deslogèi^ent  incontinent qu' ilz 
eurent  novelles  de  la  venve  des  dicts  «ieurs>  Princes.  Et,  par 
ce  qu'on  entendoit  qu'ilz.pienoient  le  chomn  de  Poktiers , 
il  fut  résolu  de  les  devancer,  s'il  estoit  possible,  aulx  plus 
grandes  journées  qu'on  pourroit,  et  seroher  tous  mciyeiis  de 
les  faire  venir  au  conbat;  en  quoy  on  usa  de  tdie  dilli- 
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geoce  que,  le  iij*  jour,  on  s'aproeha  si  près  d'euk  que,  là 
où  Tavatiigarde  de»  dites  sieurs  Princes  logeoit,  les  ennemys 
en  esioieat  deslogés  peu  auparavant ,  et  y  trouvoit  on  .assés 
souvaot  de  leur  pain  de  munition  et  de  leurs  bagaîges  ;  de 
Borie  que,  se  voyants  suyvk  de  si  près,  ih  furent  eontraintz 
de  faire  leur  retraîcte  à  GhastellerauH  et  ez  environs,  où  ik 
se  retranefaèrent  avec  leur  artillerye,  et  y  trouvai«tit  Mon- 
sieur, firère  du  Roy,  avec  nov^Ues  forces. 

Et  d'-aultant'quil  fut  rapporté  par  les  gentildiommes, 
qui  av<Ment  esté  envoyés  pour  les  reoognoistrè  de  prez ,  que 
les  advenues  estoient  si  facheuzes  et  difficiles  queee  eust 
esté  mal  à  propoz ,  et  sans  rayson ,  de  les  assaillir  dedans 
BDg  camp  qu'ilz  avoient  fortifié  de  trenchées,  et  bien  pour^ 
veu  et  muoy  d'artiUerye,  qui  battoit  tellement  les  dictes  ad- 
venues qu'il  eust  esté  ihposâiblé  de  se  meetre  en  batailhe^ 
iaus  esb^  par  trop  offencés ,  il  fut^résolu  de  se  présenter  seu- 
lement à  la  vue  de  leur  armée  pour  veoir  s'ilz  vouloient  sor- 
tir de  leur  fort  ;  ce  que  fut  faict  par  le  diet  steur  Admyral , 
avec  son  avantgarde,  laquelle  il  tint  en  batdlle,  ung  jour 
entier,  sur  ung  kauU  ;  duquel  on  descouvroit  la  dicte  ville 
de  Gfaaitdlerault ,  sans  que  les  dicts  ennemys  fissent  aucune 
contenance  de  vouloir  paroistre*  Pour  ceste  cause,  on  ad- 
visa ,  pour  les  attirer  hors^de  leur  dict  fort,  et  en  Jieu  où  les 
dicts  Princes  les  peussent  combattre,  de  faire  acheminer  l'ar- 
mée vers  Myidialoys,  qui  est  un  pays  fort  bon  et  fertil, 
dont  les  dicts  ennemys  tyroient  la  plus  grande  commodité  de 
vivres ,  et  où  les  dicts  sieurs  Princes  pourroient  plus  aysè* 
ment  fôre  vivre  leur  armée ,  en  incommodant  celle  de  leur 
ennemy.  En  tirant  vers  lequel  pays,  advint  que  les  ennemis 
prindrent  ung  mesme  rendes  vous  et  mesme  logis  que  l'ar^ 
mée  des  dicts  sieurs  Princes ,  et  que  monsieur  l' Admyrel  \ 
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s'aprochant  avec  M'.  Daiidellot,  son  frère,  de  leurs  logis, 
accomp'aignés  de  quatre  à  cinq  cens  chevaulx  au  plus,  des- 
couvrirent les  ennemys,  qui  ^voient  toute  la  cavallerje  de 
leur  avantgarde  jusques  aii  nombre  de  deux  mille  chevaulx; 
de  façon  que  le  dit  sieur  Admirai  manda  incontinent,  de 
toutes  partz ,  pour  fère  marcher  vers  luy  toutes  les  trouppes 
tant  de  la  bataille  que  de  Tavantgarde ,  temporisant  tous- 
jours  jusques  à  ce  que  les  dicts  sieuss  Princes  commancèrent 
à  paroistre ,  avec  leurs  batailles  et  autres  trouppes  de  Ta- 
vantgarde,  qui  donna  quelque  effiroy  aulx  ennemys.  Et  lors , 
on  conmiança  à  fère  aprochef  des  dicts  ennemys  quelque 
nombre  d'arquebouziers,  et  fut  tiré,  d'une  part  et  d'aultre; 
mais  pour  ce  que  c'estoit  sur  l'entrée  de  la  nuict,  et  que 
l'obscurité  commançoyt  desjà  d'estre  fort  grande,  la  partie 
fut  différée  et  remise  au  lendemain  matin ,  que  les  dicts 
sieurs  Princes,  avec  toute  leur  armée,  commancèrent  à 
marcher,  dez  l'aube  du  jour,  droict  au  lieu  où  ilz  avoient 
layssé  les  ennemys  le  seoir;  et,  s'apercevant,  les  dicts  sieurs 
Princes,  qu'ilz  en  estoient  partiz,  on  feyt  advancer  quelques 
cornettes  sur  la  piste  de  leurs  dicts  ennemys  pour  les  suyvre 
et  veoyr  la  roulte  qu'ilz  avoient  prinse,  et  pour  essayer  en- 
cores  de  les  trouver  pour  les  combattre;  ce  que  fut  faict  jus- 
ques à  un  villaige,  nommé  Sansay,  où  les  S",  de  Guise, 
Martigues,  Brissac,  Thavanes,  Sansac  et  plusieurs  aultres 
avoient  couché;  qui  ne  furent  pas  des  derniers  à  se  retirer, 
et  le  plus  tost  qu'ilz  peurent,  layssant  leurs  bagaiges,  qui 
ne  valloit  pas  moins  de  deux  cens  mil  escuz ,  et  huict  ou 
neuf  vingtz  dievaulx  d'attillerye  et  quelques  pouldres  à 
canon. 

De  quoy  estans  advertys  les  dicts  sieurs  Princes»  et  que 
toute  r  avantgarde  des  dicts  ennemys  s'en  alloit  en  désordre 
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et  coofozioD,  et  que  Monsaieys,  estre  autres,  avoit  été 
miz  en  rontte ,  et  la  plus  part  de  sa  compaignie  thués  et 
prisonniers ,  dont  on  a  heu  les  cornettes  et  enseignes ,  com- 
mencèrent à  marcher,  le  plus  tost  qu'ilz  peurent ,  pour  les 
accoQSuyvre;  ce  qu'ilz  ne  peurait  fère  plustost  que  à  un 
riUaige,  nommé  Jasseneuil,  où  les  enn^nys  feirent  leur 
r^raicte,  et  dans  lequel  Monsieur,  frère  du  Roy,  s'estoit 
encores  retranché  et  fortiffié  avec  Tartillerye,  où  les  dicts 
sieurs  Princes  feîrent  attacquer  une  escarmouche,  la  plus 
gailharde  qu'ayt  esté  faicte  de  mémoire  d'bonune,  qui  ne 
dura  pas  moins  de  quatre  à  cinq  grandes  heures;  en  la- 
qudle  il  fat  tiré,  d'ung  costé  ou  d'aultre,  plus  de  quatre- 
vingtx  mil  coups  d'arquebouzades ,  et  trois  cent  trente  sept 
coups  d'artillerye  de  leur  part  seulement,  d*aultant  que 
celle  des  dicts  sieurs  Princes  n' avoit  esté  ramenée  du  siège  de 
Pons.  Et  se  trouve,  par  la  confession  mesmes  des  ennemys, 
qu'ilz  perdirent,  à  ceste  escarmouche,  cinq  ou  six  cens 
soldatz  et  quinze  ou  sèze  cappitaines,  et,  du  costé  du  dict 
sieur  Prince,  il  s'en  trouve  deux  cens  ou  thués,  ou  blessés, 
tant  y  a  qu'il  fut  escript  à  la  Royne,  par  aucuns  de  ses 
confidans,  qui  sont  au  camp  des  ennemys,  que  jamais  filz 
de  France  n'avoit  esté  en  si  grand  dangier  que  Monsieur, 
frère  du  Roy,  avoit  esté  durant  trois  jours  et  trois  nuictz . 
Et,  de  faict,  il  est  bien  certain  qu'à  la  dicte  escarmouche 
rinfanterye  des  dicts  sieurs  Princes  gaigna  les  trenchées,  par 
deux  ou  trois  foys,  et  qu'dle  donna  jusques  à  l'artillerye, 
et  qu'il  en  y  eust  de  thués  jusques  sur  leurs  pièces;  mes- 
moment  qu'il  y  eust  beaucoup  de  soldatz  qui  entrèrent 
jusques  dans  les  maysons ,  où  estotent  les  fortz  des  enne- 
mys, dont  ils  rapportèrent  ^  armes,  et  y  beurent  et  man- 
gèrent; ce  que  leur  vint  bien  à  propoz  pour  ce  qu'il  y  avoit 
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trois  jours  qa'ilz  a  voient  faultede  vivres,  et  estoiënt  néan- 
moins si  patiens  que  l'envye  et  désir,  qa'ûz  avoient  de 
combattre,  leur  faisoit  oblyer  la  nécessité  qu'ilz  soof- 
froient. 

Ge^  esoannoQcfae  estant  cessée  par  le  moyen  de  la 
aaict,  les  dicts  sieurs  Princes  ordonnèrent,  le  lendemain 
au  poinct  du.  jour,  qu'on  retourneroit  enoores  se  présenter 
au  dict  lieu  de  Jasseneuil  pour  tenter  aicores  si  on  pouvoit 
contraindre  Tennemy  de  combattre ,  ce  que  fut  faict ,  sans 
que  les  ennemys  pareussent  que  envyron  de  cent  à  six  vingts 
cbevaulx ,  et  si  près  de  leur  fort  qu'il  estoit  inpossible  de 
rien  attacquar.  Despuys,  l'on  eust  novelles  qu'ih  s'estoieofc 
retirez  à  Luzînan,  et  de  là  à  Poiotia:^,  ce  qui  (&^  que 
lés  dicts  âeurs  Princes  vindrent  loger  leur  armée  au  pays  de 
Myrehaloys ,  où  ils  trouvèrent  grand  quantité  de  pain  de 
munitioD  que  l'ennemy  avoit  fait  (aire;  et  ayant  eu  advîz 
qu'il  s' estoit  venu  loger  à  Auzances,  qui  est  une  lieue  prè» 
de  Poictiers,  ilz  dressèrent  une  entreprinse,  qui  a  tdler- 
ment  réussy,  que  le  dict  sieur  Admyral,  avëc.roiUechevauLL 
seulemeat,  et  deux  mil  harquebouzicars ,  força  les  dicts  enne^ 
mys  dans  le  dict  viliaiged' Auj^nce,  les  cantraignant  d'abaD*- 
donner  un  pont  qui  y  estoit,  et  raectant  toute  l'armée  à 
banderotttte,  qui  se  retira  à  Pdictiers  ea  grand  désordre  et 
confuûon ,  di  avec  une  parte  de  beaucoi^)  ée  leurs  gens  et 
leurs  dictSi  ba^gea. 

Et,  combien. que  les  cboses  soyent  passées  de  ceste  fa*« 
'çon ,  il  y  a  toutesfôys  une  inpudence  aux  dicts  ennanys,  qvi 
font  courir  des  bruictz  du  tout  contrères  à  la  vérité,  et 
jusquesàfère  des  dé|ieiiches  à  la  Court,  par  lesquelles  ilz 
osent  bien  mander  qu'ite  font  teste  aus  dicts  sieurâ  Princes^ 
<quant,  à  tous  propos,  [ceux-cy]  les  mectent  en  fuyte,  et 
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qu'ils  recfaarchent  tous  moyens  de  les  tirer  an  combat,  du-* 
quel  les  dicts  sieurs  Princes ,  voyant  leurs  dicts  ennemys 
estre  entièrémait  dégoustez  à  canse  des  mauvais  soccec^ 
que  les  précédantes  nenoonti^  leur  ont  apporté^  pour  lonr 
f%re  venir  Tenvye  de  combattre,  et  oà  ilz  ne  le  vouldroient^ 
coupper  cbemin  aux  inpostures  et  déguysera^DS^,  dont  ite 
oataccoQstmiléd'ttzer,  ont,  ces  derniers  jours,  attacqné  et 
pins,  à  la  veue  des  dicte  éimemys  et  deleur  dict  camp,  une 
ville  et  château ,  appartenant  à  ung  des  prindpanlx  chefs 
deleur  armée;  bien  que  la  dicte  ville  fût  gamye  d'hommes, 
d'artUlerye  et  de  toute  autre  espèce  de  munition,  comme 
cdtuy  à  qui  elie  appartenoit  en  a  heu  bon  loysir  et  moyens  : 
la*|Mritt8e  de' laquelle  pestera  téonoignage,  desoy  mesmes 
si  clair  et  évident ,  du  peu  d'envye  qu'ils  (m%  de  combattre, 
qu'il  ne  sera  plus  en  leur  puyssance  de  d^niser  les  aflires, 
comme  ib  ont  foict  cv  devant. 

Despuys,  voyant  les  dicts  sieurs  Prince  que,  pour  prmse 
de  la  dicte  ville  et  chatem,  ny  pour  occasion  qu'on  eust 
présentée  aulx  ennemys ,  il  n'y  avoit  eu  moyen  dé  les  fière 
venir  au  combat,  et  c(b'il  se  tenoit  tousjours  dellà  la  ri-^ 
vierre  du  Glain ,  où  ik  avoient  esté  réduictï  à  la  route 
d' Auzance ,  ayante  oultre  cella ,  une  bonne  rivière  au  de^ 
vaut  d'euh ,  et  faict  enfoncer  tou$  les  batteaux  pour  em- 
peschar  qu'on  ne  penst  faire  quc^e  entreprinse  contre 
eulx ,  faisant  courir  le  hruid;  qu'ils  actendoient  les  forces 
que  admeneît  le  S',  de  Joyeuse,  qu'ilz  disoient  estine  de  six 
nstlle  harquebouziers  et  de  quinze  cens  chevaulx,  avec  les- 
quels  ils  espéroient  combattre  l'armée  des  dicts  sieurs  Prin* 
ces  :  cella  fut  cause  que ,  pour  leur  ^nner  tousjonrs  no- 
veOe  occasion  de  repasser  la  dicte  rivière,  et  leur  augmenter 
la  volunté  de  combattre,  les  dicts  sieurs  Princes  prindrent 
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résolution  de  forcer  encores,  à  leur  veue,  la  ville  de  Sau- 
mur,  qui  est  un  passaige  de  la  rivière  de  Loyre  ;  de  quoy 
les  ennemys  ne  fauldroient  d'entrer  en  jalouzie,  et  de  se 
mectreen  tout  devoir  d'empescher  que  les  dicts  sieurs  Princes 
s'en  saysissent;  lesqudz  pour  ceste  cause  y  feirent  ache- 
miner leur  dicte  armée ,  faysant  loger  leur  infanterye  dans 
l'ung  des  fauk  bourgs;  mais,  comme  la  batterie  estoit 
toute  preste  9  on  eust  adviz  que  les  dicts  ennemys  avoient 
repassé  la  rivière  du  Glain,  faisant  contenance  de  venir 
secourir  Saumur,  avec  les  forces  du  dict  S"",  de  Joyeuse,  qui 
estoient  arrivées  deux  ou  trois  jours  auparavant;  ce  qui 
foyt  que  les  dicts  sieurs  Princes  levèrent  incontinent  le  siège 
du  dict  Saumur,  faisant  rebrousser  chemin  à  leur  armée , 
droict  à  leurs  ennemys,  bien  fort  ayses  d'entendre  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  rivière  entre  eulx  et  leurs  dicts  ennemys  ; 
lesquebs  ils  rencontrèrent  devant  la  ville  de  Lodun ,  qu'ilz 
avoient  desjà  sonuné  de  se  rendre ,  pretz  à  se  loger  dans  les 
fauk  bourgs,  où  leurs  logis  estoient  ordonnez;  dont  mon- 
sieur l'Admirai  les  deslogea,  de  sorte  qu'ilz  se  retirèrent  et 
campèrent  aulx  lieux  et  villaiges  circofavoysins  du  dict  Lodun . 
Le  lendemain ,  les  deux  armées  s'afirontarent ,  estans 
leurs  centinelles  à  cent  pas  l'une  de  l'autre,  et  feirent 
jouer  l'artillerye  d'une  part  et  d'autre,  se  passant  ainsy 
tout  le  jour,  avecques  quelques  escarmouches  légières  seu- 
lement, combien  que  les  ennemys  fassent  campés  en  lieux 
advantaigeux ,  conrnie  font  ordinairement  ceulx  qui  les 
premiers  choisissent  la  place ,  et  qui  pensoient  aprocher  l'ar- 
mée des  dicts  sieurs  Princes  sans  estre  endonunaigés;  ce  que 
les  dicts  sieurs  Princes  n'eussent  peu  Cère.  Toutes  foys ,  s'ilz 
faisoient  deux  pas ,  l'armée  des  dicts  sieurs  Princes  en  fai- 
soit  quatre  pour  les  joindre^ 
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Denx  jours  après,  les  deux  armées  se  retrouvarent  en- 
cores  auh  mesmes  lieux ,  comme  aussi  feireut  elles ,  le  jour 
oicores  eDsnyvant,  sans  que  les  dicts  sieurs  Princes  les 
peuflsent  attirer  hors  leur  adrantaige;  de  quoy  on  s'esmer- 
veille  bien  fort,  veu  les  bruictz  qu'ilz  faisoient  courir  qu'ilz 
se  sentoient  tellement  renforcés  des  trouppes  du  dict  S^  de 
Joyeuse,  qu'ilz  estoient  résolus  de  ne  départir,  qu'ilz  n'eus- 
srat combattu  l'armée  des  dicts  sieurs  Princes  ;  commeaussi , 
disoient  ils  qu'ils  en  avoient  conunandement  exprès;  ou 
qu'ilz  ne  les  eussent,  à  tout  le  moins,  contraincts  de  deslo- 
ger; pour  ce  que  de  là  deppendoit  l'honneur  de  l'une  et 
de  Tanltre  armée.  Et,  toutes  foys,  ceste  Tolunté  si  fervente 
se  réfroydit,  comme  il  est  aysé  à  juger  par  la  retraicte  qu'ilz 
firent  soubdain  une  lieue  loin  de  la  place,  qu'ilz  avoient 
auparavant  prinse,  en  mectant  un  ruysseau  entre  eulx  et 
l'armée  des  dicts  sieurs  Princes;  lesqueb  non  contantz  de 
l'avantaige  qu'ails  avoient  gaigné  sur  nos  dicts  ennemys,  pour 
les  avoir  faictz  débusquer  du  lieu  qu'ilz  disoient  avoir  choysy 
pour  omibattre,  les  allarent  attaquer  à  leur  second  logis,  et 
ores  qu'il  fûtadvantaigeux  pour  leurs  dicts  ennemys,  lesquelz 
ayoient  un  ruysseau  qui  rendoit  les  aproches  à  eulx  mal- 
aysées,  si  est  ce  que,  à  coups  de  canon  et  par  le  moyen  des 
escarmouches  qu'on  leur  donnoit  à  toute  heure,  on  les 
contraignist,  de  rechef,  d'abandonner  icelluy  second  logis, 
et  se  retirer,  mesmes  Monsieur,  frère  du  Roy,  devers  Chi- 
non ,  et  passer  la  rivierre  de  \ienne,  layssant  et  abandon* 
nant  les  mallades  et  beaucoup  de  leurs  bagaiges  et  munitions  • 
Quoy  voyant,  les  dicts  sieurs  Princes  ordonnèrent  quelques 
trouppes  de  cavallerye  et  infanterye  pour  les  suyvre,  qui 
donnèrent  sur  un  des  logis  des  ennemys,  où  il  y  avoit  sept 
oiseignes,  dont  il  en  y  eust  quatre,  qui  furent  mises  en 
I.  '« 
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routte,  et  trois  deffaictes  entièrement ,  et  leurs  enseignes 
briislées  dans  une  mayson  où  partie  des  dicts  soldats  s'estoient 
retirez.  Et  despuys,  les  dicts  sieurs  Princes,  Toyans  tous 
moyens  de  combattre  leur  estre  tolluz  et  ostez ,  pour  avoir 
une  grande  et  forte  rivière  entre  eulx,  s'avysarent  de  fère 
cheminer  leur  armée  vers  Thouars  et  Montrubelay,  tant 
pour  l'eslargir  et  luy  donner  moyen,  comme  dict  est,  des 
vivres,  dont  elle  a  eu  grande  faulte ,  pendant  cinq  ou  six 
jours,  que  pour  costoyer  tousjours  les  ennemys. 

Voilà  l'heureux  succez  qu'il  a  pieu  à  Dieu  donner,  jusques 
àceste  heure,  aulx aflfères  des  dicts  sieurs  Princes,  et  le  loyer  et 
la  récompence  que  ont  receu  les  ennemys  de  leur  pr^idye  ' 
et  desloyauté,  laquelle  est  plus  que  sulBzamment  vérilfiée  par 
le  contenu  d'une  bulle  papalle ,  qui  a  esté  poursuyvye  par 
noz  adversaires  dez  le  mois  de  juing  et  juillet  derniers,  et 
expédiée  à  Rome  dez  le  premier  jour  d'aoust  ensuyvant  ; 
dont  le  dict  pourchas  convaincra  tousjours  évidemment  de 
n'avoir  eu  jamais  autre  intention  que  de  rompre  et  en- 
fraindre  la  foy  et  seureté  publicque ,  qui  avoit  esté  promise 
et  jurée ,  et  encores  plus  la  renunciation  de  l'éedict ,  qui 
s'en  est  eosuyvye  bien  tost  après,  que  ce  rapport^  en  sub- 
stance à  la  dicte  bulle ,  par  lequel  ilz  révocquetit  tous  les 
éedictz  qui  ont  esté  cy  devant  faitz  en  France,  conmieayans 
esté  faictz  eu  assemblées  les  plus  solempnelles  qui  ayent  ja- 
mais esté  faictes  en  ce  royaume,  mesmement  l'éedict  de  jan- 
vier, où  tous  les  princes  et  seigneurs  du  conseil,  de  l'une  et 
l'aultre  religion,  et  les  plus  grandz  et  notables  persoa- 
naiges  de  toutes  les  courtz  souveraines  de  ce  royaulme,  as- 
sistèrent, ayant,  oultre  cella,  son  fondement  sur  la  réquî- 

.    I.  Perfidie. 
9.  Qui  se  rapporte. 
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sition  des  estaU.  Et,  affin  de  mectre  hors  de  toute  peyoe 
ceiilx  de  la  rdigion  de  }m>iiTer  qu'ilz  n'ont  jamais  tendu 
que  aboutir  et  anéantir  la  dkte  religion  y  ilz  déclairent,  en 
termes  exprès,  par  le  mesmes  éedict ,  qne  leur  volonté  et 
intention  a  tonsjonr  esté  telles,  quelques  mandemens,  let- 
tres patentes  et  déclarations  quiayent  ^té  expédiées  au 
contraire,  et  quelques  grandes  asseurances  et  paroUes ,  que 
Sa  Majesté  ayt  donné,  tant  à  ses  snbjectz  que  aulx  honmies 

ertrangiers'. 

ComB   B'imB  LBTTRB  BNf  0T£B   BB  LA  BOCBBLtB ,  QUI  SBMBIiB 
s'aabbssbb  au  CONSBILLEB  CAYAIGNES. 

Puis  votre  despart,  nous  n'avons  faict  que  courir  et  as- 
siéger villes  et  chasteaulx ,  et  tout  ce  qu'avons  entreprins 
est  venu  à  souhait.  Dieu  grâces,  encores  pensons  nous 
mieulx  fère  avec  voz  canons  envoyés,  avec  les  quelz  nous 
aurons  douze  pièces  grosses  de  batterie.  Nostre  camp  est  de 
30  mille  hommes,  piétons,  où  il  y  a  vingt  cinq  mille  har- 
quebouziers,  et  de  sept  à  huict  mille  chevaulx,  sans  la 
trouppe  de  Montauban  qui  doibt  venir.  Par  force  ont  esté 
prins  S'  Jehan  d'Angely,  Nyort,  Fontenay,  Angolesme, 
Pons,  Chaviny  près  Poictiers,  Partenay,  Champiny,  Tal- 
lemont,  Thouars,  Loduin ,  Montrobelay  près  Sameur,  Blaye, 
Aubeterre,  Barbezieulx,  Taillebourg,  Xainctes,  Mesle  et 
plusieurs  aultres  villes  comme  Goignac,  Chasteauneuf  et 
autres  par  surprinse  ;  brief ,  despuys  la  Garonne  jusc[ues  à 
Loyre  du  costé  de  Saiçeur. 

Quant  aulx  batailles  et  escarmouches,  nous  nous  sommes 

i.  La  fin  de  ceue rdation  ic  Iroure annexée  à  b  x?*  Dépêche  (p.  17a). 
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aprochez  de  noz  ennemys,  par  deux  ou  trois  foyi  ;  en  quel- 
que place  de  bataille  qu'ilz  eussent  à  leur  advantaige  sceu 
cboysir,  ilz  ont  esté  si  bien  bourrés  quMIz  n'ozent  plus  apro- 
cher,  nous  sentant  de  loing  comme  le  renard  les  cordes  du 
piège.  Au  rencontre  du  Panpre  y  qui  fut  >  il  y  a  cinq  s^ 
maines  ou  envyron  y  ils  perdirent  sept  à  huict  cens  hommes 
et  près  de  deux  cens  mille  escuz  de  bagaige,  ou  envyron ,  et 
se  saulvèrent  par  les  moyens  des  rivières  qu'ilz  ont  accous- 
tumées,  partie  dans  Poictiers,  les  aultres  à  Luzinhan.  Mon- 
sieur le  prince  de  Gondé  a  heu  le  chappeau  de  Strocy,  mon- 
sieur TAdmyral  larobbe  de  Brissac,  M',  le  comte  de  Mont- 
gommery  a  les  estrières  et  espérons  de  M',  de  Guyse;  ung 
lacquay  de  monsieur  F  Admyral  a  eu ,  pout*  sa  part  du  butin , 
trente  six  pièces  de  vaisselle  d'argent,  appartenant  au  dict 
S\  de  Guyse  :  en  somme,  il  n'y  a  homme  qui  ne  soit  enrichy. 
Messieurs  les  Princes,  pensant  les  faire  venir  au  combat, 
attacquèrent,  à  leur  veue  et  présence,  la  ville  et  chasteau 
de  Champigny,  appartenant  au  duc  de  Montpensier,  [et]  le 
chasteau  de  Ghavihhy  qui  est  au  plus  favory  qu'ilz  ayent  en 
leur  camp  ;  mais  ces  bonnes  gens  ayment  mieulx  saulver 
leurs  vies  par  bien  fouyr  que  deflendre  leurs  villes  ni  chas- 
teaulx ,  ny  se  présenter  au  combat,  car  ilz  disent  qu'il  y 
faict  dangereux.  Suyvant  la  résolution  qu'ilz  feirent  courir 
lors  en  leur  camp,  et  qui  a  esté  despuys  bien  suyvy,  pour 
aymer  mieulx  bazarder  leurs  biens  et  leurs  villes,  pensant 
avoir  quelque  revenche ,  estant  le  dict  sieur  Prince  près  Sa- 
meur  pour  l'assiéger,  ilz  sommèrent  la  ville  de  Lodun, 
commançant  d'en  aprocher  d'envyron  ung  quart  de  lieue 
avec  leur  artillerye  pour  y  mectre  le  siège  ;  de  quoy  adver- 
tys,  lesdicts  sieurs  Princes  rebrosèrent  chemin ,  et  s'en  vont 
droict  à  eulx ,  les  contraignant  lever  le  siège  et  recourir  à 
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lenr  remède  acconstnmé  de  passer  la  rivière,  et  yindrent  sur 
les  pontz  de  Schebin.  Yray  est  qu'avant  d'y  venir  deux 
cent!  de  leurs  gens  y  furent  thués,  et  là,  la  nuict  proche,  y 
eost  sept  enseignes  deffaictes. 

Encores  devant  hyer  la  compaignie  de  M'.  Dyvoye  sur- 
print,  aulx  faulx  bourgs  du  dict  Schebin ,  et  meicten  pièces 
60  ou  80  SuysseSy  les  prévostz  et  archers  de  Monsieur, 
Grère  du  Roy,  qui  estoit  dans  la  dicte  ville,  et  de  là  Teaue 
eust  l'allanne  bien  chault.  Ce  jourduy,  l'on  a  receu  no- 
vdles  par  deux  gentishommes,  qui  sont  arrivez  de  la  part 
de  M',  le  prince  d'Orange  et  duc  de  Deux  Ponts,  qui  ont 
layssé  le*  dict  sieur  Prince  à  27  lieues  de  Paris,  avec  10  ou 
12  mille  reistres  et  quatre  mille  chevaulx  françoys,  et  16 
à  17  mille  honmies  de  pied,  qui  prend  le  chemin  droict 
à  Paris,  duquel  M',  de  Genliz  mène  l'avant  garde.  Le  dict 
sieur  de  Deux  Pontz  marche,  despuys  le  10  de  ce  moys, 
pour  s'aller  joindre  avec  M',  le  prince  d'Orange. 

Il  arriva  hyer  novelles,  tant  en  nostre  camp  que  à  celluy 
des  ennemys,  que  M'.  d'Aumalle  a  perdu  A  mille  honunes, 
ayant  esté  contrainct  par  le  dict  prince  d'Orange  qui  apro- 
choit  au  duc  de  Deux  Pontz  pour  s'i  joindre ,  se  retirer  de 
vistesse,  avec  deux  mille  hommes  qui  luy  restent,  dans  la 
ville  de  Reins.  L'on  tient  pour  certain  que  M',  de  Guyse 
s'en  va  en  poste  trouver  le  Roy.  L'on  dict  aussi  que  la  plus 
part  de  leur  camp  s'en  va  devant  Paris  pour  s'opposer  aulx 
princes  estrangiers  ;  je  croys  que  nous  les  suyvrons  bien  tost . 
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XIV  DÉPESCHE 

—  du  XXIV*  de  jan? ier  1569.  — 
{Sni'oyée  par  homme  exprès  jusques  à  Calmis.) 

Arrivée  du  sieur  d'Assoleville,  euToyé  par  le  duc  d*Albe  pour  négocier.  — 
Saisie  faite  à  Rouen  de  tons  les  biens  et  marcbandiscs  appartenant  aux 
Anglais.  —  Explication  demandée  à  oe  sujet  par  la  reine  d* Angleterre.  — * 
Dispositions  des  seigneurs  anglais  protestants  à  faire  déclarer  la  guerre. 
-^  Départ  du  comte  de  Murray  pour  FÉcosse. 

Au  Roy. 

Sire^  il  est  arrivé,  tout  à  une  heure,  deux  diverses  no- 
velles  à  ceste  Royne,  l*une  de  paix  du  costé  qu'elle  actendoit 
la  guerre,  et  Taultre  la  guerre  du  costé  qu'elle  espéroit  la 
paix  ;  car  a  sceu  que  le  S^  d'Assoleville  estoit  desjà  arrivé  à 
Douvres,  de  la  part  du  duc  d'Alva,  pour  venir  tretter  avec- 
ques  elle  de  remectre  en  bons  ternies  les  choses  qui  com- 
mançoient  mal  passer  entre  eulx  ;  et,  au  contraire,  l'on  luy 
a  mandé  de  Roan  qu'on  y  avoit  faict  un  général  arrest  des 
biens  et  marchandises  de  ses  subjecte  ;  de  quoy  ayant  le 
S'.  Cecille  conféré  avecques  moy,  et  luy  ayant  dict  que  je 
ne  pançoys  point  que  ce  fût  de  vostre  conunandement,  nous 
avons  arresté  que  j'en  escriprois  promptement  à  Yostre  Ma- 
jesté, affin  qu'il  vous  pleut  en  fère  entendre  vostre  inten- 
tion à  l'ambassadeur  de  la  dicte  Dame  par  dellà;  duquel, 
attandant  la  responce,  l'on  ne  mouveroit  ny  ne  seroit  rien 
attempté,  icy,  contre  les  Françoys;  dont  vous  playra.  Sire, 
fère  résouldre  là  dessus  le  dict  ambassadeur,  et,  si  tant  est 
que  veuilles  remectre  les  choses  à  la  première  liberté  pour 
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aNitmaer  la  bonne  paix  d'entre  ces  deux  royanlmes  sera 
bon  qu'il  luy  soit  remonstré  comme  telle  chose  n'est  ad» 
Tenu  à  Roan  que  par  ce  que  les  officiers  de  la  dicte  ville 
sont  advertys  de  plusieurs  saysîes,  arrestz ,  pilleryes,  snp* 
port  de  pirates,  descharganent  de  prinses,  et  larrecins,  et 
autres  depportemens  biens  durs,  que  les  Angloys  usent 
maintenant  contre  les  Normans  et  Brethons,  vos  subjectz  ; 
ce  qu'ilz  ont  estimé  ne  devoir  estce  aucunement  souffert,  et 
qu'il  est  besoing  que  la  Royne,  sa  MaisU*esse,  y  pourvoye. 
Cenlx  cy  continuent  tousjours  les  préparatifs  de  guerre , 
mais  scanble  que  non  si  grandz ,  comme  ilz  monstroient  du 
commancement.  J'espère  que,  par  mes  premières,  je  vous 
pourray  à  peu  près  mander  Testât  au  vray  de  leur  dict  ap- 
pareil. Et  par  ce  que  la  responcede  la  Royne  d'Angleterre, 
qu'avez  veu  en  mes  précédantes,  touchant  le  voyage  de  ces 
navyres  à  la  Rochelle ,  ne  m'avoit  satisfaict ,  saichant  cer- 
tainement que  M%  Ouynter  y  avoit  deschargé  des  pouldres, 
de  l'artillerye,  des  munitions  de  guerre,  et  baillé  de  l'argent , 
j'ay  bien  vollu  dire  à  aucuns  principaulx  de  ce  conseil ,  que 
je  voyois  bien  que  les  bonnes  parolles  de  paix  de  leur  Mais- 
tresse  ne  produysoient  que  de  bien  mauvais  eOectz  de  guerre 
contre  Yostre  Majesté,  et  qu'on  ne  sçauroit  prendre  ce  que 
H*.  Ouynter  avoit  faict  que  pour  une  manifeste  infraction 
des  trettés  ;  dont  sériés  contrainct,  à  la  fin ,  de  fère  venir 
au  clair  ceste  guerre  qu'elle  vous  menoit  à  couvert.  A  quoy 
ilz  m'ont  respondu ,  par  grande  expression  et  sèrement ,  que 
la  Royne,  leur  Maistresse,  n' avoit  secouru  ny  assisté  d'aucune 
chose ,  qui  fût  au  monde ,  le  prince  de  Condé  en  ceste  guerre  ; 
mais  ne  vouloient  nyer  q'un  grand  nombre  de  seigneurs , 
gentishommes,  et  gens  de  bonne  qualité  de  ce  royaulme, 
n'eussent  faict,  et  ne  fussent  encore  prestz  de  fère  tout  ce 


qu^ilz  pouyoient  pour  maintenir  la  cause  de  leur  religion 
ez  mains  de  ceuk  qui  la  deflendoient  avecques  les  armes  en 
France  ;  estant  mesmement  notoire  que  ceste  guerre  n'estoit 
commancée  que  pour  l'oprimer,  comme  de  ce  faysoit  foy  la 
bulle  expédiée  en  juillet,  où  le  Pape  narre  qu'il  Ta  concédée, 
à  la  réquisition  de  Yostre  Majesté,  pour  exterminer  les  hu- 
guenotz  ;  et  que  vostre  éedict  de  septembre  dernier  mons- 
troit  aussi  que  vostre  intention ,  et  celle  de  la  Roy  ne,  n'avoit 
jamais  esté  d'observer  l'éedict  de  paciffication.  Par  où  di- 
soient que  le  dict  prince  de  Gondéet  T  Admirai  demeuroient 
entièrement  justiffiez  envers  Dieu  et  les  honunes  de  ceste 
reprinse  d'armes,  comn^e  juste  et  légitime,  et  du  tout 
exempte  de  rébellion  ;  et  qu'ilz  méritoient  d'estre  secouruz , 
mesmes  de  ceulx  de  ce  royaulme  qui  sont  de  leur  mesmes 
religion,  lesquelz  voyent  bien  qu'il  ne  leur  fault  aller  né- 
gligenuneut  en  la  sollicitation  et  maintien  de  ceste  cause , 
pendant  qu'elle  est  sur  le  bureau  des  armes  par  dellà;  car, 
si  elle  y  estoit  une  foys  vaincue,  tout  l'orage  retumberoit 
après  sur  eulx. 

Je  n'ay  voUu  entrer  avec  eulx  en  contestation  de  c«j 
choses ,  si  n'est  de  les  asseurer  que  vous  ne  cherchiez  que 
de  ravoyr  l'obéyssance  de  voz  subjectz ,  et  conserver  vostre 
auctorité,  et  que  Voz  Majestez  n'avoient,  en  façon  du 
monde,  donné  commancement  à  ceste  guerre.  Il  est  vray 
que  eulx  mesmes,  et  toutes  personnes  de  bon  jugement, 
cognoissoient  assés  que ,  par  nécessité  et  à  regrect ,  vous 
aviez  permiz  deux  religions  dans  vostre  royaulme;  ce  que 
voyant  despuys  n'y  aporter  le  repos  que  vous  espériez , 
ains  estre  une  vraye  semence  de  guerre  et  de  division  parmi 
voz  subjectz,  qui  faisoient  par  là  des  monopoUes,  assem- 
blées d'hommes,  d'armes,  de  chevaulx,  cuillette  de  de- 
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DÎers ,  et  infioyes  résistances  à  rostre  justice  et  comman- 
dement, vous  vous  estiez  résoin  de  ne  sonSrir  plus  q'une 
religion ,  les  priant  de  ne  poulser  pour  cella  leur  Maistresse 
à  nniz  exploits  de  guerre,  ouvertement,  ny  soubz  main, 
contre  tous,  qui  ne  luy  en  aviez  donné  aucune  occasion, 
et  qui  estiez  de  trop  bonne  race  pour  estre  picqué  sans  le 
sentir  :  car  ilz  ne  la  pourroient,  puis  après,  si  bien  ex- 
cuser qu'on  ne  luy  inputât  tousjours  tous  les  exploictz  de 
guerre,  que  ses  navyres  et  ses  subjectz  feroient. 

Uz  m'ont  recconfirmé,  de  rechef,  avec  beaucoup  d'as- 
seurance,  que  leur  dicte  Maistresse  n'avoit  donné,  ny  n'es* 
toit  en  volonté  de  donner  aucun  secours  au  prince  de 
Condé;  ains  favorisoit  de  grande  affection  le  party  de 
Vostre  Majesté,  et  s'esbalssoient  commant  vous  aviez  re- 
jecté  sa  bonne  affection ,  quant  elle  s'estoit  offerte  de  s'em- 
ployer pour  la  paix  de  vostre  royaulme  :  car  avoit  tel  crédit 
envers  ceulx  de  sa  religion  que,  quant  ne  vous  heussiez 
voUu  abaisser  de  tretter  rien  avecques  voz  subjectz ,  il  vous 
eust  néantmoins  esté  bien  aysé  de  les  conduyre ,  par  le 
moyen  d'elle,  à  ce  que  vous  eussiez  voullu;  et  que,  pour 
leur  regard,  ilz  ne  pouvoient  tant  géhenner  leurs  con- 
sciences qu'ilz  peussent  laysser  de  désirer  et  procurer  l'avan- 
taige  du  prince  de  Condé  en  la  cause  de  la  religion;  mais, 
qu'au  demeurant,  ilz  estoient  pretz  d'ayder  et  tenir  la 
main  en  tout  ce  qu'ilz  pourroient,  de  eulx  mesmes  et  en- 
vers leur  Maistresse ,  que  vous  demeurissiez  Maistre ,  Roy 
et  Seigneur  sur  le  dict  prince  de  Condé ,  et  sur  tous  ceulx 
que  Dieu  avoit  soubzmiz  à  vostre  puyssance  et  authorité. 

Je  n'ay  pu  tirer  aultre  chose  de  plus  particullier  d'eulx, 
maisj'aysceu  d'ailleurs  que,  véritablement,  le  dict  M*.  Ouyn- 
ter  a  délivré  à  ceulx  de  la  Rochelle  six  canons ,  avec  leur 
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rouage  et  équipaige,  vingt  cinq  lestz  de  pefaUre,  qui  sont 
trois  cent  barrilz  y  et  quatre  mille  bouletz ,  et  sept  mille 
livres  esterlin ,  qui  sont  vingt  trois  mille  escuz ,  et  a  prins^ 
pour  les  deniers  et  pour  la  valleur  des  autres  choses  y  quel*^ 
que  obligation  d'en  avoir  cy  après  le  rembourcement  par 
deçà.  11  semble  que  ledict  M".  Ouynter,  voyant  du  com- 
mencement n'avoir  autre  lettre  de  commission  que  pour 
asseurer  la  navigation  des  subjectz  de  ce  royaulme,  feyi 
grand  difficulté  d'aller  accomplir  ceste  aultre  commission^ 
s'il  n'en  avoit  mandat  par  escript  de  la  dicte  Dame ,  ce 
qu'elle  refuzoit  ass^  de  bailler;  mais  en  fin  die  fut  tant 
persuadée  qu'elle  luy  en  bailla  ung  mot,  à  part,  signé  de 
sa  main  et  escript  de  celle  du  susdict  Cecille.  La  Royne  de 
Navarre  fut  veoir  ses  navyres,  et  luy  dict  que,  si  elle  eust 
peu  souflrir  la  mer,  qu'elle  fût  venue  veoir  la  Royne 
d'Angleterre.  J'entends  que  ceulx  du  dict  party avoient  une 
foys  dépesché  le  vydame  de  Chartres  pour  venir  renou- 
veller  et  conclurre  aulcunes  leurs  cappitulations  par  deçàf 
mais  son  voyage  s'est  différé ,  et  ont  envoyé  cependant  un 
secrétaire  de  l'Amyral,  qui  se  nomme  Le  Queulx,  lequel 
le  cardinal  de  Ghatillon  a  admené  devers  ceste  Royne  pour 
luy  donner  compte  des  choses  de  dellà 

(î^iffre.  —  [J'fty  ûdviz  que ,  pour  le  faict  de  ces 
guerres,  il  y  a  beaucoup  de  contradiction  dans  ce  conseil, 
ne  voulant  aucuns  des  principauk  seigneurs  qui  en  sont , 
et  mesmanent  les  catholiques ,  que  ceste  Rope  provocque 
en  rien  \ostre  Majesté,  ny  le  Roy  Catholique  :  à  quoy 
semble  qu'elle ,  de  sa  volunté ,  incline  grandement ,  là  où 
ceulx  de  la  nouvelle  religion ,  estimans  que  c'est  à  ceste 
heure  le  poinct  de  la  fère  déclairer ,  lui  donnent  beaucoup 
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d'impresnons ,  tantort  de  peur ,  tantost  de  grandes  espé- 
rances; et  est  à  craindre  que  pour  réyocquer  le  prince 
d'Orange  à  la  guerre  de  Flandres,  ilz  l'induysent  en  fin 
de  (ère  quelque  trop  expresse  démonstration  en  faveur  du  dict 
prince  de  Gondé ,  affin  de  vous  fère  condescendre  à  quelque 
paix,  ou  bien  pour  vous  contraindre  de  divertyr  aucunes 
de  Toz  forces  vers  ce  costé,  pour  donner  tant  plus  de 
HMyen  aulx  autres  de  mieulx  entreprendre  un  bazardeux 
et  dernier  combat  par  dellà;  car  semble  que  les  princes 
d' ADemaigneneveulent  p^tnectrequeledict  princed' Orange 
laysse  Tentreprinse  de  France ,  tant  que  le  prince  de  Condé 
sera  eo  dangier.  J'entends  qu'on  est  après,  icy,  à  despes*- 
cber  QniUegrey  devers  les  dicts  princes  d'AUemaigne,  et  de- 
vers le  Roy  de  Dennemarcq  et  villes  imperialles ,  qui  sont 
de  ceste  intelligence ,  pour  avoir  leur  résolution  du  faict 
de  ces  guerres  de  France  et  de  Flandres;  et  cependant,  ilz 
font  grand  dilligence  de  praticquer  deniers  de  tous  costés. 
Mesmes  j'eutendz  que  de  la  blanqne,  qu'on  a  tirée  ces 
jours  passés  en  ceste  ville ,  ceste  Royne  retirera  pour  elle 
plos  de  cent  mille  livres  esterlin,  qui  sont  33,000  escuz; 
de  quoy  le  monde  murmure  assés  pour  la  diminution  qu'ilz 
trouvent  aulx  bénéfices  qu'ilz  espéroient  de  leurs  billetz .] 

Mais  il  a  esté  faict  certaine  publication  là  dessus  qui  leur 
en  rend  quelque  rayson.  Je  mectray  peyne  de  ne  laysser 
passer  rien  d'inportance ,  dont  n'en  ayés  promptement  adviz, 
et  prendray  garde  à  ce  qui  réuscira  de  la  légation  du  dict 
S'.  d'A»oleviile. 

Le  comte  de  Mora  a  heu  congé  de  s'en  retourner  en 
Escosse ,  et  est  desjà  party ,  et  le  duc  de  Chatellerault  est, 
à  ceste  heure,  à  pourchasser  le  sien.  Je  vous  manderay, 
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par  mes  premières,  en  quoy  sont  demeurés  les  afiières  de 
la  Royne  d'Escosse,  priant  Dien,  etc. 

De  Londres  ce  xxiuj"  de  janvier  1569. 

A  LA  Royne. 

Madame  y  ayant  la  Royne  d'Angleterre  heu  adviz  de 
quelque  détention  et  saysye  faicte  à  Roan  sur  les  biens  et 
navyres  de  ses  subjectz  y  elle  m'a  faiet  demander  par  le 
S'.  Cecille  si  Yoz  Majestez  ayoient  commandé  de  le  fère, 
et  qu'elle  n'avoit  espéré  que  toute  continuation  d'amytié 
avec  vous  et  persévérance  de  bonne  paix  entre  voz  payz  et 
subjectz.  A  quoy  j'ay  respondu  que  je  n'avois  heu  charge, 
quant  je  vins  icy ,  que  d'y  avouer  paix  et  amytié,  et  qu'en- 
cores  par  voz  lettres,  du  premier  de  ce  moys,  vous  m'en 
refraichissiez  le  conunandementf  mais  ne  sçavois  si  elle, 
ou  les  sciens ,  avoient  provocqué  Yoz  Majestez ,  et  voz  sub- 
jectz ,  de  fère  aultre  démonstration ,  et  que  je  n'avois  rien 
entendu  de  la  dicte  saysye,  ny  ne  pençoys  que  vous  l'eussiez 
commandé;  mais  qu'il  estoit  à  croyre  que  ceulx  de  Roan, 
entendans  les  passaiges  de  ce  royaulme  estre  fermés ,  et  en 
ignorans  Toccasion ,  avoient  advisé  de  pourveoir ,  par  ce 
moyen ,  à  l'indempnité  des  leurs  qui  s'y  trouvoient  enfer- 
més ,  desquelz  ilz  ne  pouvoient  avoir  novelles ,  et  que ,  à 
ceste  heure,  saichans  l'ouverture  des  dicts  passaiges ,  j'espé- 
rois  qu'ilz  lèveroient  aussi  la  dicte  saysye  et  arrest.  Si ,  avons 
arresté,  Madame,  que  j'en  escriprois  incontinent  à  Yoz 
Majestez ,  et  cella  est  cause  que  j'ay  hasté  ceste  dépesche , 
en  laquelle  je  n'ay  à  vous  dire,  oultre  le  contenu  en  la 
lettre  du  Roy,  sinon  que  j'ay  entendu  qu'encor  que  ceulx 
cy  soyent  très  ayses  delà  venue  du  S'.  d'Assolé  ville,  qu'ilz 


—  157  — 

Tentent  néantmoins  mettre  en  délibération  si  ceste  Royne 
le  doibt  recepvoir comme  ambassadeur,  n'estant  envoyé  de 
la  part  d'nng  prince  souverain ,  ou  si  elle  le  renvoyera  sans 
rouyr,  pour  ne  tretter  rien  avecques  le  duc  d'Alve,  et 
«ctandre  qu'il  vienne  lettre ,  ou  homme ,  dépesché  du  Roy 
Catholique,  qui  ayt  expresse  charge  et  mandement  déparier 
de  ces  afiS&res.  Quoy  que  soit ,  je  croy  qu'on  luy  usera  de 
quelques  cérémonies,  et  qu'on  l'observera  comme  envoyé 
par  cellay  à  qui  l'on  veult  bien  monstrer  qu'on  se  prépare 
de  luy  fère  la  guerre.  Je  ne  laysseray  pourtant  de  l'envoyer 
visiter  et  saluer,  et  mesmes  de  le  convyer  à  mon  logis ,  à 
cause  dei'aliance  de  Yoz  Majestez  avecques  le  Roy,  son 
Maistre  ;  bien  que  je  crains  qu'on  ne  me  permectra  d'acom- 
plir  les  dicts  offices.  Je  mectray  toutesfoys  toute  la  peyne 
que  je  pourray  d'entendre  quelque  chose  de  sa  légation, 
et  de  toutes  aultres  occurrances ,  pour  vous  en  donner  les 
plus  certains  et  les  plus  promptz  adviz  qu'il  me  sera  pos- 
sible :  priant  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xxnij*  de  janvier  1569. 

Je  vous  supplie  très  humblement  commander  que  mes 
gens ,  que  j'ay  par  dellà ,  me  soyent  renvoyés,  et  que  nous 
facîez  consoler  d'aulcunes  de  voz  bonnes  novelles ,  car  il  en 
court  icy  qui  ne  sont  à  l'advantaige  des  aflères  de  Voz  Ma* 
jestes. 
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XV*  DÉPESCHE 

—  du  XXX*  de  Janvier  1569.  — 
(  Envoyée  par  La  Fergme  Jusques  à  la  Court»  ) 

Arrestation  du  sieur  d'AssoIeviUe.  —  Grands  préparati&  de  guerre.  —  Se- 
cours d^homroes  et  d*argent  donnés  par  Elisabeth  au  comte  de  Murray, 
en  Ecosse.  —  Déclaration  de  la  reine  que  si ,  dans  les  quinze  jours ,  elle 
D*est  pas  satislaite  au  sujet  de  la  saisie  de  Rouen,  elle  usera  dle-méme  de 
représailles  à  Tégard  des  Français.  —  Mémoire  renfermant  les  explica- 
tions données  par  le  vice-amiral  Winter  sur  son  voyage  à  la  Rochelle.  — 
Mémoire  secret  ponr  la  reine-mère.  —  Fin  de  la  relation  envoyée  de 
la  Rochelle.  —  Réclamation  des  marchands  anglais  contre  la  saisie  de 
Rouen.  —  Proclamation  de  la  reine,  portant  défense  de  vendre  dans  les 
ports  d'Angleterre  les  prises  fuites  sur  les  Français. 


Au  Roy. 

Sire,  il  ne  fault  doubler  que  la  Royne  d'ÀDgleterre 
n'ayt  ung  grand  playsir  de  veoir  que  le  duc  d'Âlve  a  main- 
tenant envoyé  devers  elle,  et  qu'elle ayt  gaigné Tavantaige 
cle  le  fère  parler  le  premier  sur  le  faict  de  ces  saysies ,  ce 
qui  est  bien  fort  advenu  sellon  son  desîr  et  expectation. 
Néantmoins ,  pour  monstrer  qu'elle  se  préparoH  à  la  guerre, 
comme  ta  luy  ayant  déjà  le  dict  duc  commancé  par  cest  ex- 
ploict  exécuté  en  Anvers  sur  les  Anglois ,  elle  a  envoyé  ar- 
rester  le  sieur  d'Assoleville,  son  ambassadeur,  à  Rochestre, 
et  le  détenir  là  deux  jours;  où,  par  ce  que  c'est  le  princi- 
pal arsenal  de  ce  royaulme ,  il  a  peu  veoir  et  entendre  quel 
grand  nombre  d'ouvriers  elle  a  ordonné  pour  besoigner  en 
dilligence  à  ses  grandz  navyres  de  guerre.  Despuis,  il  a 
esté ,  soubz  la  garde  de  quelques  ungs ,  conduict  en  ceste 
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ville  et  resserré  incontinent  en  ang  logis ,  et  ses  gens  sé- 
parés de  luy ,  sans  qu'il  parle  à  personne ,  ny  mesmes  n'a 
esté  permiz  à  nng  des  miens  de  le  veoir  ny  de  le  saluer  de 
ma  part;  tant  y  a  que  luy,  prévoyant  ceste  rigueur,  avoit 
pounreu,  de  bonne  heure,  d'escripre  deux  lettres,  l'une  à 
l'ambassadeur  d'Espaigne  résidant  icy,  dont  l'adresse  es- 
toit  à  moy ,  qui  a  esté  rendue,  et  l'autre  à  la  dicte  Royne 
pour  sçaToir  le  temps,  le  lieu  et  l'ordre  de  l'audience, 
qu'elle  luy  vouldroit  donner;  laquelle  lettre  le  S'.  Cecille  a 
prinse  des  mains  d'ung  de  ses  gens ,  qui  actandoit  en  la 
salle  de  présence ,  à  Antoncourt ,  l'occasion  de  la  présenter, 
et  luy  a  assés  rudement  deffandu  de  ne  se  trouver  plus  en 
tel  lieu,  et  qu'on  manderoit  à  son  Maistre  ce  qu'il  auroit 
à  (ère,  sans  qu'il  envoyast  le  sçavoir;  et  de  tant  que  le  dict 
d'Âssoleville  a  tenu  ferme  de  ne  vouloir  rien  dire  de  sa 
commission,  qu'il  n'ayt  premièrement  conféré  avec  le  dict 
ambassadeur,  et  mesmes  sans  qu'il  soit  présent  lors  qu'il 
parlera  à  la  dicte  Dame ,  comme  il  en  a  faict  la  déclaration 
au  S'.  Drury  maréchal  de  Baruich,  qui  avec  deux  aldre- 
flums  l'estoient  allé  quérir,  de  la  part  des  seigneurs  de  ce 
conseil,  pour  le  mener  en  ung  lieu  où  ilsestoient  assemblez 
pour  l'ouyr,  lesquelz  cependant  y  avoient  faict  venir  l'am- 
bassadeur résidant  icy,  qui  sanblablement  n'a  rien  volu 
dire  sans  l'autre,  llz  sont  maintenant  à  dellibérer  comme 
ilz  &ï  useront. 

Par  ainsi  cest  afière  prend  quelque  longueur,  et  cepen- 
dant aucuns  de  ces  Ânglois ,  qui  estoient  dettenuz  en  An- 
vers, ayans  baillé  pleiges  par  dellà,  sont  arrivez  icy,  ensemble 
le  corner  ordinaire  d'Angl^rre  et  celluy  des  marchans, 
qui  ont  apporté  deux  pleynes  malles  de  paquetz ,  qui  ont 
demeuré  deux  jours  ez  mains  du  dict  S'.  Cecille;  mais  ce 
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jourduy  il  les  a  faicts  distribuer,  et  a  Ton  entendu ,  par 
ceulx  qui  sont  venuz ,  que  le  duc  manyoit  les  choses  plus 
doulcement  qu*ilz  ne  cuydoient,  dont  j'espère  que,  la  sesp^ 
maine  prochaine ,  les  dicts  deux  ambassadeurs  seront  ouys 
conjoinctement  par  la  dicte  Dame.  Cependant  elle  faict  con- 
tinuer l'armement  qu'elle  a  commancé,  lequel,  sellon  que 
j'ay  adviz ,  est  de  quatre  de  ses  plus  grandz  navyres,  oultre 
les  quatre  qui  sont  desjà  sur  mer,  et  de  deux  grandes  naves 
vénitiennes ,  qui  se  sont  trouvées  dans  ceste  rivière  de  Lon- 
dres prestes  à  partir;  lesquelles,  par  ce  qu'elles  sont  bien 
artilliées  et  en  tout  aultre  bon  équipage  de  guerre,  elle  les 
a  mandées  arrester  pour  s'en  servir,  et  ung  aultre  bien  bon 
navyre  de  M\  Ouynter;  de  sorte  qu'il  y  aura  unze  grandz 
navyres ,  du  premier  jour,  hors  ceste  rivière ,  soubz  la  cou- 
duicte  du  S'.  Christophe  Haulstoc,  contreroUeur  de  la  ma- 
rine. Et  m'a  l'on  dict  que ,  oultre  ce  qu'il  y  a  deqà  de 
particuliers  avec  leurs  navyres  sur  mer,  il  a  esté  escript  à 
plus  de  soixante  aultres  d'armer  promptement  leurs  vays- 
seaulx  pour  s'y  mectre.  11  est  vray  que  je  n'entendz  point 
qu'on  fasse  aucune  levée  de  soldatz ,  et  seulement  l'on  a 
mandé  venir  du  nort  mille  marinyers  pour  la  conduicte  des 
dicts  grandz  navyres,  dont  la  commission  de l'aritaillement 
ne  porte  que  pour  ung  mois ,  dedans  lequel  la  dicte  Dame 
mande  qu'elle  espère  avoir  accomodé  ce  faict  de  Flandres , 
et  que  cependant  ilz  ayent  à  se  tenir  sur  l'emboucheure  de 
ceste  rivière  etez  environs  de  ses  portz.  Mesmes  j'entends 
que ,  secrètement ,  elle  a  mandé  retirer  ung  nombre  de  ses 
ouvriers ,  qui  travailloient  au  reste  de  ses  navyres,  tant  die 
espère  que  ceste  guerre  sera  plus  tost  paciffiée ,  qu'il  ne  s'y 
sera  tiré  ung  seul  coup. 

Il  est  vray  qu'on  m'a  adverty ,  que  vers  Barruicb  et  sur 
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les  confins  d'Escosse,  a  esté  commandé  tère  une  levée  de 
hnict  cens  lances  à  cheval  et  de  denx  mille  harquebuziers  à 
pied ,  pour  seconrir  le  comte  de  Mora ,  s'il  en  a  besoing ,  ce 
que  je  croy  qu'il  aura;  car  se  dict  qu'on  s'est  desjà  battu 
en  Escosse ,  mais  le  particulUer  encores  ne  se  sçait ,  et  que 
le  comte  d' Arguil  et  les  Ameltons  sont  fortz  en  campaigne 
et  résoluz  d'empescher  que  le  dict  comte  ne  rentre  dans  le 
pays;  dont  semble,  à  la  vérité,  qu'il  trouvera  de  la  résas- 
tance,  ^,  possible,  quelque  encontre,  sellon  l'opinion 
d'aucuns,  qu'il  n'a  poinct  préveu.  11  est  party,  à  ce  que 
j'oitends,  bien  contant  et  satisfaict  de  ceste  court,  ayant 
beu  quasi  une  déclaration  d'avoir  bien  procédé  en  tout  ce 
qu'il  a  faict  pour  la  poursuyte  de  la  mort  du  feu  Roy  d'Es* 
eo6se  contre  le  conte  Baudouel ,  et  ce  qu'il  a  entreprins  du 
gouvernement  du  pays  sous  l'auctorité  du  petit  prince, 
dont  semble  que  ceste  noveaulté  de  Flandres  luy  ayt  beau* 
coup  aydé  en  cella.  Car  estimant  la  Royne  d'Angleterre  ne 
se  pouvoyr  jamais  asseurer  de  la  Royne  d' Escosse,  elle  a 
conclud  avec  cestuy  cy,  par  lequel  elle  pense  avoir  suffi- 
zamment  pourveu  à  tout  ce  qui  luy  pourroit  survenir  de  ce 
costé  d'Escosse;  et  j'entendz  que ,  soubz  le  tretté  de  la  tu- 
tdle  et  garde  du  £ct  petit  prince,  ilz  se  sont  mutuellement 
promis  tout  secours  ez  autres  choses ,  et  qu'il  a  eu  quel- 
ques deniers  contantz ,  et  promesse  d'aultre  somme  jusques 
à  XV  nulle  livres  esterlin  en  tout^  qui  sont  xlvij  mille  v"" 
escuz. 

La  dicte  dame  a  octroyé  aussi  au  duc  de  Ghastellerault 
son  congé,  sans  toutesfays  qu'il  puisse  passer  devers  la 
Royne  sa  Mestresse ,  mais  elle  Ta  refuzé  à  l'évesque  de  Ros 
et  aumillord  Herriz,  leur  disant  que  la  dicte  Royne  d'Escosse 
avoit  escript  une  lettre  à  aucuns  seigneurs  escoussoys,  la- 
I. 
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quelle  luy  est  venue  entre  les  mains ,  par  où  elle  la  taxe 
d'estre  partialle  pour  ses  adversaires,  et  qu'ili  trettent 
avecques  elle  de  mectre  les  Anglois  dedans  l'Ëscoce,  et  de 
luy  délivrer  le  petit  prince  et  aucunes  places  dans  le  pays , 
dont  les  semond  de  prendre  incontinent  les  armes  pour  s'y 
opposer;  laquelle  invention  elle  n'estimoit  procéder  de  la 
dicte  Royne  d*Escosse,  sa  bonne  sœur,  ains  de  eulx,  ses 
depputez ,  qui  auroient  à  luy  r^dre  compte  de  ceste  ca* 
lompnie ,  premier  qu'ilz  s'en  allassent  ;  et  quant  à  la  com-' 
muniquationdes  choses  quiavoient  esté  dictes  et  produictes 
contre  la  dicte  Royne  d'Escosse,  qu'elle  la  leurferoit  avoir, 
ainsi  que  en  la  dernière  audience  elle  me  Tavoit  accordé , 
pourveuque  la  dicte  Royne,  leur  Mestresse,  promit  d'y  res- 
pondre  si  pertinéemant ,  que  le  monde  ne  peust  plus  dc^ter 
de  son  innocenceet  justification,  autrement  qu'dile  s'abstint 
de  luy  demander  jamais  plus  secours  pour  estre  remise  en 
son  estât,  ne  le  luy  pouvant,  après  oecy,  bailler  sans  grever 
sa  conscience  et  son  honneur. 

Ce  que  surviendra  en  cest  affère  et  autres,  de  jour  en 
jour,  je  mectray  peyne ,  Sire ,  que  vous  en  soyez  dilligea-< 
ment  adverty ,  ayant  eu  grand  consolation  d'entendre ,  par 
le  retour  d'ung  des  miens  et  par  voz  lettres  du  xv*  du 
présent ,  le  bon  portement  et  santé  de  Voz  Majestez ,  et  le 
bon  succez  de  vos  affères ,  tout  au  contraire  de  plusieurs 
faulx  bruictz  qu'<m  faisoit  courir  icy ,  et  qui  me  sera  ung 
bon  argument  d'en  entretenir  ceste  princesse,  laquelle  se 
détib^e  venir  bien  tost  en  ceste  ville.  Cependant  je  supplie 
Vostre  Majesté  de  donner  satisfaction  à  son  andiassadeur 
de  dellà  sur  ces  saysiea  de  Roan ,  lesquelles,  s'il  vous  plaid 
mander  lever,  et  ordonner  tonte  indemnité  pour  les  An- 
glois en  France,  l'on  me  promect,  fort  expressément,  faire 
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le  sendiUble  icy  pour  les  Françoys,  comme  desjà  ilz  ont 
donné  phitieors  proyisîons  de  justice  à  ceulx  que  je  leur  dy 
requis.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  Jtx'  de  janvier  1569. 

A  LA  ROYNE. 

Madame,  oultre  le  cont^u  en  la  lettre  du  Roy,  il  vous 
piayra  entendre  de  mon  secrétaire,  présent  pourteur,  comme 
les  seigneurs  de  ce  ccmseil  m'ont  enyoyé  prier  par  le  S\  An- 
Ion  ,  principal  clerc  de  leur  bureau ,  et  deux  notables  mar- 
chands de  ceste  ville,  de  vouloir  promptement  dépescfaer 
ung  des  miens  devers  Yoz  Majestez ,  pour  vous  advertir 
qu'estant  la  Royne,  leur  Mestresse,  fort  pressée  par  ses 
marchants  de  pourveoir  à  la  saysie  qui  a  esté  faicte  de  leurs 
biens  et  marchandises  à  Roan ,  elle  les  a  priez  d'avoir  pa- 
dence  pour  quinze  jours,  affin  qu'elle  puisse  sçavoir  là  des- 
sus votre  intention ,  tant  par  son  ambassadeur  qui  est  de 
dellà,  que  par  moy,  de  qui  elle  leur  a  dict  avoir  heu  tout- 
jour  si  bonnes  paroUes  de  paix  qu'elle  ne  faisoit  doubte  que 
Vos  Majestez  ne  remédyssiés  dans  les  dicts  quinze  jours,  à 
k  dicte  saysye  ;  ou ,  qu'à  deflault  de  ce,  elle  leur  promectoit, 
pour  leur  indempnité,  fèce  pareille  saysye  par  deçà  sur  les 
biens  que  s'y  trouveront  appartenir  aulx  Françoys.  Dont , 
Madame,  est  à  considérer  que,  sellon  la  résolution  que  vous 
donrés  à  ceste  aflére,  ilz  résoudront  les  leurs,  qu'ilz  ont 
avecques  le  duc  d'Alve;  car,  si  la  dicte  saysie  de  Roan  passe 
en  avmt,  ne  fault  doubter  que,  pour  ne  se  trouver  en  deux 
guerres  tout  à  la  foys,  ilz  tretteront  incontinent  de  paix 
avec  les  Flamans,  en  dangier  de  se  déclairer  ouvertement 
contre  nous.  Mais,  si  vous  levez  la  dicte  saysie,  semble  qu'ilz 
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se  tiendront  ferme  contre  l'aultre  partj,  et  qu'ils  conver- 
tiront là  tout  lenr  présent  armement,  m'ayans  offert  iœulx 
seigneurs  de  ce  conseil  telles  provisions  de  justice  que  je 
vouldrois  contre  les  pirates  et  une  généralle  déclaration  de 
ceste  Royne ,  de  n'en  retirer  ung  seul  dans  ses  portz ,  ny 
permectre  de  débiter  leurs  prinses  qu'ilz  feront  sur  voz  sub- 
jectz  par  deçà ,  aflin  d'entretenir  ung  bien  asseuré  et  libre 
conmierce,  et  toute  bonne  paix  avecques  la  France. 

âur  quoy  il  vous  plaira.  Madame,  me  renvoyer  promp- 
tement  ung  des  miens,  bien  instruict  de  ce  qu'il  vous  plairra 
que  je  leur  responde,  aifin  que  je  ne  faille  de  suyvre  en 
cella,  conune  en  toutes  aultres  choses,  l'intention  de 
Voslre  Majesté,  à  laquelle  je  bayse  très  humblement  les 
mains,  et  prie  Dieu  qu'il  vous  doinct,  etc. 

De  Londres  ce  xxx°  de  janvier  4569. 

MÉMOIRE  BAILLÉ  A  LA  VERONE. 

De  faire  entendre  à  Leurs  Majestez  conune  M*.  Ouyn- 
ter,  voulant  justiffier  la  Royne,  sa  Meslresse,  et  soy  mesmes, 
de  ce  voyage  qu'il  a  faict  à  la  Rochelle,  a  envoyé  saluer 
le  dict  S^  de  La  Mothe  par  un  marchant  de  Londres,  boa 
catholique ,  et  luy  dire  comme ,  pour  les  difficultez  qu'on 
avoil  faict  à  Rourdeaulx  de  recevoir  et  fomir  leur  première 
flotte,  il  avoit  esté  contrainct  de  conduyre  ceste  seconde 
vers  la  Rochelle ,  et  en  la  Gharante ,  affin  de  ne  s'en  re- 
tourner sans  vin,  où  il  n' avoit  assisté  qu'à  son  regrect  le 
prince  de  Gondé,  et  non  sans  qu'aulcuns  luy  eussent  re- 
proché par  deçà  qu'il  estoit  trop  papiste; 

Tant  y  a,  qu'estant  là,  et  entendant  que  Ghatellier  Pour- 
tault  et  ses  complices  a  voient  commission  de  courir  la  mer. 
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et  piller  ce  qu'ilz  pourroient,  en  raportant  le  tiers  du  butin 
au  prince  de  Condé,  et  le  cinquième  à  l'Amyral,  il  leur 
ayoit  remonstré  que  la  Royne,  sa  Mestresse,  n'estoit  pour 
endurer,  et  encores  moins  pour  tenir  la  main ,  à  une  telle 
TÎolence,  qui  ne  s'exerceoit  que  contre  les  pouvres  mar- 
chans,  et  qu'elle  mectroit  peyne  d'en  nettoyer  la  mer; 

Comme  me  pryoit  de  croire  que,  tant  qu'il  avoit  esté  en 
ce  Toyage,  il  avoit  deffandu  les  Françoys  catholiques,  et 
tous  aultres  navigans,  de  l'oppression  des  dicts  pirates,  et 
mesmes  ayant  surprins  ung  Ânglois  sur  ung  pillage  qu'il 
faisoit  en  une  navyre  brethon,  qui  venoit  d'Espaigne  chargé 
de  quelques  provisions,  il  l' avoit  faict  pendre  ; 

Et  que ,  passant  au  Conquet ,  eneor  que  ceulx  du  lieu 
l'eussent  cannoné,  et  luy  eussent  thué  cinq  des  sciens,  et 
blessé  d'aultres,  il  ne  leur  avoit  toutesfoys  jamais  vollu  ti- 
rer ung  seul  coup,  aflin  de  ne  contrevenir  au  commande- 
ment, que  la  dicte  Dame  luy  avoit  faict,  de  maintenir,  en  tout 
ce  qu'il  pourroit,  la  paix  qu'elle  avoit  av.eeques  la  France. 

Lesquelz  propos  susdicts  le  dict  S' .  de  La  Mothe  a  gratiffiés 
audict  M".  Ouynter,  luy  mandant  qu'ilz  estoient  conformes 
à  ce  que  la  Royne ,  sa  Mestresse ,  luy  en  avoit  dict ,  mais  qu'il 
sçavoit  bien  que  le  Roy  imputeroit  tousjours  à  la  dicte  Dame 
ce  que  ses  navyres  et  ses  subjectz  feroient  contre  luy. 

Il  semble  que  la  saysie,  faicte  à  Roan  sur  les  Ânglois, 
ks  fera  aller  plus  retenuz  contre  nous,  se  voyant  mesme- 
ment  estre  entrez  en  mauvais  mesnaige  avec  les  Pays  Bas; 
mais  ilz  sont  maintenant  à  se  résouldre  d'ung  party  ou 
d'aultre,  et  monstrent  qu'ilz  seroient  très  ayses  de  demeu- 
rer en  paix  avecques  nous  pour  se  rescentir  contre  les  aultres, 
aultrement  est  à  craindre  qu'ilz  accorderont  avecques  les 
aultres  pour  se  déclairer  contre  nous. 
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<£^i|fve.  —  [11  s'entend  toutes  foys  qu'aulcuns  prînci- 
pauk  seigneurs  de  ce  royaulme  résistent,  tant  qu  ilz  peu- 
vent, qu'on  ne  provocque  ny  Leurs  Majestez  Très  Chré- 
tiennes, ny  le  Roy  Catholique,  et  sont  fort  indignés  contre 
ceulx  qui  semblent  s'authoriser  trop  arrogamment  contre 
l'observance  et  le  respect  qu'on  doibt  avoir  à  l'amytié  de  si 
grandz  princes  ;  et  se  tiennent  loing  des  conseilz  et  delli- 
bérations  que  ceux  cy  font  ;  et  les  layssent  tout  exprès  dé- 
border davantaige  à  leur  playsir,  affin  qu'allant  les  choses 
de  mal  en  pis ,  ilz  ayent  tant  meilleur  argument  de  leur  fère 
bien  tost  une  bien  vifve  charge  pour  les  désarçonner  ; 

Car  s'estime  que ,  si  Leurs  Majestez  Très  Chrétiennes 
et  Catholique  vont  de  telle  intelligence  en  cecy,  qu'ilz  serrent 
de  tous  costez  leurs  pays  à  ceulx  de  ce  royaulme,  sansj)er- 
mectre  qu'eulx  ny  leurs  marchans  y  ayent  aucun  accez ,  ilz 
se  trouveront ,  en  peu  de  temps,  si  despourveuz  de  toutes 
ehoses ,  et  leurs  traflicz  tant  retardés,  qui  est  le  seul  soubs- 
tien  du  pays,  qu'ilz  s'eslèveront  incontinent  contre  ceulx 
qui  auront  esté  cause  de  ce  mal  ;  et  ne  sera,  sellon  l'opinion 
d'aucuns,  que  cella  n'admène  quelque  révolution  aulx  choses 
de  Testât  et  de  la  religion.  11  est  vray  qu'il  y  a  grande  ap- 
parance  que  le  Roy  d'Espaigne  procurera  d'avoir  la  paix 
avecques  eulx  et  il  vauldra  mieulx  la  conserver  pour  nous.  ] 

Or  ceulx  cy,  voulans  pourveotr  à  cella,  pr^>arent  desjà 
de  dresser  leur  tralBc  et  estape  à  Endem ,  et  tretter,  avec 
les  villes  maritimes  du  Stertan ,  de  la  descharge  et  d^Ht- 
t^aœnt  de  leurs  marchandises,  ayans  en  cdAa  favorable  le 
Roy  de  Dannemarc. 

Lequel  Roy  de  Dannemarc ,  et  le  Roy  de  Suède ,  avec  les 
dictes  villes  maritimes,  et  les  princes  protestans,  et  villes 
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impériaOes  d' AllemaigDe,  les  Suysses,  les  Françoys  et  Fia- 
BMDS  hugueiiotzy  et  autres  de  la  confusion'  d'Auguste  et 
de  Génère ,  sont ,  à  ce  qu'on  dict ,  ligués  avec  ceste  Royne 
pour  maintenir  ces  princes  qui  sont  en  armes  pour  la  def- 
faace  de  leur  religion. 

Quillegrey,  soubz  colleur  d'un  voyage  devers  l'Empereur, 
est  prest  à  partir  pour  aller  devers  les  dicts  princes  et  villes, 
affin  de  conclurre  leur  capitulation,  et  rapporter  la  réso- 
lutioD  du  tout  à  ceste  princesse,  et  cependant  ilz  font  entre 
euh  grand  dilUgence  de  practiquer  deniers  et  monitions  de 
guerre  de  tous  costez. 

Il  est  à  espérer  qu'on  (^tiendra  maintenant  prou  choses 
de  ceste  Royne  pour  tenir  lueurs  Hajestez  aucunement  as^ 
soirées  et  soUagées  de  son  costé,  au  moins  tant  qu'dle  sm*a 
Int>illée  avec  les  Pays  Bas,  dont  Leurs  Majestés  manderont 
au  dict  S',  de  La  Mothe  comme  il  leur  plaira  qu'il  en  use  ; 
car  il  entend  que  ceulx  cy  ont  desjà  envoyé  lettres  et  comi- 
missions  bien  favorables ,  par  leurs  portz  et  hftvres ,  pour 
tenir  le  commerce  libre  et  bien  asseuré  aok  Françoys. 

Chiffre.  —  [Bien  queledict  S',  de  La  Mothe  a  esté,  en- 
cores  de  rechef,  adverty  par  des  Anglois  mestnes,  catho- 
liques, que  tout  ce  jeu  et  armement  d'icy  s'estoit  princi- 
pallement  conunancé  pour  Callais,  et  que  ceulx  cy  se  ven- 
toient  d'avoir  quelque  intelligence  dedans]  —  et  que  la  place 
estoit  fort  peu  garnye  de  gens  de  guerre  :  de  quoy  le  dict 
La  Vergue  adverlira  Leurs  Majestez ,  et  qu'il  semble  estre 
requis,  voyant  ce  pays  en  armes,  qu'on  la  fomisse  de  quel- 

1.  Confessiou  d*Augsboui*g  et  de  Genève.  —  Le  MS.  porte  oonfusion , 
tome  que  les  catholiques  eroployaieut  pour  tourner  eo  dérision  les  cultes 
dissidents. 
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que  plus  grand  nombre  de  géùs  de  guerre  qu'il  n'y  a,  et 
prendre  garde  à  la  dicte  intelligence  ;  ce  qu'il  dira  aussi ,  en 
passant,  au  cappitaine  Gordan. 

S'entend  q'un  navyre  a  esté  naguyères  chargé  en  Anvers 
de  corseletz,  morrions  et  d'arquebuses,  lequel  a  abordée 
la  Rye,  et  s'en  va  à  la  Rochelle;  il  se  pourroit  bien  don- 
ner ordre  que  ceulx  de  la  Rochelle  ne  tirassent  telle  com- 
modité du  dict  Anvers  f 

Et  que  le  conseiller  Gavaignes  a  faict  par  deçà  une  aultre 
provision  de  pouldres,  pour  envoyer  au  dict  lieu  de  la  Ro- 
chelle,  et  qu'il  est  après  à  les  fère  embarquer. 

Les  dicts  de  la  Rochelle  ont  envoyé ,  comme  on  dict  y  un 
navyre  chargé  de  vin  à  ceste  Royne,  et  la  Royne  de  Na-^ 
varre  a  donné  à  M\  Ouynter  une  chaîne  de  quatre  cens 
escuz ,  et  ceulx  de  la  ville  six  cens  escuz  en  or. 

Il  y  a  deux  soldatz  gascons,  qui  se  sont  desnobés  du  dict 
lieu  de  la  Rochelle ,  et  sont  venuz  sur  les  navyres  du  dict 
M*;  Ouynter,  qui  veulent  aller  trouver  Leurs  Majestez ,  se 
disans  estre  catholiques.  L'on  pourra  par  eulx  entendre  au- 
cunes choses  du  faict  du  prince  de  Gondé  et  du  dict  lieu  de 
la  Rochelle. 

L'on  a  faict  imprimer  icy,  en  langaige  anglois,  la  lettre 
escripte  au  susdict  Gavaignes,  dont  la  coppie  fut  envoyée  par 
la  dernière  dépesche,  dequoy  s' estant  plainct  le  dict  S',  de 
La  Mothe  comme  de  chose  qui  désavantageoit  les  aflëres  du 
Roy  l'on  luy  a  promiz  de  chastier  Timprimeur. 

L'on  a  faict  veoir,  par  interposées  personnes,  au  dict  S",  de 
La  Mothe  l' aultre  discours  venu  de  la  Rochelle ,  dont  la 
coppie  a  esté  aussi  envoyée  en  la  dernière  dépesche  ;  mais 
y  ont  adjousté  ce  qui  est  contenu  en  ung  mémoire  miz 
dans  ce  pacquet. 
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L'on  monstre ,  despuis  pen  de  jours ,  plus  de  rigueur 
qu'on  nesouloit ,  à  la  Royne  d'Escosse ,  et  c'est  pour  la  pres- 
ser de  renoncer  à  sa  couronne,  et  l'a  on  menassée,  si  elle 
faict  difficulté ,  d'aller  là  où  l'on  a  ordonné  de  la  remuer, 
comme  à  la  vérité  il  luy  griefve  bien  fort,  qu'on  l'enlèvera , 
die  et  une  aultre  seule  femme  avecques  elle ,  dans  leur  lict, 
pour  les  y  pourter  par  force  dans  une  lityère  bien  fermée  à 
def;  deqnoy  elle  a  mandé  au  dict  S',  de  La  Mothe  d'en  fère 
instance,  commue  il  fera  la  première  foys  qu'il  verra  ceste 
Rope.  Et  disent  les  depputésiie  la  dicte  Royne  d'Escosse , 
qn'encor  qu'on  ne  doibve  espérer  nul  bien  de  ce  costé  pour 
die,  si  sera  elle  pirement  trettée,  si  l'on  sent  qu'il  y  doibve 
avoir  ropture  entre  ces  deux  roy animes.  Geulx  cy  ont  quel- 
que doubte  qu'ilz  ne  la  puissent  remuer  sans  qu'il  y  ayt 
qodque  ellévation  au  quartier  où  elle  est  maintenant. 

AULtRK  MÉMOIRB  A  J^ART  AU  OflGT  LA  VSftGNE. 

Représentera  à  Leurs  Majestez  la  disposition  en  quoy 
ceulx  cy  se  mectent  pour  soubstenir  la  guerre,  qu'ilz  disent 
que  le  duc  d'Alve  leur  a  commancée ,  et  la  rigueur  qu'ilz 
ont  tenu  à  son  ambassadeur  M\  d'Assoleville,  et  comme 
despuys  cella  ilz  font  plus  de  démonstration  de  vouloir  garder 
la  paix  avecques  nous  qu'ilz  ne  souloient,  et  qu'ilz  sont 
promptz  à  nous  bailler  toutes  provisions  de  justice  qu'on  leur 
donande  pour  les  Françoys; 

Que  la  saysie  de  Roan  les  a  aussi  renduz  plus  modérés 
en  nostre  endroict,  et  semblent  qu'ilz  favoriseront  dorse- 
navant  moins  ouvert^nent  le  prince  de  Condé,  s'il  plait  à 
Leurs  Majestez  les  asseurer  de  la  continuation  de  la  paix  et 
lever  la  dicte  saysye.  Âultrement  il  semble  qu'ilz  accorderont 
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avec  les  Pays  Bas,  en  dangier  de  se  déclairer  contre  nous 
et  d'employer  leur  présant  armement  en  la  faveur  du  prince 
de  Gondé. 

Le  cappitaine  Franchot  monstre  porter  grande  affectîoD 
au  service  du  Roy,  et,  encor  qu'il  soit  de  la  novdle  reU- 
gion  y  semble  qu'il  ne  vouldroit  que  ceulx  cy  fissent  aucune 
entreprtnse  sur  le  royaulme  de  France  ;  et  parce  qu'il  tra- 
ficpeavecle  comte  de  BeifcHrt,  Milme,  Trocmarton  et  autres 
de. ce  conseil,  il  pense  avoir  moyen  de  servir  à  Leurs  Ma- 
jestez  à  qudque  bonne  occasion,  et  dict  avoir  coraprins, 
par  le  dire  de  ces  seigneurs,  que  ceste  Royne  a  toute  auc- 
torité  envers  ces  princes  d'Alleraatgne  qui  sont  &ï  armes, 
et  envers  tous  ceulx  de  la  ligue  de  la  religion  novelle,  et 
qu'elle  diverttroit  volontiers  la  guerre  de  France  sur  les 
Pays  Bas,  et  garderoit  que  les  dicts princes d'Allemaigne ne 
fissent  plus  aucun  effort  contre  Leurs  Majestez ,  pourveu 
qu'elle  se  peult  bien  assurer  du  costé  du  Roy  ; 

Bien  dict  qu'ayant  esté  rapportera  ceste  princesse  comme 
le  prince  de  Gondé  procuroit  que,  se  faisant  quelque  pacif- 
fication  en  France,  l'on  joignist  toutes  les  forces  qui  y  sont 
maintenant  pour  aller  chasser  les  Ëspaignolz  de  Flandres 
et  remectre  le  pays  à  l'obéyssance  de  la  couronne  de  France, 
qu'elle  n'estoit  bien  contante  decelia,  car  seroit  contraincte 
de  s'opposer  à  une  telle  entreprinse  qui  luy  seroit  trop  dom- 
mageable, et  qu'il  ne  £eâllott  penser  qu'dle  emtu'aasàt  les 
affaires  du  dict  prince,  ayant  une  teHe  dellibération ,  bien 
qu'elle  désire  veoir  les  Hespaignols  hors  du  pays  ; 

Et  que  le  dict  Franchot  a  très  instanunent  requis  le  dict 
S',  de  La  Mothe  de  le  recorder  à  Leurs  Majestez  pour  estre 
secouru  de  sa  pencion ,  et  qu'il  sentie  qu'elle  sera  à  présent 
bien  en^Ioyée. 
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Procurera  qoe  Lears  Majestez  envoyent,  du  premier  jour, 
leur  déclaration ,  et  qu'ilz  mandent  leur  intention  sur  la  re- 
qoeste  que  les  marchans  de  Londres  ont  présenté  aulx  sei- 
gneurs de  ce  conseil ,  laquelle  ilz  ont  envoyée  communicquer 
aa  dîct  S',  de  La  Mothe. 

Et  fera  veoir  à  Leurs  dictes  Majestez  la  provision  que  ceste 
Royne  a  envoyé,  par  tous  ses  portz  et  havres,  pour  l'in- 
dempnîté  des  Françoys,  et  qu'il  leur  playse  en  envoyer  une 
semblable  à  leurs  portz  de  dellà  pour  Tindempnité  des 
Angloys; 

Que,  despnys  les  lettres  escriptes,  le  dit  S',  de  Là  Motbe 
a  entendu  qu'on  a  remué  la  Royne  d'Eacosse  en  ung  chas- 
teau  du  comte  de  Cberod^ry,  quarante  mille  plus  avant 
dans  le  pays,  assez  rigoureusement,  dont,  par  la  prochaine 
dépesche,  le  dict  S',  de  La  Mothe  en  mandera  les  particu- 
britei  qu'il  en  aura  entendu ,  ensemble  de  ce  qui  se  passe 
en  Escosse,  où  Ton  est  bien  avant  aulx  armes. 

Advertira  que,  en  cas  de  ropture,  l'on  veuille  prendre 
garde  h  M\  Norris,  ambassadeur  pour  ceste  Royne  par 
dellà,  qu'il  ne  s'en  aille;  car  luy  seroit  aysé de  se  conduyre, 
en  deux  ou  trois  jours,  par  deçà  la  mer. 

Dira  à  Leurs  Majestez  que  le  discours  venu  de  la  Ro- 
chelle fut ,  la  première  fbys,  secrètement  baillé  au  dict  S',  de 
La  Mothe  par  ung  catholique,  qui  ne  contenoit  que  comme 
il  a  esté  desjà  envoyé  par  les  précédantes;  mais  despuys, 
on  le  luy  a  faict  expressément  communicquer,  avec  Taddi- 
tiott  qu'il  envoyé  maintenant,  à  l'occasion  de  quoy  le  tient 
peur  suspect. 
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AimiTlON   AU  DISCOURS  ENVOYÉ  DE  LA  ROCHELLE 

CT  DESSUS  BSCRIPT. 

S'entend  que  le  camp  de  Monseigneur,  frère  du  Roy, 
despuys  s'estre  retiré,  se  diminue  et  deffaict  peu  à  peu ,  de 
sorte  qu'on  a  adviz ,  de  plusieurs  endroictz ,  qu'ilz  sont  en 
termes  de  repasser  la  rivière  de  Loyre,  pour  mectre  partie 
de  leur  armée  dedans  toutes  les  villes  assises  sur  la  dicte  ri- 
vière, et  la  border  de  gens  de  guerre  à  l'endroict  de  toutz 
les  pontz ,  portz ,  passaiges  et  villaiges,  et  l'autre  partie  de 
fère  marcher  au  camp  que  le  Roy  veult  dresser  pour  fera 
teste  à  M^  le  prince  d'Orange  et  au  duc  de  Deux  Pontz. 
Ce  que  a  faict  maintenant  résouldre  les  dicts  sieurs  Princes, 
et  aussi  tost  qu'ilz  auront  rccuilly  les  dix  mille  hommes  de 
pied  et  douze  cents  chevaulx ,  que  les  quatre  viscontes  de 
Borniquel ,  de  Paulin ,  de  Montclar  et  de  Gaumont  leur  ad- 
mennent  de  renfort,  et  qui  sont  sur  le  poinct  d'arriver  en 
leur  camp,  de  marcher  incontinent  pour  aller  assiéger  et 
forcer  une  des  dictes  villes,  qui  sont  sur  la  dicte  rivière,  pour, 
le  plus  tost  que  fère  se  pourra,  joindre  tant  le  dict  S',  prince 
d'Orange  que  le  duc  de  Deux  Pontz ,  desquelles  ilz  ont  eu 
novelles  par  gentishommes  dépeschés  de  leur  part,  qu'ilz  ne 
seront  pas  moins  de  vingt  cinq  à  trente  mille  chevaulx  et 
soixante  mille  hommes  de  pied ,  lors  qu'ilz  seront  joinct 
ensemble. 

Cependant  les  dicts  sieurs  Princes  ont  trente  cinq  ensei- 
gnes de  gens  de  pied  et  douze  guydons,  qu'ilz  ont  gaigné  sur 
les  ennemys,  oultre  les  sept  enseignes  des  compaignyes  qui 
furent  deOaictes  au  partir  de  devant  Lodun ,  que  furent 
bruslées  dedans  les  logis  pour  avoir  les  soldatz  qui  estoient 
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dedans  ;  d'autre  part  les  dicts  quatre  viscontes  n'ont  perdu 
le  temps  où  ik  estoient,  ayant  priz  et  miz  à  feu  et  à  sang 
k  yiUe  de  Gaillac,  en  laquelle  plusieurs  cruaultés  avoient 
esté  commises  avec  grande  animosité  contre  ceulx  de  la  re- 
ligion. Gonune  aussi  la  basse  ville  de  Carcassonne  a  esté 
prinse  par  eulx ,  et  douze  et  quinze  aultres  villes.  Monsieur 
de  Gramonty  au  pays  de  Basque,  a  aussi  deflaict  le  S',  de 
Luxe  qui  avoit  levé  quatre  mille  hommes  contre  ceulx  de 
la  religion,  et  a  gaigné  surluy  quelques  pièces  d'artillerye 
qu'il  avoit. 

Quelques  jours  au  paravant  j  le  cardinal  de  Lorraine 
voyant  que,  de  son  costé,  les  aCRères  n' avoient  le  succez 
qu'il  avoit  espéré  et  desseigné,  fut  cause  que  la  Royne  dé- 
pescfaa  le  sieur  Portai  pour  faire  quelque  ouverture  de  paix 
avec  les  dicts  sieurs  Princes  ;  auquel  a  esté  faict  responce 
pardlle  de  celle  du  maistre  des  requestes  Malassize,  que 
avoit  aussi  esté  envoyé  à  ceste  mesme  fin  de  la  part  de  la 
dicte  Dame;  qui  est  telle  que,  pendant  que  le  cardinal  de 
Lorraine  et  ses  adhérans  tyranniseront  sur  la  France,  et 
mesmes  sur  le  conseil  du  Roy,  duquel  ilz  ont  chassé  et  es- 
IcMgné  monsieur  le  Chancellier  et  les  principaulx  officiers  de 
la  coronne,  on  n'acceptera  aulcunes  lettres  ny  mandemens 
faictz  soubz  le  nom  de  Sa  Majesté,  sinon  comme  venans 
de  la  forge  et  invention  du  dict  cardinal  ;  et  qu'on  avoit  tramé 
tant  de  perfidies  ez  trettez  de  paix  précédans,  que  ceulx  de 
la  religion  ont  esté  réduictz  à  ceste  extrémité  de  croire  qu'il 
n'y  a  aucune  sûreté  pour  eulx ,  que  par  le  moyen  des  armes. 

Deq)uys,  la  compaignye  de  M',  Divoy  surprint,  le  pénul- 
tiesmededécembre,  aulxfaulxbourgsdeChinon.80  Suysses, 
et  le  prévost,  et  les  archiers  de  Monsieur,  frère  du  Roy,  le* 
quelestoitdellàl'eaue,  prenant  l'alarme,  deslogea  de  vistesse. 
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COPIE  DB  RGQUB8TE  présentée  aiiU  Seigneurs  du  conseil  d* Angleterre, 
qu*ilz  ont  oommunîquée  an  S**,  de  La  Motbe. 

Aux  illustres  et  nobles  Seigneurs,  présidant  et  aultres,  du  con- 
seil privé  de  la  Majesté  de  la  Royne  d'Angleterre. 

RemoDSlreot  très  humblement  à  Vos  Seigneuries  illustres ,  Jehan 
Olyve ,  viconte  de  la  cité  de  Londres ,  Guillaume  Hobson ,  Robert 
Foyar ,  Jehan  Hardings ,  Thomas  Starkîe ,  Richard  Patrik ,  Richard 
Sumthe,  Jehan  Millar,  Jehan  Tynbie,  Robert  Sadler,  Hnnyfroy 
Brovne ,  Jehan  Allot ,  Hugues  Offley,  Olivier  Ficher,  Jehan  Marsshal , 
Guilhaume  Haufort ,  Robert  Cambelle ,  Jehan  Dent ,  Henry  Vuayt  et 
Thomas  Persons,  marchans  anglois,  trafficans  à  Roan  en  Norman- 
die ,  tant  en  leurs  noms  que  pour  tous  aultres  marchans  angloys 
intéressés  » 

Que ,  nonobstant  la  bonne  paix  entre  les  princes  d'Angleterre  et 
de  France ,  laquelle  Nostre  Seigneur  veuille  maintenir  et  préserver  à 
sa  gloire,  au  xiij"  jour  du  mois  de  décembre  devant  passé,  tes  magis- 
trats du  dict  Roan  ont  deffendu  aulx  facteursel  serviteurs  des  dicis 
sopplians ,  et  à  aultres  marchanlz  anglois ,  la  libre  traûcque  au  dict 
Roan;  lesquels  magistrats ,  ne  leur  contantant  ce  que  dessus,  usant 
de  plus  grande  rigueur,  ont  despuys ,  assavoir  le  xiij*  de  ce  présent 
moys  de  janvier,  sollicité  et  obtenu  lettres  du  Roy  Très  Chrétien  • 
en  vertu  desquelles  ilz  ont  arresté  tous  les  biens,  marchandises  et 
debtes  des  dicts  supplians ,  et  de  tous  aultres  Anglois ,  au  dict  Roan , 
à  leur  très  grand  dommaige  et  totalle  ruync ,  si  sur  ce  n*est  poiureu. 

Pour  ce ,  est-il  que  les  dicts  supplient  très  humblement  qu*il 
playse  à  Yoz  Seigneuries  illustres ,  comme  leurs  protecteurs ,  de 
conférer,  les  dicts  rudesses  et  désordres  estant  de  mauvaise  consé- 
quence, avec  le  Sieur  ambassadeur  du  dict  Roy  Très  Chrétien,  pour  lo 
présent  en  Angleterre,  affîn  qu'il  soit  ordonné  que  les  dicts  supplians, 
leurs  facteurs  et  autres  marchandz  angloys ,  puissent  aussi  libre- 
ment trafiicquer  au  dict  Roan  et  royaulme  de  France ,  comme  il  est 
penniz  aux  Françoys  en  ce  royaulme  d'Angleterre ,  et  que  leurs 
marchandises  et  biens  arrestez  soyent  librement  relaxés. 

Ce  faisant,  ferés  bien  etobligerés  les  dicts  supplians  de  prier  Nostre 
Seigneur  pour  la  prospérité  de  ce  royaulme  et  de  Yoz  Seigneuries. 
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OmDOnNAlfCE  DE  LA  ROTIfB  B*AN€L£TBABE,  eoToyée  aulx 
portz  et  havres  de  son  royauline,  que  a  envo}é  coromiiniqiier 
«u  dict  S',  de  La  Mothe. 

Ayant  esté  faict  remonstrance  à  la  Majesté  de  la  Royne  par 
Tambassadeur,  icy  résidant  pour  le  Roy  de  France ,  son  bon  frère, 
comme  plusieurs  Françoys ,  ses  subjectz ,  ayant  esté  ?iolcnlement 
prins ,  avec  leurs  navyres  et  biens ,  par  gens  de  guerre  sur  mer,  ont 
esté  dcspuys  naguières  amenez  en  aucuns  portz  de  ce  royaulme ,  où 
a  esté  souffert  à  ceulx  qui  les  avoient  prins  de  fère  départ  et  vante 
des  dicts  biens  et  marchandises  à  leur  playsir  et  volonté  *  et ,  pour 
aultant  que  Sa  Majesté  n*entend  point  qu'il  soyt  faict  ny  usé  de  telz 
déportemens  par  ses  subjectz ,  au  préjudice  et  nuysance  de  la  bonne 
amytié,  qui  est  entre  le  dict  Roy  de  France,  son  dict  bon  frère,  et  elle, 
le  piaysir  et  commandement  de  Sa  Majesté  est  que  doresenavant  ne 
soit  permiz  ni  soyffert  à  aucune  personne ,  quel  qu'il  soit ,  d'exposer 
en  vante ,  ny  meclre  en  terre ,  en  aucun  port ,  dedans  ce  royaulme , 
aucuns  biens  ny  marchandises ,  qui  ayent  esté  ainsi  prinses  sur  mer, 
d'aucuns  des  subjectz  du  Roy  de  France  ;  et ,  s'il  y  en  a  aucuns  ainsi 
admenés,  ou  miz  en  terre,  qu'ilz  soyent  miz  en  seureté  et  sauve- 
garde, de  tout  pillage  et  dégast,  jusques  à  ce  que  ceulx  à  qui  ilz 
appartiendront  ayent  commodité  de  les  recouvrer  par  ordre  de  jus- 
tice. Par  quoy  vous  n'y  ferez  faulte  sur  peyne  d'en  respondre  à  vos 
périls  de  tout  ce  qui  sera  fkict  au  contraire. 

A  Londres,  le  xxix*  jour  de  janvier  1569. 

Et  plus  bas  est  écript  : 

A  tous  majeurs,  cherives,  baillifs,  connestables ,  coustmniers , 
enregistreurs,  contrerolleurs ,  chercheurs  et  aultres  officiers  et 
ministres ,  et  tous  aultres  subjectz  de  la  Majesté  de  la  Royne ,  à  qui 
il  apartiendra,  et  à  uog  chacun  d'iceulx. 

Soubz  signé,  Bàcon,  Cust,  T.  Nortolc,  R.  LBYCism, 

E.  CUMTON,  W.  GeCILLB,  R.  SaDLBB,  VcAL.  MlLMAT. 
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XVr  DEPESCHE 

—  du  vi*  de  février  1569.  — 
(Envoyét  par  Olii'yer  jusques  à  Calais.) 

Refus  du  sieur  d* Assoleville  de  déclarer  sa  mission  devant  le  conseîL  —  Expli- 
cations que  donne  Elisabeth  dans  une  lettre  au  roi  d'Espagne.  —  Secours 
fournis  secrètement  par  elle  aux  protestants  de  France.  —  /^ero^/rv  éproavé 
par  sir  John  Hawkins  dans  le  golfe  du  Mexique. 

Au  Roy. 

Sire  y  par  la  dépesche ,  que  mon  secrétaire  vous  a  appor- 
tée, du  pénultiesme  du  passé ,  Vostre  Majesté  aura  yeu  en 
quel  estât  estoient  les  choses  de  deçà;  et  despuys,  ceste 
Royne  et  ceulx  de  son  conseil  ont  continué  de  fère  au 
S'.  d'Assoleville  la  mesmes  difficulté ,  que  je  vous  ay  desjà 
mandée ,  de  ne  le  laisser  conférer  avec  T  ambassadeur  d'Es- 
paigne ,  résidant  icy,  et  lui,  de  son  costé ,  encor  que  ceulx 
du  dict  conseil  Tayent  faict  venir  en  leur  assemblée ,  a  persé- 
véré de  ne  vouloir  rien  dire  de  sa  commission ,  sans  avoir 
premièrement  parlé  au  dict  ambassadeur.  Par  ainsi ,  ilz  sont 
encores  à  se  résouldre  conune  ilz  en  useront. 

Cependant  la  dicte  Dame  a  faict  conduyre,  avec  escorte, 
jusques  en  ceste  ville  de  Londres ,  l'argent  dont  est  ques- 
tion ,  et  semble  que  ce  n'est  que  pour  plus  seurement  le 
garder ,  et  qu'elle  a  intention  de  le  rendre ,  se  contantant 
de  l'avoir  retardé  quelque  temps  au  dict  duc.  Car  j'entendz 
qu'elle  a  escript ,  du  dernier  du  passé ,  une  lettre  en  latin , 
au  Roy  d'Espaigne ,  par  laquelle ,  après  luy  avoir  récité  le 
bon  ordre  qu'elle  a  miz  de  saulver  ses  deniers  des  mains  des 
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pirates  et  de  les  mectre  hors  de  dangier,  elle  luy  mande 
qu'elle  les  faict  conduyre  en  ceste  ville  de  Londres  pour 
plus  senremant  les  luy  garder,  espérant  qu'il  prendra  de 
bonne  part  j  et  mesmes  qu'il  lui  gratilBera  ceste  scienne  dil- 
ligence  et  bonne  affection  ,  et  adjouxte  plusieurs  aultres 
bonnes  paroUes  d'amytié ,  accommodées  au  désir  qu'elle  a 
de  demeurer  en  la  bonne  paix  et  ancienne  alliance  d'entre 
eulx  et  leurs  estatz  j  et  de  la  confirmer,  et  estraindre  davan- 
taige  par  tous  les  meilleurs  offices  de  bonne  sœur  qu'elle 
pourra  ;  et  qu'elle  impute  ce  que  le  duc  d'Âlve  et  son  am- 
bassadeur ont  faict  au  mauvais  conseil  que  ceulx  qui  voul- 
droient  veoir  la  ropture  de  leur  bonne  paix  et  amytié  leur 
ont  donné ,  le  priant  de  persévérer  de  son  costé  en  icelle , 
comme  du  scien  elle  l'asseure  de  la  rendre  inviolable.  Et  a 
adressé  la  dicte  lettre  à  son  and)assadeur  en  France ,  pour  la 
bailler  à  don  Francès  d'Âlava ,  affin  de  la  fère  tenir  le  plus 
tost  qu'il  pourra  au  Roy,  son  Maistre ,  n'ayant ,  à  ce  qu'elle 
dict ,  voye  plus  seure  que  celle  là  ny  par  mer,  ny  par  teire , 
pour  la  luy  envoyer,  à  cause  des  troubles  de  France. 

Et  semble  qu'en  confiance  de  ce ,  la  dicte  Dame  faict  ces- 
ser le  reste  de  son  armement  de  mer,  si  n'est  pour  parfomir 
les  huict  navyres  dont,  en  mes  précédantes ,  j'ay  faict  men- 
tion ,  qui  ne  sont  encores  hors  de  ceste  rivière ,  mais  n'at- 
tendent que  le  bon  vent.  Et  ne  veois,  Sire,  que,  pour 
vostre  regard ,  la  dicte  Dame  fasse  aucune  démonstration 
de  se  vouloir  déclairer  ouvertement  contre  Votre  Majesté , 
bien  qu'il  soit  desjà  allé  d'icy  beaucoup  de  deniers  et  d'autres 
moyens  de  secours  en  AUemaigne  et  en  France ,  en  faveur 
de  ceulx  de  sa  religion  ;  ayant  adviz  que ,  par  l'^iregistre- 
ment ,  qui  a  esté  faict ,  conune  est  de  coustume ,  au  com- 
mancement  de  ceste  année ,  des  mises  de  l'année  passée , 
I.  '^ 
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il  s'y  trouye  trois  articles  :  Tung  de  soixante  mille  et  l'autre 
de  trente  mille  livres  esterlin  envoyés  en  Allemaigne  ^  et  le 
troysiesme  de  vingt  mille  livres  esterlin  portées  à  la  Ro- 
chelle,  qui  est 9  en  tout,  trois  cent  soixante  trois  mille 
escnz ,  en  ce  comprins  le  subcide  et  subjention  des  esglizes 
et  des  particulliers  de  ce  royaulme  et  le  proflict  de  la  Man- 
que,  lesquelles  deux  parties  sont  entrées  en  l'espargne  de 
la  dicte  Dame ,  laquelle,  par  ce  moyen ,  se  trouve  n'avoir 
guières  advancé  du  scien,  mesmes  semble  qu'elle  y  gaignera; 
car  on  m'a  dict  y  avoir  obligation  de  rembourcement  sinon 
expéciallement  en  son  nom,  c'est  toutesfoys  à  son  proffict. 
Et  par  ainsi  l'on  s'ayde  de  son  crédit  et  moyen ,  et  la  oon- 
duict  on ,  soubz  Taparance  de  ce  guein ,  à  donner  tout  le 
support  que,  sans  se  déclairer,  elle  peult  à  ceulx  de  sa  dicte 
religion. 

Gomme  à  ceste  heure  aussi ,  l'on  l'a  persuadée  de  lays- 
ser  aller  assés  bon  nombre  de  particulliers  de  son  royaulme 
avec  chacun  ung  navyre  sur  mer,  soubz  l'adveu  et  faveur 
du  prince  de  Gondé ,  et  sont  desjà  plus  de  cinquante  en- 
semble ,  luy  faisant  acroyre  qu'elle  sera  quicte  en  les  désad- 
vouhant.  A  quoy  je  luy  incisteray  vifvement  en  ma  pre^ 
mière  audience  ;  bien  qu'on  mect  peyne  de  m'asseurer  que 
ce  n'est  aucunement  contre  Vostre  Majesté ,  ni  contre  voz 
subjectz ,  conune ,  à  la  vérité ,  l'on  leur  faict  despuys  quel- 
ques jours  meilleur  trettement  aux  portz  et  havres  de  deçà , 
et  leur  administre  l'on  meilleure  justice  qu'on  ne  souloit. 
Tant  y  a  qu'on  doibt  avoir  pour  suspect  le  nombre  de  tous 
ces  navyres  anglois  et  quelques  aultres  d'escoussois ,  qui 
sont  toutz  joinctz  à  Chatellier  Pourtault ,  et  font  ens^nUe 
quasi  une  juste  armée  de  mer,  dont  est  à  désirer  qu'il 
s'en  puisse  prendre  qudcun  pour  mectre  en  peyne  ceste 
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princesse  ou  de  le  désadvouber ,  ou  de  le  laysser  exé- 
cuter. 

Haquens ,  principal  homme  de  mer  de  deçà ,  qui  estoit 
allé,  Tannée  passée,  aux  Indes  avec  sept  navyres  et  douze 
c^is  hommes ,  dont  y  en  ayoit  quatre  cens  des  meilleurs 
de  ce  royanlme,  est  revenu,  ces  jours  passés,  avec  ung 
seul  vaysseau ,  dans  lequel  il  a  saulvé  quelque  richesse  et 
trente  hommes  seulement ,  ayant  perdu  le  surplus  à  Mexico 
par  une  fortune  non  guières  dissemblable  à  celle  de  Lodo- 
nyères  et  Jdian  Ribault  <  à  la  Floride  ;  de  quoy  les  princi- 
pauk  de  ce  royaubne ,  qui  avoient  contribué  à  Tentreprinse 
de  son  voyage ,  restent  assés  oflancés  contre  les  Espaignolz , 
non  sans  désir  de  s'en  venger. 

La  Royne  d'Escoce  a  esté  en  fin  conduicte,  contre  son 
gré ,  plus  avant  au  dedans  de  ce  royaulme  ;  et  parce  que  le 
chasteau  de  Tytbery  n'estoit  aïoores  en  assés  bon  estât  pour 

I.  Jean  de  Ribault  et  René  de  Laudonnière,  tons  deux  protestants ,  avaient 
fomé  un  établissement  français  à  la  Floride ,  avee  raotorisation  et  le  secours 
de  Charles  IX.  En  i565,  Ribault  arriva  dans  la  colonie  pour  remplacer 
Laudonnière,  qui  en  était  gouverneur.  Le  4  septembre,  don  Pedro  Menezez 
se  présente  à  la  tèle  d*une  flotte  espagnole,  et,  quoique  l*on  fût  en  pleine 
paix,  il  attaque  quatre  vaisseaux  français.  Ribault  se  met  aussitôt  en  mer 
pour  aller  à  la  recherche  de  Menezez ,  mais  ses  navires  sont  détruits  par  la 
tempête.  Les  naufragés  furent  accueillis  par  les  Espagnols  avec  de  vives  as- 
surances d'amitié.  Ribault  accepta  pour  lui  et  les  siens  la  protection  qui  lui 
était  offerte  ;  mais  Valmont,  le  commandant  espagnol,  ne  les  eut  pas  plus  tôt 
en  son  pouvoir  qu'il  les  fit  tous  pendre,  au  nombre  de  six  cents,  non  comme 
Français,  mais  comme  hérétiques.  Laudonnière,  qui  avait  été  obligé  d'aban- 
donner le  fort  français  aux  Espagnob,  s'était  enfui  dans  Fintérieur  du  pays: 
il  parvint  k  rentrer  en  Fk'anoe.  —  Trois  années  plus  tard,  vengeance  fut  tirée 
de  cette  exécution.  Dominique  de  Gourgues  parut  à  Timproviste  avec  quel- 
ques vaisseaux  sur  les  côtes  de  la  Floride,  au  mois  de  mai  1 568  ;  il  attaque 
les  fbrts  espagnols,  s'en  empare,  et  fait  mettre  tous  les  prisonniers  à  mort, 
nom  comme  Espagnols ,  mais  comme  assassins. 
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la  loger,  y  estantz  les  massons  et  ouvriers  besoîgnans  en 
dilligence ,  elle  a  esté  menée  en  une  mayson  du  comte  de 
Gherosbery,  qui  s'appelle  Gbeflel,  où  la  comtesse  s'est 
trouvée  pour  la  recepvoir.  Je  ne  fauldray  de  remonstrer  à 
la  Royne  d'Angleterre  le  tort  que  font  à  sa  réputation  ceulx 
qui  la  conseillent  de  contraindre  et  forcer  en  rien  la  volonté 
d'une  telle  souveraine ,  et  royalle  personne ,  et  sa  proche 
parente,  comme  est  ceste  princesse.  Le  comte  de  Mora 
s'est  arresté  aulx  confins  de  ce  royaulme ,  entendant  que 
ceulx  de  l'aultre  party  estoient  en  campaigne  envyron  douze 
mille  hommes  ;  et  se  dict  qu'ilz  ont  reprins  quelques  chas* 
teaulx.  Je  verray  dimanche  prochain  la  Royne  d'Angle- 
terre sur  l'occasion  de  vostre  dernière  dépesche ,  du  xx'  du 
passé ,  et  incontinent  après  je  vous  donray  compte  de  ce 
qu'elle  m'aura  dict  et  respondu  ,  et  prieray  Dieu ,  etc. 

De  Londres  ce  vi*  de  février  1569. 

J'entans  que  Guillegrey  part  demain ,  et  que  sa  princi- 
pale adresse  est  au  comte  Palatin ,  mais  il  feinct  d'aller 
vers  l'Empereur,  et  peult  estre  qu'il  porte  des  lettres  qui 
ont  la  superscription  au  dict  seigneur  Empereur,  lesquelles  je 
ne  sçay  s'il  luy  présentera ,  ny  s'il  y  a  rien  d'escript  dedans, 
et  qu'il  les  porte  seulement  pour  saufconduit. 

A  LA  Royne. 

Madame,  ayant  avec  grand  plésir  et  contantement  receu 
la  dépesche  de  Yoz  Majestez ,  du  xx"  du  passé ,  où  j'ay  veu 
l'effect  qu*a  produict  vostre  heureux  acheminement  en  ce 
voyage  d'avoir  ainsi  chassé  soubdainement ,  et  miz  du  tout 
hors  de  vostre  royaulme  le  prince  d'Orange,  avec  la  dé- 
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libération  qu*avez  prinse  de  tenir  le  passaige  si  bien  fermé , 
que  luy  ny  aultre  n'^y  puisse  rentrer,  et  de  ce  qu'avez  en- 
voyé renforcer  Monsieur,,  frère  et  filz  de  Voz  Majestez , 
contre  le  prince  de  Gondé. 

J'en  yray,  dimenche  prochain ,  entretenir  la  Royne 
d'Angleterre,  laquelle,  j'espère,  se  confirmera  par  là  en 
l'opinion  qu'elle  a  bien  toutjour  eue  de  ne  se  déclairer  ou- 
vertement pour  le  party  d'iceulx  princes;  et,  possible,  se 
retiendra  encores  d'une  partie  du  support  qu'en  secret  elle 
leur  faisoit.  Dont  par  mes  premières  je  vous  donray  adviz 
de  ce  qu'elle  m'aura  respondu  et  de  toutes  aultres  choses 
qui  seront  cependant  survenues ,  n'ayant ,  pour  le  présent , 
rien  que  adjouxter  à  ce  que  Yostre  Majesté  verra  en  la  lettre 
du  Roy,  si  n'est  de  vous  supplier  très  humblement.  Ma- 
dame ,  que  d'aultant  que  mon  dict  seigneur  vostre  filz  me 
taxe  en  une  lettre  qu'il  m'a  escripte ,  du  dernier  de  décem- 
bre ,  que  je  ne  l'ay  adverty  du  secours  des  gens  de  guerre 
que  ceste  Royne  a  envoyé  avec  cinquante  ou  soixante  na- 
vyres  à  la  Rochelle ,  et  qu'il  a  plustost  adviz  des  choses  de 
deçà  de  tous  aultres  endroictz  que  du  mien^  qu'il  vous  playse 
que  je  luy  fasse  quelque  foys  un  duplicata  de  mes  dépesches , 
eonune  je  luy  en  envoyé  présantement  ung ,  que  je  vous 
supplie  conunander  luy  fère  tenir.  Et  sans  ce  que  je  pançoys 
qu'on  lui  envoyât ,  toutes  les  sepmaines ,  ung.  recueil  des 
principalles  choses  qui  sont  escriptes  à  Yoz  Majestez ,  eonune 
certes  il  seroit  bien  raysonnable  de  le  fère ,  je  n'eusse  tant 
diSëré  de  luy  escripre  ;  mais  je  n'y  fauldray  plus  dorsena^ 
vaut,  aydant  le  Créateur,  auquel  je  prie,  etc. 

De  Londres  ce  vi*  de  février  1569. 
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CE  QUI  EST  ADVENEU  A  HAQUENS,  AN6L0IS,  EN  SON  VOYAGE 

DES   INDES. 

Ayant  Haquens  navigué,  aulcuns  moys,  assez  heureuse- 
ment vers  les  Indes ,  et  ayant  amassé  quelques  richesses ,  il 
arriva  à  la  veue  de  Mexico  ' ,  avec  cinq  bons  navyres  et  deux 
petitz  vaysseaulx ,  environ  le  xx**  du  moys  d'aoust  dernier, 
1568 ,  aux  mesmes  temps  qu'on  y  attendoit  le  Visce  Roy 
d'Espaigne;  et  cuydant  ceulx  de  la  ville  que  ce  fût  le  dict 
Yice  Roy ,  ilz  sortirent  en  grand  nombre  avec  allégresse  au 
devant  de  luy,  et  entre  aultres  le  recepveur  du  lieu ,  avec 
ung  esquif,  ne  feyt  difficulté,  voyant  les  croix  rouges, 
d'aprocher  le  principal  navyre  où  estoit  le  dict  Haquens,  et 
entra  dedans.  Mais  cognoissant  qu'ils  estoient  estrangiers , 
il  se  trouva  estonné;  toutesfoys,  ne  feyt  semblant  qu'il  fût 
de  rien  déceu ,  et  monstra  le  meilleur  visaige  et  semblant 
qu'il  peust  au  dict  Haquens  :  lequel ,  s'estant  toutjour  ce- 
pendant aproché  du  port  et  entré  dedans ,  remonstra  gra- 
cieusement au  dict  recepveur  que  la  bonne  paix  et  ancienne 
alliance,  qui  estoit  entre  l'Angleterre  et  l'Espaigne,  avoit 
esté  cause  dont  il  s'estoit  franchement  et  librement  adressé 
au  dict  lieu  pour  rafréchir  ses  navyres  d'auculnes  choses  qui 
luy  estoient  nécessaires,  en  les  bien  payant  et  non  autre- 
ment. Laquelle  venue  et  occasion  le  dict  recepveur  monstra 
trouver  fort  raysonnable  et  l'avoir  fort  agréable ,  luy  pro- 
mectant  de  le  fère  pourveoir  de  tout  ce  qu'il  auroit  besoing. 

Et  ainsi ,  le  dict  Haquens  fut  amyablement  receu  et  bien 
tretté  au  dict  lieu ,  où  il  accommoda  ses  navyres,  en  façon 

> 
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qu'il  tenoit  le  port,  le  quartier  de  la  ville  qui  est  sur  icelluy 
et  une  ble  qui  commande  au  dict  port,  à  sa  dévotion  ;  et  ses 
goisdescendirentenladicteislepourrabiller  leurs  vaysseaulx, 
et  s'y  logèrent  et  y  demeurèrent  bien  paysiblement  jusques 
à  ce  que  le  dict  Yisce  Roy  arriva,  avec  une  armée  beaucoup 
plus  grande  que  celle  des  Anglois  ;  lequel  ayant,  du  com- 
mencement, faict  tout  bon  accueil  et  monstre  beaucoup 
de  faveur  au  susdict  Haquens,  parce  qu'il  le  voyoit  mestre 
de  l'isle  et  du  port,  et  que  le  dict  port  avoit  l'entrée  si  étroite 
qu'il  la  pouvoit  deflendre  contre  une  bien  grande  armée,  il 
meyt  cependant  ordre  de  praticquer  ceuk  de  la  ville  contre 
luy  et  Iny  dresser  une  telle  entreprinse  que,  le  xxuij'du  dict 
moys  d'aoust,  sur  la  mynuict,  que  le  dict  Haquens  et  ses 
gens  reposoient ,  ilz  se  sentirent  soubdainement  charger  d' une 
bapterie  de  sèze  pièces  d'artillerye  et  d'une  infinité  de  mi- 
gres' de  sorte  qu'ilz  furent  plus  tost  deffaictz  et  nmipuz 
qu'ik  ne  fussent  advertys  ny  souspeçonnassent  qu'on  les 
vdût  assaiUyr ,  de  sorte  que  le  dict  Haquens,  voyant  n'y  avcHr 
aoltre  remède,  s'esforça  de  sortir  du  port  dans  ung  des  dicts 
vaisseaulx,  q>pellé  le  Mignon,  avec  quelque  partie  de  son 
butin,  et  environ  quarante  de  ses  hommes,  avec  lesquelz , 
qffès  avoir  veu  brusler  et  defière  tout  le  reste,  il  s'en  est 
revenu  en  Angleterre. 

I.  Orenades. 
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XVir  DEPESCHE 

—  du  X*  de  febvrier  1569.  — 
(  Envoyée  jusques  à  Calais  par  Jehan  de  Verliny,  ) 

Nouvelle  entrevue  de  Tambassadeur  et  d*ÉUsabeth.  —  Plaintes  de  la  reine 
an  sujet  de  Fàfifaire  du  Gonquet  et  de  la  sabie  de  Rouen.  —  Plaintes  de 
Fambassadeur  au  sujet  des  armements  faits  en  Angleterre  pour  la  Ro- 
chelle.— Protestation  d*ÉUsabeth,  qu'elle  désavoue  toutes  les  expédition» 
qui  partent  de  ses  ports.  —  Remontrance  de  Pambassadeur  sur  ce  que  la 
reine  d'Ecosse  a  été  conduite  dans  le  château  de  Tutbury.  —  Colère  d*ÉIi- 
sabelh ,  qui  s'emporte  ea  reproches  et  en  accusations  contre  Marie  Stuart-. 

Au  Roy, 

Sire ,  entendant  qu'on  ayoit  parlé  en  assés  mauvaise  fa- 
çon de  vostre  voyage  de  Lorrayneà  la  Royne  d'Angleterre, 
comme  si  l'on  vous  eust  admené  à  un  manifeste  dangier  de 
vostre  personne  et  estât,  je  luy  ay  bien  volhi  dire,  ceste 
dernière  foys  que  j'ay  parlé  à  elle,  qu'ayant  Voz  Majestés 
Trez  Chrétiennes  eu  grand  plésir  et  contantement  des  bons 
et  sages  propos  qu'elle  m'avoit  toutjour  tenu  sur  voz  pré- 
sens affères,  et  de  la  démonstration  dont  elle  avoit  usé  de  dési- 
rer la  conservation  de  vostre  grandeur,  vous  aviez  prins 
si  bon  augure  de  ceste  sienne  royalle  affection,  conforme 
à  celle  qui  vous  estoit  démonstrée  de  tous  les  aultres  prin- 
cipaulx  et  plus  grandz  princes  chrétiens,  que  postposant 
toute  craincte  de  mal,  vous  aviez  allègrement  marché,  en 
propre  personne,  droit  à  l'exécution  de  vostre  entreprinse, 
avec  grand  confiance  en  Dieu  et  en  l'équité  de  vostre  cause 
que  vous  en  viendriez  bien  tost  et  bien  heureusement  à 
boult  ;  et  que  desjà  l'on  avoit  commancé  de  cognoistre  l'ef- 
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fect  de  vostre  achemiDement ,  qui  avoît  soubdain  chassé  et 
mil  do  tout  hors  de  vostre  royaolme  le  prince  d'Orange, 
ei  aussitost  saysy  les  passaiges  de  la  Mozelle  y  avec  résolu- 
tion d'aller  si  bien  serrer  les  aultres  passaiges  d'Âllemaigne 
qu'il  ne  fût  plus  au  pouvoir  du  drct  prince  ni  d'aultre  de 
rratrer  ainsi  ayséement  en  vostre  royaubne,  comme  ilz 
avoieat  cy  devant  faict;  et  que  vous  aviez  enmesme  temps 
envoyé  deux  mille  v*  reytres  de  renfort  à  Monsieur,  frère 
de  Vostre  Majesté.  Et  continuay  à  luy  raconter  ce  qu'il 
vous  playsoit  m'escripre  du  xi"  du  passé ,  et  que ,  grâces 
i  Dieu,  voz  aflières  estoient  en  meilleur  estât  que,  pos- 
sible, ceulx  qui  n'en  vouloient  la  prospérité  ne  le  luy  don- 
Boient  entendre  ;  et  qu'il  ne  faisoit  si  beau  pour  ceulx  qui 
vous  menoient  la  guerre  en  vostre  royaulme  qu'elle ,  ny 
aultre,  peussent  estre  convyés  de  se  joindre  à  leur  party. 
La  dicte  Dame,  après  m'avoir  curieusement  enquis  de 
la  retrette  du  dict  prince  d'Orange,  et  du  chemin  qu'il  te- 
noit,  et  s'il  estoit  aysé  d'empescher  que  luy  et  le  duc  de 
Deux  Pontz  ne  peussent  revenir,  s'ilz  le  vouloient  fère,  et 
que  je  luy  heuz  satisfaict  à  tout  cella  sellon  qu'il  vous 
plaisoit  me  le  mander,  elle  me  pria  que,  par  mes  premières , 
je  fisse  ses  recconmiendations  à  Voz  Majestez  Très  Chré- 
tiennes, et  qu'elle  vous  remercyoit  grandement  de  la  com- 
munication que  luy  faiziés  de  vos  prospérités,  desquelles 
elle  estoit  aussi  ayse ,  conmne  Dieu  luy  est  tesmoing ,  et  le 
monde  sçayt ,  qu'elle  avoit  esté  très  marrye  de  vous  veoir 
renchoir  auk  adversitez  et  troubles  de  vostre  royaulme; 
et  qu'elle  prioit  Dieu  de  conduyre  si  bien  voz  entrq)rinses 
qu'il  en  fît  réussir  l'yssue  à  son  honneur,  et  à  sa  gloire, 
et  à  la  conservation  de  vostre  grandeur  et  couronne.  Puis 
adjouxta  qu'elle  ne  sçavoit  conunant  prendre  ce  que  l'on 
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avoit  faict  au  Gonqnet  contre  son  yisamyral  et  contre  ses 
navyres  de  les  avoir  ainsi  y  en  temps  de  bonne  paix ,  canonnés 
là  où  de  son  costé ,  pour  ne  contrevenir  an  commandement 
qu'elle  luy  avoit  faict  de  n'attempter  rien  contre  ses  amys,  et 
mesmement  dene  vioUer,  en  façon  du  monde,  la  paix  qu'elle 
avoit  avecques  la  France,  il  avoit  enduré  d'estre  octragé 
sans  en  prendre  la  revencbe  qu'il  eust  peu  bien  tost  avoir; 
et  qu'elle  avoH  aussi  entendu  la  saysie  faicte  à  Roan  sur 
les  biens  de  ses  subjectz ,  dont  ne  sçavoit  si  Yoz  Majestés 
vouloient  user  de  mesme  que  le  duc  d'Alve  envers  elle, 
bien  qu'il  n'y  eust  rien  de  semblable,  car  ne  vouloit  fère 
comparaison  d'aulcune  chose  de  luy  à  Vostre  Majesté;  qui 
toutesfois  n'estoit  sans  qu'il  se  repentit  desjà  bien  fort  de 
de  ce  qu'il  avoit  attempté  contre  elle;  et  que,  du  costé  de 
Yoz  Majestez,  elle  n'avoit  espéré  que  continuation  d'a- 
mytié ,  et  entretennement  de  bonne  paix  entre  voz  pays  et 
subjectz . 

Je  luy  répondis  que,  pour  le  regard  de  son  visamyral, 
il  estoit  raysonnable  qu'elle  satisfît  premièrement  à  ce  que 
Monsieur,  frère  de  Vostre  Majesté,  m'avoît  escript  du  pre- 
mier de  janvier,  c'est  qu'ayant  esté  bien  ayse  d'avoir  sceu 
des  bonnes  novelles  d'elle  et  de  son  bon  portentent  et  santé, 
il  s'estoit ,  au  reste ,  bien  fort  esmerveillé  comme  elle  avoit 
envoyé ,  avec  quarante  ou  cinquante  navyres ,  ung  renf(Ht 
de  gens  de  guerre ,  d'artillerye  et  d'amonition  à  la  Rochelle, 
et  que,  luy  ayant  toutjour  esté  bien  affectionné  parant  et 
bon  serviteur,  il  avoit  plus  tost  espéré  que  sa  faveur  et  se- 
cours seroient  en  son  ayde,  que  de  les  voir  ainsi  employez 
contre  luy  ;  de  quoy  aussi  il  me  taxoit  grandement  de  ne 
luy  en  avoir  donné  adviz ,  dont  la  pryois  me  dire  ce  que  je 
luy  en  avois  à  respondre. 
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Elle  me  dict  qu'il  ne  de  trouveroit  point  qu'elle  eust 
esté  ainsi  contraire  à  mon  dict  seigneur,  comme  Ton  luy 
avoit  rapporté,  et  qu'elle  espéroit  que  la  cognoissance  de 
la  vérité  luy  auroit  despuys  satisEaict  pour  elle  et  pour  moy. 

Je  luy  advouay  que  oùy,  quant  aulx  gens  de  guerre, 
mais  que  je  desirerois  que  ce  peust  estre  si  pleynement  du 
reste  qu'il  n'enst  aucune  occasion  de  s'en  plaindre.  Et  au 
regard  de  la  saysie  de  Roan ,  je  luy  diz  qu'elle  pouvoit 
bien  panser  que  si  Vostre  Majesté  l'avoit  ordonné ,  que  ce 
n'aToit  esté  qu'à  l'instance  de  voz  subjectz  d^rédez  sur 
mer,  qui  avoient  veu  admener  et  yendre  leurs  biens  par 
deçà,  et  que  de  telle  satisfaction  qu'elle  useroit  de  son 
costé  envers  vos  dicts  subjectz ,  j'espérois  que  vous  useriés 
de  roesmes  envers  les  siens;  mais  que  je  me  plaignois  de  plu- 
sieurs de  ses  dits  subjectz ,  qui  se  mectoient  encores  chacun 
jour  en  mer  avec  navyres  équipés  en  guerre ,  soubz  l'adveu 
et  faveur  du  prince  de  Gondé ,  pour  endommager  les  Fran- 
çoys,  et  que  cella  admèn^oit  beaucoup  d'altération  en  la 
paix  de  ces  deux  royanlmes. 

Elle  me  respondit  qu'elle  n'avoit  donné  congé  de  ce  fère 
à  nul  de  ses  std>jectz ,  et  qu'elle  détestoit  infinyement  ces 
larrecyns  et  pilleryes,  dont  me  prioyt  de  tretter  de  cella 
avec  les  seigneurs  de  son  conseil ,  et  que  je  leur  cotasse  les 
noms  que  j'avois  entendu  de  telz  pirates  affin  de  les  fère  pu- 
nir,  et  qu'ilz  m'avoient  aussi  à  parler  de  quelques  dépréda- 
tions que  les  Bretons  avoient  faictes  sur  des  Anglois  et  Ir- 
iandoys. 

Pour  la  fin,  je  luy  diz  q'un  des  gentishonunes  de  la 
Royne  d'Escoce  m'avoit  adverty  de  la  rigueur  qu'on  avoit 
usé  à  sa  Mestresse  à  la  tirer  de  là  où  elle  estoit  pour  l'adme- 
ner  en  ung  aultre  lieu ,  sans  luy  avoir  vollu  permectre  qu'elle 
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en  peust  escripre  ang  mot  à  la  dicte  Dame,  ny  à  ses  depputez 
qui  estoieot  en  sa  court ,  de  quoy  elle  s'estoit  donné  quelque 
peur  ;  et  que  ceulx  qui  la  conseilloient  de  fère  force  à  la  vo- 
lonté d'une  telle  personne  royalle ,  et  souveraine ,  et  sa  pa- 
rante, faisoient  tort  à  sa  réputation ,  et  que  je  la  supplioys 
de  luy  fère  si  bon  trettement  là  où  elle  Tavoit  faicte  con- 
duyre ,  qu'elle  eust  occasion  de  s'en  louer,  et  moy  d'en  es- 
cripre à  Voz  Majestez . 

Elle  me  respondit,  ung  peu  en  coUère,  qu'elle  n'avoit 
point  faict  force  ny  violence  à  la  Royned'Escoce,  et  qu'elle 
l'avoit  faicte  venir  en  ung  lieu  pour  estre  mieuk  trettée  que 
là  où  elle  estoit  au  paravant ,  où  toutes  monitions  de  vivres 
avoient  deffailly,  et  aussi,  par  ce  qu'ayant  esté  surprinse 
une  lettre  que  la  dicte  Dame  escripvoit  en  Escoce ,  elle  a  veu 
qu'elle  mandoit  à  aucuns  seigneurs  du  pays  de  prendre  les 
armes  pour  fère  une  course  jusques  là  où  elle  estoit ,  et  la 
taxoit  au  reste  d'avoir  tretté  avec  le  comte  de  Mora  de  le 
fère  déclairer  légitime ,  et  de  plusieurs  aultres  choses  toutes 
faulces  et  controuvées;  mais  que  j'asseurasse  Yoz  Majestez 
que  la  dicte  Royne  d' Escoce  n'esloît  pour  recevoir  que  tout 
bon  trettement  entre  ses  mains,  et  qu'encor  qu'elle  n'enst 
à  rendre  compte  à  personne  du  monde  de  ses  actions ,  néant- 
moins  qu'elle  vouloit  si  bien  justifier  toutes  celles  dont  elle 
uzeroit  envers  la  dicte  Royne  d' Escoce ,  que  tous  les  aultres 
princes  cognoistroient  qu'elle  y  auroit  procédé  de  telle  droic- 
ture  qu'elle  n'en  changeroit  sa  palle  colleur  pour  chose  qu'on 
luy  en  peust  reprocher,  et  Dieu  volût  que  la  dicte  Royne 
d' Escoce  n'eust  occasion  de  rougir  de  ce  qu'on  verroît  d'elle. 

Je  luy  respondiz  que  le  bon  ordre  qu'elle  mectroit  à  ma- 
nifester au  monde  la  malicieuse  ambition  des  adversaires  de 
la  dicte  Dame ,  et  d'excuser,  et  couvrir  ce  qu'il  y  pourroit 
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avoir  de  deffanlt  d'elle,  comme  le  devoir  de  Royne  à  Royne, 
et  de  parante  à  parante  l'y  obligeoient,  la  rendroit  inno- 
cente et  deschargée  de  tout  ce  qu'on  luy  imposoit. 

Sur  quoy  la  dicte  Dame,  pour  monstrer  que  la  dicte  Royne 
d'Escoce  n'avoit  qu'à  se  louer  des  bons  tours  qu'elle  luy  fai- 
soit,  suyvit  assés  long  tanps  son  propoz,  puis  retourna  à 
ceuk  de  la  susdite  saysie  de  Roan;  mais  il  sufiBra,  Sire, 
que  vous  entendiez ,  pour  le  présent,  les  dessus  dictes,  qui 
vous  feront  assés  cognoistre  la  volonté  de  la  dicte  Dame  sur 
l'observation  de  la  paix ,  et  comme  elle  n'advouhe  ri^  de 
ce  qui  est  attempté  au  contraire.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  x"  de  février  1569. 

A  LA  Royne. 

Madame ,  j'espère  que ,  par  le  contenu  en  la  lettre  du 
Roy,  Yostre  Majesté  sera  satisfaicte  des  choses  que  j'avois 
particulièrement  à  respondre  sur  voz  deux  dernières  dé- 
pesches ,  du  xv''  et  du  xx*  du  passé;  de  sorte  qu'il  n'y  aura 
lieu  que  je  fasse  ceste  cy  longue ,  si  n'est  pour  vous  dire , 
Madame ,  que  je  cognois  bien  qu'il  sert  beaucoup  envers 
ceste  Royne  de  luy  fère  toutjour  entendre  le  bon  succez  et 
événement  de  voz  afCères ,  affin  que ,  par  quelque  contraire 
apparance  des  adversitez  de  vostre  royauhne ,  elle  ne  soit 
cottvyée  d'y  entreprendre  plus  appertement  qu'elle  n'a  faict 
JQsques  icy;  et  semble  qu'elle  se  contantera  seulement 
d'appuyer  et  fortiffier  en  secret  ceulx  de  sa  religion ,  en 
sorte  qu'on  ne  le  luy  puisse  imputer  à  ropture  de  paix. 

Je  vous  ay  mandé ,  par  mes  précédantes ,  que  j'avois 
pour  suspecte  ceste  armée  et  assemblée  de  pirates ,  qui  est 
avec  Chatellier  Pourtault.  Et  despuys,  l'on  m'a  adverty 
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que  quelcun  de  sa  trouppe  a  dict  qu'ilz  portoient  des  poul- 
dres  et  inonitions  de  guerre  en  Normandye ,  comme  s'ilz 
avoient  entreprinse  ou  quelque  iotelligence  dans  aucunes 
places  du  dict  pays.  A  quoy  j'estime  que  Vostre  Majesté  a 
donné  si  bon  ordre ,  et  là ,  et  en  toute  la  frontière  de  la 
mer,  despuys  le  temps  qu'on  a  commancé  d'armer  de  ce 
costé ,  que  j'espère  qu'il  n'en  adviendra  aulcun  inconyé- 
niant.  Et  sera  mal  aysé  que  je  vous  puisse  dorsenavant 
donner  plus  exprès  adviz  des  faictz  des  dicts  pirate^,  par  ce 
que  ri^  n'en  procédera  d'icy,  n'y  ne  s'en  fera  icy  aprest 
ny  ordonnance. 

Il  vous  plairra  me  mander  vostre  intention  sur  ceste 
nouveaulté  d'entre  les  Pays  Bas  et  l'Angleterre,  et  aussi 
sur  ceste  saysie  de  Roan ,  de  laquelle  saysie  ceulx  ci  sont 
&i  grand  suspens  conmie  vous  y  vouldrez  procéder.  Sur 
ce ,  etc. 

De  Londres ,  ce  x"  de  février  1569. 
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XVIir  DÉPESCHE 

—  du  XV*  de  féyrier  1569.  — 
{Envoyée  par  Nicolas  Estoo,  chevaulcheur,  ) 

de  paix  données  par  le  conseil  de  la  reine.  —  Nouvelles  réclama- 
tions  contre  la  saisie  de  Rouen  et  Tarrestation  de  plusieurs  Anglais  À  Bor- 
deaux. —  Le  sieur  d*Assoleville  est  autorisé  à  communiquer  avec  l'am- 
bassadeur d*£spagne.  —  Marie  Stuart  au  château  de  Tutbury.  —  Troubles 
en  Irlande.  —  Mesures  prises  par  le  conseil  À  l'égard  du  comte  d'Oxford  <^^ 
et  de  nnlord  Southampton.  —  Proclamation  de  la  reine  ordomiant  aux 
Anglaii  de  se  tenir  prêts  à  prendre  les  armes. 

Au  Roy. 

Sire ,  ayant  conféré  ayec  les  seigneurs  de  ce  conseil  sur 
les  particularités  que  la  Royne  d'Angleterre  m'avoit,  en 
ma  dernière  audience ,  renvoyé  à  eulx  j  ilz  m'ont  en  géné- 
ral confirmé  les  mesmes  propoz  de  leur  Mestresse  de  vou- 
loir p^sévâ^r  en  la  bonne  paix  qu'elle  a  avec  Yostre  Ma- 
geste ,  et  qu'il  ne  fault  que  vous  teniez  suspect  l'armement 
qu'dle  faict ,  ny  ceUuy  d'aulcuns  particuliers ,  ses  subjectz, 
qui  se  fera  par  son  conmiandement  ;  car  voyant  ses  voysins 
en  armes ,  et  ne  voulant  laysser  les  siens  désarmés ,  elle 
considère  davantaige  que  ses  aflères  avec  les  Pays  Bas  de- 
meurent en  tel  suspens  qu'elle  a  grand  occasion  de  se  pour- 
veoir  ;  mais  qu'il  ne  fault  craindre  que  vous  viegne  mal  ny 
doounaige  d'aulcune  entreprinse ,  qui  procède  de  son  costé. 
Il  est  vray  qu'elle  ne  peult ,  à  ce  qu'ilz  disent ,  remédier  en 
ce  temps  à  ung  grand  nombre  de  pirates  qui  courent  la  mer, 
desquels  ne  veulent  nyer  qu'il  n'y  en  ayt  aucuns  Anglois; 
mais  la  plus  part  sont  Françoys ,  Escossoys ,  Flamans  et 
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saulvaiges  Irlandoys ,  dont  estiment  toucher  aussi  bien  à 
Vostre  Magesté  d'en  purger  la  mer,  comme  à  elle ,  et  que 
j'avois  desjà  veu  l'ordonnance  qu'elle,  pour  son  regard, 
avoit  faict  fère  contre  eulx ,  en  faveur  de  vos  subjectz . 

Et ,  touchant  la  saisye  de  Roan ,  et  détention  d'aulcuns 
Anglois  à  Bourdeaux ,  qu'elle  ne  vous  avoit  donné  aulcune 
occasion  de  ce  faire ,  ayant  toutjours  esté  prompte  de  faire 
avoir  rayson  à  ceulx  de  voz  subjectz ,  qui  avoient  eu  recours  à 
elle  et  à  sa  justice  ;  dont  prenoit  pour  ung  grand  attemptat  ce 
que  l'on  avoit  ainsi  exécuté  contre  ses  subjectz ,  et  qu'elle 
actandoit  vostre  déclaration,  là  dessus,  dans  les  quinze 
jours  qui  avoient  esté  arrestez  entre  nous,  lesquelz  seroient 
tantost  passés ,  pour,  puis  après ,  y  pôurveoir  de  son  costé. 

Et ,  quant  à  la  révocation  que  je  demandois  de  l'ordon- 
nance ,  qui  avoit  esté  faicte ,  d'arester  les  navyres  bretons 
qui  aborderoient  de  deçà ,  que  cella  avoit  esté  une  procé- 
dure de  justice  pour  aulcuns  Anglois  et  Irlandoys  qui  fai- 
soient  apparoir  que  les  dicts  Bretons  les  avoient  pillés ,  et 
n'en  avoient  peu  avoir  raison  en  France  ;  se  prouvant  ma- 
nifestement que  le  juge  participoit  au  butin  et  pillage.  Par 
ainsi  me  prioyent  fère  en  sorte  qu'on  pourveust  en  France 
à  l'indempmté  des  Anglois ,  et  qu'on  pourvoirrojt  très  bien 
icy  à  l'indempnité  des  Françoys. 

Je  leur  remonstray  que ,  despuis  le  dernier  tretté  de 
paix,  vous  n'aviez,  directement  ny  indirectemerot ,  usé 
que  de  tous  bons  déportemens  de  paix  et  d'amytié  envers 
la  Royne  leur  Mestresse,  ce  qui  n'avoit  esté  de  mesmes 
observé  d'elle  envers  vous ,  ayant  assisté  et  donné  support 
et  faveur  en  plusieurs  sortes  à  ceulx  qui  vous  menoient  la 
guerre  dans  vostre  royaulme,  et  tenu  la  main  à  infinyes 
pilleries  qui  s'estoient  faictes  en  mer  sur  voz  subjectz  ,  d'où 
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ne  failloit  dobterqae  ce  commancement  d'altération  n'en  fût 
procédé  ;  mais  que  elle  et  eulx  depposassent ,  de  bonne  foy , 
toutes  ces  simultés ,  et  ilz  pourroient  estre  certains  de  joyr 
d'une  aussi  entière  et  asseurée  paix  avecques  yous  et  avec- 
ques  vostre  royaulme ,  comme  ilz  le  sçavoient  désirer. 

A  cella  le  comte  de  Lestre ,  me  tirant  à  part  avec  beau- 
coup de  bonne  affection ,  m'a  dict  que ,  si  je  considérois  de 
près  leurs  actions,  je  cognoistrois  que  nous  mesmes  les 
avions  contrainctz  d'avoir  praticque  à  la  Rochelle  pour  re- 
couvrer des  vins,  à  cause  du  mauvais  trettement  qu'on 
leur  avoit  faict  à  Bourdeaulx ,  et  qu'ilz  s'estoient  première- 
ment adressés  à  ceulx  qui  tenoient  votre  party,  dont  leur 
avoit  esté  bien  grief  d'en  estre  rebouttez ,  et  veoir  que  ceulx 
du  party  contraire  les  eussent  receuz  avec  faveur,  ce  qui 
avoit  beaucoup  touché  au  cœur  de  la  dicte  Dame ,  laquelle , 
pour  ceste  occasion ,  et  pour  le  peu  de  compte  qu'on  avoit . 
tenu  du  bon  office  qu'elle  s'estoit  esorcée  de  fère  pour  em- 
pescher  le  renouvellement  des  troubles  de  vostre  royaulme, 
avoit  cogneu  que  vous  ne  vouliez  prandre  aulcune  fiance 
d'elle.  Néantmoins  elle  n' avoit  layssé  de  persévérer  en  la 
foy  et  promesse  des  trettez  qu'elle  avoit  avecques  Vostre 
Magesté ,  et  de  résister  à  ceulx  qui  l'avoient  assés  [Nressée 
et  la  pressoient  encores  de  se  déclairer  ouvertement  pour  sa 
religion  ;  dont  me  prioyt ,  de  tant  que  quelque  petit  mal 
que  vous  peust  advenir  maintenant  de  costé  que  ce  fût ,  ne 
vous  seroit  que  bien  grand  et,  possible,  trop  dangereux 
que  je  ne  la  volusse  tant  contraindre  et  gehenner  qu'elle 
fût  forcée  d'advouher  et  déclairer  vous  en  vouloir  fère; 
ains  que  conune  il  supplioyt  Voz  Magestez  Très  Chrétiennes 
d'estre  bien  asseurées  de  la  bonne  affection  de  la  dicte  Dame^ 
que  je  vous  disposasse  aussi  de  l'avoir  de  mesmes  bonne  et 
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bien  droicte  envers  elle  :  et  m'a  dict  cella  en  telle  façon  qu'il 
m'a  semblé  qu'il  en  exprimoit  aultant  que  la  dicte  Royne 
et  luy  mesmes  en  avoient  dans  le  cueur,  dont  semble ,  Sire, 
que  sur  la  déclaration  que  Yostre  Magesté  fera  touchant 
la  dicte  saysye  de  Roan ,  et  touchant  la  détention  des  An- 
glois  à  Bourdeaulx ,  ceulx  ci  se  résouidront  ou  de  paix ,  ou 
de  guerre. 

Cependant ,  il  se  faict  tous  préparatifz  de  guerre  en  ce 
royaulme,  tant  à  équiper  navyres,  ordonner  monstres, 
fère  provision  d'armes  et  de  chevaulx ,  que  de  dresser  toute 
aultre  forme  de  milice ,  ainsi  que  en  verres  le  conunance- 
ment  par  une  ordonnance  que  la  dicte  Dame  a  faict  publier 
ces  jours  passés ,  dont  vous  envoyé  la  coppie  ;  et  surtout 
elle  est  après  à  praticquer  deniers.  Mais  j'espère  que  ce  sera 
à  la  fin  plus  pour  démonstration  que  pour  eflect ,  tant  y  a 
que  je  prendray  garde  à  ce  qui  surviendra  de  jour  en  jour 
pour  en  advertir  Voz  Magestez. 

La  rigueur  est  encores  continuée  à  l'ambassadeur  d'Es- 
paigne,  résidant  icy,  et  au  S',  d' Assoleville ,  naguières  venu 
de  par  le  duc  d'Alve ,  de  les  tenir  resserrés  avecques  garde, 
chacun  séparément,  en  son  logis.  Vray  est  que  les  sei- 
gneurs de  ce  conseil  firent  venir,  vendredy  dernier,  le  dict 
d' Assoleville  devers  eulx  pour  entendre  sa  commission, 
lequel  persévéra  de  ne  la  vouloir  dire  sans  avoir  conféré 
avec  le  susdict  ambassadeur  ;  dont  il  fut  conduict,  le  lende- 
main, par  M^  Grassan  au  logis  du  dict  ambassadeur,  où  ilz 
furent  deux  ou  trois  heures  ensemble ,  et  après ,  séparés  et 
resserrés  comme  auparavant.  Et  semble,  de  tant  que  le  dict 
d' Assoleville  a  dict  que  sa  charge  ne  procédoit  du  Roi  Catho- 
lique, ains  seulement  du  duc  d'Alve,  et  qu'il  faict  à  ceste 
heure  novelle  difficulté  de  ne  la  vouloir  dire  qu'à  la  dicte 
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Rope,  qu'il  s'en  retournera  sans  la  notiffier;  m' ayant 
la  dicte  Dame  en  ceste  dernière  audience,  touché  ce  propos 
qu'elle  avoit  faict  tout  ce  qu'elle  avoit  peu  et  dep ,  pour  sa 
dignité,  de  commectre  les  principauk  seigneurs  de  son 
conseil  à  oayr  le  dict  d' Assoleville,  et  qu'elle^e  tenoit  le  duc 
d'Alve  pour  tant  son  amy  qu'elle  eust  occasion  de  recep- 
voir  plus  expéciallement  son  message  :  tant  y  a  qu'il  a  esté 
permiz  aus  dicts  ambassadeurs  de  dépescher  despuis  ung 
corrier  devers  le  dict  duc. 

La  Royne  d'Escoce  a  esté  conduicte  à  Titbery  où ,  sellon 
l'instance  que  j'ay  faicte  à  ceste  Royne,  j'espère  qu'elle  ne 
recepvra  pire  trettanent  qu'elle  a  faict  à  Boolton,  ayant, 
despuis  ma  dernière  audience ,  octroyé  congé  à  l'évesque  de 
Boz ,  à  millor  Herriz  et  à  ses  aultres  depputez ,  qui  estoient 
icy,  de  l'aller  veoir  avec  permission  qu'elle  puisse  retenir 
telz  d'entre  eulx ,  ou  d'aultres  de  ses  serviteurs  et  conseil- 
lers, près  d'elle  qu'il  luy  plairra ,  en  luy  mandant  les  noms, 
et  que  les  aultres  s'en  puissent  aller,  si  bon  leur  semble , 
en  Escoce;  et  s'estime  que  le  comte  de  Cherosbery,  qui  a  la 
charge  d'elle ,  luy  portera  tout  l'honneur  et  respect ,  et  luy 
usera  de  toute  la  gracieuseté  et  doulceur  qu'il  pourra ,  et 
qu'elle  sera  en  toute  seureté  de  sa  paonne  entre  ses  msâns. 
A  l'arrivée  du  duc  de  Chastellerault  et  du  comte  de  Mora 
en  Escoce ,  se  cognoistra  quel  achemineiuent  prandront  les 
aflères  du  dict  pays. 

J 'entende  qu'en  Irlande,  le  chd'Onniel  aeiploicté  quel- 
que entreprinse  dedans  la  pallissade  ez  terres  de  ceste  Royne , 
et  qu'il  a  prins  quelques  fcurtz  et  demeure  waistre  de  la  cam- 
paigne.  L'on  y  dépesche  d'icy,  du  premier  jour,  le  comte 
d'Ormont  avec  quelque  renfort  de  gens  et  d'argent. 

Geste  dernière  retrette  du  priace  d'Orange  en  AUemai- 
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gne,  laquelle  j'ay  publiée  icy  jouxte  le  contenu  de  voz  der- 
nières du  xxvij*  du  passé,  que  le  S',  de  La  Croix  m'a  ren- 
dues, a  faict  venir  du  changement  aulx  volontés  et  delli- 
bérations  de  ceste  Royne,  et  de  ceulx  de  son  conseil ,  et 
cella  est  advenu  quasi  en  mesme  temps  que  le  S^  Du  Doict 
est  arrivé  icy  de  la  Rochelle ,  avec  plusieurs  lettres  et  mé- 
moires ,  desquelles  je  mectray  peyne  de  descouvrir  quelque 
chose,  affin  de  vous  en  donner  adviz  par  mes  prochaines. 
Cependant  je  prieray  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xv*  de  février  1669. 

Il  est  survenu  novelles  en  ceste  cour,  que  certaine  pra- 
ticpie,  que  ceulx  de  la  novelle  religion  menoient  pour  sur- 
prandre  Dieppe  et  le  Havre  de  Grâce,  a  esté  descouverte, 
et  que  plusieurs  ont  esté  faictz  prisonniers,  dont  ceulx  ci 
font  semblant  de  n'avoir  en  rien  participé  à  cella. 

À  LA  Royne. 

Madame ,  par  la  conférance  que  j'ay  eue  avec  les  seigneurs 
de  ce  conseil ,  et  mesmement  avec  monsieur  le  comte  de 
Lestre,  à  part,  j'aycogneu que  la  Royne  d'Angleterre  de- 
sire  que  Voz  Majestez  Très  Chrétiennes  luy  sachiés  gré  de 
ce  que,  aulx  troubles  de  l'année  passée,  elle  délayssa  la  def- 
fanse  et  maintien  de  sa  religion  pour  vous  rendre  un  bon 
debvoir  d'amye  et  de  bonne  seur,  ayant  réprouvé  en  toutes 
sortes  l'entreprinse  de  Meaulx;  et  qu'encoresà  présent  vous 
mettiez  en  compte  sa  bonne  volonté  de  ce  que ,  nonosbtant 
la  ligue  et  conjuration  qu'elle  croyt  estre  faicte  contre  tous 
ceulx  de  sa  religion ,  elle  ne  se  laysse  pourtant  conduyre  à 
nulle  manifeste  déclaration  contre  vous;  et  qu'au  reste  vous 
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De  fadez  semblant  de  veoir  si ,  estant  meue  de  quelque  con- 
science ,  elle  permect  que  ceulx ,  qui  sont  persécutez  pour 
sa  mesme  religion ,  ayent  leur  reffuge  en  son  royaulme ,  et 
si  elle  n'empesche  que  ses  subjectz  ne  mectent  du  leur  au 
soubstien  de  la  cause;  et  mesmes  qu'ilz  employent  aulcu- 
nement  le  nom  et  le  crédict  d'elle. 

En  quoy  j'ay  bien  cogneu ,  Madame ,  qu*elle  se  trouvoit 
quelque  foys  fort  surprinse ,  et  entroit  en  collère ,  quant  je 
monstrois  révoquer  à  infraction  de  paix  le  support  et  faveur 
que  le  prince  de  Condé  tiroit  de  ce  royaulme  ;  et  encor  qu'elle 
n'en  advouhàt  rien ,  elle  ne  layssoit  pourtant  de  sîgniffier, 
par  aucunes  parolles,  que  l'infraction  estoit  premièrement 
commancée  contre  elle  par  la  ferme  persuasion ,  qu'elle  se 
donne ,  de  la  dicte  ligue ,  et  que ,  bien  qu'elle  ne  l'estimflt 
estre  principallement  dressée  contre  elle,  ny  contre  ses  pays, 
que,  toutes  foys,  l'on  l'avoit  faicte  si  généralle  qu'elle  s'y 
tenoit  comme  comprinse  au  préjudice  des  précédans  trettez  ; 
et  que,  venant  à  prévalloir  ailleurs,  elle  ne  faisoit  dobte 
qu'on  n'entreprint  de  l'exécuter,  après,  en  son  endroict.  Et 
c'est  le  principal  poinct  où  j'ay  toutjour  incisté  à  la  dicte 
Dame,  de  luy  fère  veoir  que  ceste  matière  n'estoît  aulcune- 
ment  de  religion ,  ains  toute  pure  de  Testât ,  saichant  qu'elle 
demeuroit  en  Tendroict  mesmes  de  ceulx  de  son  conseil ,  et 
envers  tous  aultres ,  toutjour  ferme  et  bien  fort  résolue  pour 
l'auctorité  des  Roys;  de  sorte  que,  qui  eust  peu  séparer 
l'aultre  cause ,  elle  n'eust  esté  que  très  bien  disposée  pour 
ceste  cy,  et  m'a  semblé  quelque  foys  qu'elle  s'y  layssoit  in- 
duyre,  mais  ceulx  de  Faultre  party  luy  représantent  tant 
d'argumens  de  plusieurs  choses ,  faictes  au  contraire ,  qu'elle 
ne  sçayt  à  quoy  s'en  tenir. 

J'entendz ,  toutes  foys ,  que ,  ces  jours  passés ,  au  comte 
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de  Oxfort ,  jeune  seigneur,  bien  estimé  en  ceste  court ,  qui 
desiroit  veoir  de  la  guerre ,  et  inportunoit  la  dicte  Dame  de 
luy  donner  congé  d'aller  trouver  le  prince  de  Gondé ,  après 
plusieurs  reOuz ,  elle  luy  a  respondu  qu'elle  ne  vouloit  q'un 
tel  personnaige  des  siens  se  trouvât  avec  ung  qui  estoit 
contre  son  Roy.  Dont  luy,  despuys,  devisant  avec  d'aultres 
seigneurs  de  bonne  volonté,  leur  a  dict  qu'il  desireroit  que 
la  Royne,  sa  Hestresse,  luy  donnast  congé  d'aller  servir  le 
Roy,  et  qu'il  combatroit  volontiers  contre  les  rebelles ,  qui 
|uy  faisoient  la  guerre;  de  quoy  estant  taxé,  il  a  esté  mené 
devant  les  seigneurs  du  conseil,  devant  lesquelz  il  s'est 
monstre  si  résolu  en  son  opinion ,  qu'ilz  ont  estimé  que  cella 
venoit  d'aulcune  pratique  des  Catholiques,  dont  luy  ont 
voUu  user  de  quelque  rigueur  ;  mais ,  après  leur  avoir  dict 
franchemeirt  ce  que  la  Royne  luy  avoit  respondu ,  ilz  sont 
demeurez  toutz  estonnez ,  et  ne  luy  ont  rien  plus  répliqué. 

Et ,  despuys ,  ceux  du  dict  conseil  ayant  aussi  faict  ap- 
peller  devant  eulx  ung  aultre  jeune  seigneur,  qui  se  nomme 
Te  millor  de  Somthampton ,  sur  ce  qu'il  avoit  faict  les  ob- 
sèques d'un  sien  précepteur  avec  torches  et  aultres  céré- 
monies de  l'esglize  romaine,  voyans  qu'il  leur  respondoit 
fort  vifvement ,  ont  estimé ,  veu  sa  jeunesse ,  que  la  menée 
estoit  faicte  par  aulcuns,  qui  sentoient  leur  partie  bien 
forte;  mesmement  que  cestuy  cy  est  gendre  de  millor  Mon- 
tegu,  qui  est  tout  catholique,  dont  luy  ont  commandé 
seulement  l'arrest ,  et  envoyé  deux  des  siens  à  la  Tour. 

U  vous  plairra.  Madame,  nous  mander,  promptement, 
vostre  intention  sur  la  saysye  de  Roan  et  détention  des 
Anglois  à  Rourdeaulx  ;  car  les  merchans  pressent  si  fort 
ceste  Royne,  et  ceulx  de  son  conseil,  d'y  pourveoir,  qu'ilz 
sont  contrainctz  de  fère  bien  tost  là  dessus  quelque  démons- 
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tratioD  9  dont  y  s'il  vous  plaict  qu'on  continue  en  la  paix  et 
au  commerce  accoustumé,  et  qu'au  reste  il  soit  faict  res- 
tablissement  et  justice  administrée  d'ung  costé  et  d'aultre , 
j'espère  que  ceulx  cy  y  entendront  fort  volontiers.  Sur  ce , 
je  bayse  très  humblement  les  mains ,  etc. 

De  Londres  ce  xv*  de  février  1569. 


PaOCLAMâTlON  FAICTB   Blf  ANOLBTBRRE  PAR  LA  ROYNB. 


La  Majesté  de  la  Royne,  pour  aulcunes  graves  et  nécessaires  con- 
sidérations tendantes ,  premièrement  à  l*honneur  de  Dieu  tout  puis- 
sant, et  puis  à  la  seureté  d'elle  mesme  et  de  Testât  de  ses  très 
aymés  subjectz  de  quelque  degré  qu'ilz  soient ,  par  très  bonne  del- 
libèration  et  adviz  de  son  conseil ,  affin  d*establir  ses  royaulmes , 
dominions  et  seigneuries ,  en  quelque  bonnes  forces ,  tant  pour  la 
police  ciyille  que  militaire,  et  pour  ayancer  principalement  les 
choses  nécessaires  au  dict  estât  miUitaire,  donne  cognoissance  à 
toute  manière  de  ses  dicts  subjectz ,  que ,  par  des  personnes  de  bonne 
fldellitè,  qu'elle  commectra  en  toutes  les  parties  de  ce  royaulme, 
seront  faictes  inquisitions  sur  Tobseryance  des  loix  establyes  pour 
l'entretien  des  chevaulx ,  et  pour  les  avoir  prestz  et  fomiz  en  che-  ' 
vaulx  de  service ,  et  guilledins ,  ensemble  de  toute  manière  d'armes, 
etbastons,  entendant,  Sa  dicte  Majesté,  après  les  dictes  inquisitions, 
que  monstres  seront  faictes  affin  que ,  par  icelles ,  et  par  fréquens 
exercisses,  les  faultes  et  erreurs  qui  s'y  trouveront  soyent  corrigées 
et  suplèées. 

Et ,  de  tant  que  Sa  Miy^^^  considère  que  TinCermission  du  temps 
aura  admené  beaucoup  de  deffault  en  la  forniture  que ,  par  les 
loix ,  sur  grandes  peynes ,  estoit  en  ce  requise ,  n'estant  toutesfoys 
en  disposition  d'user  de  rigueur  envers  ses  subjectz,  pour  le  regard 
des  dictes  peynes ,  mais  d*avoir  seulement  tout  son  peuple  en  forces , 
comme  le  temps  maintenant  le  requiert ,  elle  enjoinct ,  et  com- 
mande, à  toute  manière  de  personnes,  de  quelque  estât  qu'ilz  soient, 
que ,  jouxte  les  loix  et  statutz  accoustumés ,  ou  tel  aultre  expécial 
commandement,  qui  sera  trouvé  bon  de  fère ,  ilz  ayent  à  se  pour- 
veoir  et  Ibmir  de  chevaulx,  guilledins,  d'armes,- et  bastons  ca- 
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pables  à  se  servir  d'iceulx ,  et  d'avoir  cecy  faict  et  tout  prest  dans 
le  premier  jour  d'apvril  prochain  vennant ,  sur  telles  peynes  qui  se 
trouveront  ez  loix,  et  ez  aultres  expécialles  conunissions ,  en  toutes 
les  parties  de  ce  royaulme. 

En  quoy  Sa  Majesté ,  aclendu  son  advertissement  favorable ,  n*en- 
tend  cy  après  espargner  aulcune  manière  de  payues  qui  se  trouve- 
ront deuhes,  du  passé,  et  par  ainsi,  pendant  ce  temps.  Sa  Ma- 
jesté a  pencé  estre  bon  de  le  notiffîer  par  ceste  proclamation ,  ne 
doublant  que  d*aultres  choses,  que  Sa  Majesté  entend ,  de  bref,  cy 
après  proposer  à  tous  ses  dictz  subjectz ,  affin  d'avoir  davantaige 
des  forces  pour  eulx ,  ne  soient  bien  aUouées  et  exécutées  comme 
tendans  principallement  à  leur  proffîct,  et  à  Thonneur  et  seureté 
de  ce  royaulme ,  contre  toutes  fortunes. 

Donné  à  Hamtoncourt  le  iij«  jour  de  febvrier  1568 ,  et  en^ 
Tan  xi«  du  règne  de  Sa  Majesté. 


XIX'  DEPESCHE 

—  du  xx'  de  febvrier  1569.  — 
(Envoyée  par  Anthoxne  Teiller  jusques  à  Calais,) 

€ontinuali<m  des  préparatiEi  de  guerre.  — •  Condamnation  d*un  livre  publié 
à  Londres  sur  la  religion.  —  Graves  divbions  entre  les  principaux  sei- 
gneurs d'Angleterre.  —  Lettre  de  Marie  Stuart  à  Elisabeth,  dans  laquelle 
elle  déclare  qu*elle  ne  consentira  jamais  à  abandonner  ses  droits  à  la  cou- 
ronne d'Ecosse. 

Au  Roy. 

Sire,  despuis  mes  dernières,  qui  sont  du  xv*  du  présent, 
j'ay  envoyé  home  exprès,  au  long  de  la  coste  et  aulx  hAvres 
de  deçà ,  pour  veoir  ce  qui  s'y  faict  de  préparatifz ,  et  m'a 
esté  rapporté  que  plusieurs  particuliers  arment  encores  des 
vaisseaulx  pour  s'aller  joindre  à  ceulx  qui  sont  desjà  en  mer, 
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qui  peuvent  estre  de  trente  cinq  à  quarante  navyres  desjà 
sortiz ,  et  que  les  meilleurs  honunes  de  mer  d'Angleterre 
vont  estre  de  la  partie  ;  maïs  je  n'ay  poinct  entendu  que  pas 
ung  de  tous  ceulx  là  ayent  commission  de  lever  gens  de 
guerre,  fors  seulement  ung,  qui  se  nomme  le  capitaine 
Jonnes,  qui  a  esté  mandé  d'en  prendre  jusques  à  trois 
œntz ,  qui  est  argument  qu'ilz  en  veulent  mettre  quelque 
petit  nombre,  en  quelque  lieu ,  en  terre. 

J'entendz  qu'on  est  icy  sur  le  poinct  de  dépescher  deux 
flottes,  l'une,  de  quinze  navyres  chargés  de  draps,  pour 
envoyer  à  Hembourc  et  essayer  si  leur  traffic  succédera 
mieulx  en  la  dicte  ville ,  qui  est  libre  et  de  bonne  descharge , 
qu'ilz  n'espèrent  de  le  pouvoir  dorsenavant  conduyre  en 
Anvers  soubz  la  domination  des  Espaignolz  ;  et  l'autre 
flotte ,  de  vingt  cinq  ou  trente  vaisseaulx ,  pour  aller  quérir 
du  sel  en  Broage,  ne  s'attandans  d'en  avoir  pour  ceste  an- 
née des  Pays  Bas ,  où  ilz  avoient  accoustumé  se  fomir  pour 
la  plus  part  de  sel  blanc.  Et  semble ,  sellon  quelque  descrip- 
tion de  grains  que  j'entendz  avoir  esté  faicte  vers  le  pays 
du  Ouest ,  qu'on  portera  au  dict  Broage  quelque  quantité 
de  froment ,  lequel  est  icy  à  bon  marché ,  pour  eschanger 
avec  le  dict  sel,  et,  possible,  avecques  du  vin.  L'on  m'a 
aussi  rapporté  que ,  vers  le  dict  pays  du  Ouest ,  se  faisoit 
ung  magazin  de  quatre  ou  cinq  mille  paires  de  bottes ,  et 
de  neuf  ou  dix  mille  paires  de  soUiers,  et  de  quelques 
salpêtres,  que  je  souspeçonne  estre  pour  envoyer  à  la 
Rochelle. 

Le  S'.  Holstoc  est  prest  de  sortir  au  premier  bon  vent 
de  ceste  rivière,  avec  sept  ou  huict  grandz  navyres  de 
guerre ,  dont  il  y ra ,  en  personne ,  avec  deux  seulement , 
conduyre  la  dicte  flotte  de  Broage,  et  les  aultres  feront 
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escorte  à  la  flotte  de  Hambourc,  et  l'une  et  l'aultre  seront 
favorizées  de  ces  aultres  particuliers ,  qui  sont  desjà  en  mer. 
Ce  sera  comme  une  grand  armée  de  veoir  tant  de  vaysseaulx 
ensemble,  mais  je  n'ay  adviz  qu'il  y  ayt  autre  appareil  de 
guerre  que  celluy  que  je  vous  ay  desjà  mandé. 

Quillegrey  et  les  homes  du  comte  Pallatin ,  du  prince 
d'Orange  et  du  duc  de  Deux  Pontz ,  et  deux  Italliens  de 
ceste  court ,  qui  sont  assés  praticqz  des  choses  de  Germa- 
nye ,  et  huict  serviteurs  avec  eulx  s'embarquèrent ,  lund y 
dernier,  en  une  ourque  de  Hambourc,  pour  accomplir  leur 
voyage  d'Allemagne  ;  mais  je  croy  que ,  pour  leur  seureté , 
ilz  attendront  de  sortir  de  ceste  rivière  avec  la  flotte  qui 
prend  la  mesmes  routte  de  Hambourc. 

Ce  que  j'ay  publié  icy  de  la  retrette  du  prince  d'Orange 
en  Allemaigne ,  et  de  la  ropture  de  son  armée ,  a  tiré  ceste 
Royne,  et  ceulxde  son  conseil,  en  divers  pensemens,  dont 
j'entendz  qu'ilz  vont  despuys  plus  réfroydiz  et  retenuz  sur 
les  propositions  du  conseiller  Cavaignes  et  du  S^  Du  Doict , 
et  j'ay  commancé  descouvrir  que  le  dict  Du  Doict  est  venu 
prîncipallement  pour  deux  poinctz  ;  l'ung,  pour  la  ligue, 
alBn  d'y  fère  entrer  et  soubzsigner  ceste  princesse;  et 
l'aultre,  pour  avoir  de  l'argent,  ce  que  je  travailheray  de 
vériffier  davantaige  :  et  mectray  peyne,  pour  vostre  ser- 
vice ,  de  l'empescher  en  l'ung  et  l'aultre ,  si  je  puys ,  et  de 
luy  randre  aulmoins  ses  demandes  les  plus  difficiles  et  re- 
tardées qu'il  me  sera  possible. 

Il  n'a  esté  rien  touché,  despuys  mes  précédantes,  aulx 
choses  des  Pays  Bas,  sinon  d'avoir  envoyé  inventorier  et 
mectre  soubz  la  main  de  justice  tous  les  biens  des  subjectz 
du  Roy  d'Espaigne,  qui  ont  esté  arrestez  en  ce  royaulme. 
Mais  estant  cejourduy  revenu  le  courrier,  que  les  ambassa- 
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deurs  avoient  dépesché  devers  le  duc  d'Alve,  je  croy  que 
bien  tost  Ton  procédera  à  les  ouyr  et  à  résouldre  toutes 
choses  de  ce  costé.  Geulx  cy  couvrent  et  excusent  les  faictz 
de  leurs  pirates,  et  les  aultres  arméniens  de  ceste  Royne  et 
des  particuUiers  de  ce  royaulme,  soubz  l'incertitude  et 
doobte  de  la  guerre  avec  les  dicts  Pays  Bas  et  avec  TEs- 
paigne ,  tant  y  a  qu'ilz  me  promectent  que ,  aussi  tost  qu'on 
aura  bonne  responce  de  Yostre  Majesté  sur  la  saysye  de 
Roan,  qu'ilz  pourvoirront  si  bien  au  faict  de  la  mer  que 
voz  subjectz  n'en  sentiront  aulcun  dommaige  et  qu'ilz  pour- 
ront  plus  seurement ,  et  librement ,  trafiquer  et  naviguer, 
qu'ilz  ne  firent  jamais. 

Au  regard  de  la  Royne  d'Escosse  et  de  ses  afi^res,  la 
dicte  Dame  m'a  escript,  du  xuy  de  ce  moys,  et  m'a  faict 
eoHMnunicquer  une  lettre  qu'elle  a  escript  de  mesmes  datte 
à  ceste  Rope,  par  la  coppie  de  laquelle  Vostre  Majesté 
entendra  mieulx  la  disposition  d'elle  et  la  vertueuse  résolu- 
tion qu'elle  prend  de  son  faict,  que  ne  feriez  par  ung  récit 
à  part  ;  dont  n'adjouxteray  rien  plus ,  icy,  que  une  prière  à 
Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xx*  de  février  4569. 

L'^on  me  vient  d'advertir  que ,  du  bon  vent  de  hier  après 
midy ,  au  retour  de  la  marée ,  les  susdicts  quatre  grandz 
navyres  de  ceste  Royne  sont  sortiz  de  ceste  rivière  et  sont 
sur  le  Pas  de  Callays. 

A  LA  ROVNE. 

Madame,  depuis  huict  jours  en  ça ,  que  la  Royne  d'An- 
gleterre est  venue  en  ceste  ville  de  Londres,  l'on  a  com- 
mancé  d'y  terminer  les  jours  de  sa  justice,  ainsi  qu'il  est 
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de  coustume  de  le  fère  toutz  les  ans  en  ceste  sayson ,  et 
entre  les  causes  qu'on  y  a  expédiées  il  y  en  a  eu  aulcunes 
du  faict  de  la  religion  touchant  certain  petit  livre ,  que  l'uni- 
versité de  Louvain  avoit  envoyé  par  deçà  en  langaige  du 
pays,  confatant  aulcunes  opinions  des  ministres,  lequel 
livre  ayant  esté  bien  receu  et  accepté  d'aulcuns  gentis- 
hommes ,  ilz  ont  despuis  publié  le  contenu ,  dont  il  en  a 
esté  prévenu  huict  d'entre  eulx  pardevant  la  dicte  justice , 
qui  ont  soubstenu  constanunent  l'opinion  du  dict  livre ,  et 
cuydoit  on  qu'il  s'en  deust  veoir  quelque  exemplaire  puni- 
tion y  car  la  matière  estoit  bien  affectée  ;  mais  ilz  ont  esté 
seulement  condampnés  en  amandes  pécuniaires ,  en  suspen- 
tion  d'estatz  et  à  tenir  l'arrest  jusques  à  satisfaction.  A 
quoy  mesmes  les  grandz  du  conseil  n'ont  voUu  assister,  les- 
quelz ,  pour  n'intervenir  à  la  dicte  cause,  ny  à  celle  des  de- 
niers d'Espaigne,  ny  à  la  proposition  du  S'.  Du  Doict  pour 
ceulx  de  la  Rochelle,  ny  encores  à  aulcuns  faictz  de  la 
Royned'Escoce,  ilz  ont,  dix  jours  durant,  faict  les  mal- 
lades  en  leurs  logis,  layssans  couduyre  au  secrétaire  Ce- 
cille  toutes  ces  choses  à  son  playsir  ;  mays  n'ont  layssé  de 
monstrer  et  fère  entendre  au  peuple  qu'ilz  n'en  aprouvoient 
rien ,  dont  ne  fault  doubler  que  ce  ne  soit  comme  une  desjà 
formée  division  dans  ce  royaulme ,  et  les  signes  en  ont  esté 
aparans  au  faict  des  dicts  huict  gentishommes  qui ,  se  sen- 
tans  bien  fermement  supportez  des  catholiques ,  ont  mons- 
tre qu'ilz  ne  craignoient  guières  l'apparante  auctorité  des 
aultres.  Et  le  mesmes  s'est  veu  à  l'arrivée  des  réalles  d'Es- 
paigne en  ceste  ville,  où  aulcuns  ont  monstre  qu'ilz  avoient 
grand  pleysir  de  veoir  serrer  le  trésor  espaignol  dans  la  Tour 
de  Londres ,  et  d'aultres  avec  regrect  ont  dict  que  c' estoit 
quatre  vingtz  et  quinze  brandons ,  car  aultant  y  avoit  il  de 
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charges  d'argent ,  qui  allumeroient  bien  tost  la  guerre  dans 
ceste  isle. 

Il  y  en  a  beaucoup  aussi  cpii  détestent  les  pratiques ,  que 
ceulx  cy  mènent  avec  ceulx  de  la  Rochelle ,  et  les  entre- 
prinses  de  ces  pirates ,  ce  qu'ilz  font  de  tant  plus  ardiment 
qu'dz  voyent  que  ceste  Royne ,  et  ceulx  de  son  conseil ,  n'en 
advouent  rien ,  et  cella  rend  aulcunement  difficiles  les  choses 
an  cardinal  de  Chatillon  et  à  Cavaignes,  qui  sont  contrainctz 
de  les  conduyre  en  leur  nom;  et  n'est  sans  qu'ilz  y  sentent 
du  réfroydissement ,  et  sou  vaut,  de  la  contradiction.  Mais 
Picores  est  l'on  plus  bandé  sur  le  faict  de  la  Royne  d'Es- 
coce,  car  n'y  a  matière  plus  vifve  dans  le  cueur  des  grandz, 
ny  plus  affectée  de  presque  tous  ceulx  de  ce  royaulme ,  que 
celle  de  la  restitution  ou  de  la  ruyne  de  ceste  princesse. 
Dont  la  division  de  la  religion  donne  grand  force  à  tous  ces 
partys,  mais  l'ambition  sera  celle  qui  en  esmouvera  le  dé- 
bat ;  de  quoy ,  Madame ,  je  mectray  peyne  de  vous  mander, 
d'heure  à  aultre ,  ce  qui  s'en  manifestera ,  estant  assés  que 
compreignés  maintenant ,  par  ce  peu  que  je  vous  en  mande, 
et  parle  contenu  de  la  lettre  du  Roy\  ce  que,  en  général, 
je  vous  pnys  dire  de  la  présente  disposition  des  choses  de 
deçà. 

Il  est  venu  quelque  adviz  en  ceste  court  qu'ayant  le  Roy 
d'Espaigne  mandé  au  duc  d' Alve  de  luy  envoyer  ung  nombre 
de  soldatz  pour  s'en  ayder  en  la  guerre  que  les  Mores  luy 
ont  esmeue  vers  Grenade ,  que  le  duc  luy  a  dépesché ,  par 
mer,  ung  de  ses  fibs  avec  sept  centz  hommes  d'élitte  seule- 
ment, luy  mandant  qu'encor  qu'il  actandebien  tost  1ère- 
commancement  de  la  guerre,  où  il  aura  besoin  de  toutes 
ses  gens,  qu'il  luy  envoyé  néantmoins  son  filz ,  et  l'expose 
à  ung  manifeste  danger  avec  aultant  d'hommes  de  guerre. 
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comme  il  le  peust  à  présent  secourir,  ce  que  ceulx  ci  es- 
timent estre  vray;  mais  je  ne  veoy  qu'il  y  ayt  fondement 
de  le  croyre,  et,  en  cest  endroict,  je  supplieray  le  Créateur 
qu'il  vous  doinct ,  etc. 

De  Londres  ce  xx""  de  febvrier  i  569 . 


LETTRE  DE  hX  ROYNE  d'eSCOCB  A  LA  BOTNE  d' ANGLETERRE. 

Madame  ma  bonne  seur,  j'ay  entendu ,  par  l'évesque  de 
Rosse  et  mylor  d'IIéris,  la  bonne  affection  dont  avez  pro* 
cédé  avec  eulx  en  toutes  mes  affères,  chose  non  moins 
confortable  qu'espéré  de  vostre bon  naturel;  espéciallement, 
ayant  sceu  par  euk  que  c'estoit  vostre  bon  playsir  que  je 
fusse  trettée  avec  les  honnorables  respectz  et  gracieulx  en- 
tretennement ,  que  j'ay  receuz ,  despuis  que  j'arrivay  à  Bo- 
lon,  de  maister  Knolis  et  mylor  Scrop ,  desquek  je  ne  puis 
moins  fère  que  vous  tesmoigner  la  dilligence  et  grande  af- 
fection d'accomplir  voz  commandemens,  et  l'occasioo  que 
j'ay  de  me  louer  de  leurs  honestes  desportemens  vers  moy 
jusques  à  mon  transportement ,  la  façon  duquel  je  ne  puys< 
séeller  m' avoir  semblé  dure;  de  quoy,  ne  désirant  vous 
enuyer,  je  me  tairay  pour  vous  dire  qu'il  vous  pieùt  au 
dict  Boulon  m'accorder  non  seulement  ung  certain  nombre 
de  serviteurs  desquelz ,  à  vostre  playsir,  je  me  contante 
pour  présentement  me  servir,  mais  aussi  quelques  aultres 
qui  pourroieot ,  avec  passeport  du  gardien  et  commission 
de  ceulx  qu'avez  miz  en  charge  avec  moy,  aller  et  venir 
d'Escoce  vers  moy  ou  en  Escoce  ou  vers  vous,  quant  j'au- 
ray  quelque  chose  à  vous  remonstrer.  Lesquelles  licaices 
par  vous  de  nouveau  permises  à  mes  dicts  commissionnaires 
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en  ma  faveur,  j'ay  faict  entendre  à  M',  le  conte  de  Che- 
rosbery  et  maister  Knoiis,  qui  disent  n'avoir  telle  commis^ 
sion  de  vous,  ains  m'ont  refluzé  de  vous  envoyer  aulcun 
jusques  à  ce  que  je  leur  ay  monstre  vostre  lettre ,  faisant 
mention  de  quelque  résolution  requise  sur  les  pointz  pro- 
posés par  mes  commissaires;  ausquelz  ilz  ont  commandé 
de  despartir  sans  délay,  sellon  leurs  passeportz ,  avec  dé- 
daration  qu'ilz  n'auront  nul  accez  dorsenavant  à  moy  sans 
vostre  exprès  conunandement. 

Sur  quoy  j'ay  prié  maister  Knolis  vous  fère  remons- 
trance  et  des  austres  petites  nécessitez ,  ensemble  avec  la 
déclaration  de  ma  bonne  volonté  vers  vous ,  avec  lequel  j'ay 
envoyé  ce  pourteur  pour  me  rapporter  vostre  bon  playsir, 
quant  aurez  veu  et  entendu  les  choses  requizes  par  moy  au 
mémoire  adressé  à  M^  le  comte  de  Lecester  et  maister  Cé- 
cile 9  vous  suppliant  que  par  luy  vostre  bon  playsir  soit ,  sur 
tous  ces  poinctz  entenduz  de  moy,  commander  à  M^  le 
comte  de  Gherusbery  ce  qu'il  vous  plairra  quMl  en  fasse. 
Et,  pour  ce  que  maister  Knolis  m'a  promiz  de  vous  fère 
veoir  mon  mémoire  et  requeste  adressée  à  voz  dicts  deux 
coDsall»^ ,  je  ne  vous  inportuneray  par  la  présente  de  mes 
particularitez ,  me  rapportant  au  mémoire  et  rapport  de 
maist^  Knolis. 

Quant  à  ce  qu'il  vous  plaict  toucher,  en  vostre  lettre, 
que  trouvés  estrange  que  mes  commissaires  ne  sont  condes- 
cenduz  sur  les  spéciallitez ,  après  avoir  ent^u  leurs  ray- 
sons,  j'ay  advizé  avec  eulx  que  celluy  qui  retoumeroit  en 
Escoce  proposera  aulx  aultres  de  mon  conseil  et  noblesse 
donner  commission  suffizante  pour,  sans  scrupulle,  confé- 
rer les  spéciallitez  que  nous  penserons  vous  estre  plus  agréa- 
bles ,  et  à  mon  honneur  et  préservation  de  mon  estât ,  en 
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quoy  euh  ny  moy  ne  pouvons  entrer  sans  leur  consentement 
de  nouveau  pour  les  choses  advenues  despuys  y  qui  mectent 
doubte  en  la  force  de  mes  actions  ^  estant  dettenue  conrnie 
ilz  pourroient  alléguer  ;  et  asseurés  vous  que  je  desireroys 
bien  sçavoir  vostre  bon  playsir  pour  me  y  advancer. 

Bien  vous  supplié  je  d'une  chose  qui  est  de  ne  per- 
mectre  plus  qu'il  soit  miz  en  avant  de  si  deshonestes  et 
désavantaigeuses  ouvertures  pour  moy  que  celles  à  quoy 
l'évesque  de  Rosse  a  esté  conseillé  prester  l'oreille  ;   car, 
comme  j'ay  prié  le  dict  maister  Knolis  vous  tesmoigner, 
j'ay  faict  voeu  à  Dieu  solemnel  de  jamais  ne  me  démettre 
delà  place  où  Dieu  m'a  appellée,  tant  que  pourray  sentir 
mes  forces  battantes  pour  ce  fays ,  comme ,  je  le  remercye , 
je  les  sens  augmenter  avecques  l'envie  de  m'en  acquitter 
mieulx  que  jamais ,  et  avecques  plus  de  suffizance  par  le 
temps  et  expérience  acquise,  vous  suppliant,  en  toute 
aultre  chose  que  ne  inportera  mon  honneur  et  estât ,  esti- 
mer qu'après  Dieu  je  désire  singulièrement  vous  playre , 
et  si  j'osois  vous  ramentevoir  combien  je  suis  aprochée  de 
vous  et  preste  de  m' aller  offrir  à  plus  particullières  condi- 
tions que  je  ne  puys,  en  Testât  où  je  suis,  je  diroys  que 
-c'est  tout  mon  désir. 

Cependant,  avec  l'adviz  de  mon  conseil,  je  mettray 
peyne ,  en  ayant  responce  de  vous ,  fère  les  offices  à  moy 
possibles  pour  obtenir  vostre  faveur,  laquel  je  proteste 
volontairement  ne  mettre  jamais  en  hazard  de  perdre ,  si 
je  la  puys  acquérir.  Quant  à  toutes  aultres  choses  qui  me 
touchent ,  je  m'en  remectray  au  mémoire ,  pour  ne  vous 
inportuner,  seulement  vous  diray  je  que ,  quant  aulx  res- 
ponces  que  désirés ,  je  seray  preste ,  quant  il  vous  plairra 
m' admettre  en  vostre  présence,  de  vous  en  résouldre  et 
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tète  paroistre  la  faulceté  de  leurs  calumnies  et  mon  inno- 
cence ,  laquelle  Dieu  manifestera ,  comme  mon  espoir  est 
eu  luy .  Cependant  auquel  je  prie  vous  donner,  Madame , 
en  longue  santé,  bonne  et  heureuse  vie. 

De  Tutebery  ce  x'  de  febvrier  i  569. 

Je  viens  d'entendre ,  Madame ,  que  mon  cousin  le  duc 
de  Chatellerault ,  nonobstant  vostre  passeport ,  est  arresté  à 
York.  Je  m'asseure  qu'il  n'a  commis  nulle  oflence ,  qui  me 
fera  vous  supplier  de  concidérer  sa  nécessité  et  le  long 
temps  qu'il  a  demeuré,  oultre  son  passeport,  à  vostre 
commandement ,  et  commander  qu'il  luy  soit  permis  passer 
oultre.  11  vous  plairra  excuser  si  j'escriptz  si  mal ,  car  le 
logis  non  habitable  et  froid  me  cause  quelque  rhume  et 
doUeur  de  teste. 


XX"  DEPESCHE 

—  du  XXV*  de  febvrier  1569.  — 
{Envoyée  jusques  à  Calais  par  Jehan  VaRet.) 

Chariet  rx  refuse  de  s'établir  médiateur  entre  l'Angleterre  et  TEspagne. 

NégodatioQS  de  l'ambassadeur  d'Espagne  pour  obtenir  la  restitution  du 
trésor  saisi  par  Elisabeth.  —  Prises  faites  par  les  Anglais.  —  JJste  des 
capitaines  de  réputation  qui  se  disposent  à  se  mettre  en  mer. 

Au  ROY, 

Sire,  bien  peu  d'heures  après  ma  dépesche,  du  xxi*  du 
présent,  jereceuz  celle  qu'il  avoit  pieu  à  Vostre  Majesté 
me  fôre,  de  Joyn  ville,  le  ix*  auparavant,  toute  en  chiffre, 
en  laquelle  j'ay  comprins  vostre  désir  sur  les  aflëres  d'entre 

I.  '4 
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ce  pays  et  les  Pays  Bas ,  lequel  je  mectray  peyne  d'accom* 
plir,  ainsi  que  je  le  verray  bien  à  propos ,  et  comme  j'avois 
desjà  commancé  de  le  fère,  n'ayant  esté  mon  intention 
qne  fissiez  office  de  médiateur  en  cella ,  sinon  pour  tous 
obliger  l'ung  party  et  Taultre  en  ung  faict  duquel,  aussi 
bien ,  ilz  demeureront  d'accord  ;  et  affin  aussi  qu'estant  la 
matière  une  foys  venue  en  voz  mains  vous  la  menissiez , 
ou  au  tard ,  ou  au  kmg,  ainsi  que  le  bien  de  vos  aflëres  le 
requerroit ,  et  eussiés  cependant  ung  gaige  pour  vous  fère 
requérir  et  observer  des  deux  costés.  En  quoy,  possible, 
se  fut  trouvé  moyen  de  fère  passer  plus  avant  les  choses , 
que  je  crains  qu'elles  ne  feront. 

Tant  y  a  que  j'yray,  du  premier  jour,  veoir  cesteRoyne, 
et  mettray  pepe  de  descouvrir  si  son  intention  en  cella  est 
conforme  à  la  démonstration  qu'elle  et  ceult  de  son  conseil 
en  font  ;  car  les  deniers  d'Espaigne  sont  toutjours  resser- 
rés en  la  Tour,  ausquels  toutesfoys  l'on  ne  touche  point ,  et 
le  S'.  d'Assoleville,  encor  que  despuys  le  retour  du  corner 
qu'il  avait  envoyé  au  duc  d'Alve  ayt  eu  permission  de 
communiquer  de  rechef  avec  l'ambassadeur  d'Espaigne, 
ilz  ne  sont  toutesfoys ,  l'ung  ny  l'aultre ,  en  termes  d'estre 
encores  ouys  de  ceste  Royne.  Vray  est  que  le  dict  d'Asso- 
leville a  esté  devers  le  mylor  Quiper,  garde  des  sceaulx , 
et  le  secrétaire  Cecille  a  esté  devers  luy,  mais  il  ne  leur  a 
exposé  sa  charge ,  sinon  en  général ,  c'est  qu'il  estoit  venu 
procurer  la  délivrance  des  deniers ,  comme ,  à  la  vérité ,  il 
semble  que  luy  et  le  dict  amba^deur  d'Espaigne  ne  pré- 
tendent que  de  les  avoyr  et  de  cfesimuler  toutes  aultres 
injures ,  mesmes ,  si  ceulx  cy  sçavoient  tenir  bon ,  je  croy 
qu'il  se  contanteroit  de  la  seule  asseurance  des  dicts  deniers 
plus  tost  que  de  venir  à  nulle  ropture. 
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La  responce  qae  le  snsdict  ami)assadeur  d'EspaiigM 
aToH  faicte  à  la  proclamation  de  ceste  Royne ,  dont  vous 
«nYoyay  nagnières  la  coppie,  a  esté  tradnicte  par  quekan 
en  langaige  de  ce  pays ,  qni  Ta  pnblié  avec  des  additions 
tdles,  que  ceste  Royne  et  tous  ceulx  de  ce  conseil  en  sont 
fut  escandalizés  et  en  ont  faict  enquérir,  dont  plusieurs 
notaUes  personnaiges  en  ont  esté  envoyés  en  pryson ,  ce 
qui  monstre  qu'il  y  a  uiie  bien  aspre  division ,  bien  que 
encores  lattante ,  dans  ce  royaulme. 

Cavaignes  et  Bu  Doict  font  grand  dilligoice ,  et  la  font 
ière  aussi  par  leur  faulteurs ,  de  trouver  denîears  par  deçà , 
et  oflGrent  grand  asseurances;  mais  j'espère.  Sire,  qu'ils 
en  recouvreront  si  peu ,  ou  poinct  du  tout ,  qu'ilz  n'auront 
dorsenavant ,  par  les  supportz  d'icy,  guières  moyen  de  se 
nuânlaiir  contre  Yostre  Majesté. 

Aulcnns  des  principaulx  seigneurs  de  ce  conseil  entai- 
-dant  qn'on  soubspeçonnoit  les  Anglois  d'avoir  eu  intelli- 
gence ai  ces  menées ,  qui  ont  esté  découvertes  en  Norman- 
die, et  en  qudques  aultres  de  Callays,  m'ont  envoyé  dke 
H[u'ilz  me  prioyent  de  croire  que  cella  n'estoit  ny  ne  pou- 
voit  estre  aulcunement  procédé  de  l'intention  de  la  Royne, 
<x»mme  pour  leur  regard  ilz  seroient  prestz  de  se  purger, 
ipiant  il  sera  besoing,  qu'il  n'en  avoit  esté  rien  pratiqué 
de  deçà ,  sinon  que  le  secrétaire  Cecille  l'eust  faict  tout 
seul,  de  quoy  seroit  à  luy  d'en  rendre  compte,  mais,  ny 
en  une  façon  ny  aultre,  je  n'ay  peu  descouvrir  que  les  An- 
glois y  ayent  esté  meslez. 

Au  reste ,  Sire ,  de  tout  cest  armement  que  ceste  Royne 
a  faict  préparer,  il  n'en  est  encores  rien  sorty  hors  de  ceste 
rivière  que  quatre  grandz  navyres.  Yray  est  que  les  deux 
naves  venidennes  sont  sur  l'emboucbeure  d'icelle  et  ung 
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nombre  d'aultres  particulliers  sont  a  Pleromne^  qui  ont 
encores  freschement  prins  neuf  ou  dii  ourques  de  Flan- 
dres,  retornans  de  la  Rochelle,  chargés  de  vins  :  mais  ilz 
ne  trouvent  guyères  plus  que  prendre  en  mer,  et  entre  les 
dicts  vaysseaulx  particulliers  il  y  en  a  qui  pourroient  estre 
de  quelque  effect ,  estans  à  des  cappitaines  de  mer  qui  sont 
en  réputation  par  deçà ,  desquelz  j'ay  miz  peine  de  sçavoir 
les  noms ,  et  incisteray  à  ceste  Rôyne  de  les  fère  révocquer, 
ou  f  si  elle  s'en  excuse  sur  le  doubte  de  la  guerre  qu'elle 
crainct  avoir  avec  les  Pays  Bas ,  que  aulmoings  elle  leur 
règle  tellement  leurs  entreprinses  que  voz  payz  et  suligectz 
n'en  puissent  estre  aulcunement  endommaigés;  ce  que 
j'espère  obtenir,  pourveu,  Sire,  qu'il  vous  playse  fère 
acconunoder  le  faict  de  la  saysye  de  Roan. 

L'on  a  conunancé  de  fère  les  monstres  généralles  et  or- 
dinaires en  ung  quartier  de  ce  royaulme ,  et  se  continuera 
de  mesmes  partout ,  mais  je  n'entendz  qu'il  y  ayt  ri^  d'ex- 
traordinaire pour  encores.  Je  procureray,  en  ma  première 
audience  d'inpétrer  de  ceste  Royne  les  choses  que  la  Royne 
d'Escoce  luy  a  envoyé  requérir  par  ses  lettres  et  mémoires , 
du  xuf  du  présent,  ainsi  que,  en  mes  précédantes,  je  vous 
en  ay  faict  quelque  mention ,  et ,  prieray ,  au  reste ,  le  Créa^ 
teur,  etc. 

De  Londres  ce  xxv*  de  février  1569. 

A  LA  Royne. 

Madame,  ayant  receu,  le  xxj""  de  ce  moys,  les  lettres 
qu'il  a  pieu  à  Voz  Majestez  m'escripre  de  Joynville ,  le  vij* 
et  IX*  auparavant ,  j'ay  trouvé  en  celle  du  Roy  une  bonne 
instruction  de  ce  que  j'ay  à  dire  et  fère  es  choses  d'entre  ce 
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pays  et  les  Pays  Bas.  A  quoy  je  mectray  peine  de  satisfère 
jouxte  voz  intentions,  lesquelles  je  vous  puys  assenrer, 
Madame,  que,  pour  les  mesmes  considérations  que  m'es- 
cripyés,  et  aultres  que  le  S',  de  La  Croix  à  son  retour 
m'avoit  dictes ,  j*avois  desjà  miz  peyne  de  les  accomplir, 
dont ,  possible ,  s'en  cognoistra  quelque  eflect  au  monde. 
Au  moins  n'aura  t  il  tenu  à  moy  de  le  procurer ,  mais  il  se 
fut  encores ,  ce  me  semble ,  mieulx  conduict ,  si ,  en  vous 
faisant!  médiateurs  entre  les  parties ,  l'aflère  eust  esté  re- 
miz  en  voz  mains ,  ainsi  que  j'en  mande  ung  mot  par  la 
lettre  du  Roy  ;  et  ay  veu ,  au  reste ,  en  la  lettre  de  Vostre 
Majesté,  la  prudente  et  vertueuse  responce  qu'avez  faict  à 
l'ambassadeur  d'Angleterre ,  laquelle  est  tant  conforme  à 
tout  ce  que  j'ay  négocié  jusques  icy,  et  si  convenable  à  ce 
qui  estoit  requis  de  fère  expressément  entendre  à  ceste 
Royne ,  que  j'espère  que  les  aflëres  et  service  de  Voz  Ma- 
jestez  par  deçà  s'en  porteront  beaulcoup  mieulx.  Et,  affin 
J'en  imprimer  mieulx  le  tout  à.  la  mémoire  de  la  dicte 
Dame ,  je  le  luy  rafreschiray  demain  en  aulcuns  propoz  que 
j'ay  à  luy  tenir  jouxte  le  contenu  de  vostre  dicte  lettre, 
dont  vous  feray  après  entendre  ce  qu'elle  m'aura  respondu. 
Et,  pour  la  fin,  je  vous  diray,  Madame,  que,  selloo 
aulcunes  praticques  que  j'entendz  se  mener  en  ceste  court , 
je  seray  bien  trompé  si.bien  tost  l'on  rie  veoyt  advenir  une 
notable  noveaulté,  et,  possible,  quelque  mutation  d' aul- 
cunes choses  en  ce  royauhne ,  priant  Dieu ,  etc. 

De  Londres  ce  xxv"  de  février  1569. 
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IfOMft  D'AtLGUNS  CAPPITAINE8  DB  MER  ANGLOIX 

qui  ont  putkaUièreaMnt  anoi  dw  tmIimuIx. 

Le  cappitaîoe  Michel  de  C(MnuiUe  ea  a  armés  six , 

Le  cappitaine  Jonnes  —  deux , 

Le  cappitaine  Forbonches  —  trois^ 

Le  cappitaine  Morice  — ^  deux , 

Le  cappitaine  Aehellay  —  deux , 

Le  cappitaine  Boos  —  deux^ 

Le  cappitaine  Kelle  —  deux , 

Le  cappitaine  Robunb  —  ung , 

Le  cappitaine  Marye  Churqe  —  deux , 

Le  cappitaine  Pierre  Adrian  —  ung> 

Le  cappitaine  Thomas  Mores ,  Irlandoys ,  —  ûng:. 

Le  cappitaine  Âmand  —  ung^ 

Le  cappitaine  Wjons  —  ung , 

Le  cappitaine  Wurte  —  ung , 

Le  cappitaine  Chambre  —  ung  ^ 

Le  cappitaine  Richarson  —  ung» 

Au  nom  de  sire  Artus  Chambrenant ,  vîsamyral  de  Cor^ 
naille ,  en  a  esté  armé  deux  ; 

Somme  xxiq  vaysseaulx,  oultre  plusieurs 
aultres ,  dont  on  n^a  peu  sçavoir  le  nom  y 

Et  quatre  grandz  nayyres  de  la  Royne  d'Angleterre ,  et 
lies  deux  grandz  nayes  veniciennes. 

Les  aultres  quatre ,  que  M*.  Ouynter  avoit  ramené  de 
la  Rochelle  ^  sont  encores  dans  la  rivière  qui  ne  sont  prâto^ 
de  sortir* 

Il  s'apreste  encores  vingt  navyres  marchans  pour  aller 
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en  Broage  qaérir  dn  sel ,  qui  seront  condoictz  par  deux 
des  dicts  grtndz  de  la  dicte  Royne ,  et  du  contrerolleur  de 
la  Burine,  en  personne. 


XXP  DÉPESCHE 

—  du  i**  jour  de  mars  1569.  — 
(Envoyée  par  La  Femhe.) 

Le  seeréudre  LaVergne,  aociué  auprès  de  la  reine-mère  d*ètre  en  oorrespon- 
dinoe  aTee  les  protestants  4e  la  Rochelle,  se  tend  en  Fhince  pour  se 
justifier. 

A  LA  Royne. 

Madame  y  attandant  de  yous  d^^iescher  ung  aaltre  des 
nûens  aussi  tost  que  la  Royne  d'Angleterre  m'anra  res- 
pondu  ank  dioses^  que  je  luy  ay  dictes  et  déclairées  de 
de  r  intention  de  Voz  Majestez ,  sellon  le  contenu  de  yoi 
trois  dernières  dépesches ,  j'ay  bien  voUu  cependant ,  pour 
le  regard  du  postille  qui  est  en  celle  du  Roy^  du  xuij^  du 
passé ,  TOUS  dire  très  confidemment ,  Madame ,  que  jamais 
gentilhomme  ne  se  porta  plus  fidellement ,  ny  avec  plus  de 
droictnre  et  d'intégrité  en  vostre  service,  en  toutes  les 
choses  que  m'avez  commandées  quelles  qu'elles  ayent  esté, 
ny  qui  ayt  miz  plus  de  peyne,  en  tout  ce  qu'il  m'a  esté  pos- 
sQ)le,  que  les  miens  fissent  de  menues  que  j'ay  toutjour  faict  ; 
dont  si  l'on  vous  a  rapporté ,  ou  donné  adviz ,  qu'un  dé  mes 
secrétaires  révelle  toutes  choses  à  voz  rebelles ,  je  ne  vous 
puys  dire  aultre  chose ,  Madame ,  sinon  qu'encor  que  ce 
soit  sans  aulcune  mienne  coulpe ,  que  néantmoins  je  serois 
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ddlant  à  mort  qu'il  fût  aulcunement  vray.  Et  alBo  que  par 
le  mesmes  qui  est  accusé ,  qui  est  le  pourteur  de  la  présente , 
lequel  a  seul  tenu  mon  registre ,  et  seul  escript  toutes  mes 
dépesches ,  Yostre  Majesté  en  soit  esclarcye ,  il  s'en  va  con- 
signer entre  voz  mains ,  affin  que  vous  en  fassiez  l'examen 
et  vériffication  telle  qu'il  vous  plairra. 

J'espère,  que,  demain  ou  après  demain,  ceste  Royne 
me  fera  sa  responce  ou  bien  renvoyera  le  filz  de  M'.  Norrys 
pour  la  vous  fère  fère  par  son  ambassadeur  de  dellà,  et  croy 
qu'elle  sera  assez  bonne ,  encor  que  son  conseil  soit  après 
à  la  digérer ,  et  qu'on  luy  représente  de  grandz  mauk  à 
venir  sur  elle  et  sur  son  royaulme  de  la  fin  de  ceste  guerre , 
si  les  catholiques  demeurent  supérieurs.  Mais  j'ay  miz  peyne 
de  luy  en  diminuer  la  peur ,  dont ,  par  mes  prochaines , 
Yostre  Majesté  entendra  le  tout ,  à  laquelle  baysant ,  en 
cest  endroict ,  très  humblement  les  mains ,  je  prieray  le^ 
Créateur  qu'il  vous  doinct ,  etc. 

De  Londres  ce  i"  de  mars  1569. 
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XXir  DÉPESCHE 

—  d«  Tin*  de  mars  1569.  — 
{Envoyée  par  U  S^,  deSabran,) 

SoasatîoD  &ite  au  nom  do  roi  de  France ,  par  TambaMadenr,  à  la  reine 
d^Angleterre^de  se  prononcer,  dans  le  délai  de  quinze  jours ,  pour  la  paix  ou 
pour  la  guerre  avec  la  France,  r—  Réponse  d*Éllsabeth  que,  malgré  le 
désir  qu'elle  a  de  maintenir  la  paix ,  elle  doit  en  référer  à  son  conseil.  — 
Uéntatîon  du  conseil,  qui  se  trouve  à  la  lois  menacé  de  la  guerre  avec 
la  France  et  avec  TEspagne.  —  Après  sept  jours ,  dédaration  est  £ûte  à 
Fambassadeur,  que  FAngleterre  demeurera  en  paix  avec  la  France.  —  Mé- 
moire au  roi  sur  les  affaires  de  France,  d'Espagne  et  d'Ecosse. —  Mé- 
moiPÊ  seoret  renfermant  des  détails  particuliers  sur  la  coalition  des  sei-  <r 
gneurs  d'Angleterre  pour  renverser  sir  William  Cedl.  —  Remontrances 
présentées  par  Tarobassadeur  au  conseil,  énumérant  les  actes  d'hostilité 
que  le  roi  de  France  a  dû  prendre  pour  une  déclaration  de  guerre.  — 
Plainte  des  marchands  français  établis  en  Angleterre  contre  diverses  exac- 
tions.—  DécUùraiion  de  paix  et  d'amitié  fiute  par  le  conseil  en  réponse 
aux  remontrances. 


Au  Roy. 

Sire ,  m'ayant  Yostre  Magesté ,  par  ses  lettres  du  vig^ , 
xij*  et  xiuj*  du  passé ,  baillé  de  quoy  pouvoir  largement 
tretter  de  paix  ou  dé  guerre  avecques  ceste  Royne ,  je  luy 
ty ,  par  les  mesmes  termes  de  voz  lettres ,  faict  entendre 
que  vous  estiez  très  désireux  de  demeurer  en  Tung  et  bien 
fort  disposé  de  vous  préparer  à  Taultre ,  avec  commémora-^ 
tion  des  bons  déporlemens ,  dont  aviez  uzé  envo^  die  pour 
la  continuation  de  ce  qui  estoit  le  meilleur,  et  de  ne  luy 
avoir  onques  donné  occasion  de  venir  au  pire  ^  ce  qui  a  esté 
poursuy vy  avec  des  propos  qui  seroient  longs  à  mettre  icy , 
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mais  si  urgens  ^  sellon  vos  dictes  lettres ,  qne ,  joinct  ce  que 
Yoz  Magestez  en  avoient  desjà  dict  à  son  ambassadeur ,  elle 
s'est  trouvée  en  grande  perplexité  de  m*y  respondre. 

Yray  est  qne  pour  ne  lu  j  donner  occasion ,  si  je  la  pres- 
soys  ou  conveinquoys  par  trop ,  de  venir  à  parolles  plus  du- 
res et  de  moindre  satisfaction  que  je  n'en  voulob  ouyr  pour 
Yostre  Magesté  y  j'ay  touijour  rejecté  sur  aultreque  sur  elle 
la  coulpe  du  tout,  luy  gratiffiant  aulcuns  bons  offices  dont 
elle  avoit  usé  envers  vous;  qui  aussi,  pour  Tamour  d'elle, 
aviez  supporté  des  choses  qu'eUe  sçavoit  bien  qui  vous  es- 
toient  dommaigeables ,  et  qui  en  fin  vous  alloient  estre  si 
griefves  que  vous  aviez  esté  contrainct  de  luy  fêre  ceste  dé- 
claration que  je  luy  faisois  :  c'est  qu'estant  vostre  volcmté 
tout  entièrement  de  demeurer  en  la  bonne  paix ,  amytié  et 
confédération,  que  vous  aviez  avecques  elle,  et  avec  ses 
pays  et  subjectz ,  vous  vouliez  estre  résolu  et  esclaircy ,  dans 
quinze  jours,  si  elle  vouloit  p^sévérer  de  son  costé,  ou 
aultrement ,  que  vous  regarderiez  de  pourvoir  à  vos  afl^res 
sellon  les  moyens  qu'il  a  pieu  à  Dieu  vous  en  donner,  par 
ainsy  qu'il  ne  tenoit  plus  qu'à  elle  qu'elle  ne  jouyst  et  fitjoyr 
ses  subjectz  d'une  bien  ferme  et  très  proffitable  paix  avec- 
ques'ung  grand  Roy  et  ung  grand  royaume^  tel  comme 
vous  et  le  vostre. 

La  dicte  Dame,  ayant  pacienrntent,  et  avec  attention , 
esooutté  totttz  mes  propos ,  a  vbôsl  peyne  d'^i  admeser  plu- 
sieurs, pour  elle,  de  sa  bonne  volonté  et  droicte  intention  en 
l'entcetenuement  de  la  paix ,  de  la  commémoration  de  ses 
bons  ofioes  esTers  Yoz  Magestez  Très  Chrétiennes,  de  la  j«s- 
ti£Beation  de  ses  actions ,  et  plusiears  aultres,  qui  tendoient 
toute  à  vous  vonloircostanter,  dont  la  snbstanoeestoit  de  voie 
remereyer  de  la  bonne  responce  que  Yoz  Magestez  avoieut 
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faiete  à  son  ambftflsadeor  sur  le  récit  des  tortz  et  mauvais 
tr^temait  qae  ses  snb^ects  ont  receu  du  dac  d' Alve,  de  la- 
qa^  die  daB^iroit  satisfaicte  ;  ensemble  de  ee  qu'ariez 
conunandé  lever  la  saysye  de  Roan ,  ofiGrant  y  de  wm  eosté, 
ffae  fère  rayson  à  voz  subjectz ,  et  qu'elle  n'avoit  jamais 
qae  bien  fort  détesté  lés  exploictz  des  pirates ,  et  aroit  sou- 
mt  commMdé  de  les  punir;  dont  respondroit  tonsgours 
pour  eeulx  de  ses  subjectz  qu'dle  avoit  envoyé  sur  mer, 
car  ne  les  avoit  layssé  sortir  sans  cautioii;  m»squedes  aul* 
Ires  die  ne  pouvoit  (ère  aultre  chose ,  sinon  d'employer  sa 
force  et  sa  justice ,  en  faveur  de  voz  sulgectz  et  des  siens  ^ 
eB  tous  les  endroicts  qu'elle  en  seroit  requise,  ce  qu'elle  of- 
froît  très  volcmti^rs  de  fère;  et  qu'au  reste  Voz  Magestez 
ne  debvoîent  aulcunement  croyre ,  ce  qu'on  s'esforçoyt  de 
TOUS  parader,  qu'^eUe  eust  envoyé  secours  à  ceulx  de  la 
Rochelle ,  ny  eu  intelligence  aulx  entreprinses  de  Dièpe  et 
du  HAvre  ;  car  elle  n' avoit  si  peu  de  prudence  qu'elle  vole- 
tât acquérir  l'inimytié  de  Yoz  Mageatez  pour  avoir  l'amy- 
tié  d' w)g  de  voE  subjectz ,  ny  luy  ayder  à  mener  sa  guerre 
pour  perdre  la  paix  qu'dle  avoit  avecques  vous,  et  s'il  s'en 
estoit  vanté  que  oe  avoit  esté  pour  autboriser  davantaige 
ses  aflRères  ;  dont  estoit  preste  de  luy  escripre  qu'il  décla- 
rait quel  secours  elle  luy  avoit  baillé ,  aflfai  de  le  conveincre 
àe  ce  qu'à  en  pourroit  avoir  cy  devant  publié;  et  que,, 
quant  elle  vous  eost  vollu  nuyre ,  que  vous  eussiez  autre* 
ment  que  par  six  cannons,  et  ung  peu  de  pouldre ,  senty 
les  moyens  qu'elle  avoit  de  le  fore  tant  en  force  d'honn&es , 
d'ames,  de  vajneaub,  d'artîllerye  que  d'argent ,  dont 
die  dôoit  en  avoir  bdime  somme ,  et  que  les  bettes  ocear 
fions  ne  luy  avoient  poinct  manqué  ;  mais  qu'elle  s'estott 
proposée,  contre  toutes  persuasions  qu'on  luy  pouvoit  doù- 


n 
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ner  du  contraire,  de  garder  très  constamment  vostre  amy- 
tié;  de  qaoy,  si  ne  luy  vouliez  sçavoir  gré,  elle  ozaroil 
dire  que  vous  vous  rendriez  indigne  qu'elle  vous  en  deost 
tant  porter  comme  de  bon  cueur  et  d'aflfection  elle  foisoit. 
Et  quant  à  la  faveur  trop  grande  que  je  luy  disois  que  ceulx 
de  Taultre  party  recepvoient  prez  d'elle,  que,  à  la  vérité, 
elle  avoit  humainement  receu  et  admiz  quelquefoys  à  parler 
à  elle  le  cardinal  de  Chatillon,  qui  estoit  venu  en  son 
royaulme  pour  saulver  sa  personne,  lequel  luy  sembloit 
estre  homme  de  bien  et  bon ,  qui  luy  avoit  toujours  parlé 
honnorablement  et  avec  grand  humilité  et  respect  de  Vos- 
tre Magesté  et  de  la  Royne,  vostre  mère;  car  aultrement  ne 
Teust  souffert  ung  jour  en  son  pays ,  et  que,  sellou  son  par- 
ler, il  ne  tenoit  à  luy  que  toutes  les  choses  n'allassent  bien  ; 
et  q'un  aultre  gentilhomme  aussi  estoit  naguières  venu 
de  la  Rochelle ,  qui  disoit  avoir  à  tretter  aulcunes  choses 
avecques  elle,  mais  qu'elle  ne l'avoit  encores  veu,  ny  ouy , 
ny  n'estoit  preste  d'entendre  à  rien  qu'il  luy  sceût  proposer 
à  vostre  préjudice,  et  que  d'avoir  esté  capitulé  par  euk  de 
luy  mettre  en  ses  mains  une  de  voz  places  de  Normandye 
ou  Picardye ,  que  cella  pouvoit  bien  estre  en  leur  inten- 
tion, mais  qu'elle  n'en  avoit  jamais  ouy  parler. 

Et  continua  en  plusieurs  aultres  propoz,  desquelz, 
comme  je  luy  gratiffiay  grandement ,  de  la  part  de  Voz  Ma- 
jestez ,  ceulx  qui  revenoient  à  vostre  satisfaction  et  con* 
tantement  et  à  l'entretennement  de  la  paix ,  aussi  ne  voUuz 
je  laysser  passer  sans  quelque  réplique  les  aultres ,  où  elle 
vouloit  que  vous  ne  vissiez  ny  sentissiez  rien  du  support 
qu'avoient  receu  ceulx  de  la  Rochelle  ;  car,  si  ce  n' avoit 
esté  d'elle,  au  moins  il  estoit  sorty  de  son  royaulme,  et  si- 
non tant  qu'on  leur  en  eust  bien  peu  bailler,  au  moins ,. 
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poeaMe,  autant  comme  ilz  en  avoient  demandé;  et  que, 
»  la  guerre  ne  vous  aToit  esté  ouvertement  conmiancée  du 
co6té  de  son  royaulme,  qu'on  avoit  néantmoins  passé  à 
tdks  démoœtratîons  que  vous  aviez  esté  contrainct  de  de- 
Hiander  là  dessus  la  déclaration  de  sa  volonté ,  dont  la  prjoîs 
qu'dle  me  résolût  de  ce  que  j*avois  à  vous  en  mander. 

A  quoy  m'a  respondu  qu'elle  venoit  de  recepvoir,  de- 
poys  deux  heures ,  des  lettres  de  son  ambassadeur,  lesquelles 
n'avoît  encores  ouvertes,  et  que,  possible,  après  les  avoir 
Teues,  elle  auroit  de  quoy  mieulx  satbfèreà  ceste  et  aultres 
particularitez  que  je  luy  avois  proposées ,  desquelles  je  luy 
poorrois  cependant  bailler  ung  mémoire ,  et  que  j  ayant  sur 
le  tout  prins  adviz  de  son  conseil,  elle  m'y  respondroit. 

Et  par  ce  que ,  Sire ,  parmy  ses  discours  elle  m'avoit  dict 
ne  fère  doubte  que  le  duc  d' Alve  ne  vous  persuadât  de  fère 
quelque  d^onstration  en  sa  faveur^  pour  les  choses  qu'il 
avoit  mal  conunancées  contre  elle ,  et  que  je  voyois  qu'elle 
estoit  sur  le  poinct  de  se  résouidre  ou  du  dict  aflEère  ou  du 
faict  de  France,  je  luy  volluz  bien  dire  qu'à  la  vérité  il  ne 
pouYoit  estre  que  Yoz  Magestez  Très  Chrétiennes  n'eussiez 
esté  très  marriz  de  veoir  naistre  différend  entre  deux  telz 
princes ,  voz  alliez  et  confédérez  ,  comme  le  Roy  Ca- 
tholique et  elle ,  et  entre  deux  estatz  si  voysins ,  comme  es- 
toîent  les  leurs  du  vostre;  mais  que  le  duc  d'Alv«  s'estunoit 
si  suffizant,  et  estimoit  son  Maistre  si  puissant  et  si  saige, 
qu'il  n' avoit  garde  de  vous  demander  ny  conseil ,  ny  secours, 
pour  sortir  de  ceste  afière  ;  et  considèreroit  aussi  que  conune 
son  dict  Maître  ne  vouldroit  rompre  une  de  ses  bonnes  al- 
lianoes  pour  vous,  qu'il  luy  seroit  mal  honeste  de  vous  re- 
quérir de  rompre  les  vostres  pour  luy;  et  ainsy  je  me  li- 
centiay  de  la  dicte  Dame. 


—  222  — 

Mais  estant ,  le  jour  rnesme ,  adverty  qne  aulcuns  von- 
fains  aigrir  la  matière  estoieot  après  pour  luy  imprimer 
qu'elle  ne  se  debroit  aulcunement  soubimettre  à  ceste  dé- 
claration de  paix  ou  de  guerre,  à  quoy  vous  la  sommiez, 
et  que  c'estoient  ses  ennemys  qui  vous  incitoient  de  luj 
fère ,  sans  occasion ,  ceste  bravade ,  je  me  hastay  de  luy  en* 
voyer,  bien  peu  d'heures  après ,  mon  mémoire ,  avec  ung 
sommaire  récit,  au  premier  article  d'icelluy,  de  toutes  les 
occasions  qui  vous  avoient  meu  de  ce  (ère.  Lequel  mé- 
moire, après  l'avoir  leu ,  elle  le  fit  translater  en  anglois  pour 
l'envoyer  à  ceulx  de  son  conseil  ;  et  au  boult  de  sept  jours , 
après  avoir  respondu  au  S\  d'Assoleville  ce  que  Yostre 
Majesté  verra  eu  mon  mémoire,  elle  m'a  envoyé  par  le 
S^  Sommer,  clerc  de  son  conseil,  ceste  sienne  responce  en 
«nglois ,  que  je  vous  envoyé  traduicte  en  françois  ;  en  la- 
quelle, encor  que,  parmy  beaulcoup  de  paroles  obscures, 
j'y  aye  trouvé  aulcunes  choses  qui  vous  pourroient  contan- 
ter,  j'ay  néantmoins  voUu  avoir  d'elle  mesmes  sa  responce. 

Et  ainsy  estant ,  hyer  au  soir,  retourné  devers  la  dicte 
Dame ,  après  plusieurs  propoz  j'ay  eu  ceste  déclaration  d'elle 
que  pour  le  désir  de  conserver  l'amytié  qu'elle  a  contractée, 
dez  son  avènement  à  sa  couronne,  avecques  le  feu  Roy  vostre 
père ,  et  continuée  avecques  Vous  et  avec  la  Royne ,  vostre 
mère,  elle  est  résolue  de  demeurer  entièrement  aux  trettes 
et  capitulations  de  la  bonne  paix ,  qui  est  entre  Voz  Ma- 
jestez  et  voz  pays  et  subjectz ,  tout  ainsy  que  vous  dictes  y 
vouloir  persévérer  de  vostre  costé  ^  et  que  de  ce  elle  vous  ea 
z  y  en  trois  occasions ,  rendu  trois  si  bons  tesmoignages  que 
jamais  Roy  d'Angleterre  n'en  a  rendu  de  sembld>les  à  nul 
de  voz  prédécesseurs.  Et  puys  m'a  pryé  de  fère  ses  recom- 
mendations  à  Voz  Majestez ,  et  qu'elle  desiroit  vous  pou- 
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Toir  fére  auHaiit  de  bien  comme  elle  vous  en  vonloit ,  qui 
ne  pouToit  tant  oblyer  sa  qualité  qu'elle  ne  se  sentit  bien 
aflectionnée  à  la  cause  de  ses  semblables,  ^  qu'elle  tous 
feroit  eucores  entendre  sa  responce  par  son  aii^)assadeur  ; 
laquelle  sera  bon,  Sire,  que  Vostre  Majesté  montre  avoir 
bien  agréable  et  que  la  gratifiez  par  toutes  bonnes  paroltes 
envers  la  dicte  Dame ,  vous  suppliant  au  surplus  donner 
foy  à  ce  que  ce  gentilhomme,  présent  pourteur,  nommé 
le  S',  de  Sabran,  vous  dira,  lequd  j'ay  dépesché  exprès 
pour  aller  rendre  bon  et  fidelle  compte  de  toutes  choses  d'icy 
à  Yostre  Majesté,  à  laquelle,  etc* 

De  Londres  ce  vnj*  de  mars  1569. 

Â    LA   ROYNE. 

Madame,  par  la  présente  dépesché  Yostre  Majesté  verra 
Tordre  que  j'ay  tenu  pour  remonstrer  à  ceste  Royne  les 
mauvais  déportemens  dont  elle  et  ses  subjectz  avoient  uzé 
contre  Voz  Majestez ,  et  les  vostres ,  ainsi  que  par  voz  der* 
nières  me  commandiez  de  le  fère,  en  quoy  y  a  eç  assés  à 
craindre  qu'elle  ne  me  donnast  d'aussi  mauvaises  responces 
qoe  ses  effectz  avoi^t  esté  mauvais  ;  car  a  esté  extrémanent 
pressée  de  se  déclairer  ouvertement  pour  la  deffense  de  sa 
rdigion ,  ^imans  ceulx  qui  la  possèdent  que  cella  fortif- 
fieroit  ^  donroit  grand  faveur  à  leur  cause ,  et  considéroient 
aussi ,  qu'estant  la  guerre  dédairée  tant  contre  la  France 
que  l'Espaigne,  ilz  demeureroient  plus  asseurez  qu'ilz  ne 
sont  du  dedans  de  ce  royaulme  contre  l'entreprinse  des  ca- 
thoUqpœs  natureb  du  pays,  qui,  par  ce  moyen,  ne  pour- 
roîent ,  sans  lèze  majesté ,  pratiquer  ny  estre  pratiqués  des 
aultres  catholiques  estrangiers. 
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Et  j  d'ailleurs ,  ma  remonstrance  estoit  venue  en  temps 
qu*on  trettoit  des  aflères  des  Pays  Bas ,  et  que  la  plus  part 
deceulx  de  ce  conseil  opinoient  toutes  aultres  choses  leur 
estre  plus  expédientes  que  de  rompre,  en  façon  du  monde , 
l'ancienne  alliance  de  Bourgoigne ,  laquelle  leur  avoit  esté 
toutjour  très  proffitable;  là  où  ilz  n'avoient  jamais  eu  que 
perte  et  dommaige  de  la  France  :  et  aulcuns  s'esforçoient 
d'imprimer  à  ceste  Royne  qu*il  n'y  avoit  lieu  qu'elle  se 
soubzmtt  à  vous  fère  ceste  déclaration  de  paix  ou  de  guerre, 
è  quoy  vous  la  vouliez  contraindre,  et  que  c'estoient  ses 
ennemys  qui  vous  induysoient  de  la  braver  de  ceste  façon. 
Dont  estant  ceste  afifôre  tretté  en  ce  conseil  en  mesme  temps 
que  celluy  de  Flandres ,  non  sans  beaulcoup  de  contention , 
ny  sans  qu'il  ayt  fallu  veiller  et  bien  travailler  de  nostre 
costé ,  en  fin,  estant  demeuré  celluy  de  Flandres  au  mesmes 
suspens  qu'il  estoit,  le  vostre  a  eu,  gr&ces  à  Dieu,  telle 
yssue  que ,  gardant  l'avantaige  du  Roy  et  vostre ,  et  faisant 
cesser,  aultant  que  j'ay  peu,  toutes  mauvaises  entreprinses 
et  mauvais  exploits  des  deux  costez ,  la  paix  vous  est  con- 
servée, pour  ceste  foys ,  avec  ceste  Royne  et  son  royaufane, 
ainsy  que  Vostre  Majesté  le  verra  en  la  lettre  du  Roy  et 
en  la  responce  que  la  dicte  Dame  et  ceulx  de  son  conseil 
m'ont  faict  bailler  par  escript.  En  quoy.  Madame,  j'ay  miz 
peyne  de  fère  réuscyr  le  tout  à  ce  que  j'ai  cogneu  estre  du 
service  de  Voz  Majestez  et  de  vostre  intention,  que,  j'es- 
père, trouvères  estre  bien  accomplys. 

Il  est  vray  que  de  tant  que  toutes  choses ,  pour  la  ma- 
lice du  temps,  ont  à  estre  maintenant  suspectes,  je  ne  vous 
veulx  prier  de  vous  asseurer  tant ,  du  costé  de  cei^x  cy , 
que  vous  ne  pourvoyés ,  Madame ,  qu'ilz  ayent  toutjours 
moins  de  moyen  ,que  de  volonté  de  vous  nuyre  ;  et  je  les  oh- 
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scrveray  de  bien  prez ,  pour  vous  pouvoir  mander,  heure 

pour  heure,  leurs  mouvemens  et  entreprinses ,  tous  priant , 

ou  reste ,   donner  foy  à  ce  que  ce  gentilhomme ,  présent 

poorteur ,  nommé  le  S^  de  Sabran ,  vous  dira,  lequel  j'ay 

dépesché  exprès  pour  vous  aller  rendre  bon  et  fidelle  compte 

de  tontes  choses  d'icy,  auquel  me  remectant ,  je  prieray  le 

Créateur,  etc. 

De  Londres  ce  vnj*"  de  mars  4569. 

La  Royne  d'Angleterre  m'a  prié  vous  escripre  particul- 
lièrement  que  la  seule  bonne  affection  qu'elle  porte  à  Voz 
Majestez  et  à  la  conservation  de  vostre  grandeur,  Font  meue 
de  vous  fère  ceste  déclaration  de  paix  et  d'amytié,  et  non 
qu'elle  vous  pense  estre  tant  hors  d'aifères  que  vou$  luy 
puissiez  maintenant  commencer  la  guerre;  car  ou  elle  n'a 
aulcune  cognoissance  des  entreprinses  du  monde,  ou  elle 
vous  peult  asseurer  qu'il  s'apreste  encores  de  bien  fort  gran- 
des forces  pour  ceulx  de  sa  religion ,  et  qu'elle  est  bien  mar- 
rye  qu'il  en  doibve  rien  tumber  sur  Voz  Majestez  ny  sur 
vostre  royaulme. 

MÉMOIRE  BAILLÉ  AU  SIEUR  DE  SABRAN  , 

Pour  dire  à  Leurs  Majestez  ^  ouUre  le  contenu  des  lettres, 

Que  l'on  n'augmente  en  rien  l'armement  et  appareil  de 
guerre ,  que  le  S\  de  La  Mothe  leur  a  mandé  qui  s'aprestoit 
par  deçà ,  si  n'est  de  continuer,  encores  pour  ung  mois , 
l'avytaillement  des  grandz  navyres  de  ceste  Royne ,  et  que 
les  monstres ,  généralles  et  ordinaires ,  qui  ont  commancé 
d'estre  faictes  en  aulcuns  endroictz  de  ce  royaulme,  se  con- 
tinueront partout  avec ,  possible ,  plus  de  rigueur,  en  l'ob- 
servance des  ordonnances  de  la  guerre,  qu'on  n'avoit  accous- 
1.  '^ 
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tumé  d'y  tenir,  mesmement  pour  avoir  des  haquebnttes  et 
entretenir  des  grandz  chevaulx  ; 

Que  l'insolence  des  pirates  a  commancé  d'estre  aulcune* 
ment  restreinte  despuys  qu'il  a  représenté  à  la  dicte  Dame 
les  propos  que  Leurs  Majestez  Très  Chrestiennes  avoient 
tenu  là  dessus  à  son  ambassadeur.  Et ,  mesmes ,  à  certains 
particulliers ,  qui  estoient  icy,  attandans  d'avoir  commission 
pour  aller  armer  leurs  vaysseaulx ,  on  la  leur  a  maintenant 
reffuzée ,  ny  n'est  plus  permiz  aus  dictz  pirates  de  débiter 
ny  vendre  par  deçà  les  prinses  qu'ilz  font  sur  les  Françoys , 
et  semble  qu'on  révoquera  ceulx  qui  ont  malversé  sur  mer 
ou  qui  ne  sont  cautionnés. 

L'on  a  envoyé  arrester  ung  grand  nombre  de  vaysseaulx 
par  toutz  les  portz  de  deçà  ,  comme  pour  aller  à  quelque 
grand  entreprinse ,  de  quoy  le  dict  S\  de  La  Mothe  a  eu 
grand  souspeçon  et  a  esté  en  peyne  de  descouvrir  ce  qu'on 
prétandoit  de  fère ,  qui  a  trouvé  qu'on  vouloit  dresser  une 
flotte  d'envyron  cent  navyres  marchantz  pour  envoyer  en 
Broage  quérir  du  sel ,  sollicitant  cella  le  conseiller  Cavai- 
gnes;  mais  il  n'y  en  yra,  pour  ceste  foys,  que  trente,  con- 
duictz  par  deux  de  ceulx  de  la  Royne ,  ayant ,  à  ce  qu'on 
dict,  esté  faict  par  ceulx  cy  quelque  contract  là  dessus, 
avec  le  maire  et  habitans  de  la  Rochelle ,  de  se  payer  et 
rembourcer,  en  sel  et  aussi  en  vin ,  des  deniers  et  de  l'ar- 
tillerye ,  pouidres  et  aultres  rafreschissemens ,  qui  leur  ont 
esté  apportez  d'icy  ;  ainsy  que ,  par  une  de  ses  précédantes, 
le  dict  S',  de  La  Mothe  a  desjà  donné  adviz  du  dict  con- 
tract ,  bien  qu'ilz  le  coulèrent  aultrement.  Et  semble  que 
ceulx  cy  entreprendront  de  condnyre  quelque  traffic  du  dict 
sel  vers  les  régions- et  endroictz  qui  avoient  accoustumé 
s'en  fomir  au  dict  Broage ,  qui  meintenant ,  à  cause  des 
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troubles ,  n'y  oient  aller;  ce  qui  pourra  revenir  à  qudquc 
isfmxsne  d'argait,  mais  non  guières  grande,  car  pour  peu 
d'escuz  Ton  charge  grand  nombre  de  sel  ;  sur  quoy  le  dict 
S',  de  La  Mothe  a  remonstré  à  la  dicte  Dame  ce  qui  est 
conteou  au  mj*  des  articles  qu'il  luy  a  présentez. 

Ceulx  ci  entendans  que  le  duc  d'AIve  a  faict  certaine 
ordonnance  pour  empescher  le  conunerce  qu'ilz  vont  dres- 
ser en  Hembourc ,  en  ont  publié  un  aultre  par  où  ilz  defian- 
dent  à  toutz  naturelz  et  estrangiers  de  ne  charger  aulcune 
marchandise  en  son  royaqime ,  sinon  pour  la  transporter  là 
où  yra  la  flotte  des  marchantz  anglois  prévilliégés  qu'ilz 
apellent  avanturers. 

Dont  craignant  que  la  générallité  de  la  dicte  ordonnance 
fH^judiciftt  à  la  liberté  du  traific  d'entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, le  dict  S',  de  La  Mothe  a  remonstré  <Xi  qui  est 
contenu  au  y'  de  ses  dicts  articles. 

Tout  ce  royaulme  est  en  suspens  de  la  guerre ,  craignant 
ravoir  tout  à  la  foys  avec  la  France  et  l'Espaigne ,  ou  sépa- 
rément avec  l'une  ou  l'aultre ,  et  craignent  beaulcoup  plus 
de  l'avoir  à  la  France,  car  ne  font  doubte  qu'ilz  ne  s'ac- 
commodent toutjours  ayséement  avec  le  Roy  Catholique;  et 
si  estiment  que ,  à  présent ,  le  dict  Roy  Catholique  n'est 
pour  leur  pouvoir  tant  nuyre  comme  feroit  le  Roy.  Vray 
est  que  pour  Topinion  que  le  peuple  a  qu'on  ayt  provoqué 
l'ung  et  l'aultre  sans  occasion ,  il  se  manifeste  beaucoup  de 
division  et  de  contradiction  parmy  euLc ,  et  mesmes  ceulx 
de  ce  conseil  refluzent  de  se  trouver  aulx  dellibérations  qui 
se  font  là  dessus. 

Tant  y  a ,  qu'en  ce  qui  concerne  la  France ,  encor  qu'il 
y  en  ayt  assez ,  icy>  qui  confessent  qu'on  a  uzé  de  mauvais 
déportements  et  non  excusable  contre  le  Roy,  eu  faveur  de 
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ceulx  de  la  Rochelle ,  toatz ,  néantmoins ,  d'ung  accord  ^ 
protestent,  avecques  grand  sèrement,  de  n'avoir  jamais 
rien  entendu  de  la  pratique  que  ceulx  de  la  novèle  religion 
menoient  pour  prendre  Dièpe  et  le  Havre ,  mesmes  les  plus 
grandz  et  plus  auctorisés  ont  dict  au  dict  S^  de  La  Mothe, 
qu'ilz  veulent  estre  estimez  meschantz  et  infflmes,  au  cas 
qu'il  se  trouve  que  les  Anglois  y  ayent  esté  aulcunement 
meslez . 

Toutesfoys ,  il  sera  bon ,  durant  le  temps  que  ceulx  cr 
seront  en  armes,  d'avoir  l'œil  au  guet  de  leur  costé,  et, 
parce  qu'il  s'entend  qu'en  ung  de  leurs  portz ,  du  quartier 
d'Ouest,  se  font,  par  mandement  de  ceulx  de  la  novelle 
religion,  deux  barques  longues,  couppées  en  travers, 
comme  pour  les  porter  dans  des  navyres ,  qui  se  peuvent  re- 
joindre incontinent ,  suffizantes  à  mettre  deux  centz  soldatz 
en  terre,  lesquelles  monstrent  estre  pour  aulcune  entre- 
prinse ,  en  quelque  lieu ,  sur  la  mer,  et  qu'on  a  entendu 
qu'en  certain  lieu  s'est  parlé  de  Cherf)ourc,  comme  d'une 
place  non  gardée ,  et  toutesfoys  aysée  à  fortiffier,  sera  bon 
d'advertir  là ,  et  ailheurs ,  le  long  de  la  mer,  d'y  prendre 
garde. 

Le  S'.  Du  Doict  n'a  encores  rien  exposé  en  ce  conseil , 
ny  n'a  esté  ouy  de  ceste  Roy  ne,  dont  est  roalaysé  de  sça- 
voir  à  quoy  tend  sa  négociation ,  bien  que ,  sellon  la  con- 
jecture qui  se  peult  prendre  de  certain  pouvoir  qui  a  esté 
veu  en  quelque  lieu  despuys  son  arrivée,  lequel  est  en 
quatre  fuilletz  de  parchemin ,  les  trois  et  demy  escriptz  et 
le  reste  blanc,  attaichez  d'ung  ruban  noir,  où  pend  en 
queue  le  sceau  de  la  Royne  de  Navarre  en  cire  rouge ,  et 
soubzsigné  de  trente  ou  quarante  noms  des  principaulx  de 
leur  party,  commençant  Jehanne,  etc. ,  Henry,  etc. ,  et 
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coDsécatiyement  au  nom  d'eulx ,  et  de  Loys  de  Bourbon , 
duc  d'Ânguien,  de  Tamyral  Andellot,  La  Rochefoucault  et 
auhres ,  faisant  narrature  des  choses  advenues  despuys  six  ou 
sept  ans ,  desquelles  infèrent  y  avoir  ligue  des  potentatz  ca- 
tholiques contre  les  potentatz  protestans,  conclue  au  concilie 
de  Trente ,  et  despuys  confirmée  aulx  voyages  de  Bayonne  et 
de  Picardye ,  ainsy  que  plus  à  plain  le  démonstre  la  cession 
que  la  Royne  d'Escoce  a  faicte  du  droict  qu'elle  a  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre  * ,  et  encores  plus  expressément  les  faulces 
paix,  la  ropture  de  l'éedit  de  paciffication,  l'impétration  de 
la  bulle  de  Juilhet ,  et  aultres  pratiques  contre  ceulx  de  la 
religion ,  choses  qui  doibvent  esmouvoir  les  princes ,  poten- 

I.  Le  concile  de  Trente,  ouvert  le  i3  décembre  i545,  contre  Luther 
et  les  autres  hérétiques ,  s'était  prolongé  sous  les  trois  papes,  Paul  III ,  Jules  III 
et  Pie  IV,  pendant  vingt- un  ans;  il  fut  terminé,  après  vingt  cinq  sessions, 
dans  la  séance  du  4  décembre  x563.  Tous  les  parlements  du  royaume  se  ré- 
insèrent à  Fadmettre;  cependant  les  protestants  soutenaieut  qu'on  voulait 
leur  en  faire  l'application  en  France ,  où  leur  extermination  était  résolue.  Le 
voyage,  entrepris  par  le  roi  et  la  reine-mère  en  x564  et  x565,  n'avait  pas  > 
disait-on,  d'autre  objet  Charles  TX  et  Catherine  de  Médicis  avaient  alors 
parcouru  tout  le  royaume  en  commençant  par  la  Lorraine  et  la  Bourgogne. 
Après  avoir  passé  l'hiver  en  Languedoc,  ils  s'étaient  rendus  à  Bayonne,  où 
ils  se  trouvèrent  réunis,  le  xo  juin,  avec  Elisabeth,  reine  d'Espagne,  et  le 
doc  d'Albe.  On  a  dit  que  ce  fut  dans  cette  conférence,  et  surtout  par  l'ins- 
tigalion  du  duc  d'Albe,  que  fut  arrêtée  la  résolution  du  massacre  des  pro- 
testants,  qoi  s'exécuta  sept  ans  après,  le  24  août  X572,  jour  de  la  Saint- 
Barthélémy,  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  n'est  pas  douteux  que  des  mesures  violentes 
n'aient  été  alors  proposées  contre  eux  et  les  nouvelles  conférences  tenues,  peu 
de  temps  après,  sur  les  frontières  de  Picardie ,  alors  que  le  duc  d'Albe  avait 
déjà  commencé  une  guerre  de  religion ,  vinrent  encore  ajouter  à  leurs  inquié- 
tudes. —  A  l'égard  de  la  cession  prétendue  foite  par  la  reine  d'Ecosse  au 
duc  d'Anjou  de  ses  droits  au  trône  d'Angleterre,  ce  point  d'histoire  n'a  ja- 
mais été  bien  éclairci  :  la  suite  de  cette  correspondance  nous  permettra  de 
€ûre  connaître  toute  la  vérité  sur  un  fiiit  aussi  important  Fojrez  la  xxxviix'  Dé- 
pèche. 
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tatz  et  aultres ,  de  leur  party ,  de  faire  ligue  contraire  ;  et 
dont ,  pour  y  pourveoir,  ilz  ont  estimé  bon  d'envoyer  de- 
vers les  dicts  princes  protestans  et  principallement  devers  la 
Majesté  de  la  Royne  d'Angleterre ,  pour  luy  fère  entendre 
ce  que  dessus  par  M\  le  cardinal  de  Ghatillon ,  avec  puis- 
sance de  trotter  et  capituler  pour  cest  eOect  avecques  elle , 
et  d'obliger,  pour  l'entretennement  des  promesses  qu'il  luy 
fera  ez  noms  que  dessus ,  oultre  leur  foy  et  parolle ,  toutz 
leur  royaume,  duchez ,  comtez  et  baronnyes ,  terres  et  sei- 
gneuries. Il  semble  que  la  charge  du  dict  Du  Doict  soit  de 
fère  entrer  ceste  Royne  en  la  dicte  ligue.  Et  s'est  aussi 
descouvert  d'ailleurs  qu'il  prétend  d'avoir,  par  «mprunt , 
les  deniers  que  la  dicte  Dame  a  arrestez  du  Roy  Catho- 
lique, offrant  conjoinetement ,  au  nom  des  princes  d'Aile- 
maigne  et  de  ceulx  qui  l'ont  envoyé ,  de  rembourcer  le  dict 
Roy  Catholique  et  le  contanter,  tant  du  principal  que  des 
intérestz  raysonnables,  et  de  relever  indempne  la  dicte  Dame 
de  tout  dommaigeque,  pourrayson  de  ce,  elle  pourroitsof- 
frir.  Ausquelles  deux  prétentions  du  dict  Du  Doict ,  le  dict 
S^  de  La  Mothe  a  miz  et  mettra  encores  tout  l'obstacle 
qu'il  luy  sera  possible  pour  les  luy  rendre  difficiles  et  diffé- 
rées, et  encores,  s'il  peult,  reffuzées. 

L'ambassadeur  d'Espaigne,  résidant  icy ,  et  le  S\  d'As- 
soleville  ne  pouvans  inpétrer  audience  de  ceste  Royne,  ont 
enfin  proposé  à  aulcuns  de  son  conseil  que ,  ayant  la  dicte 
Dame ,  avant  toutes  choses ,  faict  dellivrance  des  deniers  ar- 
restez ,  le  duc  d'Alve  sera,  puys  après,  tout  prest  d'enten- 
dfe  à  ce  qui  sera  veu  bon  de  tretter  pour  l'entretennement 
de  l'ancienne  alliance  et  confédération  d'entre  ces  deux 
estatz ,  et  de  le  fère  entièrement  accomplir  par  le  Roy  son 
Maistre.  A  quoy  semble  qu'on  leur  ayt  respondu  de  mes- 
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llies :  c'est  qae,  après  que  le  Roy,  leur  Maistre,  aura  renou- 
velé et  confirmé ,  par  sèrement  solennel ,  les  anciens  trettez 
et  confédérations  d'entre  ceste  couronne  et  la  maison  de 
Bourgoigne,  lesquelles  le  dict  duc  s'est  esforcé  d'enfrain- 
dre,  que  la  dicte  Dame  entendra  aulx  moyens  qui  seront 
cogneuz  raisonnables  pour  la  restitution  des  dicts  deniers. 
Et  despuys ,  ayant  le  dict  d' Assoleville  mandé  à  la  dicte 
Dame  qu'il  avoit  à  luy  dire  des  choses  qui  inportoient  gran- 
dement à  elle  et  à  son  estât,  lesquelles  il  ne  pouvoit  en- 
cores  communiquer  à  ceulx  de  son  conseil ,  dont  elle  auroit 
playsir  et  proffict  de  les  sçavoir,  elle  luy  a  faict  respondre 
que  rien  ne  pouvoit  concerner  ni  elle  ny  son  dict  estât  qui 
ne  concernât  ceulx  de  son  conseil  et  ses  subjectz ,  lesquelz 
elle  aymoit  mieulx  que  soy  mesmes;  et  par  ainsy  qu'il  ne 
fit  difficulté  de  leur  dire  ce  qu'il  vouldroit  dire  à  elle  mesmes. 
Lesquelles  responces  les  dictz  ambassadeurs  n'ont  encores 
faict  entendre  au  dict  S^  de  La  Mothe,  bienqu'ilz  se  soient 
aydez  de  luy  pour  les  mander  au  dict  duc ,  à  qui  icelluy  d' As- 
soleville a  escript  de  le  vouloir  révoquer,  cognoissant  que  sa 
demeure  par  deçà  ne  faisoit  que  donner  cueur  et  ampirer 
davantaige  ceulx  cy,  qui  vouloient  garder  la  réputation ,  et 
estre  priez.  Et  ainsy  le  dict  d' Assoleville  prépare  son  re- 
tour, lequel ,  ayant  desjà  son  passeport,  monstre  se  vouloir 
achmiiner  dans  deux  jours.  Ne  sçay  si  le  dict  duc  luy  man- 
dera de  demeurer  pour  entrer  en  une  novelle  négociation 
et  mettre  quelque  aultre  party  en  avant.  Tant  y  a  qu'il 
est  desjà  iicentié  pour  s'en  retourner,  sans  avoir  parlé  à 
ceste  Royne,  et  sans  avoir  rien  exécuté  de  sa  charge; 
dont  la  dicte  Dame  attandra  que  ce  soit  le  Roy  Catholique 
mesmes  qui  envoyé  devers  elle ,  et  advouhe  cognoistre  que 
ce  qu'elle  a  faict  en  cest  endroict  n'a  esté  que  pour  luy 
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conserver  ses  deniers ,  et  qu'il  la  prie  de  les  lui  rendre 
arec  continuation  de  la  paix  et  bonne  alliance  qui  est 
entre  eulx ,  et  elle  y  satisfera  entièrement  ;  bien  que  ceulx 
de  la  novelle  religion  espèrent  pouvoir  empescher  que  des 
dicts  deniers ,  et  aultres  riches  prînses  qui  ont  esté  faictes 
sur  les  subjectz  du  Roy  d'Espaigne,  mesmes  d'une,  tout 
freschement ,  de  dix  ourques  chargez  de  cuyrs  et  de  coche- 
nille, qui  vallent  plus  de  deux  centz  mille  escuz,  et  où 
s'est  trouvé  plus  de  six  vingtz  mille  escuz  en  espèces  et 
cinq  ou  six  caysses  de  perles  et  aultres  richesses,  rien  n'en 
soit  rendu  qu'on  ne  voye  ung  accord  et  paix  généralle 
pour  leur  religion ,  dont  ne  tient  à  ceulx  cy  que  le  duo 
d'Alve  ne  soit  bien  piqué  de  plusieurs  prinses  qu'ilz  font, 
encores  toutz  les  jours,  sur  les  Espaignolz  et  Flamans,  s'il 
s'en  vouloit  aulcunement  rescentir. 

Mylord  Housdon ,  gouverneur  de  Varvic ,  a  escript  que 
l'Escoce  s'apreste  d'estre  toute  en  armes  dans  le  xx**  de  ce 
moys,  et  que  le  comte  de  Mora  espère  d'estre  le  premier  en 
campaigne  pour  contraindre  les  Ameltons  et  Hontelletz ,  et 
ceulx  du  comte  d'Arguil  et  aultres,  de  recognoistre  le  petit 
prince  pour  leur  Roy,  et  les  aultres  au  contraire  pour  le 
contraindre ,  luy  et  ses  adhérans ,  de  recognoistre  la  Royne , 
et  que  le  dict  comte  de  Mora  luy  a  envoyé  demander  deux 
cens  harquebuziers  seulement ,  lesquelz  il  ne  luy  a  encores 
accordez ,  attandant  le  commandement  de  ceste  Royne.  Et 
semble  que  le  dict  comte  trouvera  une  grande  et  ferme 
résistance  dans  le  pays,  et  qu'on  fera  icy  meintennant  plus 
de  difficulté  de  luy  envoyer  du  secours  qu'il  n'y  en  eust 
de  le  luy  promettre  quant  il  partit  ;  bien  qu'il  y  a  assés  icy 
qui  sollicitent  vifvement  pour  luy,  et  qui  procurent  qu'un 
personnaige  de  ceste  court,  nommé  Milmor,  soit  bien  tost 
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dépesché  pour  aller,  de  la  part  de  ceste  Royne,  devers  tny^ 
«1  Escoce. 

Sur  le  faict  des  prinses  ceulx  cy  remonstrent  que  les 
Anglois  et  Iriandoys  n'ont  jamais  peu  avoir  justice  en  Bre- 
laîgne  de  celles  que  les  Bretons  ont  faictes  sur  eulx ,  parce 
que  les  officiers  participent  au  butin ,  et  qu'il  s'y  commect 
de  grandes  violences,  injures,  et  toute  espèce  d'iniquité 
et  d'injustice ,  en  l'endroict  de  ceulx  qui  les  vont  pour- 
suyvre  et  solliciter  au  dict  pays,  tellement  qu'ilz  ne  s'y 
veulent  plus  adresser,  et  que ,  par  la  mesme  rayson  que  la 
Royne  d'Angleterre  est  requise  de  pourvoir  de  deçà  à  l'in- 
donpnité  des  Françoys ,  la  mesme  doibt  mouvoir  le  Roy 
de  pourvoir  de  dellà ,  et  mesmement  en  Bretaigne ,  à  l'in- 
dempnité  des  Anglois. 

Le  dict  S',  de  la  Mothe  vient  d'estre  adverty  que  Le 
Queux ,  secrétaire  de  monsieur  l' Amyral ,  lequel  a  demeuré 
quelque  temps  par  deçà ,  a  esté  dépesché  ce  matin  pour 
s'en  retourner  devers  son  maistre  à  la  Rochelle.. 

AULTBE   MÉMOIRE   A  PART   AU   8'.   DE   8ABRAN. 

Que  estans  aulcuns  des  plus  grandz  et  principaulx  sei- 
gneurs d'Angleterre  marrys  de  la  forme  du  gouvernement 
du  royaidme,  conduict  par  le  seul  secrétaire  Cécille,  lecpiel 
s'est  emparé  de  l'auctorité  d'ordonner  toutes  choses  à  son 
seul  adviz ,  et  voyantz  qu'il  s'esforceoit  meintennant  de 
fère  entrer  la  Royne  sa  Mestresse ,  sans  besoing ,  en  la 
guerre  de  ces  troubles ,  qui  sont  aujourd'^huy  dans  la  chres- 
tienté ,  et  la  mettre  desjà  en  quelques  fraiz ,  provoquant 
sans  occasion  le  Roy  et  le  Roy  Catholique  pour  favoriser 
ceulx  qui  leur  mènent  la  guerre  en  leurs  pays  ;  dont  s'en 
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sont  ensayvyes  ces  démonstrations  de  saysies  faictes  à 
Roan  et  au  Pays  Bas ,  au  grand  mescontantement  de  tout 
ce  royaume ,  ilz  ont  estimé  qu'il  se  présentoit  occasion  de 
pouvoir,  par  vifves  remonstrances  des  choses  apartenant  à 
la  dignité  et  grandeur  de  ceste  Royne ,  et  au  bien  et  hon- 
neur de  sa  coronne ,  désarçonner  ie  dict  Gecille ,  et  reco- 
vrer  pour  eulx  Tauctorité  et  manyement  de  Testât. 

Â  quoy  encor  que  plusieurs  eussent  prétandu  de  long- 
tems,  toutesfoys  pour  ne  s'entendre ,  et  pour  ne  s'ozer 
descouvrir  l'ung  à  Taultre  j  nul ,  jusques  à  ceste  heure ,  ne 
Tavoit  entreprins,  et  attandoient  les  plus  nobles  et  ceuli 
qui  ont  meilleure  part  au  Royaulme  que  le  peuple ,  cog- 
noissant  leur  intention ,  fût  celluy  qui ,  par  la  multiplica- 
tion des  désordres  et  nécessitez  qui  adviendroient  de  ces 
choses,  conunançât  de  crier,  et  ainsy  est  advenu  meinten- 
nant  que  sur  les  dictes  saysies ,  et ,  pour  redresser  le  traffic 
de  ce  royaulme  en  quelque  aultre  lieu  qu'en  Envers,  les 
merchans  et  bourgeois  de  ceste  ville  sont  venuz  fëre  plu- 
sieurs remonstrances  à  ceste  Royne  :  et  aulcuns ,  aussi , 
bien  notables  personnaiges ,  et  de  respect ,  ont  esté  pré- 
venuz  pour  la  religion ,  atrftfe3  ont  esté  emprysonnés  pour 
le  faict  de  l'ambassadeur  d'Espaign^Tv^ltres  ont  murmuré 
de  la  fraulde  de  la  Manque ,  et  le  maire  eHjficiers  de  ceste 
ville  ont  esté  naguières  taxés  par  le  dict  CcciUë  >  ^"  P^ 
sence  de  la  dicte  Dame ,  de  ne  fère  leur  debvoird^j^astier 

ceulx  qui  parlent  irrévéremment  et  détractent  d'eïfe»  ®^ 
des  seigneurs  de  son  conseil.  ^ 

Dont  voyant  la  dicte  Dame  qu'il  estoit  besoing  \ 
pourvoir  promptement  à  ces  choses,  lesquelles  concer-  . 
noient  la  tranquillité  de  son  royauhne,  et  qu'il  failloit    "j 
aussi  se  résouldre  de  la  paix  ou  de  la  guerre  avecques  le     ^ 
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Roy 9  et  pareillement  avecques  le  Roy  Catholique,  et  que 
le  faict  de  la  Roy  ne  d'Escoce  et  des  Escoçoys  estôit  bien 
pressé,  pareillement  celluy  d'Irlande,  et  que  d'ailleurs  le 
cardinal  de  Ghatillon  sollicitoit  que  le  S^  Du  Doict  fût  ouy 
et  respondu  en  ses  demandes,  elle  a  faict  convoquer  les 
seigneurs  de  son  conseil  pour  résouldre  toutes  ces  matières, 
sentant  icelluy  Gecille,  à  la  froideur  et  contennance 
d'iceulx  seigneurs,  qu'il  ne  les  pourroit  ordonner  seul. 
Mais  ilz  ont  faict  les  mallades  en  leurs  logis ,  et  n'a  esté 
posâble  à  la  dicte  Dame  de  les  assembler  aulcunement , 
despuys  qu'elle  est  en  ceste  ville.  Et  de  tant  que  le  comte 
de  Lestre  a  esté  tiré  à  ce  party ,  il  s'est  aussi  servy,  d'un 
petit  rhume  qu'il  avoit,  pour  excuse  de  ne  se  pouvoir  trouver 
auh  heures  convenables  du  diet  conseil.  De  quoy  le  mècredy 
des  cendres ,  estant  tout  exprès  venu  ung  peu  avant  soup- 
per  en  la  chambre  de  la  dicte  Dame ,  lors  que  le  dict  Gecille 
y  estoit ,  et  s'y  estant  trouvé  à  poste  le  duc  de  Norfolc  ^ 
principal  de  toutz ,  il  fust  bien  ayse  que  la  dicte  Dame,  en 
présence  du  dict  Gecille ,  luy  commencea  à  tenir  propos  de 
ses  aflères  et  se  douloir  de  ce  que  tous  ces  seigneurs  ne  se 
vouloient  trouver  au  conseil  pour  résouldre  ce  que  en 
debvoit  estre  faict  ;  lequel ,  après  avoir,  avec  grande  humi- 
lité et  respect ,  supplié ,  très  humblement ,  la  dicte  Dame 
àe  l'excuser,  si,  pour  le  debvoir  et  infinye  obligation 
qu'il  avoit  à  son  service ,  il  luy  disoit ,  en  chevalier  de  bien 
et  d'honneur,  que  la  meilleure  et  principalle  part  de  ses. 
subjectz  voyoient  les  choses  estre  si  mal  conduictes ,  et  tsmt 
^  contre  leur  désir,  qu'il  craignoit ,  ou  que  son  estât  eust  à 
courir  quelque  dangier,  ou  que  le  dict  Gecille  eust  à  leur 
rendre  compte,  sur  sa  teste,  des  choses  qui  avoient  passé 

Iç    \  jusques  aujourduy.  Duquel  propos  estant  le  dict  Gecille 
i 


< 


r 


a 


—  236  — 

fort  troublé  et  la  dicte  Dame  esmeue ,  elle  entra  en  grand 
collère  contre  le  dict  comte  dont  le  dnc  y  qui  estoit  loing  ^ 
adressant  sa  parolle  assés  hault  au  marquis  de  Norampthon , 
qui  n'estoit  encores  de  ce  party,  —  «  Voyés,  dict  il,  mylor, 
comme  le  comte  de  Lestre ,  quant  il  a  suyvy  et  aprové  les 
opinions  du  secrétaire ,  il  a  esté  favorisé  et  bien  venu  de 
la  Roy  ne,  et  maintennant  qu'il  luy  veult  remonstrer  ver- 
tueusement ses  bonnes  raisons  contre  celles  de  l'autre , 
elle  lui  faict  ung  très  mauvais  visaige  et  le  veuU  envoyer 
à  la  Tour  :  non ,  non  ,  il  n'y  yra  pas  tout  seul.  >  —  A  quoy 
le  dict  de  Norampthon  respondit ,  —  «  Je  loue  Dieu  que 
vous ,  qui  estes  le  principal  subject  de  ce  royaulme ,  voulez 
enCn  monstrer  votre  vertu ,  laquelle  je  suis  prest  de  suyvre 
et  ayder  de  tout  ce  qu'il  me  sera  possible ,  car  aussi  suis  je 
icy  pour  me  plaindre.  » 

Et  ainsy,  la  pluspart  des  grandz  se  sont  faictz  entendre, 
et  se  sont  uniz ,  dont ,  sur  la  proposition  de  ces  impor- 
tantes matières  dessus  dictes ,  ilz  ont  requis  que  le  dict 
Gecille  eust  à  monstrer  au  vray  en  quel  estât  elles  estoient, 
et  conune  il  les  avoit  conduictes  despuys  huict  ans  en  çà  ; 
car  ne  vouloient  plus  opiner  sur  fondement  de  mensonges, 
conune  jusques  icy  le  dict  Gecille  leur  avoit  déguisé  les 
choses  qu'il  avoit  proposées  au  conseil.  Et  semble  que  le 
dict  Gecille  ayt  despuys  cerché  de  racointer  ces  seigneurs,, 
mesmement  le  comte  de  Lestre,  luy  remonstrant  qu'il  ne 
se  debvoit  aulcunement  joindre  aulx  autres ,  mesmement 
en  ce  qu'ils  demandoient  rendre  compte  des  choses  passées 
despuys  huict  ans,  car  il  s'y  trouveroit  aultant  meslé  que 
luy.  A  quoy  il  a  respondu  que  ce  seroit  luy  seul  qui  auroit 
à  rendre  compte  des  faultes  de  toutz  deux,  car  il  n'avoit 
rien  fait  que  par  le  conseil  et  induction  du  dict  Gecille , 
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qui  pourtant  debyoît  regarder  à  ses  aflfères ,  car  il  avoit 
desjà  poarvea  aulx  siens.  Dont  le  dict  Cecille  a  despuys 
pancé  qu'il  loy  serviroit  beaulcoup  de  fère  examiner  ce  qui 
s*est  passé  au  faict  de  la  Royne  d'Escoce ,  car  ayant  ceste 
Royne  et  les  siens,  en  général,  beaucoup  de  desseings  sur 
elle  et  sur  son  royaulme ,  qui  semblent  utilles  à  l'Angleterre, 
il  espère  que  ces  seigneurs  se  trouveront  aulcun^nent  co- 
paUes  d'avoir,  contre  l'intention  de  la  dicte  Dame,  porté  le 
faict  et  afl^res  de  la  dicte  Rope  d'Escoce  ;  dont  est  à 
craindre  que  la  pouvre  princesse  n'en  soit  de  quelque  chose, 
pour  anlcuns  jours ,  plus  mal  et  plus  estroictement  tenue , 
ayant  esté  mandé  de  resserrer  aussi  l'évesque  de  Rosse.  Et 
À ,  a  esté ,  ces  jours  passez ,  ung  aultre  Escoçoys  miz  à 
la  Tour,  ce  que  ces  seigneurs  craignent  aulcunement ,  mais 
ilz  se  sentent  si  appuyez  qu'ilz  disent  qu'ilz  se  sçauront 
bien  descharger  de  cella. 

ARTICLES  PRÉ8ANTEZ  A  LA  ROTNB  d' ANGLETERRE   PAR 

LE  8'.  DE  LA  MOTHE,  ambassadeur  du  Roy,  en  forme  de 
remonstrance. 

Le  Roy  a  mandé  à  son  dict  ambassadeur  que ,  ayant  Sa 
Majesté  devant  les  yeulx  le  voyage  de  M*.  Oynter,  qui  soubz 
couleur  d'accompaigner  ceulx  qui  alloient  charger  vin  et 
anltres  choses ,  librement ,  en  son  pays ,  avoit  conduict  ung 
rafreschissement  de  pouldres ,  d'artillerye ,  d'argent  et  aul- 
tres  munitions  à  la  Rochelle ,  pour  secourir  ceulx  qui  luy 
mènent  la  guerre  en  son  royaulme ,  —  ainsy  que  eulx  mes- 
mes  l'ont  despuys  faict  entendre  à  Monsieur,  frère  de  Sa 
Majesté ,  —  et  s'en  sont  vantez ,  —  et  entendant  la  faveur 
que  les  leurs  ont  prez  de  la  Majesté  de  la  Royne  d'Angle- 
terre ,  —  lesquelz  il  estoit  adverty  que ,  pour  l'induyre  à 
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estre  de  leur  party,  luy  offroient  de  demeurer  ses  ostages 
ou  luy  en  bailler  d'aultres ,  jusques  à  ce  qu'ilz  eussent  mîi 
entre  ses  mains  une  de  ses  places  de  Normandie  ou  Picardie. 
—  A  quoy  a  entendu  que  le  S'.  Norriss,  ambassadeur  de 
la  dicte  Dame ,  résidant  en  France ,  tenoit  la  main ,  —  et 
qu'ilz  se  servoient  delà  couverture  de  ses  paquetz  pour  s'en* 
trecommuniquer  leurs  practiques. 

Considéré  aussi  que ,  sur  le  point  que  la  conspiration  de 
prandre  le  Havre  de  Grèce  et  Dieppe ,  laquelle  a  esté  des- 
couverte ,  se  debvoit  exécuter,  ung  nombre  de  vaysseaulx 
anglois ,  équipez  en  guerre ,  avoient  apparu  sur  la  coste  de 
Normandie  conune  pour  favoriser  la  dicte  entreprinse  ;  — 
et  que  les  dicts  vaysseaulx  avoient ,  devant  et  despuys ,  exé- 
cuté plusieurs  pilleries  et  violences  sur  ses  snbjectz  et  trans- 
porté leurs  biens  par  deçà  ;  —  davantaige ,  que  sur  la  sous- 
peçon  que,  oultre  les  choses  dessus  dictes,  il  pouvoit 
prendre  de  l'armement  et  appareil  de  guerre  qu'il  entendoit 
se  fère  en  ce  royaulme ,  sans  avoir  la  guerre  déclairée  contre 
nul  prince,  le  dict  S',  de  Norryss  luy  allégoit  seulement 
qu'on  le  faisoit  pour  l'occasion  des  troubles  de  France  et 
d'Escoce ,  là  où ,  pour  estre  la  Royne  d'Eseoce  dans  T  Angle- 
terre, l'on  ne  debvoit  rien  craindre  de  son  costé,  et  moins 
encores  du  sien  à  cause  de  la  bonne  paix  qu'il  a  avecques 
ce  royaulme;  laquelle  il  n'avoit  jamais  pensé  d'enfraindre, 
pour  estre  d'ailleurs  assez  occuppé  à  la  division  de  ses  snb- 
jectz ,  seule  cause  des  armes  où  l'on  estoit  meintennant  en 
son  royaulme  ; 

Sa  dicte  Majesté,  pour  ne  demeurer  en  suspens  de  ces 
choses ,  n'estimant  que  la  dicte  Dame  veuille  attampter  sur 
luy  par  armes  sans  le  deflBer,  comme  il  n'est  descent  à  nul 
prince  de  le  fère ,  avoit ,  dez  le  xnj*  de  ce  moys ,  dict  au  dict 
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S\  Norryss ,  et  ainsy  l'a  escript ,  du  iiiij%  à  son  dict  am" 
bassadeur  de  deçà,  que,  après  avoir,  l'nng  par  lettres,  et 
Taultre  de  parolle ,  déclairé  de  sa  part  à  la  Majesté  de  la 
dicte  Dame  qu'il  veult  exactement  persévérer  en  la  bonne 
paii ,  confédération  et  amytié ,  qu'il  a  avecques  elle  et  ses 
pays  et  subjectz ,  ainsy  qu'il  l'a  seinctement  juré  et  promiz  ^ 
sans  anlcunement  l'enfraindre ,  que  elle ,  de  son  cousté ,  le 
veuille ,  dans  quinze  jours ,  résouldre  là  dessus  de  son  inten-» 
lion;  dedans  lequel  temps,  s'il  n'en  est  esclarcy,  qu'il  re- 
gardera de  pourvoir  à  ses  affères  sellon  les  moyens  qu'il 
avoît  pieu  à  Dieu  luy  en  donner  :  dont  désire  le  dict  am^ 
bassadeur  que  la  Majesté  de  la  dicte  Dame  luy  fasse  entendre 
quelle  responce  il  aura  à  fère  en  cella  au  Roy,  son  Sei- 
gneur, pour  luy  donner  contantement  et  satisfaction. 

Et ,  touchant  la  saysie  faicte  à  Roan  sur  les  biens  des 
Anglois ,  Sa  Majesté  Très  Ghrestienne  a  escript ,  du  xij'*  de 
ce  mois,  au  dict  ambassadeur  ces  propres  motz  :  —  «  Puisque 
vous  me  rendez  ung  si  bon  tesmoignage  de  la  sincère  inten- 
tion de  laRoyne  d'Angleterre,  ma  bonne  sœur,  à  l'entre- 
tennement  et  observance  de  la  paix ,  et  que  toutes  choses 
ont  esté  remises  en  liberté  par  dellà  pour  le  regard  de  mes 
subjectz ,  j'ay  donné  charge  à  mon  cousin  le  maréchal  de 
Cessé,  qui  s'en  va  mon  lieutenant  général  en  Normandie 
et  Picardye,  qu'il  fasse  relascher  et  mettre  en  liberté  tout 
ce  qui  a  esté  saysy  au  dict  Roan ,  et  aultres  endroictz ,  sur 
les  Anglois ,  y  ayant  consenty  très  volontiers  sur  la  pre- 
mière instance  que  m'en  avez  faicte ,  ne  me  pouvant  aysée- 
ment  persuader  que  la  dicte  Dame  vollût  entrer  en  querelle 
avecques  moy,  de  qui  elle  n'a  jamais  receu  que  toutz  bons 
offices;  comme  je  vous  prie  la  bien  asseurer  que  je  seray 
toutjour  prest  d'y  persévérer,  si  elle  continue  en  (a  volonté 
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qu'elle  vous  a  déclairé  le  vouloir  fère  de  mesmes  envers  moy  ; 
et,  affin  de  fère  cesser  toutes  pleinctes,  vous  la  prierez 
qu'elle  veuille  fère  fère  raison  et  restitution  à  mes  dicts  sub- 
jectz  f  et  je  luy  promectz ,  et  l'asseure  que  je  feray  de  mes- 
mes en  Tendroict  des  siens.  » 

Quant  à  plusieurs  particulliers ,  qui  courent  la  mer  de 
deçà  avec  leurs  vaysseanlx  équipez  en  guerre ,  dont  aulcuns 
se  sont  randuz  pirates  ^  Sa  Majesté  Très  Gfarestienne  escript 
aussi  au  dict  ambassadeur  ce  qui  s'en  suyt  :  —  «  Vousledeb- 
yez  remonstrer  à  la  Royne  d'Angleterre,  ma  bonne  seur, 
affin  de  les  fère  révoquer  et  leur  deffandre  telle  manière  de 
fère ,  laquelle  ne  peult  compatir  avec  la  bonne  paix ,  amy- 
tié  et  intelligence,  qui  est  entre  nous,  laquelle  ayant  ob- 
servée sincèrement  de  mon  cousté ,  comme  je  l'entendz  fère 
pour  l'advenir,  je  me  promectz  que  la  dicte  Dame  vouldra 
aussi ,  de  sa  part ,  ester  toutes  occasions  qui  y  pourroient 
apporter  altération,  ne  se  pouvant  ceste  manière  de  fère 
aultrementbaptizer  que  me  commancer  la  guerre,  sans  la  dé- 
clairer.  »  —  Dont  requiert  le  dict  ambassadeur  qu' il  playse  à 
la  dicte  Dame  révoquer  les  dicts  particuliers  ses  subjectz , 
ou  bien  régler  de  telle  façon  leurs  entreprinses  que  les  pays 
et  subjectz  du  Roy  n'en  puissent  recepvoir  aulcun  donunaige. 

Le  dict  and)assadeur  a  entendu  qu'il  se  prépare ,  de  re- 
chef, une  flotte  de  navyres  marchandz  pour  aller  vers  la 
Rochelle ,  dont  remonstre  que ,  si  la  Majesté  de  la  Royne 
d'Angleterre  ou  ses  subjectz  ont  besoing  d'aulcunes  choses 
desquelles  le  Roy,  son  Seigneur,  les  puisse  accommoder  eo 
aultre  endroict  de  son  royaulme ,  sans  aller  contracter  ez 
lieux  d'où ,  à  présent,  il  pourroit  avoir  jalouzie  ou  sonbs- 
peçon,  qu'il  oflre  d'en  escripre  pronipteraent  à  Sa  Majesté 
et  d'en  avoir  bien  tost  sa  responce. 
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Entend  aussi  qu'il  a  esté  deffandu  de  ne  charger  mar-» 
chandises  en  ce  royaulme  pour  les  transporter  ailleurs  que  là 
où  yra  la  flotte  des  Anglois  prévilliégez ,  qu'ilz  appellent 
Avanturers;  dont  remonstre  que  la  dicte  ordonnance,  es- 
tant ainsy  généralle ,  pourroit  préjudicier  aulx  articles  des 
trettez  faictz  sur  la  pleyne  liberté  du  traffic  d'entre  le 
royaulme  de  France  et  cestuy  cy.  Si ,  requiert  qu'il  ne  soit 
faict  aulcune  restrinction  ny  noveaulté  en  cella;  ains  que 
le  commerce  se  continue,  d'icy  en  France,  tant  par  les  An- 
glois, Italliens  quetoutz  aultres  marchandz,  en  la  façon 
qu'il  a  esté  cy  devant  accoustumé. 

Requiert  aussi  qu'il  soit  pourveu  sur  une  remonstrance 
qui  luy  a  esté  baillée  par  aulcuns  subjectz  du  Roy,  tou- 
chant le  traffic  et  conunerce  des  vins ,  laquelle  est  cy  at- 
taichée. 

Et  qu'il  playse  à  la  dicte  Dame  ottroyer  à  la  Royne 
d'Escoce  aulcunes  choses  qu'elle  luy  a  naguières  envoyé 
requérir,  luy  donnant  toutjours  occasion  de  se  louer  des 
bons  et  honnorables  déportémens ,  dont  elFe  usera  en  son 
endroict. 

REMONSTRANCE  FAICTE  AU  DIGT  S'.  DE  LA  MOTHE 

Par  aulcuns  subjectz  du  Roy, 

A  monsieur  rambassadeur  de  France. 

Par  la  coustonie  généralle  de  ce  pays,  toutz  merchandz  françoys, 
qui  y  font  leur  traffic  et  commerce  de  vins,  sont  tenus  et  contrainctz 
payer  à  la  Majesté  de  la  Royne,  ou  ses  officiers,  cinq  solz  sterlins; 
assavoir,  trois  solz  pour  le  droict  de  cooslume ,  et  les  deux  aultres 
pour  le  boteillerage  de  chacun  tonneau. 

Et  combien  que  telz  droiclz  diminuent  grandement  les  proffictz 
que  les  marchandz  debvroient  rapporter  de  leur  marchandise,  néant- 
moins  aulcuns  gentishommes  des  lieux  de  Beaumares  et  Lerpour,  en 

1.  '« 
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Galles ,  mcsmes  ung  nommé  Richard  Boucler,  se  sont  efforcez ,  el , 
de  faicl .  ont.  conlrainclz  plusieurs  des  dicts  marchands  à  leur 
bailler  et  fornir  deux  tonneaux  de  vin  pour  chacun  na\7re  qui  y 
descend;  et,  entre  aullres,  Pierre  du  Perrey,  marchand  de  Bour- 
deaulx,  y  ayant  faictconduyre,  despuys  deux  ou  trois  ans,  deux 
navyres,  a  esté  contrainct,  ouUre  les  diclz  droictz  de  couslume  et 
boteillerage  ,  fornir  quatre  tonneaulx  de  vin,  dont  il  s'est  cy  devant 
plainct  à  monsieur  le  grand  thrézorier,  lequel ,  en  ayant  communi- 
qué à  M^  de  Trocmarthon ,  en  la  présence  du  dict  Boucler,  lay 
auroit  promiz  de  lùy  en  fère  justice  et  les  luy  (ère  rendre,  ce  que 

toutes  foys  n*a  esté  faict. 

Et  d'aullant  que  c'est  un  faict  qui  conciste  principallement  en 
la  conservation  des  privillièges,  franchises  etlibertez  dcssubjeclx  du 
Roy  de  France,  desquelz  vous  estes  icy  estably  comme  protecteur 
et  deffanceur,  le  dict  du  Perrey  vous  supplie  humblement,  Mon- 
sieur, luy  en  fcre  justice ,  non  seulement  pour  son  faid  particullier, 
mais  aussi  pour  le  faict  général ,  qui  est  de  la  descharge  entière, 
pour  l'advenir,  des  dicU  deux  tonneaulx ,  pour  chacun  navyre , 
ainsi  prins  par  les  dicts  gentishommes ,  ou  des  dicts  droicU  de  bo- 
teillerage payez  aulx  officiers  de  Sa  dicte  Majesté ,  affin  qu'ilz  ne 
soyent  conirainctz  payer  d'ung  sac  deux  mouldures  contre  tout 
droict  et  équité. 

Et  vous  ferez  une  faveur  singulière  et  grand  soulaigement  à  toute 
nostre  nation  françoyse ,  qui  tiendra  ce  bien  faict  de  vous ,  et 
priera  Dieu  perpétuellement  vous  conserver  el  accroistre  en  tout 
honneur  et  prospérité. 

COPPIE  DU  ME88AIGB  qui  a  esté  declairé  par  la  Majesté  de  la 
Royne  el  son  couseil,  par  parolle  de  bouche,  à  Tambassadeur 
du  Roy  de  France ,  par  Jehan  Somer,  clerc  du  signet  de  Sa  Ma- 
jesté, le  iij'  jour  de  mars  i568  (suivant  le  compte  d'Angle- 
terre), pour  respondre  à  certains  articles  délivrez  par  luy  au 
dict  conseil. 

La  Majesté  de  la  Royne,  conférant  avec  so^  conseil  snrcer- 
taine  escripture ,  délivrée  par  vous ,  contenant  certaines  ma- 
tières ,  à  quoy  vous  requériez  d'avoir  responce,  les  a  trouvées 
estre  en  grand  partie  les  mesmes  choses ,  lesquelles ,  à  vostre 
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dernier  langaîge ,  yous commaniquastes  avec  Sa  Majesté,  et 
de  ce  entendîtes,  comme  la  briefveté  du  temps  souSiroit, 
Tintention  de  Sa  Majesté;  et,  néantmoins,  considérant 
meintennant  que  tous  avez  exibé  le  mesme  par  escript ,  et 
reqnis  particulière  responce  à  chacun  des  motz  dedans  con- 
tenuz ,  Sa  Majesté ,  pour  vostre  ample  satisfaction ,  après 
avoir  snr  ce  conféré  avec  son  conseil,  a  commandé  à  son 
dict  conseil  vous  envoyer  responce  aus  dicts  poinctz ,  comme 
s'en  suyt  : 

Premier,  comme  ainsy  soit  que  le  voyage  de  M".  Oynter 
a  esté  interprété  et  présenté  aulx  yeulx  du  Roy  de  France , 
la  vérité  est  que  la  cause  de  son  aller  à  la  mer  estoit  pour 
la  saufconduicte  de  la  flotte  angloyse  qui  alloit  à  Bour- 
deaulx  ;  laquelle  est  notoirement  cogneue  à  toutz  les  prin- 
cipaulx  marchaudz  de  ceste  ville  de  Londres,  qui  avoient 
advanturé,  aulx  dernières  vendanges,  défère  apporter  des 
vins  de  Bourdeaulx  :  lesquelz  firent  leur  longue  poursuyte 
à  l!\'insor,  en  octobre  dernier,  à  Sa  Majesté  et  à  son  con- 
seil, pour  le  mesme  eflect;  et,  par  grande  ioportunité,  ob- 
tindrent  icelluy,  et  comme  ainsy  soit  qu'il  debvroit  avoir 
conduict  la  dicte  flotte  à  Bourdeaulx  pour  y  estre  chargée 
et  en  retourner,  il  est  aussi  notoire  que  aulcuns  subjectz 
de  Sa  Majesté ,  comme  ilz  estoient  en  Bourdeaulx  devant 
la  venue  du  dict  Oynter,  estoient  si  mal  trettez ,  et  quel- 
ques ungs  d!eulx  miz  en  prison  et  feurs  dictz  biens  saysis, 
que  la  flotte  angloyse,  oyant  cella,  avoient  esté  contrainctz 
de  ressortir  à  la  Rochelle  pour  leur  charge ,  à  leur  grand 
perte  et  désavantaige.  Et,  le  dict  M*.  Oynter  estant  forcé 
prendre  port ,  et  se  trouvant  mal  tretté  en  aultres  places , 
entra  dedans  la  Rochelle  avecques  eulx;  auquel  lieu, 
comme  il  dict ,  les  gouverneurs  de  la  dicte  ville  trettèrent 
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tellement  avecques  luy  de  leur  vendre  ou  prestcr  quelques 
j)ièces  d'artillerye,  desquelles  il  se  pouvoit  passer,  et  quel- 
que pouldre,  que  enfin,  considérant  luy  mesmes  et  toute  la 
Hotte  des  marchands  estre  en  leur  pouvoir,  il  trouva  néces- 
saire pour  luy  de  condescendre  en  partie  à  leurs  demandes, 
combien  que  ce  fût  contre  sa  volonté;  car  il  s'apercevoit 
manifestement  que  aultrement  la  flotte  angloyse  n*eust  esté 
chargée  là ,  ny  luy  mesmes  ou  eulx  s'en  fussent  paysible- 
ment  despart j s  sans  user  de  force,  dont  il  craignoit,  à 
bonne  cause ,  l'événement;  et  par  ce,  il  le  trouvoit  meilleur 
d'accorder  à  leurs  demandes  et  d'obtenir  quelque  chose 
pour  la  valleur  des  choses  qu'ilz  requéroient  de  luy.  Et 
ainsy,  où  il  est  dict  qu'il  délivroit  de  l'argent,  il  dict  et 
jure  qu'il  n'y  layssa  pas  un  denier,  sinon  que  pour  ses  des- 
pences nécessaires,  mais  plustost  apporte  avec  luy,  du  dict 
lieu,  en  argent,  ou  en  valleur,  sufljzantpourfèrerécompence 
de  tout  de  qu'il  avoit  là  layssé;  et  ainsy  véritablement  est  il 
chargé  de  fère  pour  le  proffictde  Sa  Majesté  pour  les  choses 
faillantcs,  accordantes  à  la  valleur.  Si  l'ambassadeur  veult 
ouyr  combien  de  foys  le  dict  M\  Oynter  (nonobstant  son 
mauvais  trettement  par  les  subjectz  du  Roy  de  France)  a 
faict  playsir  et  aydé  plusieurs  subjectz  du  Roy  contre  ceulx 
de  la  religion ,  il  peult  alors  aussi  estre  manifeste  aulx  yeulx 
du  Roy  combien  ceste  suggession  de  son  voyage  est  esloi- 
gnée  de  la  vérité. 

Secondement,  où  c'est  qu'il  est  dict  que  ostaiges  sont 
offertz  par  quelques  ungs  des  subjectz  du  Roy ,  icy ,  pour 
délivrer  quelques  fortz  à  Sa  Majesté  en  Normandie,  ou  Pi- 
cardye,  d'aultant  que,  à  la  vérité,  telle  chose  n'a  esté  of- 
ferte, Sa  Majesté  directement  hye  cest  surmyse  estre  véri- 
table; et  encores  si  aulcunes  telles  oITres  avoient  esté  faictes, 
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Sa  Majesté,  ne  les  allouant  ou  recepvant,  ne  pense  que  ce 
fût  rompre  la  bonne  amytié,  combien  qu'elle  ne  les  eust 
déclarées.  Et,  en  ce  que  son  ambassadeur  en  France  est 
chargé  d'y  avoir  tenu  la  main,  Sa  Majesté  n'en  coguoist 
rien,  mais  pense  q'une  telle  fable,  et  les  semblables,  comme 
d'avoir  faict  tenir  le  paquet  des  subjectz  du  Roy  de  France 
par  le  moyen  de  son  dict  ambassadeur,  sont  de  jalouzie  in- 
ventées pour  ce  que  le  dict  ambassadeur,  par  advanture, 
plainement  déclaire,  en  plusieurs  places,  ce  que  ne  luy  sem- 
bloit  pas  bon  des  cruaultés  usées  contre  ceulx  de  la  relir 
gion;  lequel  (peult  estre)  en  son  langaige  en  faict  quelque 
pityé  pour  ce  que  sa  conscience  aulx  causes  de  la  religion 
est  cogneue  à  toutes  personnes  avec  qui  il  est  accoincté.  Et 
davantaige  a  juste  cause  se  plaindre  de  plusieurs  delTaveurs 
à  luy  monstrées  par  ceulx ,  qui  sont  les  ennemys  jurés  de 
ceulx  de  la  religion,  comme  particullièrement  ung  jeune 
homme  anglois,  nommé  Rogers,  estant  docte  et  le  ser- 
vant ,  fut ,  despuys  peu  de  temps ,  mallicieusement  prins  en 
Paris  et  avoitesté  miz  en  prison,  et[auroit],  par  advan- 
ture ,  perdu  sa  vye  conmie ,  communément ,  il  est  rapporté 
que  peu  eschappent  d'estre  noyés ,  ou  aultrement  murtriz , 
estant  prins  en  telle  sorte  comme  il  fut  ;  mais ,  par  cas 
d' advanture,  il  a  estéaydé  et  recouvert  hors  de  leurs  mains 
par  les  instantes  prières  de  M^  de  Mauvissière,  qui  mérite 
louange  et  grâces.  Le  semblable  fut  dernièrement  faict  par 
ceulx  de  Paris  meintennant ,  en  l'absence  de  l'ambassadeur, 
prenant  ung  médecin ,  que  se  tenoit  prez  de  madame,  femme 
du  dict  ambassadeur,  estant  mallade.  Cest  homme  est  consti- 
tué prisonnier  seulement  pour  fère  despict  à  l'ambassadeur  j 
de  quoy ,  si  la  profession  de  Tamytié  du  Roy  estoit  cogneue, 
comme  il  est  rapporté,  il  s'en  ensuyvra  réparation. 
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Tiercement,  pour  le  souspeçon  d'ane  matière  mention- 
née pour  prendre  le  Havre  et  Dieppe,  et  de  navyres  an- 
gloys  apparoissant  dessus  la  coste  de  Normandie ,  tout  cella 
est  si  loing  de  la  cognoissance  de  Sa  Majesté,  ou  d'aulcuns 
de  son  conseil,  que,  jusques  à  ce  que  l'ambassadeur  de 
France  Teust  envoyé  dire  à  la  court,  on  n'en  avoit  poinct 
ouy  parler,  et  ainsy ,  conséquemment ,  le  rapport  entière- 
ment faulx. 

Quartement,  comme  il  soit  qu'on  aye  conçu  sousbpe- 
çon  d' une  préparation ,  pour  les  guerres ,  de  Sa  Majesté ,  et 
plusieurs  raisons  alléguées,  qu'elle  n'auroit  besoing  de  ce 
fère,  espérant  qu'elle  ne  veuille  attempter  aulcune  chose 
par  armes ,  sans  premièrement  en  donner  defBance  ; 

11  est  vray  que  Sa  Majesté  a  desjà  commancé  h  donner 
advertissement  à  ses  subjectz  de  se  mettre  toutz  en  aprest , 
comme  par  une  publicque  proclamation ,  imprimée  et  pu- 
bliée en  febvrier  dernier,  peult  apparoir  à  toutes  personnes, 
et,  quelques  arguments  qu'on  fasse  qu'elle  n'a  besoing  de 
ce  fère.  Sa  Majesté  toutesfoys  ^tend  d'y  procéder  pour 
causes  suiBcientes  et  bien  cogneues  à  elle  mesmes  et  à  son 
estât  j  et  elle  ne  peult  penser  comme  telz  comme  eeulx  qui 
sont  autour  du  Roy,  ses  principaulx  conseillers,  quoy 
qu'ilz  trouvent  mauvais  de  ces  préparations,  encores  en 
leurs  consciences  ilz  ne  sont  ignorans  que  Sa  Majesté  faict 
en  cecy  sagement  pour  respectz  qui  n'ont  pas  besoing  d'es- 
tre  expécil&ez  ;  et  encores  certainement  elle  n'a  intention 
ni  disposition  fère  guerre  contre  aulcune  personne,  mais, 
comme  elle  sera  provoquée ,  pour  deffance  de  son  estât  em- 
ployer son  pouvoir  :  et  pour  ce,  de  mencionner  l'aflère 
de  deffiance  estre  faicte  par  elle  à  aulcun  prince  est  su- 
perflu, combien  que,  du  temps  du  père  du  Roy  de  France, 
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ceste  hoDDorable  règle  ne  fut  bien  observée  envers  le  Roy 
Edouard  ' . 

Et  où  le  Roy  de  France,  ne  voulant  estre  en  suspens 
de  ces  choses ,  a ,  par  parolle  de  sa  bouche ,  déclairé  à 
Tambassadeur  de  Sa  Majesté ,  le  \i\f  de  febvrier,  et ,  par 
escript,  à  son  ambassadeur,  le  xnij%  qu'il  veult  continuer 
en  bonne  paix  et  amytié ,  sans  la  rompre  en  aulcune  ma- 
nière, et  desiroit  avoir  la  résolution  de  Sa  Majesté  là  des- 
sus, dedans  quinze  jours,  auquel  temps,  si  elle  n'estoit 
déclairée ,  il  pourvoirroit  à  ce  qu  iUuroit  à  fère,  dont  le  dict 
ambassadeur  de  France  a  requis  responce ,  laquelle  Sa  Ma^ 
jesté  ne  vouloit  reOuser  de  fère,  comme  peult  apparoir  par 
les  paroUes  de  Sa  Majesté  au  dict  ambassadeur,  quand  il 
les  luy  remonstra  ;  mais  en  ce  que  ce  messaige  est  comme  pé- 
remptoirement requérir  responce  dedans  quinze  jours ,  où 
elle  n'a  donné  occasion  de  concevoir  aulcun  doubte ,  ains 
qu'elle  a  aultant  constante  intantion  de  garder  Tamytié 
avec  le  Roy ,  comme  il  a ,  ou  peult  avoir,  de  la  garder 
envers  elle ,  Sa  Majesté  est  marrye  fère  aulcune  sinistre  in- 

I.  Elisabeth  fait  ici  aUusioD  à  ce  qui  s'était  passé  en  i548  et  1549.  Le 
duc  de  Sommerset,  régent  du  royaume  pendant  la  miuorité  d*Édouard  YI, 
avait  résolu  de  marier  ce  prince  avec  Marie  Stuart;  il  avait  eu  recoiu-s  aux 
armes  pour  vaincre  les  rcstslanccs  des  ^Écossais ,  qui  ne'^voulaient  pas  que 
leur  reine  épousât  le  roi  d'Angleterre.  Léon  de  Strozzy ,  qui  était  en  Écosso 
comme  volontaire ,  étant  parvenu  à  aiTéter  les  Anglais  dans  leur  conquête , 
Henri  II  envoya  aussitôt  aux  Écossais  un  secours  de  six  mille  hommes  com- 
mandés par  d*Essé,  qui,  après  avoir  repris  aux  Anglais  les  places  dont  \h 
s^étaient  déjà  emparés,  fit  conduire  la  jeune  reine  à  la  cour  de  France,  où 
elle  fut  élevée  jusqu'à  son  mariage  avec  le  Daupliiu ,  depuis  François  II.  —  Au 
mois  d'aoât  x  54 9,  pendant  que  les  Anglais  étaient  occupés  en  Ecosse ,  Henri  if 
envahit  lui-même,  sans  déclaration  préalable  de  guerre,  la  Picardie  et  le 
Boulonnab,  qui  se  trouvaient  alors,  pour  la  plus  grande  partie,  sou^  la  do- 
mination de  TAngleterre. 
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terprétation  d*ane  telle  péremptoire  reqneste  par  limitation 
de  jours,  imputant  icelle  à  quelque  deflaillance  Jescrip- 
ture,  considérant  le  lieu  où  le  Roy  estoit  siesloigné,  conmie 
en  Lorraine ,  au  temps  que  le  Roy  tint  ces  propos  an  dict 
ambassadeur,  de  sorte  qu'il  estoit  manifestement  inpossi- 
ble  d'envoyer  responce  d'icy  dedans  ce  temps;  ou  bien 
qu'il  falloit  qu'il  vînt  de  quelque  mauvaise  intention  de 
ceulx  qui  gouvernent  les  affères  du  Roy  :  de  quoy ,  si  Sa 
Majesté  estoit  certaine ,  elle  pourroit  leur  fère  une  plus 
dobteuse  responce ,  mais ,  pour  ceste  heure ,  elle  choysit 
plustost  respondre  sincèrement  et  playnement,  comme 
celle  qui  adresse  sa  responce  seulement  au  Roy ,  son  frère , 
pour  demeurer  en  bonne  paix  et  amytié  avecques  luy, 
conmie  il  dict  vouloir  persévérer  en  la  sienne. 

Sur  le  faict  de  la  saysye  de  Roan,  quoy  qu'il  est  dict 
que  le  Roy,  par  ses  lettres  du  xij*  du  mois  passé,  ayt 
donné  ordre  pour  la  relascher,  Sa  Majesté  se  loue  des 
escriptz  du  Roy,  mais  elle  se  mescontante  de  la  paresse  et 
mespriz  de  ses  officiers,  car  elle  est  continuellement  trou- 
blée des  plainctes  de  ses  subjectz  pour  la  continuation  des 
dictes  saysies. 

Touchant  la  requeste  du  Roy,  qu'aulcuns  particulliers , 
estantz  sur  la  mer  avec  navyres  de  guerre,  soyent  révo- 
qués et  arrestez ,  Sa  Majesté  a  desjà  eu  esgard  en  cella 
par  les  meilleurs  moyens  ordinaires  qui  se  peuvent  adviser , 
qui  est  que  nulle  personne  ne  sera  soufferte  apporter  aul- 
cune  chose  en  aulcun  de  ses  portz  pour  y  estre  miz  en 
vante ,  qui  sera  prins  par  aulcun ,  soubz  colleur  de  guerre  ; 
dont  elle  a  donné  particullière  charge  à  toutz  les  portz  de 
son  royauhne.  Et  outre  cella,  Sa  Majesté  veult  que  le 
dict  Roy  de  France  soit  asseuré  que,  ny  elle,  ny  aulcun 
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de  soD  conseil,  ministres  on  officiers,  n'ont  authorisé  on 
Hcencié  anlcnnes  personnes  de  s'armer  en  mer,  aultres 
que  ses  propres  vaysseanlx ,  ponr  la  défiance  de  ses  pon- 
Très  marchands,  lesquelz,  s'ilz  ne  peuvent  recepvoir,  cy 
après,  meilleur  trettement  par  les  subjectz  du  Roy  de 
France,  il  fault  que  Sa  Majesté  les  defiande  avec  plus 
grand  pouvoir  de  ses  propres  gens  de  guerre.  Mais,  de 
l'aultre  costé,  il  se  trouve  de  ses  subjectz  qui  ont  esté 
despuys  [peu]  de  temps  desrobez ,  de  leurs  navyres  et  mar- 
chandises de  grand  valleur,  par  aulcuns  des  subjectz  du  Roy, 
advouans  l'avoir  faict  par  commission  du  Roy  ;  et  comme 
il  soit  vray  [que]  les  honunes  spoliez  monstrent  plusieurs 
teslimonials ,  faictz  par  certains  notaires  et  aultres  officiers 
de  crédict  demeurans  en  divers  portz  du  Roy,  desquelz  Sa 
Majesté  ne  doubte  que  le  Roy  ne  se  peuve  souvenir  des 
expécialles  complainctes ,  que  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté 
luy  a  faictes  (au  dernier  a  esté  pour  certains  marchandz  ir- 
laudoys  et  aultres)  dont -réparation  n'estant  faicte,  tout 
le  reste  des  subjectz  de  Sa  Majesté,  lesquelz  sont  beau- 
coup, qui  ont  esté  despouillez  par  ceulx  qui  font  ouverte 
profession  l'avoir  faiçt  par  commission  du  Roy,  refiuzent 
entièrement  d'aller  en  France  sercher  restitution  comme 
en  estantz  hors  d'espérance ,  n*ayans  aussi  le  moyen ,  en 
ce  temps  des  guerres  civilles ,  de  fère  telles  difficiles  pour- 
soyttes  ez  lieux  plus  loingtains  de  France,  où  c^est  que 
le  Roy  est  meintennant ,  prétendans ,  pour  les  aultres  lé- 
gitimes respectz ,  ayantz  veu  les  dictz  tesmoignages ,  faictz 
en  France  par  les  publicqz  ministres  du  Roy,  de  leurs  des- 
pouilles  et  par  ordre  de  justice,  [qu']  ib  doibvent  avoir  quel- 
que récompense  icy,  par  l'ordre  de  Sa  Majesté ,  de  la  valleur 
de  leurs  pertes,  par  arrest  ou  saysye,  ou ,  à  tout  le  moins , 
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par  séquestraliop  de  quelques  aultres  des  subjectz  du  Roy 
estaoU  par  deçà.  De  quoy  Sa  Majesté  désire  instemmaDt 
qu'on  aje  quelque  bon  esgard,  avecques  dilligence  que 
sou  ambassadeur  peult  avoir  authorité  d'ouyr,  et  considé- 
rer de  ces  choses  et  en  fère  quelque  bonne  fin  ;  car  aultre- 
ment  Sa  Majesté  ne  sçayt  conune  estoupper  les  aureilles 
auk  piteuses  plainctes  de  ses  subjectz  pour  telles  grandes 
et  manifestes  injures ,  spéciallement  se  trouvant  tant  de 
difficultez  à  poursuyvre  par  justice  et  d'impossibilités  à 
obtenir. 

Quant  à  ne  trouver  pas  bon  le  commerce  de  certains 
de  noz  marchandz  à  la  Rochelle  pour  y  sercher  des  corn- 
moditez ,  lesquelles  l'ambassadeur  dict  se  pouvoir  trouver 
en  aultres  lieux  par  l'ordre  du  Roy,  et  fait  offre  d'en 
escripre  au  Roy,  et  procurer  une  dilligente  responce.  Il 
est  à  considérer  que  c'est,  le  train  des  marchandz  de  traf- 
iicquer  aulx  lieux  où  ilz  peuvent  espérer  d'estre  bien  trettez , 
et  de  se  garder  du  contraire.  Et  ayans  esté ,  despuys  peu 
de  temps ,  mal  trettez  à  Rourdeaulx  et  aultres  portz ,  ilz 
ont ,  cooune  il  se  dict ,  faict  certains  marchez  pour  les 
conunoditez  de  France  estantz  à  la  Rochelle ,  lesquelles  ilz 
espèrent  leur  estre  bien  délivrées,  si  bien  qu'ilz  ne  peuvent 
chajiger  ceste  roulte ,  sans  estre  premièrement  asseurez  de 
ce  qui  est  dict  en  Fescript  de  l'ambassadeur,  qu'ilz  puys- 
sent  estre  forniz ,  par  l'ordre  du  Roy,  des  dictes  commo- 
ditez  es  aultres  portz  de  son  royaulme ,  dont  les  marchandz 
de  Sa  Majesté  seroient  fort  contemptz  ;  et  en  leur  bailhant 
les  dictes  conunoditez  à  semblable  priz ,  en  aultres  places 
commodes ,  ils  consigneront  à  ceulx ,  que  le  Roy  vouldra 
ordonner  à  la  Rochelle,  tout  l'intérest  des  besoignes  ou 
commodilez  qu'ilz  y  ont  desjà  ascheptées  pour  semblable 
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yalleor;  car  le  recours  des  marchandz  angld^s  à  la  Ro- 
chelle n'est  pas  pour  le  lieu,  mais  pour  les  conunoditez 
qui  y  sont ,  et  le  bon  trettement ,  lequel  ilz  espèrent  d'y 
trouver. 

Le  dernier  poinct ,  concernant  ung  double  consceu  que 
Sa  Majesté  aye  deflandu  la  transportation  d'aulcunes  mar- 
chandises en  aulcuns  aultres  endroictz  que  là  où  les  An- 
gloys  yront,  Sa  Majesté  n'entend  pas  bien  comme  ce 
doubte  est  consceu  y  mais  respond  que  les  subjectz  du  Roy 
de  France  ne  seront  empeschez  à  transporter  aulcunes 
marchandises  hors  de  ce  royaulme ,  comme  ilz  ont  accous- 
tomé  de  fère ,  entendant  par  cecy ,  que ,  considérant  la 
mutuelle  surcéance  faicte  entre  le  pays  du  Roy  d'Espaigne 
et  d'elle,  en  quoy  les  subjectz  du  Roy  ne  se  sont  jamais 
entremeslez ,  ilz  ne  debvront  meintennant  frauduleusement 
fère  aulcune  innovation  de  traffic  pour  servir  au  Pays  Bas , 
au  préjudice  de  Testât  du  royaulme  de  Sa  Majesté  :  en 
quoy  s' ilz  attemptoient  aulcune  chose ,  il  ne  peult  estre 
que  frauduleusement  entendu  par  eulx ,  dont  le  reSuz  est 
si  raysonnable  et  aliénable  que  Sa  Majesté  espère  que  le 
Roy 9  i^y  aulcuns  des  siens,  ne  le  trouveront  mauvais 
sans  pleine  déclaration  de  leur  intention  à  cercher  l'oQance 
de  Sa  Majesté. 
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XXIir  DEPESCHE 

—  du  XIII*  de  mars  1569.  — 
(  Envoyée  par  Ofy^'ier  Champernon  jusques  à  Calais.  ) 

Plaintes  de  Tambassadeur  à  la  reine  d'Angleterre  contre  la  conduite  que 
tient  le  sieur  Norrys,  son  ambassadeur  en  France.  —  Prises  nouvelles  faites 
par  les  Anglais  sur  les  Espagnols.  —  Départ  du  sieur  d'Assoleville,  sans 
qu'il  ait  pu  remplii*  sa  mission.  —  Nouvelles  saisies  faites  en  France  sur 
les  Anglais  à  Calais,  Rouen  et  Dieppe.  —  Proposition  d'arrangement  entre 
la  France  et  1* Angleterre,  à  raison  des  prises  respectivement  faites.  — 
Mémoire  pour  la  reine-mère,  dans  lequel  est  dévoilé,  sous  le  sceau  du 
plus  grand  secret,  la  conspiration  formée  en  Angleterre  pour  enlèvera 

i/  sir  William  Cécil  la  direction  des  affaires,  et  pour  rétablir  la  religiou  ca- 
tholique  dans  le  royaume. 

Au  Rov* 

Sire,  despuys  vous  avoir  dépesché  le  S\  de  Sabran,  le 
viij"  de  ce  moys,  avec  la  déclaration  et  responce  de  ceste 
Royne  sur  la  sommation  que  m'aviez  commandé  luy  fère, 
et  avec  instruction  des  aultres  choses  de  deçà ,  j'ay  reçeu  les 
vostres,  du  xxij*"  du  passé ,  ensemble  la  coppie  de  celle  qu'on 
escripvoit  de  Paris  à  Tambassadeur  d'Angleterre,  et  ay  esté 
incontinent  devers  ceste  Royne  pour  luy.remonstrer  que  les 
mauvais  offices  de  son  ambassadeur  vous  donnoient  quelque 
argument  de  doubter  de  l' intention  d'elle  en  l' entretennemen t 
de  la  payx,  et  de  l'estimer  luy  trompeur,  et  moy  manteur,  de 
toutes  ces  bonnes  parolles  que  nous  vous  avons  dictes  et 
escriptes  de  la  part  de  la  dicte  Dame ,  et  que  le  contenu  de  la 
dicte  lettre  vous  donnoit  juste  occasion  de  penser  que  son 
dict  ambassadeur  pratiquoit  avec  ceulx  qui  vous  mènent  la 
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guerre  en  Yostre  royaulme ,  et  qa'il  sollicitoit  les  Ailemans 
de  la  vous  venir  fère  pour  les  secourir,  et  qu'il  conduysoit 
lears  intelligences  et  lettres ,  luy  faisant  là  dessus  lecture  de 
la  dicte  coppie  avec  expression  de  desplaysir  et  offance  que 
TOUS  en  sentiez. 

De  quoy  se  trouvant  la  dicte  Dame  aulcunement  esmeue  y 
m*a  dict  assés  en  collëre  qu'elle  voyt  bien  qu'il  ne  se  passe 
jour  qu'on  ne  luy  fasse  quelque  mauvais  trêt  envers  Voz  Ma- 
jestez  pour  gaster  vostre  mutuelle  amytié ,  et  ceulx  qui  en 
sont  autheurs  la  veulent  en  fin  contraindre  de  venir  à  ce 
qu'elle  a  miz  grand  peyne  d'évitter,  puys  s'est  teue.  Dont 
j'ay  continué  luy  dire  qu'elle  ne  debvoit  prendre  en  mauvaise 
part  si  Voz  Majestez  procédoient  ainsy,  d'ung  cueur  ouvert 
et  avec  ceste  franchise ,  en  soii  endroict ,  affin  de  ne  garder  les 
offances  dans  l'estommac,  qui  n'y  feroient  que  nourrir  ung 
plus  aspre  désir  de  vous  en  venger;  et  qu'elle  considère  que 
vous  ne  la  requériez ,  en  cecy ,  que  de  commander  à  son  am- 
bassadeur de  s'abstenir  des  choses  qui  sont  contre  le  debvoir 
de  la  charge  qu'elle  luy  a  donnée  prez  de  Voz  Majestez. 

Sur  quoy,  m'ayant  prié  de  veoir  encoresla  dicte  coppie, 
et,  après  l'avoir  curieusement  leue,  m'a  respondu  que  cecy 
pouvoit  estre  une  invention  semblable  à  l'imposture  de  Dièpe 
et  du  Havre,  de  laquelle ,  si  je  n^'avois  rien  entendu ,  elle  me 
vouloit  dire  comment  le  tout  avoit  passé,  et  m'a  faict  ung 
long  récit  comme  les  clefs  de  ces  deux  villes  avoient  esté  for- 
mées en  cyre,  que  les  mesmes  qui  avoient  induict  ceulx  de 
la  novelle  religion  de  les  contréfère,  les  avoient  despuys 
accuzés,  et  avoient  excité  ceste  tragédie  sur  eulx  ;  et  que, 
d'avanture ,  il  avoit  comparu  lors  ung  seul  petit  vaysseau  de 
pécheur  anglois  sur  la  coste  de  dellà ,  dont  aulcuns  vous 
avoient  vollu  persuader  que  c'estoit  elle  <p\i  avoit  mené  ceste 
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praticqnc,  qui  se  trouvoient  maintennant  conveincnz  par  la 
vérité;  mais ,  pour  le  regard  de  son  and^assadeur,  qn'il  im- 
portoit  trop  à  rhonneor  et  réputation  d'elle  qu'en  lieu  d'eas- 
tre  officieulx,  et  bon  ministre  de  paix  et  d'amytié  j  conmie 
toutJe  monde  sçayt  qu'à  telle  intention  elle  le  tient  prez  de 
Voz  Majestez ,  on  le  vyst  s'entremettre  d' œuvres  ennemyes 
contre  vous;  car  ce  seroit  une  espèce  de  trayson  qu'elle  ne 
luy  pardonneroit  jamais ,  et  aymeroit  mieulx  l'avoir  veu  mort 
que  de  l'avoir  jamais  faict  son  ambassadeur  ;  mais  qu'elle 
l'estimoit  si  honune  de  bien ,  de  si  bon  lieu  j  et  si  prudent , 
et  desireuh  de  la  paix ,  qu'elle  ne  se  pouvoit  persuader  ung 
si  grand  mal  ny  une  si  grande  erreur  de  luy ,  et  qu'elle  luy 
escriproit  de  recorder  les  conmiandemens  qu'à  son  parle- 
ment elle  luy  avoit  faict ,  et  de  les  observer  si  exactement 
que  vous  n'eussiez  jamais  plus  à  vous  plaindre  de  luy  ;  ains 
qu'il  mît  peyne  de  vous  rendre  sa  négociation  et  son  service 
si  agréables ,  que  vous  eussiez  occasion  de  vous  en  louer. 
D'une  chose  vous  pryoit  avec  grand  affection ,  c'est  de  ne 
vouloir  en  cecy  user  de  mesmes ,  comme  despuys  ung  an 
en  ça,  l'on  a  fait  en  Espaigne  en  l'endroict  d'un  sien  am- 
bassadeur ^ ,  lequel  ayant  esté  calompnié  n'a  peu  jamais 
obtenir  audience  du  Roy  Catholique  pour  se  justiffier,  ains 
a  été  renvoyé  sans  l'ouyr  ;  de  quoy  elle  s'estoit  tenue  plus  of- 
fancée  c[ue  de  chose  qui  luy  soit  advenue  déspuys  qu'elle  est 
Roy  ne,  et  s'en  sont  despuys  ensuyviz  assez  de  maulx  :  mais 
que  votre  bon  playsir  soit  de  donner  lieu  à  cestuy  cy  de  vous 
pouvoir  monstrer  son  innocence ,  et  que  Votre  Majesté  con- 
sidère que  c'est  ung  tiers  qui  a  escript  la  dicte  lettre ,  duquel 
la  mauvaise  affection  ne  doibt  nuyre  à  la  sincérité  àe  celle  de 

I.  Mann,  son  ambassadeur  à  Madrid  en  i568.  f^ofez  la  noie  p.  97. 
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son  dict  ambassadeur.  Puys  m' ayant  tiré  en  d'autres  propos 
touchant  les  choses  d' Allemaigne,  et  comme  il  n'a  jamais 
esté  qu'elle  et  ses  prédécesseurs  n'ayent  eu  amytiés  et  in- 
telltgences  avec  les  princes  de  l'empire ,  dont  ne  doibt  estre 
ren  nouveau  si  elle  les  continue,  et  si  elle  s'en  veult  pré- 
valoir pour  la  seureté  de  ses  affaires ,  comme  font  bien  les 
autrfô  princes;  mais  que  vous  soyés  tout  asseuré  qu'elle  n'y 
meut  auculne  pratique,  c[ui  soit  contre  vous  ny  contre  votre 
couronne.  Et  m'ayant ,  au  reste ,  racompté  le  bon  ordre 
qu'elle  a  miz  contre  les  pirates ,  et  à  pourvoir  que  voz  sub- 
jectz  n'en  reçoipvent  plus  dommaige,  le  propos  s'est  finy 
avec  grand  doulceur  et  contentement. 

Et  bien  q'un  des  principaulx  de  son  conseil  ayt  naguières 
dict  qu'elle  n'est  pour  laysser  deffinir  la  cause  de  sa  religion 
par  la  force  des  armes ,  sans  y  joindre  et  oposer  les  siennes, 
je  ne  cognoîs  toutèsfois ,  ny  à  ses  paroles  ,*  ny  à  ses  démons- 
trations ,  ny  à  son  appareil ,  qu'elle  soit  pour  commancer 
encores  ouvertement  la  guerre;  bien  que  je  prendray  garde 
à  tout!  les  mouvemens  et  aprestz ,  de  deçà  pour  vous  en 
donner,  heure  pour  heure ,  les  plus  certains  adviz  que  je 
pourray ,  et  pareillement  à  monsieur  le  mareschal  de  Cossé, 
qui  est  desjà  à  Roan. 

L'ambassadeur  d'Espaigne,  qui  est  toutjour  resserré  en 
son  logis,  me  faict  entendre,  par  ung  mot  de  chiffre, 
comme  il  a  eu  relation  touchant  les  ourques  qui  venoient 
d'Espaigne,  qu'il  en  a  esté  prins  trèze  à  la  foys,  et  que 
les  quatre  plus  riches  ont  esté  menées  à  la  Rochelle ,  qui  val- 
lent  plus  de  450,000  ducatz ,  et ,  ce  qui  est  le  piz ,  qu'il  y 
a  dedans  beaulcoup  d'argent  en  espèces  pour  s'en  pouvoir 
promptement  ayder,  outre  les  autres  riches  marchandises; 
et  que  les  Angloys  ont  trouvé  bon  que  les  pirates  franç^ys 
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en  ayent  admenë  ceste  partie  de  la  prinse,  affin  d'estre 
excusés  de  la  restitution  :  et  me  mande  aussi  que  ceste  Royne 
attend  response  du  Roy  Catholique  s'il  luy  veult  laysser  ses 
deniers  pour  quelque  temps  à  Tintërest ,  et  que  je  vous  sol- 
licite d'escripre  promptement en  Espaigne  d'y  donner empes- 
chement,  veu  le  mal  et  dommaige  qui  vous  en  pourroit  ad- 
venir, et  qu'il  vous  playse  mander  à  M^  de  Forquevaulx  de 
faire  quelque  mencion  au  dict  Roy  Catholique  des  bons  oiBces 
que  le  dict  ambassadeur  faict  icy  pour  le  commun  service  de 
Yoz  Majestez ,  priant  à  tant  le  Créateur,  etc. 

De  Londres  ce  xnj*'  de  mars  d569. 

Le  S\  d'Assoleville,  s' estant  quelques  jours  détenu  à 
Douvres  pour  attandre  novelles  du  duc  d'Alve  et  pour  ne 
s'ozer  mettre  en  mer  à  cause  des  pirates  j  qui  estoient  au 
Pas  de  Callais ,  est  enfin  repassé  de  dellà  soubz  la  conduicte 
de  trois  vaysseaulx  de  guerre ,  que  ceste  Royne  luy  a  bail- 
lez. Je  ne  sçay  conunent  le  dict  duc  prendra  maintenant 
la  malle  satisfaction  qu'on  a  donné  icy  à  luy  et  à  son  am- 
bassadeur. 

A  LA  Royne, 

Madame ,  je  n'ay  failly  de  faire  bien  entendre  à  la  Royne 
d'Angleterre  le  desplaysir  que  Yoz  Majestez  ont  receu  de 
veoir  que  son  ambassadeur  fût  meslé  en  des  pratiques  si  con- 
traires et  préjudiciables  à  voz  intentions ,  comme  sont  celles 
de  la  lettre  qu'on  luy  a  escripte  de  Paris,  et  luy  en  ay  fait 
la  remonstrance  de  tant  plus  vifve  que  j'ay  bien  voila  luy 
faire  cognoistre ,  par  lÀ,  que  vous  ne  seriez  sans  prendre 
bien  à  cueur  les  autres  plus  mauvais  déportemens  et  mau- 
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Taises  entreprinses  qu'elle  et  ses  subjectz  vouidront  faire,  soit 
secrètement ,  ou  ouvertement ,  contre  vous.  Surquoy ,  encor 
que ,  du  commancanent ,  elle  ayt  faict  la  courroucée ,  elle , 
enfin ,  a  monstre  qu'elle  ne  Touloit  que  Yoz  Magestez  de- 
meurassent sans  entière  satisfaction  de  son  ambassadeur,  et 
à  cest  effect ,  eDe  luy  escript ,  dont  vous  plaiira  commander 
que  la  lettre  luy  soit  rendue,  et  Votre  Magesté  verra,  s'il 
luy  playt,  ce  que  j'^n  maude  en  celle  du  Rcy. 

Etde  tant  que  ung  [nommé]  Gorten ,  Anglois ,  "ayant  fres- 
•chement  prins  deux  vaysseaulx  françoys  en  la  rade  de  Gallais, 
-chargez  de  vins ,  apartennans  à  des  marchans  de  Paris ,  a 
^onnè  occasion  que  au  dict  Callais ,  et  à  Roan ,  et  à  Dièpe , 
Ton  a  encores  faict  ung  nouveau  arrest  sur  les  biens  et  per- 
sonnes des  Anglois ,  la  dicte  Dame  et  ceuk  de  son  conseil  ont 
monstre  d'en  estre  Inen  fort  marrys ,  et  ont  mandé  à  mylor 
Goban  de  prendre  le  dict  Gorten  et  faire  incontinent  randre 
la  dicte  prinse  qu^il  a  faicte,  et  m'ont  faict  dire  qu  ilz  en- 
voyeront  devers  moy  aulcuns  du  dict  conseil  pour  adviser 
quelque  expédiant  pour  accommoder  le  faict  de  ces  prinses 
tant  pour  leurs  subjectz,  qui  ont  esté  déprédez,  que  pour  les 
nôtres,  affin  de  continuer  la  bonne  paix  et  le  conunerce  ac- 
coustumé  entre  ces  deux  royaulmes;  et  cependant  ont  expé- 
dié une  novelle  ordonnance  aulx  capitaines  et  gardiens  de 
leurs  portz  contre  les  pirates ,  laquelle  je  ne  sçay  si  sera 
bien  exécutée ,  et  me  la  doibt  on  bailler  en  françoys  alBn 
de  procurer  ^'il  en  soit  faicte  une  semblable  du  costè  de 
France. 

J'ay  faict  part  à  la  dicte  Dame  des  bonnes  novelles  que 
m'avez  mandées  du  xxij®  du  passé,  tant  du  costé  de  Mon- 
seigneur que  de  Monsieur  d'Aumale,  les  quelles  elle  a  faict 
semblant  de  n'avoir  que  bien  agréables;  mais  qu'elle  me 
I.  '' 
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Youloit  toutjour  prédire  qu'il  apparoistra  bien  tost  de  plus 
grandes  forces  qu'on  n'a  encores  veu  pour  le  soubstien  de  sa 
religion,  et  qu'elle  prioyt  Dieu  que  rien  n'en  vînt  à  vostre 
dommaige.  Et  en  cest  endroict ,  je  prieray  Dieu  qu'il  voas 
doinety  etc. 

De  Londres  ce  inj"*  de  mars  d569. 

Ceste  Rope  faict  dépescher  ung  homme  exprès  devers 
son  ambassadeur  qui  luy  apportera  les  lettres  qu'elle  luy 
escript. 


MÉMOIRE   POUR  COMMUNIQUER  A   LA   ROTNB, 

Prenant  promesse  d'elle  que  n'en  parlera  à  personne  du  monde. 

Le  S'.  Roberto  Ridolfy,  Florentin*,  ayant  receu  charge 
et  commandement  y  de  la  propre  personne  du  pape ,  de  tret- 
ter  de  la  restitution  et  restablissement  de  la  religion  ca- 
tholique en  Angleterre  avec  les  seigneurs  catholiques  do 
pays  y  il  s'est  principallement  adressé  au  comte  d'Arondel 
et  à  milhord  de  Lomeley,  ausquelz  auparavant  il  avoit  eu 
alTaire  pour  quelques  sommes  qu'il  leur  avoit  prestées ,  ce 
qui  luy  a  donné  grand  moyen  de  pouvoir,  sans  soubspe- 
çon  j  négocier  meintennant  avec  eulx ,  lesquelz  il  a  trouvé 
fort  disposés  à  son  désir,  mais  non  assés  hardiz  pour  y  ozer 
rien  entreprendre ,  si  le  duc  de  Norfolc  ne  se  mettoit  de  la 
partie,  lequel  a  esté  très  difficille  à  gaigner;  mais  enfin 
s'estant  layssé  persuader,  il  prend ,  à  ceste  heure ,  plus  à 
cueur  la  matière  que  ne  faisoient  les  aultres  deux;  et, 

I.  Toiis  les  noms  mis  en  italique  avaient  été  laissés  en  blanc  par  le  se- 
crétaire; ils  ont  été  remplis  ensuite ,  sur  le  registre,  de  la  propre  main  de 
l'ambassadeur. 
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pour  la  bonne  part  qu'il  a  en  ce  royaume,  les  comtes  Derhyy 
de  Cherosbery,  de  Pembrot,  de  Northomberkmd,  et  aul- 
tres  plusieurs  y  qui  ne  sont  encores  eonfinnez  en  la  novelle 
religioD ,  ont  monstre ,  aussitost  qu'il  s'est  layssé  enteo* 
due,  qu'ilz  seroiait  prestz  de  le  suyvre.  Mais,  pour  ne 
donn^  despla jsir  à  leur  Royne ,  la  quelle  ilz  honnorent  et 
réYèrent  grand^nent,  et,  pour  n'adniener  l'affaire  aulx  ar- 
mes et  au  sang ,  ilz  ont  estimé  que ,  devant  manifester  rien 
de  ce  qu'ilz  prétandoient  pour  la  religion  catholique ,  il  es- 
toit  besoiug  de  retirer  des  mains  Avl  secrétaire  CedUe,  et 
de  eeulx  de  son  party ,  qui  sont  toutz  passionez  pour  la  no- 
velle religion,  le  maniement  de  Testât,  qu'ilz  ont  occuppé 
despuys  l'advènement  de  ceste  Royne  à  la  couronne,  afliB 
que,  Payant  eulx en  leurs  mains,  ilz  puyssent,  par  après, 
de  leur  seule  authorité  et  sans  eontradict,  bien  conduyre 
le  Caict  de  la  dicte  religion  catholique. 

A  quoy  les  poulsant  l'ambition  et  la  recordation  aussi  de 
quelques  offances  que  le  dict  CecUle  leur  a  faictes ,  ilz  ont 
espéré  que,  pour  la  différence  de  ce  qu'ilz  sont  des  plus 
nobles  et  des  plus  puyssans  du  pays  et  bien  aymés  du  peu- 
ple ,  au  regard  des  autres ,  qui  sont  presque  toutz  gen9 
noveaulx  mal  appuyés,  et  qu'ilz  ont  à  faire  à  une  prin- 
cesse laquelle,  encore  qu'ilz  veuillent  mener  doulcement, 
la  sentait  néantmoins  timide  et  en  crainté^d'estre  aban- 
donnée, qu'ilz  conduyront,  sans  grand  peyne,  au  poinct 
qu'ilz  désirent  leur  entreprinse;  pour  laquelle  facilliter  da* 
Yantaige  ont  advizé  qu'il  failloit,  en  ce  qui  estoit  du  ma- 
nyement  de  Testât,  gaigner  le  conite  de  Lestre,  sans  loy 
déclarer,  pour  encores,  rien  de  Taultre  cause,  et  de  mons^ 
trer  toutz  ensemble,  par  certaine  froideur  et  reculement 
de  n'entrer  au  conseil,  qu'ilz  n'aprouvent  rien  de  ce  qui 
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s*y  détermine,  ce  qu'ilz  ont  exécuté  bien  à  propos.  Et, 
s'estans  au  reste  préparez  de  plusieurs  grandes  remonstran- 
ces  à  la  dicte  Dame  touchant  sa  grandeur  et  réputation ,  et 
l'honneur  de  sa  couronne ,  et,  pour  se  descharger  de  tant 
d'affaires,  de  dangiers  et  de  despences ,  que  le  dict  Cecille 
et  les  siens  luy  ont ,  sans  besoing ,  attiré  sur  les  bras  y  à 
quoy  ont  disposé  le  peuple  de  crier  avecques  eulx ,  et  es- 
pèrent aussi  que  les  princes  voysins  leur  assisteront. 

llz  ont  faict  commancer  le  jeu  au  dict  éomte  de  Lestre, 
ainsi  qu'il  est  contenu  en  l'aultre  mémoire  j  et  s'asseurent 
que,  dans  peu  de  jours,  ilz  seront  parvenuz  là  où  ilz  pré- 
tendent ,  et  que ,  puys  après ,  ilz  pourvoyrront  à  la  reli- 
gion et  à  la  paix  du  dedans  et  du  dehors  de  ce  royaume. 

Laquelle  menée  ayant  esté  descouverte  par  le  seigneur 
de  La  Moihe,  il  s'est  bien  voUu  ayder,  en  tout  ce  qu'il  a 
peu,  d'une  telle  occasion  pour  le  service  du  Roy,  et  luy  a 
si  bien  succédé  que,  joinct  la  dilligence  qu'il  a  mise  de  con- 
tenir cesie  Royne  en  la  foy  et  observance  des  trettez ,  il  a 
empesché  que  ceulx  de  la  Rochelle  n'ont  obtenu  autre  se- 
cours d'icy  que  celluy ,  qui  estoit  desjà  accordé  et  dépesché 
par  elle  et  les  siens  avant  qu'il  arrivât,  et  qu'ilz  n'en  au- 
ront désormais  guières  plus;  et  qu'il  a  évitté  la  déclaration 
de  guerre  qui  estoit  résolue  ou  contre  la  France ,  ou  contre 
les  Pays  Bas ,  ou  contre  toutz  deux,  et  l'a  aulcunement  re- 
jectée  sur  les  dictz  Pays  Bas ,  y  ayant  trouvé  ta  dicte  Dame 
assez  disposée. 

Et  aussi  ces  seigneurs  ont  estimé  pouvoir  mieulx  con- 
duyre  leur  faict,  s' ilz  n'empeschoient  que  le  dict  CeciUe 
n'exaspérât  davantaige  les  choses  des  Pays  Bas ,  affin  que 
le  duc  d'Âlve  eust  occasion  de  continuer  la  saysie  et  autres 
rigueurs  sur  les  Anglois  ;  mesmes  avoient  désiré  le  sembla- 
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Ue  du  costé  de  France ,  et  s'estoient  resjouys  de  ce  qui  en 
ayoît  esté  commancé  à  Roan.  Mais  il  a  esté  besoing  de  ne 
passer  plus  ooltre ,  car  ceste  Royue  eust  incontinent  accordé 
ayec  les  dicts  Pays  Bas  pour  se  déclarer  contre  nous^  et  eust 
employé ,  et  employeroit  encores  y  son  armement ,  qu'elle  a 
tout  prest  y  en  faveur  de  ceulx  de  la  Rochelle.  Néantmoins 
il  sera  bon  que  M',  le  mareschal  de  Cossé  ne  se  haste  de 
lever  la  dicte  saysie  de  Roan  y  sinon  ainsy  qu'il  entendra 
par  k  S',  de  La  Mothe  que  les  choses  se  conduyront 
de  deçà. 

II  est  vray  que  iceulx  seigneurs  et  le  susdict  Ridolfy  ont 
toutjoor  procuré  qu'il  y  eust  bonne  intelligence  entre  les 
deux  ambassadeurs  de  France  et  d'Espaigne,  affin  que, 
par  la  jalouzieetcompectance  de  la  grandeur  de  leurs  Mais- 
très ,  l'ung  ne  traversât  l'ayde  que  l'autre  donroit  à  ceste 
entreprinse;  en  quoy  le  dict  S^  de  La  Mothe  s'est  gouverné 
de  façon  que  les  ungs  et  les  autres  demeurent  contentz  de 
luy,  et  si ,  a  faict  servir  ceste  occasion  au  bien  des  affaires 
de  la  Rope  d'Escoce ,  laquelle  certes  eust  esté  fort  mal 
trettée  sans  le  support  du  dict  duc. 

Et  au  reste ,  il  a  dict  au  dict  Ridolfy  qu'il  avoit  charge 
de  la  Royne ,  sa  Mestresse ,  de  servir,  en  tout  ce  qu'il  pour- 
roit ,  par  deçà ,  au  restablissement  de  la  religion  catholique  ; 
lequel ,  pour  ceste  occasion ,  a  trouvé  bon  que  la  dicte^ 
Dame  entendît  tout  ce  démené ,  la  conjurant  toutes  foys , 
au  nom  de  Dieu ,  de  ne  le  reveller  à  personne  du  monde , 
car  se  souvient  que ,  pour  n'avoir  quelque  foys  ung  princi- 
pal personnage  de  France ,  peu  tenir  secrète  certaine  en- 
treprinse  qui  se  faisoit  sur  la  Toscane  pour  le  feu  Roy 
Henry,  il  avoit  esté  cause  dont  le  duc  de  Florance  avoit 
faict  exécuter  six  gentishommes ,  et  il  seroit  en  pareil  dan- 
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gier  de  deçà  ' .  Mais  que  bien  tost  luy  mesmes ,  allant  à 
Rome,  passeroit  devers  la  dicte  Dame  avec ,  possible ,  lettres 
et  comiittssioD  de  ces  seignenrs ,  et  lui  rendroit  compte  du 
toat  9  et  prandroît  argument  de  trotter  entre  le  pape  et  elle 
ce  qui  seroit  requis  pour  ceste  affaire ,  désirant  c^etidaiit 
que  Sa  Magesté  donne  charge  au  dict  S\  de  La  Mothe  de 
pouvoir,  de  la  part  du  Roy  et  sienne,  conforter  T intention 
et  volonté  des  dicts  seigneurs,  et  qu'il  les  secourra  quand 
il  sera  besoing.  Et  espère  le  dict  seigneur  Ridolphy,  qu'au 
retour  de  Rome,  il  portera  ung  brief  du  pape  pour  ceste 
Royne,  lequel  ces  seigneurs,  estantz  lors  en  l'authorité, 
luy  présenteront  ardiment ,  et  par  cest  ordre  commanceront 
de  besoigner  au  restablissement  de  la  religion  catholique. 

X.  Ce  &ity  qui  te  trouve  ainsi  fixé  entre  les  années  1(47  i  iSSg  (règne 
de  Henri  II),  se  rapporte  probablement  i  l'expédition  tentée  sur  la  Tos- 
cane, pendant  la  guerre  de  Sienne,  en  iS54 ,  par  Pierre  Strozzi,  avec  le 
secours  de  la  France.  Cosme  I"'  de  Médicis,  duc  de  Florence  en  x537 , 
duc  de  Sienne  en  1 5  55  et  grand-duc  de  Toscane  en  1569,  gouvernait  alors. 
Son  règne,  qui  s*est  prolongé  jusqu'en  1574 ,  a  été  signalé  par  une  suite  non 
interrompue  de  proscriptions- et  de  supplices. 
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XXIV  DÉPESCHE 

—  du  XVI*  de  mars  I5«9  — 
{Em-oyée  par  homme  exprès,  Jehan  de  Liste,  jusques  à  Calais,) 

Plaintes  de  Tainbassadeur  contre  les  déprédations  commises  en  mer  par  les 
Anglais.  —  Mesures  prises  en  Angleterre  pour  les  réprimer.  —  Elisa- 
beth demande  que  les  mêmes  mesures  soient  prises  en  France  pour  pro- 
t^er  le  commerce  d'Angleterre.  —  Ordonnance  de  la  rêne  contre  les 
pirates. 


Au  Roy. 

Sire 9  hxeîj  assez  tard,  la  Royne  d'Angleterre  m'envojra 
dire ,  par  le  Juge  de  son  amyraultë  et  par  le  sieor  Somer, 
clerc  de  son  conseil ,  que ,  continuant  au  bon  propos  qu'elle 
m'avoit  dict  de  vouloir  demeurer  en  paix  et  bonne  amytié 
avec  Yoz  Magestez  Très  Ghrestiennes ,  et ,  pour  ester  toute 
occasion  d'altération  d'entre  vous,  désirant  pourvoir,  de  sa 
part  y  aux  désordres  de  la  mer,  affin  que  ses  subjectz  n'ex- 
ploictent  rien  hostillement  contre  les  vôtres ,  elle  avoit  ad- 
visé  d'envoyer  en  dilligence  notiffier,  par  toutz  ses  portz  et 
bftvres,  une  ordonnance  que,  par  adviz  des  seigneurs  de  son 
conseil,  elle  avoit  sur  ce  faicte,  de  laquelle  elle  m'envoyoit 
la  coppie,  affin  que  je  procurasse  qu'il  fât  faict  le  semblable 
du  costë  de  France  :  et  qu'au  reste,  que  tout  ainsy  que  jie 
luy  estois  bon  tesmoing  que  des  provisions  de  justice ,  que  je 
hiy  avois  requise  pour  vos  subjectz ,  despuys  que  j' estois  par 
deçà,  il  ne  m'en  avoit  estéreOuzé  pas  une,  que  je  vous  sup- 
pliasse, de  sa  part ,  faire  de  mesmes  avoir  raison  à  ceulx  de 
ses  subjectz  qui  la  vous  requerroient  pour  les  déprédations 
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qae  les  vôtres  leur  avoient  faictes;  dont  avoit  commandé 
m'en  bailler  mig  mémoire ,  le  qnel  ilz  m'ont  délivré,  en 
latin ,  avec  la  coppie  de  la  sus  dicte  ordonnance  en  françois , 
que  j'ay  tout  miz  dans  ce  paquet ',  et  ay  prié  les  dicts  Juge , 
et  Somer,  de  biea  asseurer  la  Royne,  leur  Mestresse,  qu'en 
tout  ce  qu  elle  usera  bien  envers  Yoz  Magestez  et  voz  sub- 
jectz ,  que  vous  luy  correspondrez  et  y  ferez  correspondre 
tes  vôtres. 

X'ay  desjà  envoyé  la  coppie  de  la  dicte  ordonnance  à 
M^  le  maréchal  de  Gossé  à  Roan ,  avec  adviz  des  choses  de 
deçà  y  sellon  lesquelles  il  pourra  procéder  en.  ce  que  luy 
avez  ordonné  pour  le  faict  des  Anglois. 

Geulx  de  la  nouvelle  religion ,  qui  sont  icy,  ont  esté  fort 
esmeuz  d'entendre  l'exécution  qui  a  esté  faicte  au  dict 
Roan ,  et  ont  sur  cella  tenu  plusieurs  conseils  et  dellibéra- 
tibns  en  leurs  consistoires.  J'espère  vous  escripre  plus  am- 
plement toutes  novelles  dans  quatre  ou  cinq  jours  :  dent , 
après  avoir,  en  cest  endroit ,  très  hundblement  baysé  les 
mains  de  Votre  Magesté ,  je  supplieray  le  Créateur  qu'il 
vous  doinct ,  etc. 

De  Londres  ce  xvj'  de  mars  1569. 

Je  viens ,  tout  àceste  heure ,  d'estre  adverty  qu'on  fàict 
secrètement  une  description  d'homes  pour  envoyer  sur  mer  ; 
je  mettray  peine  de  descouvrir  plus  avant  et  l'occasion ,  et 
L'entreprinse; 

c  Le  mémoire  oontenant  les  plaintes  des  Anglais  n*à  pas  été  transcrit 
sur  le  registre  de  Tambassadeur ,  qui  renferme  seulement  la  copie  de  l'or- 
donnance; 
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A  LA  ROYNE. 

Madame,  il  y  a  seulement  trois  jours  que  j'ay  faict  une 
dépesche  à  Yoz  Magestez  des  occurrences  survenues  après 
le  parlement  du  S\  de  Sabran ,  et  m'ayant  despuys  la 
Royne  d'Angleterre  envoyé  la  coppie  d'une  ordonnance 
qu'elle  a  faicte  toucKans  les  pirates,  avec  ung  récit,  à 
part ,.  de  certaines  déprédations  que  les  Frangoys  ont  exé- 
eutées  sur  ses  subjectz ,  je  vous  ay  bien  yoUu  incontinent 
oivoyer  le  tout ,  affin  que  Votre  Magesté  commande  de 
mettre  ung  semblable  ordre  sur  la  mer,  et  faire  de  mesmes 
administcei;  justice  aulx  subjectz  de  la  dicte  Dame ,  comme 
die  monstrera  vouloir  rendre  aulx  vôtres.  EHe  et  ceulx  de 
son  conseil  m'ont  fort  protesté  qu  ilz  veulent  aller  de  bon 
pied  en  notre  endroict ,  et ,  que  tout  ainsy  qu'ilz  ont  com- 
mancé  de  le  faire,  que  nous  monstrions  de  nostre  costé 
que  nous  voulons  aussi  marcher  de  mesmes  envers  eulx  ; 
dont  vous  plairra,  Madame,  conunander  à  M',  de  Mor- 
TiUier  et  à  M',  de  Limoges  de  conférer  avec  l'ambassadeur 
de  la  dicte  Dame  sur  le  faict  des  dictes  pleinctes  et  de  la  dicte 
ordonnance,  conune  elle  faict  icy  démonstration  de  satisr 
faire  à  Vos  Magestez .  Et ,  espérant  vous  mander  bien  tost 
toutes  autres  novelles ,  je  n'adjouxteray  icy  qu'une  prière  k 
Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xv]"*  de  mars  d569.. 

Geste  Royne  escript  à  son  ambassadeur,  et  croy  que 
c'est  affin  qu'il  viègne  se  justiffier  envers  Yoz  Magestez  tou* 
chant  la  lettre ,  qu'on  luy  envoyoit  de  Paris ,  qui  a  esté 
sorprinse. 
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Ordrb  a  estre  monstre  et  déclaré  i  tous  visamyraulx 
et  à  toutz  les  principaulx  officiers,  ez  portz  et  passaiges  de  la 
Royne  d'Angleterre,  pour  les  causes  ensuytantes  : 

Comme  il  soit  qoe  Sa  Majesté  ayt  entendn  que  plusieurs  de  ses 
subjeclz  auroient,  despuys  nagiiières ,  sans  congé  armé  quelques 
vaisseaulx  comme  en  guerre ,  et  se  seroient  arec  iceulx  miz  sur  la 
mer,  accompaignez  de  bon  nombre  de  mariniers  et  autres  ses  sub- 
jectz,  dont  Sa  Majesté  s'en  pourra  servir,  quant  Toccasion  se  pré* 
sentera  po«r  le  service  publique  d'elle  et  de  son  royaume ,  et  q«e 
aussi  eulx  estants  en  mer  prétendans  servir  Tune  partie  ou  l'autre 
en  ces  guerres  civilles  en  France ,  dont  Sa  Majesté  a  tousjours  désiré 
la  paciffication,  sont  par  plusieurs  plainctes  chargez  d'avoir  per- 
pétrez plusieurs  désordres  sur  la  mer,  tendans  à  la  nature  de  pira- 
cies,  ce  que  Sa  Magesté  ne  peult  sofTrir  sans  y  pourvoir  par  réfor- 
mation  ou  punition. 

A  ceste  cause ,  Sa  Magesté  veult  et  commande ,  comme  nous  vous 
enjoingnons ,  au  nom  de  Sa  Magesté ,  si  comme  vouidrez  en  res- 
pondre  que ,  conmie  par  cy  devant  il  vous  ayt  esté  commandé  que 
nulle  personne ,  soubz  colleur  d'aulcune  prinse  faicte  sur  la  mer, 
seroit  permise  d'entrer  en  aulcnns  de  ses  portz  avec  icelle  pour  y 
en  faire  vente ,  ains  seroit  arrestée ,  et  les  biens  ainsy  prins  miz  k 
sauvette.  Aiusy  meintemiant  vous  pourvoyerez  et  donrex  ordre 
estroict  que  doresenavant  il  ne  soit  permiz  à  aulcune  personne 
d'aller  en  mer  avec  aulcun  navyre  ou  vaysseau ,  autre  que  pour 
la  transportation  des  merchandises ,  en  manière  deuhe  et  accous- 
tumée ,  et  quiconque  vouldra  en  autre  sorte  équipper  aulcun  na- 
vyre ou  vaysseau ,  vous  lui  en  ferés  deflance ,  et ,  avant  qu'il  sorte 
hors  d'aulcun  des  portz  de  Sa  Magesté ,  luy  restraindrez  et  reiïuse- 
rez  la  sortye  jusques  à  ce  qu'il  vous  apparoislra  qu'il  soit  ainsi  ad- 
voué  et  permiz  par  Sa  Magesté ,  ou  en  son  nom ,  par  nous  de  son  con- 
seil privé ,  ou  bien  par  moy  l'Admirai  d'Angleterre. 

Et  quant  aulcime  personne ,  qui  sont  ainsy  de^à  allé  en  mer, 
sans  expresse  licence  de  Sa  Magesté ,  ou  bien  advooé  par  nous  de 
son  conseil ,  n'estant  en  ouvert  et  accoustumé  train  de  marchan- 
dise ,  arrivera  en  aulcuns  des  portz  ou  lieux  de  Sa  Magesté ,  où  ar- 
rest  s'en  puisse  faire ,  pour  y  estre  évittailhez,  ou  pour  Caire  vante 


—  267  — 

des  biens  prins  :  Nous  voulons  que  fassiez  arrester  les  parties  »  rays- , 
seauht,  et  biens,  et  iceulx  mettre  en  saulvettë  à  estre  responsables 
sur  rinformation  à  nous  sur  ce  faicte  comme  le  cas  requerra,  voulans 
et  commendans ,  au  nom  de  Sa  Magesté»  que  ce  que  dessus  soit  es- 
troictement  gardé  et  observé ,  sur  la  peyne  que  le  mespriz  en-  mé- 
ritera. 

Et  encores  que  rien  ne  soit ,  par  cecy ,  commandé  que  ce  que  toutr 
officiers  et  ministres  sont  desjà  tenuz  d^obserrer,  et  faire  garder,  et 
obéyr.  si  est  ce ,  que  pour  en  faire  plus  manifeste  déclaration ,  que 
Sa  Magestè  entent  d'user  de  toutz  bons  moyens  d*obvier  et  prévenir 
à  ceste  façon  de  désordre ,  et  pour  évitter  toutes  excuses  des  offi- 
ciers, qui  p-ourroient  prétendre  faulte  d*advertissement ,  avons 
bien  vollu  despescher  ce  pourteur,  Tung  des  messagiers  de  Sa  Ma- 
gestè ,  avec  nos  présentes  lettres  ouvertes  à  estre  monstrées  à  tous 
visamyraolx  et  officiers  des  portz ,  leur  commandant  d'en  considérer 
le  contenu ,  et,  sellon  qu'ilz  verront  nécessaire ,  d'en  prendre  double 
et  extraîct,  et  sur  ce  permettre  au  dict  messagier  de  se  transporter 
tt  kmg  des  costes  de  la  mer  avec  la  présente,  comme  il  luy  est 
ordonné  et  ei^oinct ,  sans  aulcnn  retardement  non  nécessaire ,  affin 
^ae  des  présentes  il  soit  faicte  plus  prompte  exécution. 

Faict  à  Wesmestre ,  le  xj«  jour  de  mars  1568  (suyvant  le 
nombre  d'Angleterre). 

Signé  T.  NoBFotc,  Pbmbbok,  R.  Levcestbr  ,  C.  Clinton  , 
F.  Kmolus,  W.  Gbcillb,  R.  Sâdelleb,  Wà.  Mildmây. 
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XXV  DÉPESGHE 

—  du  XXI*  de  mare  1669.  — 
(  Envoyée  par  Jehan  Pigon  jusques  à  Calais,  ) 

Instances  des  protestants  de  France,  auprès  d'Elisabeth,  pour  obtenir  un 
secours  d'argent,  à  titre  d'emprunt.  —  Revues  générales  foites  en  An- 
gleterre. —  Départ  de  la  flotte  destinée  pour  la  Rochelle. 


Au  Roy. 

Sire,  j'ay  à  faire  entendre  à  Votre  Majesté,  despays 
mes  précédantes ,  lesquelles  sont  du  xvi*"  de  ce  mois ,  que  le 
cardinal  de  Chatillon ,  le  conseiller  Gavaignes  et  le  S*^.  Du 
Doict  mènent  de  bien  fort  dilligentes  et  estroictes  pratic- 
ques  avec  aulcuns  de  leur  religion,  d'auprez  de  ceste 
Royne ,  pour  faire  promptement  fornir  des  deniers  en  Alle- 
maigne ,  et  proposent  des  moyens  faciUes  et  secretz  pour 
en  faire  faire  F  avance  par  d'autres  que  par  elle ,  ou  bien  de 
la  faire  promptement  rembourcer,  de  sorte  qu'il  est  très 
difficille  de  les  empescher;  et  croy  que ,  en  France  mesmes , 
ou  en  Flandres ,  ou  en  Hespaigne ,  ils  seroient  pour  trou- 
ver des  deniers  en  ceste  façon ,  joinct  que ,  pour  estre  ce 
royaume  en  telz  termes  qu'il  est  avecques  le  duc  d' Alve  et 
avec  les  Pays  Bas ,  Ton  a  de  quoy  colorer  toute  forniture 
de  deniers  et  autres  pratiques  qui  se  mènent  d'icy  en  Alle- 
maigne,  estant  sans  doubte  qu'ilz  vouldroient  attirer  la 
guerre  sur  le  dict  duc  d'Alve  et  sur  les  Espaignolz ,  pour 
les  getter  hors  du  dict  pays ,  s'il  leur  estoit  possible ,  et  s'ilz 
ne  craignoient  plus  que  Votre  Majesté  s'y  oppose  qu'ilz  ne 
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pensent  que  le  Roy  Catholique  ne  soit  meintennantpoor  les 
en  pouYOÎT  engarder.  Tant  y  a  que  je  leur  mettray  ans  dicts 
deniers  tontz  les  obstacles  que  je  ponrray,  et ,  si  la  matière 
en  est  ouvertement  proposée  à  la  dicte  Dame  ou  en  son 
ccMiseil,  j'espère  qu'ilz  n'obtiendront  tout  ce  quMlz  de- 
mandent. 

J'avoys  grande  craincte  y  la  sepmaine  passée ,  ayant  le 
dict  S'.  Cardinal  et  les  siens  esté  conduictz  par  aulcuns  sei- 
gneurs de  ce  conseil  à  la  Tour ,  où  ilz  les  festoyarent ,  que 
ce  fût  pour  leur  consigner  quelque  somme.  Mais  après  leur 
aToir  monstre  l'artillerye ,  les  pouldres  et  les  armes  ^  Ton 
ne  leur  a  pas  faict  seulement  voir  les  quaysses  de  l'argent 
d'Espaigne,  non  que  de  le  leur  avoir  délivré,  et  semble 
que  ceulx  mesmes ,  qui  leur  sont  mieulx  affectionnés ,  trou- 
vent assez  de  difficulté  à  la  seureté  du  rembourcement. 

Les  mopstres  des  pencionnaires  et  gens  de  cheval  de 
ceste  Royne  sont  mandez  au  premier  jour  d'apvril ,  et  les 
antres  généralles  et  ordinaires  de  tout  le  royaume  au  xy"  du 
dict  moys,  et  [est]  commandé  aulx  ungs  et  aulx  autres  d'estre 
toutz  préparez  au  mandement  que  la  dicte  Dame  leur  fera 
faire  le  dict  xv** ,  et  ont  ceulx  de  la  nouvelle  religion  essayé 
de  luy  persuader  qu'elle  deust  faire  de  nouveaulx  capitaines 
et  de  nouvelles  levées  extraordinaires  ;  mais  les  principaulx 
de  ce  conseil  ont  rompu  ce  coup.  Yray  est  que  le  jeune 
comte  d'Oxfort  s'est  monstre  plusieurs  jours  tout  prest, 
avec  ung  nombre  de  jeunes  gentishcnnmes  anglois ,  pour 
aller  trouver  le  prince  de  Coudé  ou  quelque  prince  d' Alle- 
maigne,  affin  de  veoir  de  la  guerre,  mais  il  n'en  a  peu  ob- 
tenir la  permission  de  la  dicte  Danne.  Bien  a  semblé  qu' aul- 
cuns luy  conseilloient  d'y  aller  voluntaire,  et  qu'ilz  luy 
respondoient  que  pour  cella  il  n'incourroit  l'indignation  de 
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la  dicte  Dame  ;  mais  en  fin  elle  le  luy  a  deflioAda  expressé- 
ment et  luy  a  baillé  lettres  ponr  passer  en  Irlande.  Je  ne 
sçay  si  quelque  contraire  vent  le  poulsera^  de  son  gré,  à  la 
Rochelle, 

Les  flottes  dont  vous  ay,  cy  devant,  faîet  mendos, 
que  ceulx  cy  préparoient  pour  aller  en  Hembourg  et  au  dict 
lieu  de  la  Rochelle ,  encor  qu'on  les  ayt  mandé  retarder 
toutes  deux  pour  quelques  jours ,  celle  néantmoins  de  la 
Rochelle  coounence  meintennant  à  sortir  de  ceste  rivière  et 
en  plus  grand  nombre  de  vaysseauh  que  ne  portoit  mon 
premier  adviz ,  et  toutz  à  demy  équipez  en  guerre ,  comme 
est  la  coustume  des  Ânglois  ;  et  est  on  à  délibérer  si  ce  sert 
M".  Oynter  vîsamyral,  ou  M'.  Olstoe  contreroUeur  de  la 
marine ,  qui  condujTa  la  dicte  flc^tc  de  la  Rochelle ,  et  si 
ce  sera  avec  plus  grand  nombre  de  grandz  vaysseaulx 
de  ceste  Royne  qu'il  n'avoit  esté  proposé  du  c(Hnmance- 
menty  que  Ton  n'en  avoit  ordonné  que  deux.  En  quoy,  en- 
core que  je  ne  descouvre  qu'il  y  ayt  aulcune  détermmée 
entreprinse  cachée  là  dessoubz ,  si  n'est  d'apporter  des  com- 
moditez  et  rafréchissemens  de  grains  y  de  chers  sallées ,  et 
grand  n(»nbre  de  bottes ,  de  soliers,  de  suyf ,  et,  possible, 
de  quelques  salpêtres ,  à  ceulx  de  la  Rochelle ,  et  de  se 
payer  en  sel  et  vin  tant  du  premier  rafreschissement  qu'on 
leur  porta  en  décembre  que  de  cestuy  cy,  si  crains  je  qu'il 
y  ait  quelque  aultre  entrq)rinse;  de  tant  qu^on  m'a  dict 
qu'en  toutz  les  vaysseaulx  qui  s'aprestent  d'aller  en  mer, 
l'on  y  redouble  les  hommes ,  oultre  le  nonibre  et  équipage 
accottstumé ,  et  que  j'ay  adviz  que  teolx  de  la  nouvelle  re- 
ligion, Frahçoys,  qui  sont  icy,  ayans  long  temps  retenu 
deux  navyres,  en  fauk  affiret,  toutz  prestz  dans  ceste  rivière, 
pressent  meintennant  de  les  faire  partir,  et  que  la  descrip- 
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tion  d'hommes  dont,  en  mes  précédantes,  je  tous  ay,  par 
postiile,  faict  mention,  se  ponrsuyt  au  nom  du  prince  d'O- 
range et  du  prince  de  Gondé ,  la  plus  part  de  Flamans ,  sans 
leur  dire  aultre  chose  sinon  qu'on  leur  baillera  de  bons 
capitaines  pour  les  conduyre,  lesquelz  ihs  auront  bien 
agréables  et  les  mèneront  en  lieu  où  ilz  seront  bien  recenz , 
et  qu'ilz  auront  six  deniers  de  ceste  monnoye ,  qui  est  ung 
réal,  par  jour,  leur  baillant  pour  ceste  heure  à  chacun  douze 
deniers  d'avance  seulement,  s'acheminans  en  dilligence 
?ersla  Rie  et  Plemmue  et  autres  portz  du  costé  de  France, 
et  qu'on  a  faict  faire  ung  nombre  de  mandilz  vertz ,  conune 
de  livrée  pour  soldatz . 

11  sera  bon ,  Syre ,  d'advertîr  tout  le  long  de  vostre  coste 
de  mer  qu'on  preigne  garde  non  seulement  à  ce  que  les  dictz 
deux  navyres  de  fauk  affret  pourroient  entreprendre ,  mais 
aussi  au  passaige  de  la  dicte  flotte  des  Ânglois ,  ainsy  que 
je  l'ay  desjà  mandé  à  monsieur  le  mareschal  de  Gossé,  sans 
toutes  foys  qu'on  face  aulcune  démonstration  d'hostillité 
ans  dicts  Anglois,  s'ilz  n'en  donnent  occasion,  et  si  Yostre 
Majesté  ne  se  veult  attirer  encores  une  novelle  guerre  toute 
déclairée  de  leur  costé ,  à  quoy  ilz  ne  sont  que  trop  promptz . 
Mais  ilz  sont  plus  irritez  meintennant  et  prestz  de  la  com- 
mencer au  duc  d' Alve  que  à  nous ,  si  nous  ne  les  provoquons, 
et  se  pourra  faire  qu'ilz  layssent  dorsenavant  la  route  de  la 
Rochelle  et  de  Broage  si  de  ces  choses  nécessaires,  qu'ilz 
y  vont  quérir,  il  vous  playt  les  en  faire  fbrnir  en  aultres  en- 
droictz  de  votre  royaume,  ainsy  que  ceste  Roy  ne  m'a  aul- 
cunement  déclaré  par  sa  responce ,  que  je  vous  ay  envoyée 
le  vnj*  de  ce  moys,  qu'elle  en  estoit  contante;  et  se  trou- 
vera ,  icy,  des  marchantz  qui  en  dresseront  le  commerce , 
poorveu  qu'après  que  vous  me  l'aurez  conmiandé  je  le 
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puyssebien  résouldre  avecques  elle,  et  qa' il  vous  playse^ 
puys  après,  leur  y  teuir  la  main  de  dellà. 

Ce  qui  se  descouvre  le  plus  de  TintentioD  de  ceulx  cy, 
touchant  leur  présent  appareil  de  mer,  est  qu'ilz  prétandent 
à  trois  entreprinses  :  Tune  d'aller,  comme  je  vous  ay  desgà 
dict ,  à  la  Rochelle ,  et  que  ce  soit  avec  tant  de  seureté 
qu'il  ne  leur  puysse  venir  aulcun  inconveniant ,  ny  à  Tall^, 
ny  au  retour,  et  je  crains  qu'ilz  y  mettent  en  terre  les  dicts 
Flamans.  L'aultreestdeconduyrela  flotte  de  leurs  draps  eu 
Hembourg,  laquelle  sera  riche  de  quatre  à  cinq  cens  mille 
escuz  vaillant,  et  la  passer  à  la  veue  de  Olande  et  Zélande, 
avec  le  meilleur  équipage  et  avec  la  plus  grande  bravade 
qu'il  leur  sera  possible  de  faire  au  duc  d'Âlve ,  lequel  ilz  en- 
tendent qu'il  arme  bon  nombre  de  ourques  et  roberges  pour 
essayer  de  les  empescher.  Et  la  troisiesme  est ,  qu'ayant 
Haquens  entreprins  se  revancher  du  msd  que  les  Espaignolz 
luy  ontfaict  à  Mexico,  délibère  d'aller  attendre,  en  Tisle 
de  los  Âssores,  la  venue  de  la  flotte  des  Indes  d'Espaigne , 
à  ce  prochain  juillet ,  avec  un  bon  équipage  de  mer,  et  ce- 
pendant surprendre,  s'il  peult,  celle  des  Indes  de  Portugal 
qui  a  accoustumé  d'arriver  en  may;  qui  seroient  deux 
grand  eschecz  et  où  se  trouveroit  de  quoy  faire,  puis  après, 
de  plus  grandes  entreprinses. 

Hier  au  soir,  le  comte  de  Lestre  m'envoya  ung  sien 
gentilhonune  pour  me  faire ,  avec  beaucoup  d'affection ,  en- 
tendre certains  tortz  et  oltrages  qu'on  a  faict  à  Paris  à  ung 
des  gens  de  l'ambassadeur  de  ceste  Royne ,  luy  ostant ,  avec 
grand  violence ,  les  pacquetz  d'elle  et  le  menassant  de  le 
faire  pendre,  et  que,  encor qu'il  soit  très  asseuré  que  cella 
n'est  procédé  ny  de  votre  volonté,  ny  de  votre  commande- 
ment, ains  de  la  menée  de  ceulx  qui  vouldroient  voir  desjà 
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la  guerre  entre  ces  deux  royaumes ,  à  quoy  la  dicte  Royne  ^ 
sa  Mestresse ,  Youldroit  bien  obvier,  si  elle  pouvoit ,  et  luy 
en  destomer  et  le  commancement  et  le  mal  par  toutz  les 
moyens  qifil  luy  seroit  possible,  si  me  vouloit  il  prédire 
que  la  dicte  Dame  n'en  pourroit  dissimuler  Toffance ,  (pi'elle 
en  sentoit  trop  plus  griefve  dans  le  cuenr  que  de  nul  autre 
oltrage  qu'on  luy  eust  sceu  faire ,  si  Votre  Majesté  ne  com- 
mandoit  expressément  de  faire  cesser  telles  violences  en  Ten- 
droict  des  gens  de  son  dict  ambassadeur  et  de  ceulx  de  ma- 
dame de  Norrys,  sa  femme,  et  se  ne  feziez  faire  justice  de 
celles  qu'on  avoit  desjà  commises  à  cestuy  cy  et  à  quelques 
autres  qu'il  m' a  allégué,  et  à  voiler  ainsy  ses  pacquetz,  les- 
quelz  elle  desiroit  sur  tout  qui  fussent  randuz  ;  et  que  cella 
en  fin  pourroit  tant  toucher  à  moy,  qu'il  m'en  avoit  bien 
Yollu  advertir,  comme  m'estant  le  meilleur  amy  de  ceste 
tourt.  A  quoy,  après  le  mercyement  de  l'adviz  et  de  sa 
bonne  démonstration  envers  moy,  j'ay  respondu  que  je 
n'avois  rien  entendu  de  ce  faict ,  et  que  Yoz  Majestez  avoient 
accoustumé  de  bien  honnorer  et  porter  toute  faveur  aulx 
ambassadeurs  de  la  dicte  Dame  et  à  toutz  ceulx  qui  venoient 
de  sa  part,  dont  estoit  à  <;royre,  ou  que  celluy  qui  avoit 
esté  oltragé  n' avoit  esté  cogneu  pour  homme  du  dict  sieur 
tunbassadeur,  ou  qu'il  avoit,  en  ce  temps  si  suspect,  donné 
occasion  de  ce  faire.  Mais  que  je  vous  l'escriprbis  et  m'as- 
seurois  que  Votre  Majesté  y  remédieroit;  que,  pour  mon 
regard,  j'espérois  qu'ilz  ne  pourroient  prendre  aulcune  rai- 
sonnable occasion  d'exécuter  le  semblable  sur  moy,  ny  sur 
les  miens,  car  je  craignois  plus  votre  indignation  que  la 
leur,  si  j'excédois  en  rien  le  debvoir  de  ma  charge ,  et  si  je 
ne  la  rendois ,  jouxte  voire  commandement,  et  pour  votre 
service,  la  plus  agréable  que  je  pourrois  à  la  dicte  Dame. 

I.  ■» 
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J'ay  sceu,  Sire,  que  ceolx  delà  nouvelle  religion,  qui 
sont  icy,  se  sont  beaulcoup  resjouys  d'entendre  qu'on  eust 
mal  tretté  l'homme  du  diet  ambassadeur,  et  qu'on  luy  eust 
osté  les  pacquetz  de  la  dicte  Dame  ;  car  ilz  ne  désirent  rien 
tant  que  de  la  veoir  provoquer  à  vous  déclarer  la  guerre  ; 
mais  j'espère  que  Dieu  y  pourvoyra,  auquel  je  prie,  etc. 

De  Londres  ce  xxy  de  mars  1569. 

A  LA  ROYNE. 

Madame ,  il  vous  plairra  voir  en  la  lettre  du  Roy  ce  qui 
se  offre  meintennant  icy  digne  de  vous  estre  mandé,  à 
quoy  je  adjouxteray  davantaige  que ,  oultre  la  pleincte , 
que  le  comte  de  Lestre  m'a  envoyé  faire  de  la  rigueur 
qu'on  a  tenu  à  Paris  à  un  des  gens  de  leur  ambassadeur, 
et  du  peu  de  respect  qu'on  a  porté  aulx  pacquetz  de  ceste 
Royne,  qui  luy  ont  esté  ostez,  le  secrétaire  Gecille  m'a 
mandé  dire ,  de  la  part  de  la  dicte  Dame ,  qu'on  a  firesche- 
ment  adjouxté  à  ceste  offance  encores  une  autre  très 
grande  contre  elle  à  Dièpe ,  y  ayant  aresté  prisonnier  ung 
de  ses  subjectz,  agent  de  U\  Grassan  son  facteur,  qui 
avoit  trouvé  moyen  de  se  saulver  de  Flandres  pour  venir 
devers  elle ,  avec  lettres  d'aulcuns  ses  serviteurs  et  avec 
relation  des  choses  de  dellà ,  qui  concernoient  grandement 
son  service ,  et  luy  a  l'on  reproché  qu'il  estoit  traistre  et 
qu'on  le  renvoyeroit,  piedz  et  poings  liez ,  au  duc  d'Alve; 
de  quoy  me  prioyt  croire  que  la  dicte  Dame  en  estoit  trop 
plus  marrye  qu'il  ne  me  le  pouvoit  bien  exprimer,  ei 
qu'elle  disoit  que  ce  n' estoit  sellon  les  bonnes  responces 
que  Votre  Majesté  avoit  faictes  à  son  ambassadeur,  quant 
il  vous  avoit  donné  compte  des  tortz  et  maulvais  trette- 
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mens  que  le  duc  d'Âl?e  avoit  faict  à  ses  dicts  sobjecte  en 
Enrera,  et  qn^dle  Toyoit  bien  qu'on  entreprenoit  en 
France  de  pourter  le  faict  du  dict  duc  contre  elle,  et  qne 
memies  l'on  ayoit  constitué  prisonniers  en  son  nom  aul- 
cuns  Anglois  à  Bouloigne ,  qui  estoient  là  eschappez  de  ses 
iiains  ;  dont  elle  avoit  grande  occasion  de  regarder  de  prêt 
à  ses  affaires ,  et  que ,  sans  doubte ,  elle  essayeroit  toutz  les 
moyens  et  remèdes  qu'elle  pourroît  pour  les  bien  asseurer. 
A  quoy  j'ay  respondu  que  la  dicte  Dame  ne  se  debvoit 
aulâroement  esmouvoir  pour  ces  petitz  accidens,  qm 
estoient  advenuz ,  sans  votre  sceu  et  contre  votre  volonté, 
par  le  seul  désordre  des  temps,  et  que  là ,  où  il  faudra  faire 
preuve  de  votre  intention  en  ses  affaires,  qu'elle  l'y  trou- 
vera bonne  et  droicte ,  jouxte  la  déclaration  de  paix  et 
d'amytié  que  Yoz  Majestez  luy  ont  faicte  :  et  ay  miz 
toute  la  peyne  que  j'ay  peu  de  luy  diminuer  l'impression 
qu'elle  pouvoit  prendre  du  contraire,  vous  suppliant. 
Madame,  faire  encores  quelque  bonne  démonstration  à 
son  ambassadeur  pour  m'ayder  à  la  luy  ester  du  tout  ; 
car  ayant  tcy  plusieurs  choses  prez  d'elle  qui  me  sont 
toutes  contraires,  soit  de  sa  religion,  ou  de  l'ancienne 
inclination  de  ce  royaume  contre  la  France,  ou  de  la 
récente  mémoire  de  Calais,  ou  des  traverses  qu'elle  crainct 
advenir  de  votre  costé  ez  choses  d'Escoce  ou  ez  propres 
de  son  royaume ,  quant  ceulx  de  la  novelle  religion  seront 
veîncuz ,  ou  bien  encores  l'occasion  qui  luy  semble  se  pré- 
senter fort  bonne  meintennant  de  la  division  et  adversité 
de  votre  royaume  pour  y  pouvoir  entreprendre  quelque 
chose,  et  sur  tout  la  vifve  sollicitation  de  ceulx  qui  ont 
auctorité  et  crédict  prez  d'elle ,  tant  siens  que  estrangiers, 
qui  la  vouldroient  desjà  voir  aulx  moins  et  toute  déclairée 
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contre  tous,  à  pepe  la  pays  je  retenir  en  l'obseryanoe  de 
la  paix  ;  et  bien  que  jnsqnes  icy  j'aye  eu  certains  moyens 
qui  m'ont  faict  prendre  quelque  asseuraoce  d'elle ,  et  qui 
m'en  asseurent  encores  assez  aujourduy,  je  voy  néant- 
moins  les  choses  tant  prestes  à  recepvoir  changement ,  que 
je  vous  supplie  très  humblement ,  Madame  y  obvier  à  ce 
qui  le  pourroit  causer,  comme  j'espère  que  Votre  Majesté, 
par  sa  prudence  et  modération ,  le  fera  en  donnant  quel- 
que satisfaction  à  la  dicte  Dame  :  m'estant,  au  reste,  bien 
fort  resjouy  d'entendre,  par  aulcunes  de  voz  précédaAtes, 
qu'ayez  miz  bon  ordre  à  la  frontière  de  ce  costé ,  voyant 
ceux  cy  en  armes,  et  qu'ayez  pourveu  qu'ilz  n'ayent 
moyen  de  descendre,  ny  rien  entreprendre,  qu'à  leur 
dommaige  et  confuzion ,  et  sera  bon ,  Madame ,  que  rafres- 
chissiez  là  dessus  voz  commandemens  auk  gouverneurs  et 
capitaines  qui  en  ont  la  charge ,  tant  en  Normandie ,  Pi- 
cardye  que  Guyenne ,  le  long  de  la  mer,  et  que  ce  soit  du 
premier  jour,  affin  qu'ilz  y  soient  encores  plus  vîgilans  à 
ceste  heure  que  l'armement  et  appareil  de  ceulx  cy  sort 
dehors ,  et  que  leurs  entreprinses  se  vont  descouvrir.  Car 
ne  fauk  doubter  que  ceuk  tle  la  nouvelle  religion,  qui 
sont  icy,  n'en  ayent  secrètement  tramé  quelques  unes  tout 
cest  yver,  et  qu'ilz  ne  s'esforcent  de  se  prévaloir  du  mal- 
contantement  et  deffiance,  où  semble  que  ceste  Royne  soit 
entrée  pour  les  deux  occasions  que  j'escriptz  à  Voz  Majes- 
tez.  A  quoy  je  remédieray  de  ma  part,  aultant  qu'il  me 
sera  possible ,  avec  l'ayde  de  Dieu ,  lequel  je  prie ,  etc. 

De  Londres  ce  xx|*  de  mars  1569. 
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XXVr  DÉPESGHE 

^  da  xxY*  de  mare  1569.  — 
(  Enwtyée  par  homme  exprès  jusques  à  Calais.  ) 

EeaioBtraDces  de  l'ambassadear,  tant  an  sujet  dn  Tojage  de  la  Rochelle, 
pour  leqnel  se  font  de  grands  préparati6 ,  qne  des  levées  de  Flamands 
•  qui  ont  lieu  à  Lcmdres  pour  la  même  destination.  —  Protestation  d'Éli- 
Mbeth  qu*dle  reut  conserver  la  neutralité  et  maintenir  la  paix.  —  Me- 
soies  prises  pour  arrêter  les  enrôkmens.  —  Lettres  de  Marie  Stuart  i 
tlisabeth  et  à  Tambassadeur. 


AuRoY. 

Sire  j  affin  de  vérii&er  les  adviz  que ,  par  mes  précédan- 
tes, do  xrf  du  présent  ^  j'ay  donné  à  Voz  Majestez  touchant 
eeste  flotte  qui  va  à  la  Rochelle ,  j'ay  envoyé  recognoistre 
rembarquement  d'icelle  par  homme  exprès,  lequel  m'a  rap- 
porté que  les  choses  y  sont  toutes  telles  que  je  les  vous  ay 
deqà  mandées.  Dont ,  pensant  que  une  partie  en  peust  bien 
venir  du  malcontantement  que  ceste  Royne  a  prins  des 
deux  occasions  dont  en  mes  dictes  précédantes  je  vous  ay 
faicte  mencion ,  je  la  suis  allé  trouver  pour  luy  en  donner 
quelque  satisfaction ,  et ,  encore  que  du  conmiancement  elle 
ne  m*ayt  du  tout  receu  avec  le  bon  visage  accoustimiié, 
ains  ayt  incontinent  conomancé  de  se  plaindre  et  me  dire 
que,  par  la  deffiance  que  vous  monstriez  avoir  d'elle,  il  se 
cognoissoit  assez  qu'il  n'y  avoit  lieu  qu'elle  se  deubt  gran- 
dement confier  en  votre  amytié;  à  quoy  j'ay  opposé  plu- 
sieurs démonstrations  et  bons  tesmoignages  de  votra  trop 
plus  certaine  amytié  envers  elle  que  ces  deux  petites  occa- 
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sîons,  les  qu^es  n'estant  aalcunement  procédées  de  tous 
ne  loy  debroient  rien  faire  extimer  du  contraire;  et  ayant 
rejecté ,  le  mieulx  qne  j*ay  peu ,  tout  le  mal  sur  le  seul 
désordre  du  temps ,  après  l'avoir  par  aulcunes  bonnes  pa- 
rolles  assez  bien  remise,  je  luy  ay  remonstré  bien  vifve- 
ment  qu'estant  ma  charge  de  regarder  que  prez  d'elle  n'ad- 
vienne chose  qui  puisse  gaster  ceste  votre  mutuelle  et 
commune  amytié,  je  luy  voulois  bien  dire  que  Yoz  Ma- 
jestez  Très  Ghrestiennes  ne  pourroient  prendre  que  bien- 
fort  à  mal  ce  que  j'entendois  du  voyage  de  ses  subjectz  à  la 
Rochelle,  qui  y  alloient  en  grand  nombre  de  vaysseaulx 
équipez  en  guerre,  où  ilz  redoubloient  les  hommes,  oultre 
le  nombre  accoustomé ,  et  y  transportoient  beaulcoup  de 
grains,  de  chers sallées ,  de  bottes,  de  souliers,  depoul- 
dres,  et  tantd'aultres  rafreschissemens  qu'il  sembloit  qu'ilz 
y  allassent  plus  pour  remédier  aulx  nécessitez  de  ceulx  qui 
vous  mènent  la  guerre  en  votre  royaume ,  que  pour  pour- 
voir à  celles  de  ce  pays  ;  et  surtout  que  je  me  plaignois 
de  ce  qu'on  faisoit  une  description  et  levée  de  Flamans 
pour  les  embarquer  et  les  aller  mettre  en  terre  de  ddlà , 
dont  la  supplioys  de  juger,  en  bonne  conscience,  si  je 
n'avois  assez  de  quoy ,  en  tout  cella,  luy  protester  de  l'in- 
fraction des  trettez. 

A  quoy  elle  m'a  respondu  assés  soid)dain  que ,  touchant 
aller  en  équipaigede  guerre  à  la  Rochelle ,  le  temps  ne  por- 
toit  qu'on  le  deubt  faire  autrement,  mais  que  la  teste 
d'ung  chacun  de  la  flotte  respondroit  de  tout  ce  qu'ilz  entre- 
prendroient  hostillement ,  sur  voz  pays  et  subjectz ,  contre 
l'expresse  défiance  qu'elle  leur  en  avoit  faicte.  En  quoy , 
Sire ,  j'ay  bien  sceu  qu'dle  a  ainsy  permiz  d'armer  ces  vays- 
seaulx marchante  aiSn  d'espargner  l'armement  d'autres 
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deux  de  ses  grands  navyres ,  que  M*.  Oynter,  lequel  en  fin 
a  esté  ordonné  pour  condnyre  la  dicte  flotte  de  la  Rochelle, 
loy  d^nandoit  y  oultre  les  deux  qui  sont  desjà  toutz  prestz. 

Et,  quant  au  reste,  m'a  respondu  que  ce  qu'on  trans- 
pOTtoit  de  dellà  estoit  pour  accomplir  certains  marchez  qui 
est(Ment  faictz ,  despuys  long  temps ,  entre  les  marchantz ,  de 
qooy  elle  ne  se  mesloit  aulcunement;  et  s'il  se  faisoit  nulle 
levée  de  Flamans  c'estoit  sans  son  sceu,  mais  qu'au  moins 
elle  garderoit  bien  que  ses  subjectz  ne  vous  yroient  pas 
faire  la  guerre. 

l'ay  répliqué  qu'entendant  partir  tant  de  rafreschisse- 
oiens  d'Angleterre  pour  les  apporter  h  ceulx  de  la  Rochelle, 
et  s'embarquer  des  Flamans  pour  les  aller  secourir,  des- 
quels la  levée  ne  se  pouvoit  faire  en  son  royaume  sans 
crime  de  lèze  magesté ,  sinon  avec  son  sceu  et  permission , 
il  estoit  possible  que  Yoz  Majestez.Très  Ghrestiennes  ne 
rinputassent  tout  à  elle  seule  sans  luy  en  pouvoir  admettre 
aulcune  excuse;  dont  la  suplioys  d'y  bien  penser,   et  luy 
ay  poursuivy  cella  en  telle  façon  que  ne  s'en  pouvant  bien 
desmeller  elle  a  appelle  aulcuns  seigneurs  de  son  conseil ,  qui 
estoient  dans  la  chambre ,  aus  quelz  ayant,  quasi  mot  à  mot, 
récité  tout  ce  que  je  luy  avois  dict  et  monstre  ne  trouver  aul- 
eunement  bon ,  qu'on  chargeftt  toutes  ces  provisions  pour 
laRochdle,  oultre  l'avytaiUement  ordinaire  des  navyres, 
ny  qu'on  fist  ceste  levée  de  Flamans,  qui  estoit  encores 
moins  excusable ,  de  quoy  eulx  aussi  ont  faict  semblant  ne 
sçavoir  rien ,  sinon  le  secrétaire  Cecille  qui  a  dict  que  trois 
Ângloys  avoient  esté  miz  en  prison  pour  avoir  voUu  accep- 
ter quelque  soulde ,  elle  leur  a  commandé  bien  expressé- 
ment de  donner  ordre  qu'il  ne  soit  rien  permiz  ny  souffert 
en  ceste  flotte ,  dont  Votre  Majesté  ay t  occasion  d'estre 
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mal  contant;  et,  haulssant  la  parolle,  a  dict  que  quicon- 
que la  mettra  en  guerre ,  ou  la  conseillera  de  Tavoir  avec- 
ques  Votre  Majesté  qu'elle  le  réputera  pour  traistre. 

Et  m'estant  là  dessus ,  avec  bonnes  parolles  et  toutes  bon- 
nes démonstrations ,  licencié  d'elle ,  elle  m'a  encores  rap- 
pelle de  la  porte  pour  me  dire  qu'elle  me  prioyt  de  des- 
couvrir mieulx  ce  qui  estoit  de  la  dicte  levée  de  Flamans , 
et  au  nom  de  qui  elle  se  faisoit ,  car  ne  vouloit  que  ceuk , 
qui  estoient  venuz  à  son  refTuge  pour  saulver  leurs  vyes , 
prinssent  ainsy  les  armes  pour  attirer  la  guerre  en  son 
royaume ,  et  qu'elle  pensoit  que  l'homme  du  prince  d'O- 
range luy  faisoit  si  mauvais  tour,  dont  y  vouloit  remédier; 
et  qu'elle  juroit  Dieu ,  le  Créateur,  qu'elle  n'avoit  rien  en- 
tendu de  cella  jusques  à  ce  que  je  le  luy  avois  dict ,  et  qu'elle 
ne  vous  vouloit  aulcunement  provoquer,  bien  pensoit  en- 
voyer, du  premier  jour,  quelque  personnaige ,  exprès  de- 
vers Yoz  Majestez ,  pour  vous  faire  entendre  aulcune  sienne 
intention. 

Ainsy ,  Sire ,  je  ne  puys  que  bien  jngar,  pour  encores ,  de 
la  volonté  de  ceste  princesse  en  la  continuation  de  la  paix  ; 
mais  je  n'ay  pourtant  layssé  de  donner  adviz  de  tout  cest 
armement  à  M^  le  maréchal  de  Gossé  afin  d'obvier  à  toutes 
surprinses.  Et  semble  que  le  faict  des  pirates  se  va  fort 
modérant  et  se  règle ,  de  jour  en  jour,  pour  la  seureté  de 
voz  subjectz ,  dont  fauldra  aussi  qu'on  commance  de  pro- 
céder en  France,  mesmement  à  Roan,  à  quelque  bonne 
démonstration  envers  les  Augloys. 

L'ambassadeur  d'Espaigne,  quiesticy,  demeure  tout- 
jour  resserré ,  et  les  affaires  de  Flandres  en  suspens ,  bien 
qu'il  semble  qu'on  n'attend  sinon  que  le  Roy  Catholique 
envoyé  personnaige  exprès  pour  tretter,  de  sa  part ,  avecque& 
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œste  princesse  de  tontz  ces  différantz ,  et  elle  luy  satis- 
fera. 

Il  D*y  a  encores  novelles  s'il  a  esté  rien  exploicté  en  Es- 
coce ,  tant  y  a  qu'on  y  est  bien  avant  aulx  annes ,  et  bien 
tost  Ton  y  dépeschera  d'icy  celluy  que  je  vous  ay  desjà 
mandé,  nommé  M*.  Milmor.  Je  vous  envoyé  la  coppie 
d'aulcunes  lettres ,  que  la  Royne  d'Escosse  a  naguières 
escriptes  à  ceste  Royne  et  à  moy,  par  où  vous  pourrez  en- 
tendre amplement  de  ses  novelles.  Et  sur  ce ,  etc. 

De  Londres  ce  xiv'  de  mars  1569. 

A  LA  Royne. 

Madame ,  j^ay  esté  en  grand  doubte  comme  je  debvoîs 
uzer  envers  ceste  Royne  touchant  ceste  flotte  de  ses  sub- 
jectz  qui  va  à  la  Rochelle ,  craignant  que  si  j'en  venois  avec 
elle  en  termes  rigoureux ,  elle  en  fût ,  possible ,  provoquée 
de  me  faire  quelque  déclaration  plus  ouverte  que  la  gran- 
deur et  r^utation  du  Roy,  et  Vôtre ,  ne  pourroit  puis 
après  suporter  ni  dissimuler  que  ne  luy  en  protestissiez  la 
guerre ,  ce  que  j'estime  ne  convenir  bien  au  présent  prof- 
fict  de  voz  affaires  ;  aussi ,  si  je  ne  luy  en  parloys ,  que  je  luy 
iayssasse  trop  négligemment  passer  les  choses  de  votre  ser- 
vice en  dangier  qu'elle  les  tint ,  puis  après ,  trop  à  mespriz 
ou  les  fyct  doresenavant  venir  à  de  pires  conséquences,  dont 
en  ay  usé ,  ainsy  que  Votre  Majesté  verra  en  la  lettre  du 
Roy.  En  quoy,  grâce  à  Dieu,  il  m'a  beaulcoup  mieulx 
succédé  que  je  ne  pensoys ,  et  comme  j'ay  miz  pepe  de  luy 
dire  beaulcoup  de  choses  de  contantement  sur  ce  qu'elle  se 
plaignoit ,  aussi  m'en  a  elle  dict  plusieurs  autres  pour  con- 
tanter  Voz  Majestez ,  et  ne  reste  que  de  les  exécuter  et  don- 
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ner  charge ,  d'ung  costé  et  d'aultre ,  aulx  capitaines  et  gou- 
verneurs des  places ,  le  long  de  la  mer,  en  la  frontière  des 
deux  royaumes ,  qu'ilz  usent  de  toutz  bons  d^M)rtemei]s  y 
et  fassent  cesser  les  mauvais.  Dont  vous  plairra ,  Madame , 
en  faire  rafreschir  le  commandement  à  M',  le  mareschal  de 
Cessé  y  et  comme  Ton  a  dq)putté ,  icy,  quatre  des  seigneurs 
de  ce  conseil  commissaires  pour  pourvoir  aulx  pleinctes  de 
voz  subjectz  sur  toutes  ces  prinses  de  m^,  qu'il  en  soit 
aussi  ordonné  d'autres  en  Normandie  et  Picardye ,  et  ea 
Bretaigne,  pour  pourvoir  aux  pleinctes  des  Anglois  ;  et  que, 
en  la  première  audience  que  Voz  Majestez  donront  à  l'am- 
bassadeur d'Angleterre ,  il  vous  playse  luy  gratiffier  l'affec- 
tion et  bonne  volonté  que  la  Royne ,  sa  Mestresse ,  monstre 
avoir  à  l'entretèn^nent  de  la  paix ,  eti'exorter  aussi  qu'elle 
veuille  restraindre  et  modérer  les  affections  et  les  actions 
d'aulcuns  des  siens ,  qui  les  usent  trop  apertement  contre 
Voz  Majestez  en  faveur  de  ceuk  qui  vous  mènent  la  guerre 
en  votre  royaume. 

La  dicte  Dame  m'a  touché  confuzément  aulcuns  propos, 
par  lesquelz  j'ay  comprins  qu'elle  vouloit  envoyer  ung  per- 
sonnage exprès  devers  vous  pour  s'esclairer  de  quelques 
doubtes,  et  m'a  l'on  dict  qu'elle  avoit  déjà  parlé  du  S',  de 
Trocmarton  pour  y  aller.  Je  mettray  peyne  d'entendre  plus 
avant  l'occasion  du  dict  voyage  et  de  vous  envoyer,  devant, 
ung  des  miens  pour  vous  en  donner  adviz ,  et  pour  vous 
rendre  compte  de  toutes  choses  de  deçà ,  Dieu  aydant  ;  au 
quel  je  prie,  etc. 

De  Londres  ce  xxv^  de  mars  1569. 

Je  vous  supplie  faire  donner  adviz  à  Monseigneur,  votre 
filz ,  du  contenu  en  ceste  dépesche  aifin  que  celle  que  je 
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hy  ay  faicte  du  xxj*  du  prés^t ,  qui  est  assez  diyerse  de 
ceste  cy ,  ne  soH  cause  de  luy  faire  rien  changer  de  ses 
ddUbérations. 

LBTTBB  DB  LA  HOTHB  d'BSGOCB  A  LA  BOTNB  D'aNOLBTEBBB. 

—  da  xnq*  de  mus  1569.  — 

Madame  ma  bonne  scBur,  l'honneur  et  naturelle  amytié 
que  je  vous  porte  faisant  son  office  me  faict  craindre  et 
ibuyr  de  vous  inportuner,  ou  sembler  me  deffier  aulcune- 
ment  de  votre  bon  naturel  par  mes  plainctes ,  qui  vous  ont 
esté  quelque  foys  désagréables ,  et ,  d'autre  part ,  ma  con- 
science et  naturelle  pityé  de  sang  espandu  de  mes  obéys- 
santz  sutiyectz  me  meust  vous  remonstrer  ce  en  quoy  je  me 
sens  dirigée.  Par  quoy  je  vous  prieray,  premièrement ,  de 
considà^  le  juste  seing  que  je  doibz  avoir  de  mon  peuple  y 
qui  doibt  précéder  toutz  humains  ou  particuliers  respectz  ; 
secondement,  le  temps  que  constamment  j'ay  passé  en  pa- 
eience  soubz  l'espoir  de  votre  faveur,  et ,  sans  le  prendre 
de  moy  conmie  oflence  ou  reproche ,  lire  mes  doléances ,  et 
sur  icelles  me  mander  votre  résolution ,  pour  laquelle  en- 
tendre j' envoyé  Borthuic,  présent  pourteur,  devers  vous, 
avec  le  double  de  quelques  poinctz  contenuz  en  une  procla- 
mation faicte  par  mes  rebelles ,  où  ilz  font  mencion  d'une 
soitence  par  vous  donnée  sur  les  choses  disputées  et  pac 
eulx  faulcement  alléguées  dernièrement  en  votre  présence 
et  de  votre  conseil  ;  lesquelz  poinctz  je  vous  supplie  consi- 
dérer pour  m'en  faire  entendre  votre  volonté  par  ce  pour- 
leur,  ne  pouvant  la  nécessité  de  la  cause  si  importante 
souffrir  plus  long  délay,  sans  entendre  votre  résolution  tant 
en  cdla  qu'en  ce  qui  suyt ,  pour  remédier  aulx  partiaulx 
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déportemens  de  voz  ministres  des  frontières ,  lesquels  ont ,  à 
Garlisle ,  prins  mes  serviteurs ,  osté  et  ouvert  leurs  lettres 
et  puys  envoyées  en  court ,  bien  loin  de  ce  qui  m'a  esté  pro- 
miz  et  escript ,  qui  n'entendiez  que  j'eusse  moins  de  liberté 
que  par  cy  devant ,  mais  trop  plus  esloigné  du  racueil  faict 
âmes  rebelles,  aveclesquelz  je  ne  pensay  jamais  estreesgalle. 
Car  ilz  ont  esté  bien  receuz  en  votre  présence ,  avec  liberté 
d'aller  et  venir,  et  continuellement  envoyer  supportz  d'ar- 
gent ,  et  f  comme  ilz  disent ,  ainsi  qu'il  vous  plairra  voir 
par  ceste  autre  lettre ,  asseurez  de  support  d'hommes  à  leur 
besoing.  Par  ainsy,  ilz  sont  meintenuz.  po9$Fjn' avoir  voUa 
faulcement  accuser  et  tacher  d'infamyè:^'^  mof  ,  .qui  me  suis 
venue  jetter  entre  voz  braz ,  comme  de  ma  plus  asseurée 
amye ,  refluzant  le  support  de  ceulx  lesquelz ,  oïfancés  de 
ce ,  je  seray  contraincte ,  à  mon  regret ,  de  recher^r,  si 
sellon  mon  espérance  et  désir  n'y  remédiez  par  prompt  se- 
cours ,  ay  esté  esloignée  de  mon  pays ,  retenue ,  vostre  pré- 
sence requise  pour  ma  justiiBcation  dényée ,  et  enfin  toutz 
moyens  coupez  et  retrenchez  d'ouyr  des  miens  ou  leur  faire 
entendre  ma  volonté. 

Je  ne  pense  avoir  mérité  telz  trettemens  pour  m'estre 
fyée  en  vous,  et  vous  avoir  compleu ,  deflendant  à  mes  sub- 
jectz  rien  n'entreprendre  quant  ainsy  me  l'avez  conseillé , 
et  ne  recherchant  à  vostre  requeste  et  promise  amytié  aul- 
tre  que  vous,  non  seulement  désirant  vous  complaire,  mais 
obéyr,  comme  fille  à  sa  mère.  Et ,  de  fresche  mémoire ,  au 
retour  des  traystres,  sans  i'advertissement  de  l'évesquede 
Rosse  et  de  maister  KnoUis,  qui  me  persuadèrent  que  ne 
pouviez  trouver  bon  que  mon  party  commenceast ,  je  les 
eusse  bien  salués  à  l'entrée  des  frontières ,  sans  leur  don- 
ner  si  bonne  commodité  de  lever  soldatz  pour  ruyner  mon 
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poTre  peuple.  Bref,  j'ay ,  jusques  icy,  deppendu  de  vous 
seule,  et  désire  faire  encores,  s'il  vous  playt  accepter  ma 
bonne  volunté ,  la  récompensant  par  vostre  amyable  cou- 
fort  et  prompt  secours ,  pour  obvier  à  la  tirannye  de  ces 
rebelles  subjectz.  Pour  la  craincte  desquelz  '  contre  mes  fi- 
delles  subjectz ,  et  contre  mon  honneur  et  estât ,  je  seray 
contraincte  vous  requérir  secours,  ou  d'en  chercher  où 
Dieu  me  conseillera  ;  sellon  vostre  responce ,  que  je  veulx 
eqpérer  bonne,  je  me  desporteray. 

J'ay  aussi  chargé  ce  pourtour  de  sçavoir  vostrç  résolution 
sur  ce  que  l'évesque  de  Rosse  et  lord  Boyd  auront  à  faire, 
ne  l'ayant  encores  peu  sçavoir,  ny  aultres  certaines  parti- 
cullaritez ,  desquelles  je  vous  supplie  le  croyre ,  et  ne  pren- 
dre en  mauvaise  part  si ,  en  chose  si  inportante ,  je  vous 
presseplus  que  peult  estre  (veuque  je  suys  entre  voz  mains) 
il  ne  vous  semble  à  propos  ;  mais  je  ne  puys  plus  longue- 
mait  différer  ny  supporter  partial  trettement ,  sans  ruyne 
de  mon  estât  et  offence  de  ma  conscience  :  car,  conune  na- 
turellement je  vous  suys  addonnée,  vostre  peu  amyable 
trettement  m'en  pourroit  retirer ,  ce  que ,  je  vous  supplie , 
ne  me  contraignez  faire,  me  layssant  une  opinion  aultre 
que  je  n'ay  jusques  icy  vollu  confirmer  d'une  parente  si 
proche ,  et  de  qui  je  désire  tant  la  bonne  grâce ,  à  laquelle 
présentant  mes  affectionnées  reconmiendations ,  je  prieray 
Dieu  vous  donner.  Madame  ma  bonne  sœur,  en  santé ,  lon- 
gue et  heureuse  vie. 

De  Tutebery  ce  xuij*  de  mars  1569. 

I.  Cest-à«dhre  de  ce  qu*ils  peuvent  entreprendre  contre  met  fidèles  sujets. 
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XETTBB  DE  IJi  EOYNB  D*B8COCB  AU  8'.  DB  LA  MOTHB  FÉNÉLON. 

—  du  xv^  de  mars  1569. — 

Monsieiir  de  La  Hothe ,  je  renvoyé  Borthoik ,  présent 
ponrteor,  devers  la  Royne  d'Angleterre,  madame  ma 
bonne  sœnr ,  pour  les  occasions  qa'il  vous  dira  et  qne  rons 
▼errez  par  le  doubte  de  mes  lettres ,  ce  qui  me  gardera 
faire  la  présente  plus  longue  que  pour  vous  prier  continuer 
les  bons  offices ,  que  vous  faictes  pour  moy  à  Tendroict 
d'icelle,  ainsy  que  vous  cognoistrez  les  choses  le  requérir. 
Au  reste ,  je  ne  veuk  oblyer  vous  dire  que ,  au  change  des 
mauvaises  nouvelles  qui ,  dernièrement ,  ung  peu  devant  le 
retour  de  ce  dict  pourteur,  m'avoient  esté  dictes  de  France, 
j'ay  rendu  les  bonnes  que  m'avez  escriptes  par  luy,  du 
xxiq*  de  l'aultre  moys,  à  ceulx  qui  avoient  eu  lettres  de 
la  cour  d'Angleterre  bien  diverses  et  esloignées  du  bon 
succez  que,  grâces  à  Dieu,  sepeult  espérer  des  affaires  du 
Roy ,  monsieur  mon  bon  frère. 

11  ne  fault,  monsieur  de  La  Mothe,  que  je  vous  dye  le 
contentement  que,  pour  plusieurs  respectz ,  je  reçoy ,  quant 
je  puys  entendre  ce  qui  se  passe  par  dellà ,  de  quoy  je  suis 
tousjours  en  doubte  jusques  à  ce  que  je  reçoy  quelques  let- 
tres de  vous ,  car,  encores  que  je  u'adjouxte  foy  à  toutz 
les  bruictz  et  allarmes  que  l'on  me  donne ,  si  ne  sçauroys 
je  me  garder  cependant  d'en  estre  en  peyne. 

Je  suis  estroictement  gardée ,  comme  vous  dira  ce  dict 
pourteur,  et  sont  arrestez  ou  visitez  toutz  messagiers  que 
l'on  estime  avoir  lettres  pour  moy  ou  de  moy.  Toutesfoys, 
si  j'avoys  chiffire  avec  vous,  je  ne  lairroy  d'en  mettre  quel- 
ques unes  à  l'adventure  et  vous  escripre ,  sellon  les  occasions , 
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comme  de  Tostre  part  j'estime  que  vous  feriez.  J'escriptz 
à  Tardievesque  de  Glasco ,  mon  ambassadeur,  auquel  je 
vous  prie  faire  tenir  le  pacquet  que  ce  dict  pourtour  vous 
baiUera  par  la  première  commodité,  et  atant,  monsieur 
de  La  Motbe ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  ce  que  desirez . 

Escript  à  Tutbery  le  xv*  de  mars  1569. 

Vostre  bien  bonne  amye , 

MARIE  R, 


XXVir  DÉPESCHE 

^  du  XXIX*  de  mars  1569.  — 
{Envoyée  par  Olh'yer  jusques  à  Calais,) 

ElBet  produit  à  Loodres  par  la  première  uouvelle  de  la  victoire  de  Jamac 

et  de  la  mort  du  priuce  de  Coudé. 

Au  RoY. 

Sire ,  à  peyne  estoit  hors  des  faulx  bourgs  de  ceste  ville 
ceDuy  par  lequel  je  vous  dépeschay  les  miennes ,  du  xx^  du 
présent ,  que  je  receuz  celles  de  Votre  Majesté ,  du  vij" 
auparavant,  par  ung  des  clercz  de  ce  conseil,  que  le 
secrétaire  Cécile  m' envoya,  avec  des  excuses  d'avoir  arresté 
à  Ganturbery  celluy  qui  me  les  aportoit,  parce  qu'il  s' estoit, 
à  ce  qu'il  me  manda ,  randu  suspect ,  et  qu'on  luy  avoit 
trouvé  plusieurs  lettres  vennantz  de  Flandres,  mais  qu'il 
m'euvoyoit  le  pacquet  de  Votre  Majesté  entier  et  bien 
conservé;  auquel  pacquet.  Sire,  j'espère  que  mes  deux 
précédantes  despesches  vous  auront  amplement  respondu  et 
satisfaict. 
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Et ,  estant ,  le  mesme  jour,  arrivée  la  bonne  nouvelle  de 
la  grande  et  notable  victoire  qu'il  a  pieu  à  Dieu  vous  don- 
ner en  Guyenne' ,  soidbz  le  bon  heur  et  conduicte  de  Mon- 
fiieur,  frère  de  Votre  Majesté ,  je  ne  vous  sçaurois  bi^i 
exprimer  la  mutation  et  changement  qu'elle  a  apporté  aulx 
dellibéracions  et  entreprinses,  et  aube  contennances  mesmes 
de  tous  les  principauk  de  ceste  court ,  qui  ont  monstre , 
les  ungs  d'en  estre  extrêmement  fascbez ,  et  les  autres  ont 
prins  cueurd'en  ozer  ouvertement  fère  resjouyssance  :  et  a 
esté  incontinent ,  là  dessus ,  assemblé  le  conseil ,  où ,  entre 
autres  choses ,  ceulx ,  qui  estoient  marrys  du  bon  succez  , 
ont  vollu  persuader  que  c'estoit  une  invention  que  j'avois 
faicte  à  poste ,  pour  retarder  le  partement  de  la  flotte  qui 
alloit  à  la  Rochelle ,  dont  les  bien  affectionnés  ont  envoyé 
secrètement  devers  moy  pour  en  sçavoir  le  certain.  Aus- 
quelz  j'ai  faict  part  de  ce  que  monsieur  le  maréchal  de 
Gossé  m'en  avoit  mandé  et  de  la  coppie  d'une  dépesche  que 
monsieur  le  duc ,  frère  de  Votre  Majesté ,  lui  en  avoit  faicte 
sur  le  rapport  de  monsieur  de  Losse. 

Et,  estant 9  le  mesme  jour,  milor  Gbamberlan  vena 
prendre  son  disner  en  mon  logis ,  il  m'a  faict,  par  ses  dis- 
cours ,  encores  mieuk  apercevoir  de  la  perplexité  où ,  pour 
ceste  occasion,  ceulx  cy  se  trouvoient,  m' ayant  dict  qu'il 
pensoit  que  eulx  toutz ,  du  conseil  de  ceste  Royne,  la  conseil- 
leroient  d'armer  promptement  six  autres  de  ses  plus  grands 
navyres  de  guerre  pour  les  mettre ,  du  premier  jour,  en 
mer,  outre  les  quatre  premiers ,  et  les  quatre  de  ceste 
heure,  et  les  deux  grandz  navires  de  Venise,  qu'elle  y  a 
desjà ,  et  ce ,  à  cause  de  ceste  nouvelle  ;  et  qu'ilz  ont  aussi 

I.  Rempoiiée  à  Jarnac,  sur  la  Cbareule,  le  f3  mars  1569. 
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entenda  que  monsieur  le  maréchal  de  Cessé  arme  quelque 
nombre  de  vaysseaulx  dans  la  rivière  de  Roan,  et  le  duc 
d'Alve  nng  grand  nombre  de  ourques  en  Zélande,  ce  que 
j'ay  miz  peine  de  luy  dissuader.  Et  ne  sçay  encores  ce 
qn'ili  en  détermineront,  bien  que  je  pense  qu'il  y  aura 
aasés  à  fère  à  démouvoir  la  dicte  Dame  du  bon  propos ,  où 
je  la  layssay  en  ma  dernière  audience,  qu'elle  me  promist 
de  demeurer  ferme  en  la  continuation  de  la  paix. 

En  quoy  j'ay  sceu  despuys,  qu'après  que  je  fuz  party, 
«Ile  résolut,  avec  l'opinion  de  deux  contre  celle  de  tout* 
les  autres,  d'emvoyer  deux  pers<mnaiges  en  France  sur  le 
faict  de  la  restitution  des  prinses  d'ung  oosté  et  d'aultre , 
ainsy  que  je  l'en  avois  requise,  affin  d'entretenir  la  paix  et 
le  commerce  d'entre  les  deux  royaulmes,  nonobstant  qu'ilz 
luy  remonstrèrent  n'avoir  jamab  esté  envoyé  des  doutez 
d'icy  en  France ,  ains  toutjour  de  France  par  deçà ,  et 
qu'il  inportoit  grandement  à  la  dignité  de  sa  couronné  de 
ne  perdre  cest  advantaige,  et  faisoient  quelque  fondement 
sur  le  poinct  de  l'honneur,  espérana  tju'elle  se  tiendroit 
aussi  ferme  sur  sa  réputation  en  cest  endroict,  comme  elle 
l'avoit  faict  ez  choses  de  Flandres.  Mais  j'ay  sceu  qu'il  fut 
ainsy  lors  résolu,  touchant  les  dictes  choses  de  Flandres, 
<Iu'eUe  attandroit  la  responce  du  Roy  Catholique  sur  il 
bonne  lettre  qu'elle  luy  avoit  escripte,  en  latin,  par  la 
voye  de  dom  Francès  d'Alava,  et,  ou  fût  qu'il  respondtt 
^jracieusement  et  en  paroUes  de  paix  et  d'amytié,  ou  bien 
qu'il  nt  le  courroucé  et  mal  contant,  elle  commanceroit , 
mcontinent  après,  d'entendre  aulx  moyens  de  réconcilliation 
avecques  luy,  le  plus  tost  qu'elle  pourroit.  Ausquelles 
deux  dellîbéracions  je  croy  que  la  novelle  de  votre  victoire 
la  fera  encores  mieulx  résonidre. 
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Il  est  vray  qu'on  m'a  adTOty  que  ceah  â'anprès  d'elle, 
de  la  novélle  religion ,  qui  la  yoyent  ainsi  destournée  et 
dissuadée  de  la  guerre,  pratiquent  de  luy  (ère  (ère  instance 
par  la  congrégation  àe  ceulx  de  la  religion  de  ce  royaulme , 
et  la  fère  conjurer,  au  nom  de  t>ieu ,  qu'elle  ne  veuille  ha- 
bandonner  la  deffieince  de  sa  dicte  religion  ;  et  en  cella 
leurs  évesques,  ministres  et  concistoires  semonstrent  fort 
promptz ,  qui ,  pour  ceste  occasion ,  ont  demandé  avoir  la 
relation  des  choses  de  France  affin  de  délibérer  et  juger  si 
le  prince  de  Coudé  a  justement  prins  les  armes,  ou  non. 
Je  ne  sçay  â ,  par  ce  moyen ,  elle  pourra  estre  induicte  de 
(ère  quelque  plus  ouverte  déclaration  qu'elle  n'a  encores 
faicte  en  Irar  faveur.  Monsieur  le  cardinal  de  Ghatillon , 
entendant  la  novelIe  de  la  dicte  victoire ,  s'en  est  retourné 
auk  cbamps ,  attristé  et  afiBigé ,  ainsy  qu'on  m'a  dict , 
outre  mesure  ;  et  a  layssé  Gavaignes  et  Du  Doict  en  ceste 
ville  poiur  continuer  leurs  sollicitations ,  ausquelles  je  pren- 
drày  garde,  du  plus  prez  qu'il  me  sera  possible. 

J'ay  mandé  la  dicte  bonne  novelIe  à  la  Rope  d'Escoce, 
dont  ne  fault  doubter  qu'elle  ae  recoipve  grande  consola- 
tion «  Je  viens  d'estre  adverty  que  les  Escouçoys,  ayant 
leurs  forces ,  des  deux  costez ,  en  campaigne ,  ainsy  qu'flz 
estoient  prestz  de  combattre ,  ilz  se  sont  accordez  et  ont 
renvoyé  les  trouppes.  Je  mettray  peyne  de  sçavoir  la  (orme 
de  leur  accord.  Cella  ay  je  sceu  qu'il  n'y  a  esté  faict  aul- 
cune  mendon  de  la  Royne  d'Angleterre,  ny  rien  capitulé 
de  bien  pour  leur  propre  Royne.  Sur  ce ,  etc. 

De  Londres  ce  xxix**  de  mars  1569. 

Je  viens  d'estre  adverty  que  ceste  Royne ,  entendant  la 
dicte  victoire ,  a  tenu  ung  propos ,  comme  si  elle  estoit 
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GODtnm^  dTeiitrer  en  guerre.  Je  ne  sçay  epct^nes  u  cella 
s'enteod  contre  nous  ou  contre  les  Pays  Bas;  tant  y  a, 
qu'ayant  elle,  après  ma  dernière  andience,  envoyé  arrester, 
poBT  qael({aes  jours ,  la  flotte  de  la  RodieUe  et  pourvoir 
q[a'il  n'y  enst  rien  dont  peussiei  estre  oflancé,  qu'èle  a, 
de  novean,  mandé  qu'on  différât  le  partement  d'icelle, 
Ueo  q[a'il  se  peut  que  c'ert  seulement  pour  veoir  s'il  vien- 
dra nulle  confirmation  ài^  la  dicte  novelle  ;  car  j'ay  différa 
de  m'en  aller  conjoyr  avecques  elle  jusques  à  ce  que  j'en 
auray  lettre  de  Votre  Majesté ,  et  je  croy  que  j  bien  tost 
après ,  elle  la  fera  partir,  mesmement  s'il  vient  quelcun ,  du 
dict  lieu ,  de  ceulx  qui  peuvent  estre  restez  de  la  bataille. 

A   LA   ROTNE. 

Madame ,  je  n'ay  sceu  l'indisposition  de  Votre  Majesté 
jusques  au  xxv*  de  ce  moys ,  au  matin ,  que  la  dépesche  du 
Roy,  du  vij'  auparavant^  m'est  arrivée ,  où  s'estant  trouvé 
le  deffauk  de  voz  lettres ,  j'ay  eu  si  grande  appir^i^ention 
de  votre  mal  et  de  l'incon ventant  cpii  en  pouvoit  advenir  à 
tout  le  royaulme ,  au  plus  important  de  noz  aflëres ,  que , 
joinct  ce  que  j'en  sentois  çn  particuUier  pour  l'infinye 
obHgaeion  que  j'ay  à  Votre  Majesté,  je  n'ay  peu ,  du  com* 
mencement,  bien  pleynement  gouster  la  bonne  novelle 
qui,  peu  d'heures  après,  m'a  esté  apportée  de  l'heureuse 
victoire  que  Dieu  a  donnée  au  Roy,  soii^z  le  bon  heur  et 
conduicte  de  Monsieur,  filz  et  frère  de  Voz  Majestez ,  jus- 
<|Kes  auquel  me^e  joui,  sur  le  tard  »  i'oy  ^^  ^^^mf^é  de 
yetaB  convalescence,  dont  fay  remfircyé  DîeUt  ^  Umt 
mon  cwwr,  de  l'Mug  et  l'autre  bien»  et  l'ày  ^uppli^  qii'f» 
confirmant  votre  bonne  »nté,  B  veuille  fère  9Î  [^eyiiemflQt 
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joyr  et  bien  azer  le  Roy,  et  Vous ,  et  mon  dîct  Siear^  de 
ceste  victoire  que  vous  en  puissiez  establir  ung  bien  asseoré 
repoz  en  votre  royaulme ,  et  fère  vivre  voz  subjectz  en 
toute  tranquillité ,  soubz  la  grandeur  et  auth<mté  de  Voz 
Majestez.  Et,  parce  qu'en  la  lettre  du  Roy  je  donne  compte 
de  ce  qui  occourt  meintenant  icy,  je  ne  ennuyeray  votre 
novelle  santé  de  plus  longue  lettre.  Âins ,  je  supplieray , 
en  cest  endroict ,  le  Créateur,  etc. 

De  Londres  ce  xxix''  de  mars  f  569. 


XXVIir  DEPESCHE 

—  du  ?j*  d'apTnl  1669.  — 
{Envoyée par  Jehan  Pigon  jusques  à  Calais,) 

Doutes  répandus  sur  la  victoire  de  Jamac.  —  Déclaration  du  comte  de  Let- 
cester  que  ia  reine  serait  plus  portée  à  déclarer  la  guerre  contre  l'Espagne 
que  contre  la  France;  qu'elle  ne  veut  pas  secourir  des  sujets  rdielles  à 
leur  roi,  et  qu'elle  fera  ses  efforts  pour  chasser  les  Espagnols  des  Pajs-Bas. 
—  Changement  de  conduite  d'Elisabeth  à  Tégard  de  Marie  Stuart.  — 
Combat  entre  les  navires  de  guerre  d*Élisabelh  et  une  flotte  marchande 
espagnole,  sur  laquelle  ont  été  faites  des  prises  importantes.  —  NouveOe 
que  le  roi  d'Espagne  a  approuvé  la  conduite  du  duc  d'Albe ,  et  qu'il  a 
ordonné  y  dans  tous  ses  états ,  une  saisie  générale  sur  les  Anglais.  —  Con- 
vention de  Glascow  entre  le  comte  de  Murraj  et  le  duc  de  Chatelle- 
rault^  qui  consenti  reconnaître  le  jeune  roi. 

Au  Rot. 

Sire,  il  est  arrivé,  despuys  trois  jours,  à  M',  le  cardi- 
nal de  Gbastilbn,  ung  gentilhomme,  party  le  x"  du  passé 
de  la  Rochelle ,  nonuné  le  seigneur  de  Yoysin ,  lequel  s'es- 
Ibrce  de  persuader  à  ceulx  cy  tout  le  contraire  de  ce  que 
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je  kor  ay  desjà  dict  du  bon  succez  de  voz  affères  en  Guyenne, 
et  qu'il  n'est  vraysemblable  que ,  le  xnj''  du  passé ,  il  y  ait 
eu  bataïUe,  ayant  lors  Monsieur,  frère  de  Votre  Majesté, 
séparé ,  à  ce  qu'il  dict,  ses  forces  pour  en  envoyer  une  par- 
tie avec  M',  de  Montpensier  au  devant  des  Yiscontes ,  qui 
entreprenoient  de  se  venir  joindre  à  l'armée  de  W.  le  prince 
de  Gondé,  et  que  s'il  y  a  eu  combat,  s'est  sans  double 
que  Monseigneur  n'en  aura  eu  du  meilleur,  veu  les  gail- 
lardes forces  qui  estoient  de  l'autre  part  ;  dont  ceuk  de  ce 
conseil ,  ne  pouvans ,  pour  ceste  incertitude ,  se  bien  ré- 
souldre  d'aulcunes  leurs  dellibéracions,^  m'ont  faict  dilU- 
gemmmt ,  et  par  plusieurs  foys ,  enquérir  sur  quelz  ai^- 
nens  je  me  fondois  pour  croire  que  la  novelle  de  ceste 
victoire  fût  véritable.  A  quoy  je  leur  ay  toutjour  satisfaict 
par  le  contenu  de  la  lettre  que  Monseigneur  le  Duc ,  sur  le 
récit  de  monsieur  de  Losse  en  avoit  escript  à  monsieur  le 
mareschal  de  Gossé,  qui  m'en  avoit  envoyé  la  cop^. 

Et ,  estantz ,  le  mesme  jour ,  messieurs  le  comte  de 
Lestre ,  l' Admyral  d'Angleterre  et  autres  seigneurs  de  ceste 
cour,  venuz  prendre  leur  disner  en  mon  logiz ,  j'ay  bien 
voulu ,  en  parlant  de  ce  bon  événement  avec  le  dict  sieur 
Gomte,  qui  est  arrivé  une  heure  et  demye  devant  les  autres , 
m'esclarcyr  aussi ,  avecques  luy,  d'ung  doubte  quej'avois 
que  ceste  Rope ,  pat  l'importunité  de  ceiihc  de  la  novelle 
religion ,  se  vollust  déclarer  à  la  guerre,  m'en  ayant  esté 
donné  ung  si  apparant  adviz  que  j'ay  eu  occasion  de  le 
craindre ,  joinct  qu'on  avoit  veu ,  toutz  ces  jours ,  le  con- 
seiller Gavaigiies  et  le  S'.  Du  Doict  presser,  par  fréquentes 
sollicitations,  plus  que  de  coustume,  ceulx  du  dict  conseil; 
et  que  eulx,  à  leur  instance^  s'estoient  desjà  assemblez 
plusieurs  foys ,  sans  que  ceulx  qui  tiennent  pour  la  paix 
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s'y  fussent  trouvet ,  demeurans  retires  et  toatz  mal  cort 
tantz  en  \mts  togis;  aveo  ce ,  que  la  flotte,  qui  estoît  de 
long  temps  préparée  pour  aller  à  la  Aochelle  ^  ayant  eâté 
quelques  jours  retardée  dans  oeste  rivière ,  commançoyt  à 
Yaller  pour  se  mettre  en  mer.  Et  j'atois  aussi  -sur  le  meiùt 
les  ph^E  dont ,  au  postille  des  précédantes,  que  je  vous  ày 
escriptes  du  xxix*  du  passé ,  j'ay  faict  mention  que  ceste 
Royne  aroit  tenu2 ,  lesquète  j'ay  mieblx  aprins  despuys  ; 
c'est  qu'elle  a  dict  ne  do«î^r  aulcunement  si  ne  se  trouvât 
ainsy  bien  saysye  ^  comme  elle  6£rt; ,  de  ses  prinses  que  l'on 
n'essayât  de  l'offenceret  d'entreprendre  en  plusieurs  sortes 
sur  elle  et  sur  ses  subjectz ,  et  qu'elle  se  voyoit  contratncte 
à  la  guerre  comme  nécessiôre  à  conserver  sou  estât  et  sa 
religion ,  4oiit  voufoft  qu'^n  prépia*ftt  ung  plus  grand  ar- 
mement de  mer  que  celluy  qu'dle  a  des]*,  et  qu'on  poiir- 
veost  dilligemment  à  toutes  autres  choses  piur  terre 

Sur  lesquelles  particularitez  j'ay,  par  autres  propos  assez 
esloiguez  de  ceult  là  y  tiré  du  dict  comte  de  Lestre  ce  qui 
s'ensuyt  :  en  prenûer  lieu,  qu'encor  qu'il  face  bien  mal  à 
la  Royne ,  sa  Mestresse ,  àe  veoir  mal  tretter  et  maurtir 
eeuk  de  la  rdigioa  en  France ,  que  néautmoing  estant 
Royne,  comme  elle  est,  sur  beaula)u^de  subjectz^  eHe 
ne  s^uitneru  contre  tous  pour  la  querelle ,  que  tous  ,  estant 
Roy,  combattes  contre  les  TÔtares ,  et  qu'il  me  pouvoit  is- 
seurer,  en  fby  de  chevalier  d'honneAr,  qu'Ole  né  tous 
commencera  la  gueme ,  si  eHe  n'y  est  bien  fort  provoifiée  ; 
secondement,  qu'enoor qu'elle  prenne  grand  confiance  de 
famytié  du  Roy  Catholique,  si  se  tient  elle  si  offiencée  du  duc 
d'Alve  et  l'estime  si  cruel,  si  superbe ,  et  les  Espaîgnolz  si 
mtoHérables ,  qu'il  n'est  rien  qu'elle  ne  face  pour  chasser 
et  Iny ,  et  eult,  hors  des  Pays  Bas  5  et  qu'elle  rognoist  que 
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kor  vojâaage  Iny  est  fort  dommageable,  et  qu'il  est 
aam  peu  profitable  à  la  France ,  de  tant  mesmement 
qu'après  ces  gnares  et  troubles  présens  y  lesquels  elle  dict 
qwce  sont  eulx  qui  les  ont  suscitez  et  qui  les  entretiennmt, 
îb  ne  lauldront  d'en  tramer  bien  tost  d'autres  pour  tout» 
jow  travailler  les  pays  de  deçà  et  les  rëduyre  en  aussy  mi- 
sârable  estât ,  s'ils  peuvent,  comme  ilz  ontfaict  l'itallieet le 
royoobttede  Naples ,  et  qu'elle  y  remédiera ,  s'il  luy  est  possi- 
ble ;  et  pour  le  troiâtoie,  qu'entendant  la  ékte  Dame  F  accord 
des  Escovçoys,  et  comme  ceulx  en  qui  la  Royne  d'Escoce 
avoit  le  frius  de  fiance,  et  qui,  possède,  sont  cause  de  la 
mesme  fortiM  où  elle  eA  meintenant,  se  sont  trouves 
ses  plus  contraires,  qu'eDe  commance  la  justiffier  en  son 
cueur  de  plusieurs  choses  du  passé,  et  en  tient  pour  couK 
paUes  ses  BKSchants  subjects ,  délibérant  favoriser  et  porter 
dorsenavant  son  faict  en  ce  qu'elle  pourra. 

Je  luy  ay ,  de  votre  part ,  Sire ,  grandement  gratifié  ses 
preDoéer  et  «fernier  propos,  luy  admenant  beaukoup  de  rai- 
sons du  grand  honneur  et  proffict  que  ce  sera  à  la  Royne, 
sa  Mestresse ,  si  elle  en  use  ainsi  qu'il  a  dict;  et,  sur  le  pro- 
pos 4n  millieu ,  j'ay  monstre  ne  doubter  aucunement  qu'il 
n'y  ayt  eontinruation  de  paix  entre  le  Roy  Grtholique  et  la 
dicte  Dame,  et  ay  conformé  mesresponcesàl'amytiéque  vous 
avex  avecqaesl^dettx.  Sur  quoy,  Sire,  je  suis  bien  informé 
que  la  dî^  Danse,  encor  que  plusieurs  la  persuadent  à  la 
guerteet  qu'elle  veuiHe  ohtcmpércr,  autant  qu'il  est  possible, 
à  ceulx  deson  consdl,  si  donne  elle  ordre  qu'il  y  enayt  tout- 
jours -qMiqMS  ungsd'eulx  qui  luy  conseillent  la  paix  et  l'es- 
pai^ne  ;  et  elle  trouve  moyen  de  fère  authoriser  et  approu- 
ver  leurs  oppinions ,  de  sorte  que  si  le  Roy  d'Espaigne  en- 
voyé quelque  personnaige  de  qualité  devers  elle ,  je  ne  fays 
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double  que  tout  leur  diflërant ,  qaùj  que  d je  le  diet  comte 
de  Lestre ,  ne  soit  bien  tost  accommodé ,  sinon  que  la  resti- 
tution de  tant  de  prinses  qu'ilz  ont  faictes  y  donnast  em- 
peschement,  laquelle,  à  la  vérité ,  sera  assés  difficile  à  fère, 
mesmesq'une  partie  en  est  allée  à  la  Rochelle,  et  semMe  que 
quelques  particuUiers,  grandz ,  de  deçà ,  en  ayent  butiné  une 
autre  partie,  et  l'on  vend  le  reste  chacun  jour  à  vil  prix. 
Aussi ,  le  mesme  jour,  comme  bous  sortions  de  table 
l'on  vint  dire  au»  dictz  sieurs  Comte  et  Amyral,  que 
quatre  des  grandz  navyres  de  ceste  Royne  avoîenl,  le  jour 
précédant,  au  Pas  de  Gallais,  combattu  quatorze  ourque», 
qui  venoient  d'Espaigne  et  de  Portugal ,  biai  riches  de  de* 
niers,  d'espiceries  et  d'aultres  bonnes  marchandises,  les- 
quelles,  encor  que  se  fussent  longuement  dcflendues,  avoient 
enfin  esté  suyvyes  et  vaincues  prez  de  Domquerque ,  et  en 
avoit  on  admené  huict  dans  ceste  rivière,  dont  soubdain  ilz 
allèrent  trouver  la  dicte  Dame  pour  insulter  de  ceste  no- 
velle  prinse.  Et  ainsy,  encor  qu'ilz  veuillent  évitter  la 
guerre  avecques  le  Roy  d'Espaigne ,  je  ne  sçay  quel  astre 
les  poulse  de  fère ,  chacun  jour,  quelque  pas  pour  s'y  mettre 
davantaige;  car  ce  dernier  faict  ne  se  peult  excuser  sur  les 
pirates,  estantz  les  propres  navyres  de  la  dicte  Dame  qui 
l'ont  exécuté.  Néantmoins  ilz  espèrent  que  le  Roy  d'Es- 
paigne, dissimulant  tout  cella,  envoyera  devers  eulx,  ou 
qu'en  fin  ilz  envoyeront  devers  luy  et  que  la  réconciUiation 
se  trettera.  Hz  sont  meintennant  à  rabiller  le»  quatre  na- 
vyres ,  qui  ont  combattu  les  ourques ,  lesquelz  ont  esté  assés 
endommaigez  par  la  résistance  de  quelques  honunes  de  guerre 
espaignok ,  qui  estoient  sur  icelles ,  qui  ont  tiré  souvant  de 
quelques  pièces  qu'ilz  avoient,  et  ont  tbué  plusieurs  des 
leurs.  Et,  après  qu'ilz  seront  prestz ,  j'entendz  que  mestre 
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OiiyDterpaitira,avêc  toati  lesqaatre,  pour  condayre la  flotte 
ie  la  Rodielle ,  ayant  en  fin  ceolx  cy  résolu  qu'eÛe  yra  que- 
lîr  le  sel  et  vin  dn  payement  des  proyisicms  dont  ilz  rafres- 
durent  ceolx  du  dict  lieu ,  en  décembre  dernier,  et  autres 
qu'ilz  ont  meintennant  préparez  pour  leu  rapporter;  ce  que 
les  marchantz ,  qui  en  ont  faict  l'advance  y  sollicitent  bien 
fort ,  affin  de  se  pouvoir  rembourcer  avant  que  la  dicte  ville 
soit  réduicte  à  plus  grande  extrémité,  et  aussi  que  ceuk  de 
la  noveUe  religion  estiment  que  cella  pourra  conforter  et 
retever,  de  quelque  chose,  ceulx  de  leur  party,  après  la 
perte  qû'ilz  ont  faicte.  J'entendz  que  le  dict  S',  de  Yoysin 
a  diarge  de  passer  oultre  devers  les  princes  et  villes  protestan- 
tes d*  Allemaigne,  mais  sonble  qu'il  temporisera,  icy,  jusques 
à  ce  qu'on  ayt  eu  plus  grand  certitude  des  choses  de  dellà. 
Geste  Royne  a  favorablement  respondu  et  escript,  de  sa 
main ,  à  la  Royne  d^Escoce  si|r  aulcunes  petites  particul- 
laritez  qu'elle  luy  avoit  envoyé  demander,  et  le  susdict 
comte  de  Lestre  ayant  faict  traduyre  en  françoys  la  capi- 
tulacion  des  Escouçois  me  l'a  envoyée  en  la  forme  que  verrez  : 
priant  Dieu ,  etc. 

De  Londres  ce  yy  d'apvril  1569. 

Je  viens  d'estre  adverty  que  ceulx  cy  renforcent  de  douze 
vaisseaulx  la  flotte  pour  la  Rochelle ,  oultre  qu'on  estime 
que  les  pirates  s'y  joindront ,  quant  elle  sera  en  mer,  et  que 
Ton  a  encores  aujourd'huy  secrètement  distribué  de  l'ar- 
gent à  ceste  levée  de  Flamans ,  dont  je  vous  ay  cy  devant 
escript,  laquelle j'entendz  estre de  xmj^  hommes  enroUés, 
ce  qui  me  faict  doubter  de  quelque  entreprinse,  ainsy  que 
je  l'ay  mandé  à  M',  le  maréchal  de  Gossé ,  bien  que  je  suis 
très  asseuré  qu'il  n'y  a  rien  par  ordonnance  de  ceste  Royne , 
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ny  de  son  conseil)  et  de  test  «pie  j'avois,  cy  devant,  o«j 
parier  de  Blaye»  et  que  le  propoB  en  a  esté  renouvdlé,  des- 
p«yg  deux  joa» ,  en  qnelqne  lien ,  s^a  bon  qn'on  prmgse 
garde  tots  oest  endroict. 


A    LA  ROYNE. 

MadaBW,  ce  qoe  j'escriptk  en  la  lettre  dn  Roy  est  le 
principal  de  ce  que  j'ay  à  fère  entendre  à  Yoz  M^eatec  dn 
présent  estât  des  choses  de  deçà  ;  à  quoy  je  adjooxteray 
sedement  que  ceolx  ci ,  cognoisSMit  a  voir ,  en  plusieurs  sorlee» 
passé  trop  oultre  pour  ceulx  de  la  RodbeUe,  et  ayoÎT,  con- 
tre Tobservance  ck  la  paix  »  mal  tretté  vqk  subjects  en  mer; 
craignant  bien  fort  avoir  provoqué  Yok  Majestez  d'en  vou- 
loir avoir  la  revenche ,  dont ,  encores  que  eeste  Royne  n'  ad- 
vouhe  rien  de  ce  qui  a  mal  passé ,  et  qu'elle  neK>nstre  en- 
cores ne  se  mesler  aulcunement  du  présent  voyage  qu'<in 
va  fère  à  la  Rochelle,  si  n'est  de  prester  seulemrat  ses 
quatre  navyres  pour  asseurer  la  narigation  de  ses  mepdiaatK , 
ainsi  qu'elle  y  est  obligée,  sans  qu'elle  y  envoie  ny  poul- 
dres,  ny  artillerye,  ny  hommes  de  ^erre,  ni  ai^«[it, 
ainsi  qu'elle  dict,  et  comme  ung  des  principaulx  de  son 
conseil  m'en  a  asseuré,  si  hiy  persuade  l'on  de  procéder 
de  telle  façon  sur  la  recftitution  des  biens  des  Françoys , 
qu'en  les  entretennant  deipielques  formaKtec  de  justice,  et 
monstrant  les  vouloir  toufjour  favoriser,  elle  diSére  néant- 
moins  de  leur  octroya  la  playne  détivrance  de  leurs  dîctz 
biens  jusques  à  ce  que  la  main  levée  de  Roan  sera  faicte ,  on 
qu'elle  se  voye  asseurée  de  la  confirmation  de  voz  com- 
muns trettez.  En  quoy  l'on  m'a  adverty  qu'^  désire  bien 
fort  que  Voz  Majestez  envoyent  devers  elle;  mais  s^id>le 
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qu'A  n'y  ayt  tieu,  on  qn'aabnoiKS  îl  n'en  soyt  enoores 
temps.  Et  je  ne  fanidray,  à  Ift  piemièce  foys  qw  je  Tyinj 
Cranrer^  de  prendre  on  antre  règleitient  snr  la  rertitatk» 
àa  dktos  prinses,  qni  soit  plus  hrief  cpe  cdhiy,.qn'eUe 
aToH  desjà  baillé,  des  ipiatre eomonsSairal  de  son  consal. 
E^  s'attand  aussi  <{ae  le  Roy  d'Espùgne  envoyera  icy 
qmdcpie  principal  pereonnaige,  aiosy  (p'il  «mble  que  le 
S',  d' Assoleyille  lay  en  a  faict  dire  qaelqud  ehôse  avant  son 
partement ,  maïs  e»  cella  il  y  auroit  plus  de  rs^yson ,  parce 
que  le  dnc  d' Alve  a  conunencé  d'exploicter  assez  universel- 
lement contre  elle  et  ses  subjectz ,  en  Anvers ,  premier 
qn^elle  ayt  procédé  à  Tarrestation  des  deniers  d'Espaigne , 
là  où  Voz  Majestez  n'ont  rien*  attempté  contre  elle;  ains 
ont  incontinent  conunandé  la  main  levée  qne  les  officiers  de 
Roan  avoient  faicte ,  en  faisant,  de  leur  paît,  raison  à  voz 
subjectz.  Et  si ,  s'entend  que  le  Roy  d'Espaigne  en  fin  s'est 
résolu  de  se  rescentir  des  prinses  et  vioUences  qu'ilz  ont 
exécutées  sur  ses  subjectz ,  ayant  desjà  foict  procéder  en 
Espaigne  à  la  saysye  et  arrestation  des  biens  et  personnes; 
des  AngloiSy  et  deflandu  ne  transpc^ter  rien ,  ny  mener 
auleun  traffic  de  ses  pays  en  Angleterre ,  aprouvant  ce  que 
le  duc  d'Alve  et  son  ambassadeur,  résidant  icy,  ont  Faict; 
de  quoy  le  dict  ambassadeur  est  grandement  resjouy,  qui 
m'a  mandé  que  le  Roy,  son  Mestre,  n'envoyera,  ny  per- 
metra  que  le  dict  duc  envoyé  plus ,  devers  la  dicte  Dame. 
En  quoy,  si  la  dicte  résolution  tient ,  je  croy  qu'elle  envôyera 
bien  tost  devere  luy,  ainay  qu'il  s'entend  desjà  qu'elle  se 
prépare  de  le  fêre ,  bien  que ,  pour  maintenir  la  réputation ,. 
f  on  Faict  icy  courir  ung  bruict  que  le  duc  de  Feria  est  desjà 
en  chemin  pour  venir.  Néantrooins  si  ces  choses  demeurent 
)E:uières  en  ce  suspens  y  eUes  powroient ,  par  continuation  de 
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868  prinses  de  mèr,  aller  tant  de  mal  en  pis  qu'en  fin  il  en 
8ortîroit  une  guerre.  Tentendc  qu'on  apreste  dix  des  grandz 
naVyres  de  la  dicte  Dame  pour  conduyre  la  flotte  de  Hem* 
bourg ,  laquelle  sera  riche  de  plus  de  cinq  cens  nulle  esciu 
de  draps ,  ayantz  entendu  que  le  duc  d' Alve  tient  quarante 
cinq  Yaisseaulx,  bien  équipez  en  guerre  et  toutz  prestz  ,  en 
Zélande ,  pour  les  empescher  y  mais  ilz  monstrent  ne  le 
craindre  guières.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  v|*  d'apvril  1569. 

J'avois  cloz  ce  pacquet  quant  le  seigneur  de  MontaGe  est 
arrivé,  lequel  n'a  trouvé  le  passaige  à  propos.  J'espère  que 
ceste  Royne  Torra  demain. 

CONVENTION  DE  GLASGOW. 
—  du  xuj*  de  mars  1569.  — 

L'effect  dv  poubpablbr  qiii  a  esté  tenn  à  Glasco,  te  xnj*  de 
mars  xSôg ,  entre  le  Régent  d'Escoce  et  ses  amys  d*une  part  ^ 
et  le  comte  de  Cassellis»  le  sieur  de  Herrys  et  Fabbé  de  Kil- 
welming,  au  nom  de  monsieur  le  duc  de  Chastellerault,  et 
autres  ses  adhérans  de  la  noblesse,  d'autre  part. 

Il  est  requis  par  Monsieiir  le  Régent  que  le  Duc  et  ses  adhérans 
recognoistront  le  Roy  et  son  authorité ,  et  qu  ili  sont  ses  snbjectz , 
et  conséqnement  de  luy  prester  service ,  obédience  et  GdeUitè  à 
Tadvenir  comme  à  leur  Seigneur  Souverain. 

Il  est  requis  aussi ,  du  costé  de  M',  le  Duc ,  que ,  ayant  recogna  le 
Roy,  ainsy  qu'il  est  expéciffié  cy  dessus,  que  toutz  et  ung  chacun 
de  la  noblesse  seront  restituez  et  remiz  en  leurs  places  de  conseil- 
lers, ainsy  que  leurs  prédécesseurs  ont  esté  durant  le  temps  des, 
autres  Roys  ;  mesmes  ceulx  qui  sont  nei  héréditairement  du  con- 
seil ,  et  que  M',  le  Régent,  portant  Fauthorité  du  Roy,  jurera  so- 
lempnellement,  de  là  en  avant ,  de  se  porter  indifféremment  et  sai- 
nement ,  tant  envers  enix  comme  aussi  envers  toutz  autres  de  la 
noblesse,  en  toutes  leurs  honnestes  et  justes  demandes ,  sans anl- 
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csne  partîallîté  oa  ressonrenance  do  leurs  déportemeiis»  durant  \e 
temps  de  la  cootroverse. 

Item ,  que  touti  ceulx  qui  ont  faict  faulte  puis  naguières,  faisant 
senrîee  à  la  Royne ,  ou  reflnié  leur  obédiance  au  Roy,  promettent , 
à  Tadvenir,  de  se  porter  enyers  luy  comme  ses  loyaulx  sul^ectx , 
a? ec  toute  humilité  et  obédiance ,  et  seront  remix  en  leurs  terres,  of- 
fices et  possessions ,  nonobstant  quelconque  confiscation ,  qui  a  esté 
ordonnée  contre  eulx ,  pourveu  toutjour  que  touti  ceulx  seront 
exempts,  qui  ont  esté  conseutans  à  la  mort  du  Roy. 

iton ,  que  Monsieur  le  Régent,  ensemble  touz  ceulx  de  la  no- 
blesie ,  consentiront  à  toutz  les  articles  qui  se  trouveront  profii- 
tables  pour  Thonneur,  commodité  et  advancement  de  la  Royne , 
mire  du  Roy,  n'estant  préjudiciables  au  Roi  et  à  sa  souveraineté, 
doBt  deppend  la  seureté  de  toute  icelle  noblesse  et  de  toutz  ses 
subjeiz ,  en  ce  comprins  aussi  la  seureté  d'icenlx. 

Et ,  pour  ce  que  Monsieur  le  R^ent ,  de  son  costé,  est  aussi  bien 
oontempt  de  signer  et  jurer  les  conditions  et  accordz  cy  dessus, 
amime  aussi  de  pourvoir  à  Tobservation  et  entreténemant  d'icelles 
par  ceulx  de  Fautre  party,  il  veult  bien  q*une  assemblée  et  con- 
veution  se  face ,  parce  que  le  temps  ne  permect  poinct  présente- 
ment de  penser  aulx  affères  de  la  Royne,  mère  du  Roy;  et  est 
accordé  que,  le  x*  d^apvril  prochainement  vennant,  s^assembleront 
-et  conviendront  ensemble  en  la  ville  d'Edemborgh,  en  paysible 
manière,  ces  personnes  cy  après  nommez.  Monsieur  le  R^ent, 
M',  le  duc  de  Cbatellerault ,  les  comtes  de  Humteley,  Arguile , 
Hcmrton ,  Athole  et  Glencarme ,  et  le  S',  de  Harriz ,  et  en  cas  que 
balcons  de  ceulx  cy  seront  absens ,  pour  occasion  de  malladie  ou 
jmtre  afière  urgent^  q*ung  autre  de  la  noblesse  sera  esleu  en  sa 
place ,  et  là ,  comme  bons  amys ,  trotteront  ensemble  et  regarde- 
ront de  concfairre ,  sur  les  articles  et  pointz  qui  concernent  la  Royne  ; 
ei  ce  qu'ilz  verront,  ou  la  plus  grand  part  dlceulx,  estre  néces- 
aaire  de  fere  pour  son  honneur,  sans  préjudicier  le  Roy  et  son  autho- 
rité ,  toute  la  noblesse  y  consentiront;  et  afiBn  que  la  noblesse  ayt 
seur  accez  pour  ce  fère ,  M',  le  Régent  promect,  sur  son  honneur, 
qo'ils  viendront  et  retourneront,  quand  bon  leur  semblera,  sans 
dangier  ou  ^npeschement* 

Cependant,  il  est  accordé  que  le  Duc  de  Cbatellerault  et  autres» 
ses  adhérans ,  ne  se  mesleront  point  d'exécuter  aulcun  office  de 
lieactenant  ou  autre  authorité ,  soubz  prétexte  que  la  Royne  Mère 
leor^tora  donné  commission  de  ce  fère,  ny  empescheront  leà  offi- 
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cien  d'armM  é»  fère  lenrs  offices  fitr  tout  le  royaiBlnM  an  opm  da 
Roy  et  de  Monsieur  le  R^ent,  sellon  que  roccasioD  se  présentera , 
promettant  le  diet  sieur  Régent  de  ne  procéder  en  aukune  sorte  ^ 
par  lettres  ou  charges ,  à  rencontre  da  dict  Duc  et  ses  aAèrans , 
dont  Hz  seroient  préjudiciel  ou  toudiex  en  leurs  penoones,  terres  on 
biens ,  mais  seulement  entend  par  cest  article  que  nul  eapesohe- 
ment  se  fera ,  de  leur  costé ,  contre  Tauctorité  du  Roy. 

Or,  pour  ce  que  les  forces  doibTent  estre  présentement  dissipées 
et  renvoyées,  affln  que  les  subjectz  du  Roy  n'en  pitiasenl,  il  est  Cvès 
raysoonable  que  Ton  baille  asseurance  à  Monsieur  le  Régent  que 
les  articles  cy  dessus  expécifflez  seront  tenuz ,  comme  il  entend  de 
fère  de  son  costé.  Il  veult  que  M',  le  duc ,  le  comte  de  Gassellis  et  le 
S',  de  Harrys ,  Im  envoyent  hotages  pour  demeurer  auprès  de  hiy 
jusques  à  tant  que  les  dictz  articles  seront  acoompliz,  c'est-^-  dire, 
Tung  des  filz  de  .mon  dict  sieur  le  Duc,  le  comte  de  Gassellis  on  son 
frère ,  et  le  dict  sieur  de  Herriz  ou  son  ffls  aisnè. 


XXIX^  DEPESCHE 

—  du  xif  d'avril  1569.  — 
{Envoyée  par  M'',  de  Montafie,  escuyer  d'escuyerie  dm  Roy,) 

Audience  donnée  par  Elisabeth  an  deur  de  Montafie,  envoyé  de  Pïranoe  ao- 
près  d'elle  après  la  ba'taille  de  Jarnac,  pour  lui  faire  oonnald^e  Imb  les 
détails  du  combat  et  toute  Fimportance  de  la  victoire. 

Au  Roy. 

Sire  y  ayant  le  S' .  de  Moatafie  tardé  kùct  jours  à  Dièpe 
pour  «tt«ffi(fae  passaige ,  ceulx  de  la  novelle  religion  %  qui 
sont  icy,  ont  cependant  calompnié,  en  frinMur»  sortea, 
les  bonnes  novelles  de  votre  victoyre,  et  ont  dict  que,  pnys 
qu'il  n'en  venoît  coofirmation  de  uuUe  part ,  que  je  les 
avois  controuvées  pour  arrester  la  flotte  de  la  RoehaUe  et 
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domer  r^ufaitîon  à  vos  aflferes ,  et  pour  servir  amm  mit 
afières  de  k  Royiie  d'EsGoce  et  à  l'affiM^tioB  des  catholique» 
de  ce  Toyaobne,  me  numâant  là  dessu»,  par  nng  des  miens, 
des  paroHes  qui  ne  m^ont  aukunement  pieu.  Et  eneores , 
estant  deqà  le  dict  sieur  de  Blontaiie  arrivé ,  ik  ont  essayé 
de  pvéocuper  l'opinion  de  ceste  Royne  à  Iny  persuader 
qtt'eUe  ne  deust  donner  foy  à  ce  qu'il  hiy  en  diroit. 

Néantmoins  estans,  le'mercredy  de  la  sepmaine  saincte, 
alks  trouver  la  dicte  Dame ,  elle  a  fort  bien  et  fort  fevo^ 
nMement  receu  les  lettres  de  Yoz  Hajestez,  ensemble 
cdhiy  qui  les  apportoit ,  et  luy  ayant  avec  attention  donné 
bien  paysible  audience  sur  tout  le  discours  que,  de  fort 
bonne  façon ,  il  hty  en  a  faict,  sans  rien  obmettre  de  ce  qui 
p<mvoit  bien  exprimer  la  vérité ,  elle  a  monstre  ne  doub- 
ter  plus  du  sucoez  de  la  bataille  ny  que  la  victoire  ne  vous 
en  fuBt  entièrement  demeurée.  Et  a  reqwndu  qu'elle  ne 
pouvoit ,  à  la  vérité  ^«se  bien  reqouyr  de  la  mort  (f  ung  y 
votre  parant ,  qui  estoit  si  prochain  de  votre  sang  comme 
feu  M',  le  prince  de  Coudé,  sinon  qu'il  eust  eu  quelque 
nunvaife  întatiticm  contre  les  personnes  de  Yoz  Majestez 
Trii  Chreiliennes  ou  contre  votre  estât ,  auquel  cas ,  s'il 
tay  en  estoit  onques  tumbé  la  moindre  sintille  du  monde 
daos  le  cœur,  elle  voulok  louer  et  remercyer  Dieu ,  de 
bon  cueur,  du  jugement  qu'il  en  avoit  fuct  ;  mais  qu'eBe 
ieroît  grandement  contre  sa  propre  conscience  si  elle  l'en 
floubspeçenaoit  en  rien,  car  a  toutjour  très  fermement 
creu ,  qa'anisy  qu'il  avoit  Thonneur  de  vous  appartenir, 
qp'aossi  vous  estoit  il  très  bon  et  très  fidèle  subject  et  ser- 
viteur, et  qu'elle  ne  pouvoit  qu'estre  bien  fort  marrye  de 
la  omtinvation  des  troubles  de  votre  royaulme ,  de  tant 
que,  oà  que  inclintt  en  fin  la  victoire,  ce  seroit  toutjour  la 
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diminution  de  vos  meilleures  forces  et  la  ruyne  de  votre 
noblesse,  réputant  très  coupable  envers  Dieu,  et  fort  mal- 
heureux y  pour  Testât  de  votre  couronne  et  pour  toute  la 
chrestienté ,  ceulx  qui  en  avoient  esté  les  autheurs  et  qui 
estoient  cause  de  les  fère  tant  durer  ;  mais  qu'elle  se  res- 
jouyssoit ,  conune  votre  propre  seur,  et  comme  propre  fiUe 
de  la  Rojne,  du  bon  acheminement  de  voz  afiëres,  esqudz 
elle  desiroit  semblable  prospérité  que  aulx  siens  propres  ;  et 
prioit  Dieu  que  vous  ne  puyssiez  prendre  jamais  conseil 
sur  iceulx  de  perstmnes  qui  ne  portent  aultant  de  bonne 
affection  à  votre  bien  et  à  la  conservation  de  voz  personnes, 
et  estât ,  et  authorité ,  conune  elle  faisoit  ;  qu'elle  pouvoit 
en  cella  jurer  son  Dieu  que  vous  [vous]  en  trouveriez  bien. 
Puys,  s'est  enquize  curieusement  si  Monsieur,  en  per- 
sonne ,  avoit  faict  la  charge  ;  si  le  dict  prince  estoit  mort 
au  combat ,  ou  bien  si  l'on  l'avoit  thué ,  après  l'avoir  prins, 
estant  seulement  blessé  au  bras  ;  si.  ce  fut  pour  secourir 
monsieur  TAmyral  qu'il  vint  ainsy  sercher  sa  maie  fortune; 
que  le  dict  S'.  Âmyral  l'avait  meilleure  en  ces  troubles 
que  ez  autres  guerres ,  car  jamais  auparavant  elle  n' avoit 
ouy  dire  que  ez  rencontres,  ou  combatz,  où  il  s' estoit 
trouvé,  qu'il  n'eust  esté  blessé  ou  prins,  mais  croyoit,  s'il 
eust  esté  prisonnier  ceste  foys,  que  ce  eust  esté  la  dernière, 
car  on  ne  l'eust  espargné  ;  si  le  comte  de  Montgonunery 
estoit  mort;  qu'elle  avoit  bien  prédict  ce  qui  estoit  advenu 
à  ChatelKer  Pourtault  ;  estimoit  Estuard  bon  soldat ,  et 
qu'il  estoit  donamaige  qu'il  n'eust  suivy  le  bon  party  ;  qui 
conunandoit  meintennant  en  l'armée  du  dict  feu  prince?  et 
qu'il  sembloit  que,  pour  la  perte  de  luy,  elle  ne  fût  guières 
affoiblye ,  y  restans  plusieurs  bons  capitaines  pour  comman- 
der ;  où  estoit  lors  la  Royne  de  Navarre,  et  son  filz  ? 
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Et  ayant  la  dicte  Dame  de  mesmes  bien  paysiblement 

escooté  ce  que  le  dict  S',  de  Montafie  luy  a  racompté  da 

dac  de  Deux  Pontz  ;  où  il  estoît;  quel  chemin  il  prenoit  ; 

coimne,  entendant  la  mort  du  dict  prince  de  Condé,  il 

s'estoit  arresté^  comme  Votre  Majesté  luy  avoit  envoyé 

nng  héranlt  pour  luy  deffandre  d'entrer  à  mein  armée  dans 

TOtre  royaulme;  les  bonnes  forces  qu'aviez  envoyées  en 

Bourgoigne,  soubz  M\  d'Aumale  et  M^  de  Nemours, 

pour  Ten  empescher,  s'il  le  vouloit  entreprendre  ;  elle  luy 

a  faict  répéter,  par  deux  foys,  le  nombre  des  dictes  forces, 

tant  de  pied  que  de  cheval,  puis  a  adjouxté  que  ce  seroit 

à  tort  s'il  y  eutroit,  car  n' avoit  aulcune  juste  <|uerelle  de 

ce  (%re,  ny  n'avoit  ouy  dire  que  vous  l'eussiez  onques 

oflancé;  et  a  demandé  si  le  duc  de  Cazimir  estoit  avecques 

luy. 

A  tontes  lesquelles  particularitez ,  une  à  une ,  le  dict 
S',  de  Montafie  a  respondu  de  si  bonne  et  prudente  façon, 
et  sellon  qu'il  convenoit  à  votre  service ,  qu'encor  que  les 
mal  aflectionnez  fussent  allez  au  devant  pour  diminuer  la 
réputation  de  voz  afiéres  et  la  grandeur  de  la  victoire,  si 
a  la  dicte  Dame ,  et  ceulx  de  son  conseil ,  toutjour  despuis 
tenu  pour  très  certain  et  véritable  le  récit  qu'il  en  a  faict. 
Mesmes  que,  bien  tost  après,  par  aulcunes  lettres  de 
Flandres ,  l'on  leur  a  tant  augmenté  le  compte ,  qu'en  fin 
ilz  nous  ont  estimez  toutz  deux  fort  modestes  de  ce  que 
nous  en  avions  dict,  dont  laisseray  au  dict  S^  de  Montafie 
de  vous  rendre  compte  des  autres  propoz  de  la  dicte  Dame 
et  du  desplaysir  qu'elle  dict  qu'elle  aura,  si  dorsenavant 
vous  vous  deffiez  de  sa  bonne  volonté ,  parce  que  je  me 
plaignois  à  elle  du  voyage  \le  ses  navyres  à  la  Rochdle  ; 
aussi  d'une  plaincte  qu'elle  nous  a  faicte  pour  son  ambas- 
I.  «^ 
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sadeuTy  me  menassant  de  me  tretter  Ae  mesmes  qu'on  le 
trettera  de  deilà  ;  da  destronssement  de  ses  paeqaetz  ;  de 
Texcuse  qu'elle  luy  a  faicte  pour  ne  le  laysser  passer  devers 
la  Royne  d'Escoce  y  et  plusieurs  particularitez  qu'il  a  com- 
prinses  de  deçà ,  et  autres ,  que  je  luy  ay  communiquées , 
lesquelles  toutes  je  remectz  à  sa  bonne  suffizance ,  n'ad- 
jouxtant,  icy,  pour  le  surplus,  qu'une  prière  à  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xij'  d'apvril  1569. 

Le  S',  de  Gamaches  m'a  envoyé  prier  que  je  veuille  ac- 
compaigner  de  ce  mot  sa  très  humble  suplication  qu'il 
faict  à  Votre  Majesté,  par  le  dict  S',  de  Montafie,  qu'il 
vous  playse  le  remettre  en  votre  bonne  grâce  et  en  la  pos- 
session de  ses  biens,  suyvant  la  dellibération  qu'il  dict  avoir 
de  demeurer  à  jamais  votre  très  obéyssant  et  très  6dèle 
subject  et  serviteur,  et  que  je  vous  donne  tesmoignage  de 
ses  déportemens  par  deçà.  En  quoy,  ne  l'ayant  hanté  ny 
observé,  pour  sçavoir  comme  il  y  a  vescu,  je  puis  an 
moins  dire  que  je  ne  sçay  qu'il  y  ayt  rien  pratiqué  contre 
votre  service. 

A  LA  Royne. 

Madame,  ayant  le  S',  de  MontaGe  fort  bien  et  fort  sage- 
ment exécuté  sa  charge,  à  laquelle  je  luy  ay  assisté,  ainsy 
que  me  commandiez ,  il  vous  fera  entendre  les  responces 
de  la  Royne  d'Angleterre ,  lesquelles ,  encor  qu'elle  les  ayt 
mesurées  comme  pour  ne  monstrer  se  resjouyr  de  la  mort 
de  monsieur  le  prince  de  Condé,  ny  condempner  l'intention 
de  son  entreprinse ,  si  les  a  elle  accompaignez  de  plusieurs 
paroUes  qui  signiffient  beaulcoup  d'affection  et  de  conjovs- 
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sance  sur  le  bon  succez  et  prospérité  de  toz  affères,  et  sur 
le  désir  qu'elle  dict  avoir  qu  ilz  aillent  tousjours  bien.  Ce 
qui  monstre  qu'elle  ne  se  repent  poinct  de  la  déclaration  de 
paix  qu'elle  vous  a  àaguières  faicte,  à  laquelle  semble 
qu'elle  persévérera ,  m'ayant  donné  entendre ,  par  aulcuns 
siens  propoz,  qu'ayant  laissé  passer  plusieurs  belles  et 
grandes  occasions  de  vous  fére  la  guerre  en  voz  grandes 
adversitez ,  qu'elle  n'est  si  mal  advisée  de  la  vous  commen- 
cer, à  oeste  heure,  sur  l'achendnement  de  voz  victoires  et 
prospéritez  ;  ains  que  de  telle  conscience  qu'elle  a  procédé 
à  ne  vous  accroistre  votre  mal ,  de  la  mesmes  procédera  ' 
elle  mdntennant  à  ne  vous  empescher  que  n'en  sortiez  du 
tout. 

II  est  vray  que  ceulx  de  sa  religion  sont ,  à  ceste  heure , 
si  pressans  et  si  dilligens  à  procurer  envers  elle ,  et  envers 
ceuh  de  son  conseil ,  quelque  remède  et  secours ,  que  je 
crains  qu'il  y  aura  bien  à  fére  d'empescher  qu'ilz  n'en  ob- 
tiennent quelcun  soubz  mains,  mesmes  qu'il  est  dangier 
qne  la  nécessité  et  le  désespoir  les  face  condescendre  à  luy 
oflBrir  de  plus  grandz  partiz  qu'ilz  n'ont  encores  faict.  A 
qiioy  j'opposeray  touti  les  obstacles  que  je  pourray,  et  met- 
Iray  peyne  de  descouvrir  dilligemment  ce  qui  en  sera ,  afBn 
de  TOUS  en  donner  les  plus  promptz  et  les  plus  asseurez  ad- 
▼il  qu'il  me  sera  possible.  Et  me  remectant  de  toutes  au- 
tres choses,  pour  le  présent,  à  la  lettre  que  j'escriptz  au 
Roy  et  à  la  sulfizance  du  dict  S^  de  Montafie,  je  n'ad- 
jonxteray,  icy ,  qu'une  prière  à  Dieu ,  etc. 

De  Londres  ce  xij*  d'apvril  1509. 
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XXX*  DÉPESCHE 

—  da  xm*  d'aTril  1569.  — 
{Envoyée  par  OUvUr  jusques  à  Calais.) 

Fausse  nouYelle  d*im  échec  éprouTé  en  France  par  les  troupes  do  roL  — 
Pleine  confirmation  de  la  victoire  de  Jamac  —  Plaintes  de  Fambassadeur 
à  la  reine  d'Angleterre  contre  les  levées  de  Flamands  qui  se  font  en  son 
royaume,  les  secours  de  tout  genre  qu'on  y  prépare  pour  la  Rochelle, 
et  les  prises  foites  |en  mer  sur  les  Français.  —  Protestation  de  la  reine 
qu'elle  ne  veut  porter  aucune  atteinte  à  la  paii,  que  les  enrâlemens 
sont  pour  rAUemagne,  qu'elle  n'autorise  aucun  secours,"  et  que  les  prises 
sont  faites  par  des  corsaires.  —  Réclamation  de  l'ambassadeur  en  faveur 
de  la  reine  d'Ecosse.  —  Remise  du  message  du  duc  d'Anjou ,  qui  a  écrit 
lui-même  à  la  reine  d'Angleterre ,  le  lendemain  de  la  bataille ,  pour  lui 
rendre  compte  de  sa  victoire.  —  Plaintes  de  l'ambassadeur  Norrys,  qui 
demande  son  rappel  de  France. 


Au  RoT> 

Sire  y  estant  le  S",  de  Montafie  party ,  le  xij*  île  ce  mois, 
pour  s'en  retourner  devers  Votre  Majesté ,  Ton  a  aussi  tost 
faicty  icy,  artifBcieusement  courir  ûiig  bruict  que  le  prince 
de  Condé  n'estoit  poinct  mort,  et  qu'ung  autre,  à  qui  il 
aYoit  baillé  sa  cazacque,  comme  se  faict  a^és  souvant  par 
les  chefz  d'armée,  ung  jour  de  bataille,  avoit  esté  prins 
pour  luy ,  et  thué  de  sans  froid ,  publians  y  avoir  hommes 
dignes  de  foy  en  ceste  ville  qui  avoient  veu  des  passeport! 
signez  de  sa  main ,  en  datte  subséquente  du  jour  de  la  ba- 
taille, et  de  ce  y  a  eu  gageures  de  plus  de  douze  ou  quinze 
mil  escuz ,  en  la  court  ou  à  la  ville;  et  adjouxtoit  on  qu^en- 
cor  que  Monsieur ,  frère  de  Votre  Majesté ,  eust  gaigné  la 
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journée  y  du  nij*  du  mois ,  il  en  avoit  perda  despuys  une 
autre  y  le  xir|%  que  monsieur  l'Amyral  Tavoit  surprins,  et 
defiaict  enti^^ment  les  Suisses  j  miz  en  routte  le  reste  de 
l'armée  et  retenu  luy  prisonnier  :  ce  qui  a  cuydé  admener 
du  changement  aulx  choses  de  deçà ,  comme  elles  y  sont 
plus  muables  que  guières  en  lieu  du  monde ,  procnrans , 
ceuh  de  la  novelle  religion ,  avec  grand  instance,  de  fère 
partir  la  flotte  de  la  Rochelle,  la  tère  accroistre  d'ung  plus 
grand  nombre  de  vaisseaulx ,  les  bien  équiper  en  guerre,  et 
embarquer  des  Flamans  pour  les  mettre  en  terre  de  dellà. 
Mais  il  est  venu ,  tout  à  propos ,  que  j'ay  eu  à  présenter 
à  Geste  Royne  des  lettres  de  mon  dict  Sieur,  lesquelles ,  en- 
cores  que  fussent  du  xuij*  du  dict  mois ,  il  s'en  est  ,  dans 
le  mesmes  pacquet ,  trouvé  une  autre  que  monsieur  de  Fizes 
m'escripvoit ,  du  xvij* ,  en  laquelle  il  ne  changeoit  rien  des 
premières  novelles;  ce  qui  a  ,  assés  soubdain,  estainct  le 
faulx  bruict ,  mesmes  que  j'ay  donné  à  la  dicte  Dame  tant 
d'enseignes  de  ce  qui  estoitle  vray,  qu'elle  n'en  doubteplus,^ 
et  luy  ai  adjouxté  que  ce  n'estoit  une  surprinse^  ains  une  si 
pleine  victoire ,  gaignée  comme  en  assignacion  de  bataille , 
que  ceuh  de  l'aultre  party  n-'estoient  pour  comparoistre  ja- 
mais plus  en  campaigne ,  ayant  Monsieur  desjà  marché  pour 
aller  forcer  les  places ,  où  ce  qui  estoit  de  remanant  s'estoit 
saulvé  ;  et  que  je  la  pryois  de  considérer  que  Votre  Majesté 
n'avoit  acquiz  cest  avantaige  sans  beaulcoup  de  diflficultez, 
ny  sans  hazard  de  votre  estât,  ny  sans  une  ^trème des- 
pence, ny  sans  la  ruyne  de  beaulcoup  de  pays ,  ny  encores 
sans  efiuzion  de  beaulcoup  de  sang ,  dont  vous  costant  si 
cher,  vous  le  vouldrez  approfficter  et  en  accommoder  voz 
aflères;  ce  qui  me  faisoit  la  suplier,  de  rechef,  touchant 
ce  voyage  de  la  Rochelle ,  de  donner  ordre  que  rien  n'y 
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allât  par  où  vous  peussîez  entamer  en  opinion  qu'dle  se  v<rf- 
kist  opozer  à  votre  victoire  y  ou  arrester  la  prospérité  de 
voz  aflères  ;  et  qae  je  luy  disois  cella  parce  que  j'estois  bien 
adverty  qa^encor,  despuys  huict  jours ,  la  levée  des  Fla- 
mans  s'estoit  continuée  et  leur  avoit  esté  de  nouveau  baillé 
argent ,  estant  escbappé  à  aulcuns  d'eulx  de  dire  qu'ilz  pen- 
soient  aller  à  la  Rochelle. 

A  qupy  la  dicte  Dante  m'a  respondu  que ,  despuys  TauK 
tre  foys  que  je  luy  en  avois  parlé,  elle  avoit  faict  dilligem- 
ment  enquérir  de  la  dicte  levée ,  et  qu'il  avoit  esté  prins  six 
Flamans  à  Douvres  qui  avoient  confessé  que,  n'ayantz 
moyen  de  vivre  par  deçà,  ilz  s'estoient  enrôliez ,  envyron 
deux  centz ,  pour  passer  en  AUemaigne ,  et  que  rhonune  du 
prince  d'Orange  leur  avoit  baillé  à  chacun  ung  peu  d'ar- 
gent ,  mais  qu'elle  m'asseuroit  que  ce  n'estoit  rien  contre 
Votre  Majesté. 

Je  luy  ay  seulement  répliqué  que  je  sçavois  cfaé  l'ènrd- 
lement  estoit  de  plus  de  deux  mille,  et  que  de  cella  n'en 
seroit  jamais  rien  inputé  à  l'home  du  prince  d'Orange ,  à 
qui ,  sans  lèze  magesté ,  n  estoit  loysible  lever  gens  en  ce 
royaubùe,  sinon  avec  le  congé  de  la  dicte  Dame;  et  qoe 
vous  ne  vous  pleindriez  que  d'elle  de  tout  ce  qui  sortiroit 
d'icy  à  votre  pr^udice.  Pub ,  sur  la  restitution  des  biais 
de  voz  subjectz ,  qui  ont  esté  prins  en  mer,  je  luy  ay  iàdt 
que  je  ne  sçavois  que  luy  requérir  davantaige  pour  en  avoir 
raison,  ny  pour  fère  cesser  ce  qui  se  commétoîf  eaeores 
toutz  les  jours  de  violent  en  mer,  de  quoy  je  demeurois 
diflamé  et  calœnpnié ,  envers  Votre  Majesté  et  envers  les 
gouverneurs  de  voz  frontières,  de  ce  que  j'annonçoys  tout- 
jour  la  paix  du  costé  de  ce  royaulme,  jouxte  l'asseurance 
qu'elle  m'en  donnoit^  et  l'on  n'en  voyoit  sortir  qu'une  con- 
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tianeUe  gaerre;  dont  me  reprochoieot,  ou  qae  j'estoys 
mal  advisé  de  me  fier  en  ses  parolles,  ou  qu'elle  estoit  mal 
obéye  ;  et  que  j'estoys  prest  de  renvoyer  les  poyres  mar- 
chantz  françoysqui  me  sollicitoient,  icy,  toutz  les  jours , 
pour  sécher  leurs  remèdes  ailleurs ,  et  mander  de  dellà  de 
ne  laysser  plus  sortir  nulz  navyres  marchantz  de  noz  portz 
et  rivières ,  jusques  à  tant  que ,  par  force ,  Votre  Majesté  eust 
remédié  aulx  yolleries  et  otrages  que  les  corsaires  anglots 
vont  fère  jusques  dans  voz  portz. 

Sur  quoy  la  dicte  Dame  m'a  juré  qu'elle  et  ceulx  de  son 
conseil  «voient  faict  tout  ce  qu'ilz  avoient  peu  pour  révo- 
quer et  apréhend^  les  pirates ,  et  qu'encores  freschement 
elle  avoit  envoyé  novelles  ordonnances  et  provisions  contre 
eulx  par  toutz  ses  portz ,  dont  estoit  très  marrye  de  n'y 
pouvoir  mieulx  remédier,  car  ilz  pilloient,  à  ceste  heure, 
aussi  bien  ses  subjectz  que  les  vôtres  ;  et  quant  à  la  resti- 
tution des  prinses,  qu'elle  me  prométoit,  en  paroUe  de 
Royne,  de  (ère  rendre  tout  ce  qui  apparoistroit  appartenir 
aulx  Françoys ,  aussi  tost  que  je  la  pourrois  asseurer  que 
l'on  auroit  délivré  les  biens  des  Ânglois  en  France. 

Je  luj  aj  dict  que,  comme  elle  est<Ht  Royne ,  je  m'as* 
seurois  qu'elle  vous  estimoit  estre  Roy  Souveram,  et  si  ne 
vous  vouloit  déférer  en  cest  endroict ,  qu'auraoin»  devoit  elle 
offrir  condicions  esgalles  à  fère  la  dicte  restitution ,  d'ung 
costé  et  d'autre ,  tout  à  la  foys.  Sur  quoy,  elle,  appellant 
son  amyral  et  le  secrétaire  Gecille,  leur  a  commandé,  de 
bonne  sorte,  qu'ilz  ayent  à  adjuger  aulx  Françoys  toutz 
les  biens  qu'ilz  monstreroient  leur  apartenir,  sans  toutes- 
foys  les  pouvoir  encores  transporter  hors  d'Angleterre,  si- 
non qu'ilz  fussent  tdz  qu'ilz  se  dépérissent,  ou  ne  fussent 
de  bcmne  vante  par  deçà ,  auquel  cas  vouloit  qu'ilz  fussent 
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délivrez 9  soubz  caution,  et  qa^il  soit  baillé  commission 
aulx  autres  pour  aller  recognoistre ,  le  long  de  la  coste , 
toutes  leurs  prinses  et  icelles  vériffier,  et  qu'au  mesme  jour 
que  M^  le  maréchal  de  Gossé  mandera  vouloir  fère  la 
délivrance  aulx  Ângloix ,  elle  veult  qu'elle  soit  faicte  aulx 
Françoys, 

Après,  je  me  suis  plainct  bien  fort  de  ce  qu'après  plu- 
sieurs remises  et  changemens  de  promesses ,  elle  enfin  a  de- 
nyé  la  Visitation  que  Voz  Majestez  Très  Chrestiennes  en- 
voyés fère  à  la  Royne  d'Escoce,  votre  parante  et  princi- 
palle  alliée,  par  le  dict  S",  de  Montafie,  monstrant  en 
cella  que  ceste  princesse  est  comme  prisonnière ,  dont  dors- 
enavant  ne  failloit  tretter  que  de  sa  rençon  ;  et  qu'en  lieu 
de  bien  espérer  de  la  confiance  que  la  dicte  Dame  avoit  miz 
en  elle ,  l'on  publioit  partout  que ,  licentiant  dernièrement 
le  duc  de  Chatellerault ,  elle  luy  avoit  dict ,  touchant  les 
actions  du  comte  de  Mora,  qu'elles  demeurent  aprouvées 
et  justiffiées ,  et  que  si  luy ,  arrivant  en  Escoce ,  ne  reco- 
gnoissoit  à  Roy  le  petit  prince ,  qu'il  n'espérftt  jamais  avoir 
support  d'elle ,  ains  qu'elle  luy  nuyroit  en  tout  ce  qu'elle 
pourroit;  ce  qui  a  esté  cause  dont  le  bon  honune  s'est  des- 
puys  condescendu  à  f^e  ce  qu'il  ne  vouloit,  ny  debvoit^ 
contre  sa  Mestresse. 

A  quoy  la  dicte  Dame  m'a  respondu  que ,  quoy  qu'on 
m'eust  donné  entendre,  elle  ne  vous  avoit  dényé  la  visita- 
tien  de  la  Rope  d' Escoce  (sur  quoy.  Sire,  vous  en  enten- 
drez le  discours  par  le  S^  de  Montafie);  et  que,  si  je  vou- 
lois,  elle  bailleroit  encores  le  passeport  au  gentilhomme 
pour  l'aller  trouver,  et ,  au  reste ,  que ,  tant  s'en  failoit 
qu'elle  eust  faict  nul  mauvais  ofBce  contre  la  Royne  d' Es- 
coce, que  c'estoit  elle  seule  qui  avoit  porté  son  faict,  et 
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que  tout  le  mal  procédoit  de  ses  mauvais  subjectz ,  estant 
preste  de  s'employer  pour  elle  de  toute  affection  de  bonne 
éL  naturelle  parante,  et  qh'elle  mesmes  luy  avoit  escript 
lettre  de  grand  contantement. 

Depuis ,  elle  a  faict  fère  qaelqne  meilleure  démonstra- 
tion à  Bortic,  escuyer  de  la  dicte  Dame,  qui  est  icy,  sol- 
licitant sez  afi&res,  et  j'entende  aussi,  Sire,  qu'on  a  en- 
cores  de  nouveau  di£E6ré ,  pour  quelques  jours ,  le  partement 
de  la  flotte  de  la  Rochelle,  et  que  la  dicte  levée  de  Fla- 
mans  commance  à  se  desbander,  bien  que,  d'ailleurs,  j'ay 
adviz  qu'ils  arment  et  mettent  en  bon  équipage  toutz  les 
vaisseanlx  de  la  dicte  flotte  et  plusieurs  aultres  dans  ceste 
rivière,  ouhre  sept  aultres  des  grandz  navyres  de  ceste 
Royne  qu'on  arme  en  grand  dilligence ,  mais  il  semble  que 
ce  soit  pour  aller  en  Hemboui^ ,  où  mesme  plusieurs  gen- 
tilshommes délibèrent  de  fère  le  voyage,  car  s'espère  qu'on 
y  combaU^,  passant  vers  Olande  et  Zélande,  où  le  duc 
d'Alve  a  commandé  d'armer  bon  nombre  de  vaysseaulx 
pour  les  empescher.  Ceulx  cy  espèrent  que  le  Roy  de  Da- 
nemarc  ei  les  Ostrelins  feront  arm^  pour  les  venir  recueil- 
lir, et  y  a  grande  apparance,  veu  la  proclamation  que  le 
duc  d'Alve  a  faicte  pour  exclurre  tout  commerce  des  sub- 
jectx  du  Roy  Catholique  avec  les  Anglois ,  que  les  matiè- 
res s'aigriront  entre  euh  ;  mais  je  vous  donray  plus  grand 
notice  de  tout  cecy  par  le  S\  de  La  Croix,  que  je  dépes- 
cheray  hiea  tost  devers  Votre  Majesté,  à  laquelle,  etc. 

De  Londres  ce  xvij*  d'apvril  1569. 

Rouvray  et  Valfenyère ,  qui  estoient ,  naguières ,  passez 
d' AUemaigne  par  deçà ,  partent  aujourdhuy  pour  s'aUer  em- 
harquer  à  Douvres  avecquesle  S\  Du  Doict  pour  aller  à  la 
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Rochelle,  et  j'enteodz  que  le  S',  de  Gamaches  s'en  va  aussi 
pour  jouyr  du  bien  que  vous  luy  faictes  de  le  remettre  en 
votre  bonne  grftce  et  en  sa  mayson. 

A    LA   ROTNE. 

Madame ,  il  ne  pouvoit  advenir  rien  mieulx  à  propos  pour 
rabattre  les  faulx  bruictz  qu'on  semoit,  icy,  sur  le  succex 
des  choses  de  Guyenne  ^  que  la  dépesche  que  Monseigneur 
votre  filz  m'a  faicte,  du  xuij'  du  passé,  en  laquelle  ayant 
trouvé  une  sienne  lettre  pour  ceste  Royne  avec  ung  discours 
de  la  façon  et  yssue  du  combat ,  signé  de  sa  main ,  je  le  luy 
ay  présenté  avec  ses  bien  humbles  et  cordialles  reccommen- 
dations  y  et  l'ay  pryé  d'accepter  la  bonne  volonté  dont  ce 
généreulx  et  vaillant  prince ,  et  le  mieulx  nay  qui  soit  au- 
jourduy,  sansestre  luy  mesmesRoy,  en  nulle  maison  royalle 
de  l'Europpe,  avoit  uzé  à  luy  fère  part,  premier  qu'à  nul 
prince  de  la  chrestienté ,  après  Yoz  Majestés ,  de  l'heur  de 
sa  victoire,  s'asseurant  que,  pour  la  singulière  affection 
qu'elle  portoit  au  Roy,  et  à  Vous ,  et  au  bien  de  vos  adores , 
et  pour  l'amour  d'elle  mesmes,'elles'en  re^uyroit  et  loue- 
roit  Dieu  de  ce  sien  jugement  pour  l'authorité  des  princes 
sur  leurs  subjectz ,  estant  elle,  mesmement ,  du  bon  et  légi- 
time rang  des  souverains ,  et  espéroit  aussy  qu'elle  seroit 
bien  ayse  que  l'accomplissement  d'une  si  royalle  entreprinse 
(Ht  escheu  à  luy,  qui  estoit  son  bien  humble  et  bien  affec- 
tionné parant,  et  qui  avoit  toutjour  désiré  l'aymer,  l'hon- 
uorer  et  la  servir,  avec  plusieurs  autres  propoz  qui  servoient 
à  hi  mettre  hors  de  tout  doubte  que  les  choses  ne  fussent 
bien  vrayes. 

La  dicte  Dame  a  de  bon  cœur  accepté  les  lettres  et  re- 
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cemmoMlationS)  et  tout  Je  propoz  de  mon  dict  seigneur,  et^ 
ouvrant  elle  mesmes  les  lettres,  a  regardé  incontinent  le 
signe  et  la  dathe ,  puys  les  a  laies  entièrement  et  m'a  dict 
qu'elle  avoit  grand  obligaeion  à  Monsieur  d'avoir  eu  sou* 
veoanee  d'elle,  en  tel  lieu  et  en  tel  temps,  conune  celluy 
qu^il  avoit  prins  la  peyne  de  luy  escripre;  de  quoy  elle  le 
remercyoît  de  tout  son  cueur,  et ,  qu'encor  que ,  pour  quel- 
que considération  et  pour  aulcun  compte,  elle  eust  bien 
Yollu  qu'il  fût  aie  autrement ,  et  qu'il  eust  plus  tost  succédé 
ung  accord  q'ung  combat,  néantmoins,  pour  ne  pouvoir 
désirer  que  tout  bien  à  la  cause  des  Roys ,  elle  se  resjouyt 
et  se  resjouyra  toutjour  de  la  prospérité  et  advantaige  de 
Yoz  Majestez ,  et  de  la  réputation ,  grandeur  et  bonne  es- 
time de  mon  dict  seigneur;  et  qu'elle  verra  et  croyra  mieulx 
le  discours  du  combat ,  puisque  luy  mesmes ,  qui  en  avoit 
eu  la  victoire,  le  luy  avoit  envoyé,  et  qu'elle  mebailleroit 
sa  responée  pour  la  luy  fère  tenir.  Dont  vous  asseure ,  Ma- 
dame ^  que  j'ay  eu  si  bonnes  responces  de  ceste  princesse 
sur  tout  ce  que  je  lui  ay,  ceste  foys ,  proposé ,  que  je  ne 
puys  conjecturer  que  bien  de  ses  présentes  intentions  en* 
vers  Voz  Très  Chrestiennes  Majestez ,  bien  que  je  vous 
supplie  ne  fère  desgarnir  rien ,  de  ce  costé ,  tant  qu'on  y 
sera  en  armes. 

La  dicte  Dame  m'a  pryé  de  vous  reccomander  bien  fort 
son  ambassadeur,  et  qu'il  vous  playse  garder  qu'on  ne  luy 
donne  occasion  de  demander,  ainsy  instantement  comme  il 
faict,  son  congé  pourbeaulcoupd'indignitez  qu'il  dict  estre 
faictes  à  luy  et  aulx  siens ,  toutz  les  jours ,  et  qu'il  vous 
playse  aussi  escripre  au  gouverneur  de  Calais  de  délivrer 
ung  sien  subject,  nonmié  Robins,  de  Douvres,  lequel, 
ayant  porté  le  secrétaire  de  l'ambassadeur  d'Espaigne,  qui 
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est  icy,  dans  ung  sien  navyre  à  Donquerque ,  il  le  fit  ar- 
rester,  Iny  et  son  navyrey  an  dict  lieu ,  d'où  s'estant  sanlyé 
à  Gallais ,  elle  désire  bien  fort  luy  estre  randa ,  et  désire 
aassi  qu'il  soit  faict  justice  à  certain  marchant  anglois, 
nommé  Baquer,  à  qui  Ton  détient  quelques  biens  en  Bre- 
taigne ,  nonobstant  que  Yoz  Majestez  luy  ayent  baillé  plu- 
sieurs provisions  pour  les  avoir.  Et ,  me  remectant  de  tou- 
tes autres  choses  à  la  lettre  que  j'escriptz  au  Roy  pour 
n'uzer  icy  de  redictes,  je  supplieray  le  Créateur,  etc. 

De  Londres  ce  xvij*  d'apvril  1569. 
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XXXr  DÉPESCHE 

—  du  xx«  d'airil  15«9.  — 
(Envoyée iMr  JUr.de  La  Croix,) 

NouTclks  împortaotes  qui  nécessitent  le  départ  da  sieur  de  La  Croix. — Mémoire 
généndmr  les  aCEaires  de  France,  d'Espagne,  d'Irlande  et  d'Ecosse. — Efforts 
des  seigneurs  anglais  protestants  pour  faire  déclarer  la  guerre.  —  Motib 
donnés  dans  le  conseil  d'Angleterre  pour  la  guerre  ou  la  paix  avec  la 
France.  —  La  reine  se  prononce  pour  le  maintien  de  la  paix.  —  Récla- 
mation des  églises  protestantes  contre  cette  détermination.  —  État  des 
négociations  arec  l'Espagne.  —  Continuation  des  prises  &ites  sur  mer. 
— Complot  formé  par  les  Espagnols,  d'intelligence  avec  des  catholiques  d'An- 
gleterre,  pour  opérer  un  débarquement  dans  Tile.  —  Préparatife  de  dé- 
part d'une  grande  flotte  armée  pour  Hambourg.  —  Continuation  des  pré- 
paratifs de  départ  de  la  flotte  pour  la  Rochelle.  — JTroubles  en  Irlande , 
où  les  catholiques  sont  en  armes.  —  Troubles  en  Ecosse,  oà  se  tient  la 
conférence  de  lllebourg.  —  Mémoire  particulier  et  secret  sur  les  affiûres 
d'Angleterre.  —  Les  protestants  et  les  catholiques  sont  prêts  à  en  venir 
aux  mains.  —  Remontrances  des  seigneurs  catholiques  pour  le  maintien 
de  la  paix  avec  la  France  et  avec  l'Espagne.  —  Leur  retraite  du  cooseiK 
—  Projet  qu'ils  ont  formé  de  s'emparer  du  pouvoir.  —  Us  déclareut 
avoir  l'appui  du  due  d*Albe  et  de  l'Espagne ,  ainsi  que  l'approbation  du 
pape ,  et  demandent  l'appui  de  la  l^rance.  —  Conditions  du  traité  qu'ils 
proposent.  —  Nécessité  de  se  concerter  avec  l'Espagne  pour  en  régler 
rexécutîon«  —  Avis  de  l'ambassadeur  sur  la  conduite  qui  lui  parait  de- 
voir être  suivie  an  sujet  de  ces  propositions. 


Au  Rot. 

Sire  y  y  ayant ,  à  oeste  heure ,  plusieurs  choses  icy  qui 
se  monstrent  de  toute  aultre  façon  qu'elle  n'estoient  aupa- 
ravant les  nouvelles  de  votre  victoire ,  et  dont  semble  que 
ce  royaulme  soit  beaulcoup  agité  et  que  la  Royne  d'An- 
gleterre et  les  seigneurs  de  son  conseil  soient  assés  incer- 
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tains  de  cequMlz  y  doibvent  fère ,  changeans ,  à  tout  coup , 
de  dellibéracions,  j'ay  estimé  qu'il  estoit  bon  de  vous  en- 
voyer le  S',  de  La  Croix,  pour  vous  aller  représanter,  de 
bouche,  une  partie  de  ce  que  j'en  voy  et  entendz  icy,  sur 
le  lieu,  qui  ne  se  peult  bonnement  escripre,  affin  que,  le 
comprenant  tel  q\xi\  est.  Votre  Majesté  le  puisse  miealx 
aproprier  à  son  service,  et  me  commander  conune  j'auray 
à  m'y  conduyre. 

Il  m'a  semblé,  par  les  derniers  propos  que  j'ay  eu  avec 
ceste  Royne,  qu'elle  n'est  tant  pour  la  justice  de  ceulx  qui 
vous  mènent  la  guerre  en  votre  royaulme  qu'elle  ne  les  ac- 
cuse de  beaulcoup  d'injustice;  car,  ayans  discouru  en- 
semble assés  ongtems ,  et  quelque  foys  avec  contraire  opi- 
nion l'ung  à  l'autre ,  du  jugement  qu'il  a  pieu  à  Dieu  d'en 
fère  par  les  armes,  elle  en  fin  m'adict  que,  comme  elle 
eust  bien  voUu  que  vous.  Sire,  et  la  Royne,  eussiez  esté 
escrupuleux  à  ne  vous  laysser  persuader  de  fère  ny  souflrir 
que  voz  subjectz  fussent  persécutez  en  serchant  de  jouyr 
de  ce  que  leur  aviez,  permiz  pour  leur  religion,  qu'aussi 
eulx ,  de  leur  part ,  eussent ,  comme  il  est  raison ,  faict 
moins  de  conscience  d'aller  à  la  messe  et  aulx  cérémonie 
de  l'esglize  romaine  qu'ilz  n'en  ont  vollu  fère  de  s'eslever 
contre  leur  Roy  et  de  thuer  leurs  prochains,  me  priant 
de  fère  bien  entendre  à  Yoz  Majestez  Très  Chrestiennes 
qu'elle  ne  peult ,  en  façon  du  monde ,  vouloir  que  tout  bien 
à  la  cause  des  Roys,  et  que,  partant,  elle  se  resjouyt  de 
votre  prospérité,  et  la  désire  conmie  la  sienne  propre;  ce 
qui  monstre.  Sire ,  qu'encof  qu'elle  escoutte  assés  volontiers 
ceulx  de  la  novelle  religion ,  qu'elle  ne  leur  souffre  toutes- 
fop  de  mettre  en  avant  nulz  partyz  qui  soient  contre  Tau- 
thorité  des  princes  souverains ,  et  qu'elle  ne  se  laysse ,  du 
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tout  j  tant  posséder  à  enlx  qu'elle  ne  se  réserre  à  estre  pos- 
sédée aussi  aolcnnement  par  les  catholiques.  Et  ayant  bien 
instrnict  et  bailhé  amples  mémoires  de  toutes  aultres  choses 
de  deçà  au  dict  Sieur  de  La  Croix ,  auquel  je  vous  supplie 
donner  foj,  je  prieray,  pour  le  surplus ,  bien  dévottement 
le  Créateur,-  etc. 

De  Londres  ce  xx*  d'avril  1569. 


A    LA   ROYNE. 

Madame ,  ce  que  j'ay  à  vous  dire  de  Toccasion  du  pré- 
sent voyage  du  S',  de  La  Croix  et  des  novelles  de  deçà, 
Votre  Majesté  l'entendra  si  amplement  de  luy  et  de  ce  que 
j*en  touche  en  la  lettre  du  Roy,  et  d'aulcunes  aultres  choses 
que  je  luy  ay  commises ,  à  part ,  pour  vous ,  que  j'en  feray 
la  présente  tant  plus  briefve.  Seulement  j'adjouxteray  que 
je  ne  vous  sçaurois  assés  exprimer  combien  ceste  Royne 
m'a  prié  de  vous  recommander  son  ambassadeur,  auquel 
je  TOUS  suplie  très  humblement  tenir  quelque  bon  propos 
de  contantement ,  la  première  foys  qu'il  viendra  à  l'au- 
dience, affin  qu'il  n'escripve  plus  par  deçà  qu'on  le  veuille 
révoquer;  et  commandés,  s'il  vous  playt,  Madame,  que 
mon  pacquet  pour  Monseigneur  votre  filz ,  dans  lequel  y 
a  une  lettre  que  la  Royne  d'Angleterre  luiescript,  luy  soit 
promptement  envoyé ,  où  je  luy  rendz  compte  comme  elle 
a  eu  ses  lettres  et  ses  reccommendacions ,  et  les  propoz  que 
je  luy  ay  tenuz  de  sa  part ,  très  agréables ,  et  luy  mande 
ses  responces  :  priant  atant  le  Créateur,  etc. 

De  Londres  ce  xx*  d'avril  1569. 
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BIBIL  LE  SfiieNBUR  DB  LA  GBÔIX  A  LBUB8  MAJB8TBS , 

Oultre  le  contenu  de  la  dépeêche  : 


Qne,  despuys  ung  mois,  il  y  a  eu  grand  différant  entre 
ceulx  du  conseil  de  la  Rojne  d'Angleterre  sur  ce  que  les 
ungs  incitoient  la  dicte  Dame  de  fère  la  guerre ,  ou  bien 
contre  la  France  alBn  de  recouvrer  les  droictz  de  Calais  et 
se  saysir  cependant  de  quelque  place  en  Normandie  ou  Pi- 
cardie, ou  bien  de  l'avoir  contre  les  Pays  Bas  pour  se  res- 
sentir de  l'injure  que  le  duc  d'Alve  luy  a  faicte  et  pour 
chasser  les  Espaignolz  du  Pays  Bas ,  ou  au  moins  pour 
tirer  une  honnorable  confirmation  des  anciens  trottez  ; 

Et  qu'il  ne  se  présenteroit  jamais  occasion  plus  à  propos 
à  la  dicte  Dame  pour  mener  les  deux  Roys  à  quelque  rai- 
son, ny  pour  pouv(Hr  plus  honnorablement ,  et  avec  plus 
d'advantaige ,  capituler  avec  eulx  que  meintennant,  ny 
pour  mieulx  asseurer  elle  et  son  estât  de  leur  costé^ 

Et  pourvoirroit ,  par  mesme  moyen ,  aulx  aifères  de  sa 
religion,  à  tout  le  moins  elle  feroit  qu'encor  que  ceulx, 
qui  soubstiennent  la  guerre  meintennant  pour  la  deffance 
d'icelle,  vinssent  à  succomber,  qu'elle  se  trouveroit  hors 
du  dangier  et  du  mal ,  qui  autrement  pourroit  tumber  sur 
elle  et  sur  son  royaulme  ; 

Et  qu'aussi  bien  avoit  elle  desjà  passé  si  avant  en  ces 
voyages  de  la  Rochelle ,  en  ces  prinses  de  mer  et  en  rete- 
nant les  deniers  d'Espaigne,  qu'elle  pouvoit  estre  toute  as- 
seurée,  si  elle  attandoit  que  les  deux  Rop  eussent  accom* 
mode  leurs  afières,  que  sans  doubte  ilz  convertiroient  leurs 
forces  et  leurs  entreprinses  contre  elle  : 

Les  aultres,  au  contrère,  qu'elle  se  debvoit  entretenir 
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en  la  paix  qu'elle  avoit  avec  les  deux  Roys,  et  laysser  pas* 
ser  ces  troubles  et  orages  qu'on  voyoit  succitez  de  toutes 
parti,  sans  y  mesler  ny  elle  ny  son  estât,  estant  sans  doubte, 
si  elle  s'y  mesloit  aulcunement ,  qu'elle  attireroit  la  guerre 
en  son  pays  ; 

Qu'elle  dd)Yoit  grandement  prizer  la  paix  et  amytié 
qui  luy  estoit  offerte  de  ces  deux  grandz  Roys ,  lesquelz  se 
monstroient,  de  plus  en  plus,  si  puissants  qu'iTz  s'enren- 
doient  formidables  au  monde; 

Qu'elle  cognoissoit  bi«ï  qu'elle  et  son  royaulme  n'es- 
toient  pour  fournir  aulx  fraix  d'une  guerpe  ny  pour  fôre 
d'assés  grandes  entreprinses  pour  se  prévaloir  ou  pouvoir 
rien  aprofiter  sur  eulx; 

Et  ne  debvoit  craindre  aulcunement  la  guerre  de  leur 
costé,  si  die  ne  les  provoquoit,  et,  qu'en  ce  mesmes  qu'ilz 
avoientesté  desjà  provoquez ,  qu'ilz  prendroient  pour  grande 
satisfaction  les  bonnes  raisons  qu'on  leur  oflfriroit  avec  la 
paix  et  l'amytié  de  la  dicte  Dame ,  estantz  cogneuz  ma- 
gnanimes princes,  qui  se  payeroient  et  ne  se  contante- 
loient  que  trop  des  honestes  devoirs  et  gracieulx  offices 
d'elle; 

Qu'elle  debvoit  grandement  considérer  l'alliance  et  es- 
troicte  amytié ,  qui  est  meintenuant  entre  les  deux  Roys , 
qpi  seroient  pour  se  unir  ayséement  et  se  liguer  contre  elle, 
si  eUe  leur  en  donnoit  occasion  ;  par  ainsy ,  qu'elle  debvoit 
éviter  d'avoir  la  guerre  à  l'ung  ny  à  l'aultre  et  encores 
plus  de  l'avoir  aulx  deux. 

Sur  quoy,  après  plusieurs  démenées,  la  dicte  Dame  tint 

là  dessus  ung  bien  estroict  conseil,  lequel  ne  print  entière 

détermination,  car,  ayant,  elle,  ouy  les  raysons  dessus 

dictes,  dict  d'ung  costé  qu'elle  se  tenoit  très  asseurée  que 

I.  î>» 
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jamais  les  deux  Roys  ne  s'accordEaroient  à  son  préjudice  » 
estant  rAngléterre  de  trop  grand  jaloozie  aux  aières  de 
Tnng  et  de  Tanltre  ; 

Et  y  d'aoltre  part,  elle  adhéra  à  l'opinion  de  ceulx  qai 
Iny  conseiUoient  la  paix,  redoublant,  par  deox  foys,  ceste 
paroUe  :  ^  Jette  veulx  poinct  laguerre:  Je  ne  veulx  foinci 
la  guerre  :  »  ce  qui  conforta  grandement  ceulx  de  la  dicte 
opinion  de  tenir  encores  plus  fermé  pour  la  dicte  paix. 

Mais  luy  remonstrans  qu'elle  ddl>voit  donqnes  comman- 
cer  de  mener  quelques  secrectz  et  honestes  moyens  de  ré- 
conciliation avec  les  deux  Roys ,  pendant  qu'ili  estoient 
encores  occupez ,  affin  de  s'asseura*  tant  mieulx  de  la  paix 
de  leur  costé; 

Elle  respondit  qu'il  importoit  trop  à  l'honneur  de  sa  cou- 
ronne que  ceste  pratique  fût  entamée  par  elle  ou  qu'elle 
commanceàt  de  parler  la  première  ;  car  s^nbl^roit  qu'elle 
fit  amande  des  choses  passées ,  mesmes  que  pour  le  regard 
de  leurs  Majestés  Très  Chrestiennes,  elle  leur  avoit  deqà 
foict  une  déclaration  de  paix  et  d'amitié,  laquelle  se  pour- 
roit  continuer  par  l'oifice  des  ambassadeurs  et  puis  venir  à 
plus  expresse  déclaration  ;  et ,  quant  au  Roy  Catholique , 
elle  s'asseuroit  qu'il  envoyeroit  quelcun  de  sa  part  devers 
elle,  ainsy  que  le  S\  d'Assoleville,  avant  partir  d'icy,  le 
luy  avoit  promis . 

Par  ainsi,  estants  les  choses  demeurées  ^  ce  suspens  et 
sans  conclusion,  ceulx  qui  desiroient  la  guerre  ont  heu 
moyen  de  pratiquer  que  les  esglizes  et  condstmres  de  la 
novelle  rdigion  de  ce  royauhne  ayent  requis  et  conjuré , 
au  nom  de  Dieu ,  la  dicte  Dame  de  n'abandonner  la  cause 
de  sa  rdigion ,  s'efforceans  de  monstrer  que  le  prmce  de 
Gondé  avoit  justement  prins  les  armes  pour  la  défiance 
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dTicdle j  et  qaW  y  avoit "Egne  des  princes  catholiques ,  les- 
qadz  ne  fauldroient  de  torner  leurs  enta^eprinses  sur  elle 
et  soo  royaulme ,  si ,  de  bonne  heure  j  elle  n^empeschoit 
qu'ils  ne  demeurassent  supérieurs. 

Mais  ik  n'ont  peu  détenir  qu'elle  se  déclarât  ouverte- 
ment pour  le  dict  prince  de  Condé,  s'y  opposans  ceulx 
qui  conseillent  la  paix  et  aussi  aulcuns  des  aultres  qui  soi\t 
bien  affectionnez  au  Roy  ;  et ,  d'elle  mesmes ,  n'y  a  volleu 
entendre ,  layssant  senlmient  à  ceulx  de  la  novelle  religion 
tle  deçà  de  pouvoir  rafreschir,  d*  aulcuns  vivres  et  choses 
nécessaires,  ceulx  de  la  Rochelle,  selon  aukuns  marchei 
t[u'ili  ont  foict  avec  eulx,  selon  lesqudz  ilz  ont  fort  pressé 
le  partement  de  la  flotte ,  de  laquelle  j'ay  cy  devant  escript, 
aifin  d'aller  quérir  le  vin  et  le  sel  du  payement  de  la  somme 
qu'on  leur  a  desjà  fornye  en  deniers  ou  en  rafreschisse- 
mens ,  pour  laquelle  le  cardinal  de  Chatillon  est  icy  obligé  ; 
^  ont  faict  aussi  grande  (filfigence  de  trouver  nouvelles 
aommes  pour  leur  envoyer,  et  pour  envoyer  aussi  en  Aile- 
maigne ,  sur  le  crédict  de  ceste  Rope ,  ou  sur  celluy  des 
marchantz  ;  mais  celle  leur  a  esté  empesché ,  comme  aussi 
leur  a  esté  empeschée  ceste  levée  de  Flamans ,  qu'ilz  pen- 
soient  fère  secrètement  enbarquer  dans  la  dicte  flotte ,  ^ 
la  mettre  ea  terre  à  la  Rochelle  ;  et  a  esté ,  d'abondant , 
commandé  à  leurs  pirates  de  ne  toucher  aulcunement  aulx 

Mesmes ,  pour  plus  seurement  establir  l'amytié  avec  leurs 
Mijestez  Très  Chrestiennes ,  elle  avoit  accordé  à  ceulx  de 
son  conseil,  de  l'une  et  de  l'aultre  opinion,  qu'elle  en- 
voyeroit  nng  p^sonnaige  de  bonne  qualité  en  France  pour 
tretter  de  sa  part  avec  leurs  Majestez ,  qui  yroit ,  soubz 
prétexte  de  leur  aller  encores  requérir  la  paix  pour  ceulx 
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de  sa  religion  dans  leur  royaulme ,  mais ,  affin  qu'elle  ne 
fût  aussi  mal  ouye  que  la  première  foys,  qu'elle  feroît  sol- 
liciter par  Quillegrey ,  qui  est  en  Allemaigne ,  les  princes 
protestans  d'y  envoyer  aussi  de  leur  part.  Et  à  cest  eflect 
elle  avoit  desjà  commandé  à  Piqgrin  se  tenir  prest  pour  y 
aller  et  se  trouver  sûr  les  lieux ,  quant  les  autres  arrive- 
roient ,  affin  de  se  présenter,  et  fère ,  toutz  à  la  foys ,  une 
mesmes  instance  à  leurs  Majestez .  Mais  il  luy  a  esté  mandé 
d' Allemaigne  que  les  dictz  princes  protestans  se  préparoient 
à  la  force ,  et  non  aulx  prières ,  ny  remonstrances  ;  et  l'am- 
bassadeur Norrys  luy  a  aussi  escript  qu'il  n'estoit  encores 
temps  de  parler  de  cella.  Par  ainsy  ce  voyage  est  demeuré. 
Et ,  pour  le  regard  du  Roy  Catholique ,  ceulx  qui  sont 
pour  la  paix  avoient  persuadé  la  dicte  Dame  de  trouver  bon 
que  le  S\  Ridelphy  allât ,  par  prétexte  de  ses  propres  af- 
fères,  en  Flandres,  et  qu'-il  àtachàt,  commode  luy  mesmes, 
une  praticque  de  réconciliation  avecques  le  duc  d'Alve; 
mais  ceulx  de  l'aultre  opinion ,  la  cognoissant  assés  ofba^ 
cée  contre  le  dict  duc  d'Alve,  ont  ayséement  interrompu 
cella,  luy  donnans  espérance  que  le  Roy  Catholique  en- 
voyera  devers  elle,  ainsy  que  le  S^  d'Assoleville  l'en  a  as- 
seurée;  mesmes  ont  faict  courir  le  bruict  que  le  duc  de 
Feria,  ou  son  frère,  estoit  desjà  embarqué  pour  venir,  et 
a  l'on  envoyé  vers  le  cap  d'ouest  conune  pour  le  recepvoir  : 
mais  cependant  ont  continué  fère  prinses  et  plusieurs  vio- 
lences sur  les  subjectz  du  Roy  Catholique ,  mesmes  na- 
guières  quatre  des  propres  navyres  de  ceste  Royne  ont  com- 
battu ,  au  Paz  de  Calais ,  quatorze  ourques  qui  venoirat 
d'Espaigne,  bien  riches,  dont  en  ont  admené  huict  dans 
ceste  rivière;  et,  la  veille  de  Pasques,  eu  fut  prins  deux 
aultres  vers  Plemmue,  et  des  trèze,  qui  avoient  esté  prinses 
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auparavant,  en  fut,  le  mesme  jour,  envoyé  trois  à  là  Ro- 
chelle, qui  valent  beaulcoup.  Ce  que  voyant  ceulx  qui 
(XHiseilIent  la  paix,^  et  qui  sont  bien  affectionnez  au  Roy 
Catholique,  qu'on  continuoit  d'exaspérer  ainsy  les  matières , 
se  sont  retirez. 

Cependant  ceulx,  qui  conduysent  le  party  contrère, 
ont  taché  de  descouvrir  certaine  entreprinse,  qu'ilz  pré- 
tendent qu'aulcuns  Anglois  ont  menée  avec  le  dict  duc 
d'Âlve,  de  luy  donner  moyen  de  mettre  en  terre  de  deçà 
ung  nombre  d'Espaignolz  vers  Norfolc,  et  luy  pratiquer 
douze  ou  quinze  mile  catholiques  dans  le  pays ,  eu  quoy  il 
ddi>voit  advancer  150,000  ducatz  ,.dont  plusieurs  ont  esté 
^mstituez  prisonniers ,  et  a  esté  mandé  de  relever  toutz 
les  fortz  despuys  Ârondel ,  qui  est  viz  à  viz  du  Havre  de 
Grâce,  jusques  à  Germue,  qui  est  au  droict  de  Zélande, 
et  mètre  partout  gnmyson ,  artillerye  et  monitions  de  guerre^ 
pour  la  seureté  du  pays ,  et  est  l'on  après  à  sercher  ung 
nommé  Prestal,  conducteur  de  l'entreprinse.  Cependant 
l'on  a  miz  à  la  Tour  ung  nommé  Ferre ,  qui  a  esté  secré- 
tère  de  sir  Thomas  Chalangier,  lorsqu'il  estoit  ambassa- 
deur en  Espaigne  ',  et  sire  Jehan  Sognoy ,  et  les  a  l'on  dil* 
ligentment  examinez. 

Et  estant  la  dicte  Dame  aigrie  davantaige  de  cecy  et  de 
plusieurs  rapportz ,  qu'on  luy  a  faictz  de  l'ambassadeus 
d'Espaigne,  qui  est  toutjour  resserré  en  son  logiz ,  et  de 
ce ,  aussi ,  qu'elle  a  entendu  la  proclamation ,  novellement 
publiée  en  Flandres,  pour  exclurre  tout  commerce  des 
pays  du  Roy  Catholique  avec  l'Angleterre,  et  armer  na- 
vyre»  pour  courre  sus  et  prendre  ce  qu'on  pourra  sur  les 

i«  En  i56i. 
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Ânglois,  Ton  lay  a  ayséement  penaadé  que^  dé  son  oo^ , 
elle  debvoit  aussi ,  à  bon  escient,  armer. 

Dont,  sur  Toccasion  d'une  riche  flotte  de  draps,  d'en- 
vyron  cinq  ou  six  centz  mille  escuz ,  qui  doibt  partir  bien 
tost  de  ceste  ville  de  Londres  pour  aller  à  Hemboui^,  la 
dicte  Dame,  pour  la  conduyre  plus  seurement,  a  com- 
mandé armer  diUigentment  sept  de  ses  meilfeurs  navyres 
de  guerre ,  et  bien  équiper  tout  le  reste  de  la  dicte  flotte , 
qui  s^^,  en  tout,  de  xxij  grandz  vaysseaulx ,  oultre  les  pe- 
tits ,  qui  yront  en  compaignie,  et  a.  fàict  venir  deux  mille 
cinq  centz  des  meilleurs  mariniers  d'Angleterre  pour  met- 
tre dessus,  o4  plusieurs  gentishommes  dellibërent  fr'enbar- 
quer;  et,  avec  cest  équipaige,  veult  qu'on  h  passe  à  la 
veue  de  Holande  et  Zélande,  bien  que,  par  la  relation  de 
Rouvray  et  Yalfenière,  qui  sont  naguières  yenuz  d'AUe>- 
maigne  c*  passés  par  Flandres,  elle  a  entendu  que  le  dict 
duc  a  quarante  cinq  navyres  prestx  et  bien  armex  pour  les 
empescher^  dont  die  faict  dillîgenter  davantaige  le  parte- 
ment  des  siens  affin  de  prévenir  TappareU  que  le  dict  duc 
pourroit  fère  plus  grand,  et  espèrent  que  ceulr  de  Hem- 
bourg,  et  le  Roy  de  Danoenuirc,  dresseront  aussi  armée 
pour  les  venir  recuillir. 

J'entendx-  que,  n'ayant  ceulx  de  Ta  noveUe  religion  peu 
recouvrer  deniers  en  œste  vtUe,  sollicitent  que  M'.  Gras- 
san  y  facteur  de  la  dicte  Dante ,  passe  avec  la  dicte  flotte  en 
Heinbourg  pour  en  fère  trouver  de  dellà;  et  le  S',  de  Yoy- 
stn ,  de  Normandie ,  qui  avoit  esté  dépescbé  par  ceulx  de  la 
Rochelle,  ai^)arayant  la  bataîHe,  pour  venir  devers  ceste 
Royne  et  puis  passer  en  Allemaigne ,  print  hyer  son  passe- 
port pourcontinuer  son  voyage ,  luy  et  douze  gentishommes 
et  huict  serviteurs ,  et  croy  que  l'honune  du  duc  de  Deux 
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PonU  j  leqnel  se  Ucentia  au  soir  de  ceste  Royne ,  yra  avec- 
qœs  eolx ,  mais  semble  qu'ilz  partiront  premier  que  la  dicte 
flotte  d'Hembourg ,  et  qu'ilz  yront  prendre  terre  à  Hemdem. 

Le  S'.  Du  Doict  et  les  sosdicts  Ronvray  et  Yalfenière 
s'embarqnèrrat  »  il  y  a  deux  jours ,  à  Douvres  pour  aller  à 
la  Roefadle ,  et  f  estime  qu'eneor  que  la  flotte ,  qu'on  a  de 
long  tems  pr^rée  pour  aUer  au  dict  lieu ,  soit  retardée, 
qu'dle  accomplira  en  fin  le  voyage ,  mais  je  ne  sçay  qu'il  y 
«Ile  ny  ponl^,  ny  «tUIerye,  ny  amu»,  ny  gens  de 
guerre,  au  moins  en  tel  nombre  ou  quantité  qu'on  en  doibve 
ftre  cas ,  et  ainsy  me  l'a  promix  fort  expressém^t  ceste 
Royne,  et  ceulx  de  son  conseil  ;  bien  que ,  pour  la  muta- 
tîoB  que  je  orains  toutjour  auk  dellibérations  d'elle ,  veu 
ceoh  qui  iuy  sont  auprès ,  je  ne  puys  m'arrestar  trop  i 
ceUa ,  et  désire  que  leurs  Majestez  me  mandent  si  j'oflriray 
de  1ère  fomir  à  la  dicte  Dame  la  provision  des  choses ,  que 
les  Angloîs  vont  quérir  au  dict  lieu  de  la  Rochdle,  en 
aultre  eodroict  de  son  royaubne ,  affin  de  leur  fère  dorsena'- 
vant  layssOT  ceste  routte. 

Il  semMe  que  les  choses  d'Irlande  ne  sont  pour  estre  si 
lost  composées  qu'on  pensoit ,  ayuit  les  saulvaiges  encores 
ftmes  ensemUe  pour  tenir  la  ciunpaîgAe ,  lesquels  s'opi- 
niastrent  d'avw,  comment  que  ce  soit,  la  messe;  et  le 
mèsMÈB  désir  se  cognoist  en  plusieurs  quartiersde  ce  royaulme, 
ven  le  Nort  et  Galles ,  ei  mesmes  en  eeste  ville ,  où  j'entendb 
qu'à  ces  Pasqmes ,  en  douxe  ou  quiiae  eâ^oictz ,  certaines 
bonnes  conpaîgnies  ont  ouy  secrectement  la  messe  et  com- 
munié à  la  forme  de  la  religion  catholique. 

A  quoy  les  a  renduz  plus  ardiz  la  novelle  de  la  victoire 
de  Monseigneur,  frère  du  Roy,  de  laquelle  les  protestans 
ont  eu  quelque  craincte  que  les  catholiques  n'en  esmeussent 
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une  soublévatioD ,  dont ,  pour  cest  eOect ,  ont  envoyé  veoir 
ce  qui  se  fmsoit  par  les  maisons  de  la  ville  y  soubz  ombre 
de  visiter  si  Ton  y  avoit  la  provision  d'armes  qui  est  re- 
quise par  l'ordonnance  du  pays. 

Du  costé  d'Escoce ,  ne  se  sçait  encores  à  quoy  s'est  ter- 
miné la  conférance  de  risldM>urg ,  du  x'  d'avril  :  seulement 
a  esté  escript ,  de  Warwic  y  que  les  seigneurs  s'y  estoioit 
trouvez  et  que  envyron  tron  eentz  chevitulx  escouçoys 
avoient  couru  jusques  bien  prez  du  dict  Warwic ,  d'où  l'on 
estoit  entré  en  soubspeçon  de  quelqu'entreprinse  sur  la 
place,  ou  bien  qu'ilz  venoi^t  enlever  la  Royne  d'Escoce; 
mais  n'y  a  aparance  ny  de  l'ung  ny  de  l'autre  :  plus  tort 
fault  croire  que  les  dictz  Escouçoys  sont  encores  en  armes 
et  qu^ilz  courent  ainsy  le  pays  j  ou  que  l'on  estoit  venu  là 
contre  les  bandolliers. 

Mesmes  qu'il  sembleque  les  comtes  d'Arguil  et  d'Athole 
n'ont  consenty  à  l'accord  dernièrement  faict  entre  le  duc 
de  Chatellerault  et  le  comte  de  Mora ,  entendans  que  le  dict 
duc  avoit  esté  intimidé  par  la  Royne  d'Angleterre,  quant 
il  partit  naguières  de  ce  pays ,  qui  luy  avoit  dict  qu'elle 
q>rouvoit  les  actions  du  susdict  comte  de  Mora  et  de  ses 
associez ,  et  que  si  luy,  estant  en  Escoce ,  ne  recognoissoit 
à  Roy  le  petit  prince,  qu'il  n'espérât  jamais  avoir  su|qK>rt 
d'elle ,  ains  qu'elle  luy  nuyroit  en  tout  ce  qu'elle  pourroit. 
Dont  craignant  ta  ruyne  de  luy,  et  de  ses  enfans ,  et ,  estant 
aussi  pratiqué  par  vaines  promesses ,  avoit  condescendu  à 
ce  qu'il  ne  vouloit  ny  d^voit  contre  sa  Mestresse ,  dont  les 
aultres  ne  s'y  estoient  voulluz  soubscripre. 
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KBMOKSTRBBA  A  PABT  A  L.B1TR8  MAJE8TEZ  QUE  .* 

Les  aflères  d'Angleterre  sont  en  tel  estât  que ,  hors  ce 
qui  appartient  à  rauthorité  royalle  »  tout  le  reste  dn  ma- 
nyemoit  est  sur  le  poinct  ou  d'estre  retenu  par  ceulx  de  la 
noTeile  religion ,  qui ,  despuis  le  commancement  de  ce 
règne ,  Tout  occnpé ,  ou  bien  d'estre  prochainement  prins 
et  emporté  d'authorité  par  les  catholiques. 

Chacun  des  partiz,  sentant  la  prétention  de  l'aultre, 
s'est  deqà  muny  de  forces ,  et  y  a  secrette  description 
d'hommes  des  deux  costés. 

Les  protestans  procèdent  plus  à  descouyert  parce  qn'ilz 
meoi  de  l'authorité  de  la  Rope  et  ordonnent  y  au  nom 
d'elle ,  des  aprestz  de  guerre  et  armanent  du  pays  pour  s'en 
servir  à  leur  besoing ,  et  font  cependant  grand  ditligence  de 
suffM^ndre  les  catholiques  et  d'enquérir  contre  eulx  pour 
les  Rire  déclarer  désobéyssans  et  mettre  la  mein  sur  quelcun 
des  principaulx  y  s'il  est  possible. 

Eulx  y  au  contraire ,  estantz  des  plus  nobles  et  des  plus 
poissantz  du  royaume,  se  maintiennent  en  grand  réputation 
envers  ceste  Rope  et  en  si  bonne  opinion  du  peuple  qu'on 
ne  leur  oze  toucher,  ny  rien  demander. 

Et  de  tant  que  plusieurs  choses  sont  meintennant  bien 
venues  pour  le  desseing  des  dictz  catholiques ,  sçavoir,  la  vic- 
toire que  Monsieur,  frère  du  Roy,  a  gaignée;  l'ordonnance 
que  le  duc  d*  Atve  a  faicte  d'exclusion  de  commerce  d'entre 
les  pays  du  Roy  Catholique  et  l'Angleterre,  et  la  licence 
qu'il  a  donné  d'armer  en  Okmde  et  Zélande  contre  les  An- 
glois ,  aussi  la  nécessité  où  les  dictz  Anglois  commencent 
se  trouver  pour  la  cherté  et  augmentacion  de  prix  des  mar- 
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chandises  estrangières  et  grand  diminution  et  faalte  de 
vante  des  leurs ,  de  quoy  ils  s'en  prennent  à  ceulx  qui  gou- 
vernent ; 

Iceulx  seigneurs  cathdiques  ont  estimé  qu'il  estoit  heure 
de  proposer,  en  ce  conseil  y  les  moy^is  qui  leur  semblent 
bons  et  bonnestes  pour  pourvoir  aulx  désordres  que  la  malle 
couduicte  de  ceulx  de  la  novelle  religion  a  produictz  ;  ce 
qu'ilz  ont  faict  vertueusement  et  ont  miz  en  avant  la  ré- 
conciliation des  princes  voysins. 

En  quoy  n' ayants  esté  ouys ,  ils  n'ont  layssé  pourtant  de 
fère  y  pour  leur  acquit ,  plusieurs  remonstrances ,  à  part  y  à 
la  dicte  Dame,  et  puis  se  sont  retirés ,  sans  comparoistre 
plus  en  court  ny  au  conseil ,  avec  grand  aprobatioo  du 
peuple  et  estonnement  des  autres. 

Et  sentent  bien ,  pour  les  mconvenians  où  eeste  Royne 
va  tumber,  et  desquelz  ilz  donront  bon  ordre  que  sans  eulx 
elle  ne  s'en  puisse  relever,  que  bien  tost  ilz  seront  rapdlei 
avec  tant  d'authorité  qu'ilz  s'asseurent  de  s'emparar,  sans 
difficulté ,  du  gouvernement  et  manyement  des  afières  et  y 
aAnettre  ou  exclurre  ceulx  qu'il  leur  plairra. 

Et  de  tant  qu'ilz  monstrent  mener  km  entreprinse  avec 
fondement  d'honneur  et  de  droicture  pour  le  bien  de  ceste 
couronne ,  et  qu'ilz  ont  l'intelligenee  du  pape ,  à  qui  ilz 
donnent  espérance  de  la  réduction  de  ce  royaulme  à  la  reli- 
gion catholique ,  et  ont  celle  du  duc  d' Alve ,  auqud  ilz  pro- 
mettent la  restitution  des  prinses  et  deniers  arrestes ,  et  la 
continuation  de  la  paix ,  je  leur  ay  proiniz  de  Eère  attendre 
à  Leurs  Hsgestez  Très  Ghrestiennes  le  désir  qu'ilz  ont  d'avoir 
aussi  la  lair,  et  l'asseurance  <pi'ilz  me  donnent  de  fère  ac- 
corder à  Leurs  dictes  Majestez  toutes  les  bonnestes  demandes 
qu'aveoques  raison  ilz  feront  à  ceste  Royne,  sans  que  leurs 
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dictes  Majestez  s'en  metteat  en  fraix  d'ung  esca  pour 

Requiàneat  seoleinent  qu'il  leur  playse  f%re  quatre  choses, 
qat  ne  leur  costeront  rien  ;  la  première ,  qu'ilz  remonstrent 
vifTement  à  l'ambassadeur  de  ceste  Royne  ce  qui  a  mal 
passé  contre  euli  et  leurs  subjectz ,  du  costé  d'Angleterre , 
depuis  le  commancement  de  ces  troubles  :  la  seconde  y 
que,  comme  le  duc  d'Alve  propose  de  demander  milions 
pour  centaines  de  tout  ce  qui  a  esté  prins  y  et  mesmes  l'Ir- 
biBde  pour  réparation  des  injures ,  qu'ilz  facent  aussi  plu- 
sieurs grandes  demandes  tant  pour  leur  réparation  que  pour 
le  (aîct  de  la  Rope  d'Escoce  :  la  troisiesme ,  qu'ilz  facent 
pnbfier  une  sen^kble  (ordonnance  qu'a  faict  le  dict  duc 
d'exclusion  de  tout  traffic  d'entre  la  France  et  l'Angleterre  : 
et  la  quatriesme ,  qu'ilz  (acent  aprocher  sur  la  coste  de 
Normandie  et  Picardie  les  gens  du  pape  et  Italiens,  qui 
sont  venuz  en  France ,  affih  de  donner  cueur  aulx  catho- 
yques  âè  deçk  et  intimider  d'aultant  les  protestans. 

Sur  lesquelles  choses ,  de  tant  que  ces  seigneurs  catho- 
liques y  despms  que  suis  icy,  ont  toutjours  monstre  estre 
bien  affectionnéis  aulx  afl^res  du  Roy,  et  m'ont  assés  aydé  à 
rabattre  les  délibéracions  des  protestans  sur  la  guerre  de 
France ,  et  ont  fort  porté  le  faict  de  la  Royne  d'Escoce ,  je 
n'ay  peu  (ère  que  je  ne  leur  aye  donné  quelque  espérance 
de  la  bonne  intention  de  Leurs  Majestez  ;  bien  les  ay  priez 
de  considérer  les  graiMb  et  importantz  alfères  qu'ilz  ont 
meintenn^int  sur  les  bras ,  qui ,  possible ,  les  gardera  de  ne 
pouvoir  accomplir  tout  ce  qu'ilz  demandent,  mais  que  j'es- 
père qu'ilz  leur  satisferont  en  a  bonne  sorte  qu'ilz  en  se- 
roient  contantz . 

Ce  que  j'ay  faict,  alBn  que,  quant  ceulx  cy  se  seront 
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emparés  de  l'authorité,  comme  il  y  a  grand  apparance  qu'îlz 
la  recoavrent  bientost,  îlz  soient  de  tant  mieulx  disposés 
envers  Leurs  Majestez  Très  Ghrestiennes  et  leurs  aflfôres , 
et  envers  la  Royne  d'Escoce;  dont  ne  fault  donbter  qu'on 
ne  s'en  prévaille  en  beaulcoup  de  choses; 

Sans  que  j'aye  y  pour  cella ,  cessé  de  retenir  toutjour  les 
autres  en  la  mesme  disposition  y  où  je  les  ay  miz ,  de  ne 
laysser  venir  ceste  Royne  à  nulle  déclaration  ny  commen- 
cement de  guerre  contre  le  Roy,  et  où  elle  sera  contreincte 
de  prendre  les  armes ,  pour  les  occasions  qu'ilz  m'ont  sou<* 
vaut  alléguées ,  lesquelfes  j'ay  desjà  mandées ,  ce  ne  soit 
aulcunement  contre  luy ,  pourvoyant ,  par  ce  moyen ,  que 
quel  des  deux  partiz  qui  viegne  à  prévaloir,  les  afifères  du 
Roy  n'en  aillent  plus  mal. 

Et  parce  q'ung  gentilhomme  prudent  et  bien  advîsé, 
qui  ayde,  au  nom  du  pape,  de  conduyre  icy  ceste entre- 
prinse,  en  me  discourant  du  succez  d'icelle,  m'a  remonstré 
que  si  Leurs  Majestez  Très  Ghrestienne  et  Catholique 
estoient  pour  venir  à  tant  soit  peu  de  soubspeçon  ou  def- 
fiance ,  qui  peust  engendrer  le  moindre  différant  du  monde 
entre  eulx  sur  les  choses  d'Angleterre ,  il  vauldroit  mieulx 
que  tout  cecy  cessât,  et  qu'on  layssàt  l'Angleterre  conmie 
elle  est ,  car  le  mal  surpasseroit  le  bien ,  il  estoit  d'adviz 
que  Leurs  Majestez  eussent  là  dessus  l'intelligence  du  duc 
d'Alve,  et  que  je  l'eusse  aussi  avec  l'ambassadeur  d'Es- 
paigne,  qui  est  icy,  et  qu'il  fàt  concerté  jusqnes  à  quelz 
termes  pourroit  aller  l'entreprinse  du  Roy  en  cecy,  et  pa- 
reille celle  du  Roy  Catholique,  sans  qu'il  fût  loysible  à  nul 
des  deux  princes  de  l'oultr^msser. 

Sur  quoy ,  parce  que  je  ne  puis  bien  descouvrir  de  quelle 
intention  procède  le  dict  duc,  ny  si  c'est  de  luy  que  vient 
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cesle  menée,  qui,  pour  estre  en  suspens  avecques  les  An- 
glois  et  quasi  contreinct ,  pour  sa  réputation  et  pour  le  re- 
couvrement des  prinses  et  réparation  des  injures,  leur 
commancer  la  guerre,  y  vouldroit,  possible,  mesler  Leurs 
Majestez ,  pour  d'aultant  se  soulager,  et ,  possible  pour  se 
descharger  du  tout ,  sentant  ceuix  cy  assés  enclins  ^  la  paix 
et  commerce  des  Pays  Bas ,  et  laysser  en  fin  tumber  tout 
Torage  sur  la  France , 

Je  supplie  très  humblement  Leurs  Majestez  considérer 
de  près  la  matière ,  et  me  commander  comme  il  leur  playt 
que  je  m'y  conduyse  et  ce  que  j'auray  à  respondre ,  de  leur 
part ,  à  iceulx  seigneurs  catholiques  et  au  gentilhonune , 
qui  est  icy  pour  le  pape ,  lequel  leur  en  fera  aussi  (ère  in- 
stance par  monseigneur  le  nonce  de  dellà. 

Et  encor  que  je  craigne  beaulcoup  de  dire  là  dessus  mon 
opinion ,  de  peur  qu'on  m'en  estime  présomptueux ,  Leurs 
dictes  Majestez  néantmoins  prendront,  s'il  leur  playt,  de 
bonne  part ,  comme  de  leur  très  fidelle  subject ,  que  je  les 
supplie  très  humblement  de  s'y  conduire  avec  telle  modé- 
ration que ,  conservantz  l'amytié  et  bienveuillance  du  Pape 
et  du  Roy  Catholique,  ilz  ne  se  despartent  de  la  paix  qu'ilz 
ont  avecques  ceste  Royne  et  son  royaulme ,  ains  en  mons- 
trant  ne  vouloir  nuyre  aulcunement  à  la  dicte  Dame,  mais 
plus  tost  fère  pour  elle,  ilz  se  monstrent  aussi  aydans  à 
l'entreprinse ,  aproprians  par  ce  moyen.,  tant  qu'ilz  pour- 
ront, l'occasion  au  bien  de  leur  service  avec  équité  et  droic- 
tore  et  avec  réputation  de  leur  grandeur,  sans  entrer  en 
aalcune  despence  : 

C'est  qu'ilz  remonstrent  de  bonne  sorte  à  l'ambassadeur 
de  ceste  Dame  conune  ilz  sont  requis  d'aulcunes  choses 
qui  concernent  sa  Mestresse,  desquelles  ilz  n'ont  aulcun 
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aparaQt  argument  de  s'^o  pouvoir  excuser,  premièrement , 
que  le  pape,  entendant  l'opression  des  évesques  catho- 
liques d'Angleterre  et  comme  c^est  ung  pals  où  les  plus  ad- 
versaires de  Tesglize  romaine  font  leur  retrette,  et  où  ib 
dressent  leurs  principalles  entreprinses ,  et  luy ,  ayant  aus» 
prins  compassion  de  la  Royne  d'Escoce,  les  a  priex  de 
trouver  l>on  que  les  forces  qu'il  envoyé  en  France  soyent 
conduictes  es  frontières,  qui  regardent  F  Angleterre,  pour 
fère  réuscir  ce  qu'il  espère  en  cella  de  Teffect  de  ses  inten- 
tions: 

Secondement  que  le  Roy  Catholique  leur  ayant  faict 
entendre  la  détention  de  ses  deniers  en  Angleterre ,  et  la 
prinse  des  biens  de  ses  subjectz  par  les  Anglois ,  et  comme 
il  délibère  s'en  rescentir,  les  a  pareillement  priez  que, 
pour  l'étroicte  alliance  et  fraternité  qu'il  a  avecques  euk, 
ilz  ne  luy  veuillent  estre  que  favorables  en  sa  juste  que- 
relle : 

Tiercement  que  les  gouverneurs  de  Ncmnondie ,  Picar- 
die et  Bretaigne,  et  les  habitans  des  dictes  provinces  le  long 
nie  la  coste ,  leur  ont  très  instantment  requis  de  pourvoir 
«ulx  désordres ,  qui  se  commèteut  en  mer,  et  aulx  tortz  et 
violences  que  les  Anglois  leur  font,  et  de  fère ,  en  leur  fa- 
veur ^t  pour  leur  protection,  quelque  démonstration  de 
rescentiment  contre  ceulx  qui  ne  cessent  de  les  tormenter 
toutz  les  jours: 

Aijyouxtant  que,  de  tant  que  la  Royne  d'Angleterre 
mesmes  et  luy  son  ambassadeur  cognoissent  assés  qu'ilz  ne 
peuvent ,  avec  leur  honneur,  dényer  au  pape  ce  qu'il  leur 
requiert  pour  les  catholiques,  me«iiemeiit  pour  la  Royne 
•d'Escoce,  ny  au  Roy  d'Espaigne  sa  modeste  demande  sur 
le  recouvrement  de  ses  deniers ,  et  encores  moins  à  leurs 
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solqecti  ce  qu'îlz  requièrent  pour  leur  protectum  y  qu'iiz 
prient  la  dicte  Dame  d'y  pourvoir  si  bien  d'elle  mesmes 
que  les  choses  n'en  aillent  plus  ayant. 

Et  pourront  ^  au  mesme  propos ,  toucher  au  dict  ambas- 
sadeur, ou  fàre  toucher  par  moy  à  la  dicte  Dame ,  qu'ilz 
n'entendent  se  despartir  par  là  aulcunement  de  son  amytié, 
et  que,  mesmes ,  ne  pouvans ,  en  nulle  de  ces  choses ,  estre 
honnestement  pour  elle,  au  moins  ont  ilz  monstre  et  mons- 
treront  qu'ilz  ne  yeulent  qu'on  passe  si  ayant  qu'on  viegne 
fère  descente  ny  conqueste  en  Angleterre,  et  qu'elle  se 
doibt  contanter  d'eulx  s'ilz  font  en  cella  aultant  qu'ilz  peu- 
vent pour  elle. 

Après,  si  bon  leur  semble,  ilz  feront  acheminer  les  dictz 
Italiens  en  la  dicte  frontière ,  et  pourront ,  sans  exclurre  le 
tnffic  par  proclamation,  le  fère  cesser,  quelques  mois ,  par 
prétexte  des  coursaires  et  volleurs,  lesquelz  aussi  rendent 
la  navigation  très  dangereuse  pour  les  marchantz ,  et  ce- 
pendant procurer  icy  doulcement  tout  ce  qu'on  pourra  pour 
la  Royne  d'Escoce. 

N'obmettant,  pour  leur  grandeur  et  réputation ,  de  fère 
demander  au  duc  d'Alve  qu'est  ce  qu'il  prétend  fère  contre 
ceste  Royne  et  son  pays ,  et  la  façon  conmie  ilz  entendent 
que  Kentreprinse  soit  limitée  ;  en  quoy  pourront  remons- 
trer  que  les  feuz  Roys  n'ont  jamais  voUu  permettre  qu'on 
fist  conqueste  dans  ce  royauhne ,  cognoissans  que  cella  im- 
portoit  à  la  seureté  du  leur,  et  que ,  comme  le  feu  Empe- 
reur fut  bien  en  accord  avec  le  feu  Roy,  Françoys  premier  % 
qu'il  peult  fère  la  guerre  au  Roy  Henry  huictiesme  d'An- 

I.  Cet  accord  se  réfère  i  Ttiue  des  clauses  du  traité  de  Crépy,  conclu^ 
le  i8  septembre  i544,  entre  Charles  Quint  et  Frauçois  1%  quatre  jour» 
après  que  Henri  TUl  se  fût  rendu  maître  de  Boulogne. 
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gleterre  pour  le  recouvrement  de  Bouloigne ,  sans  toucher 
néantmoins  ny  descendre  aulcunement  en  son  royaulme, 
que  y  de  mesmes,  ih  trouvent  bon  que  le  duc  d'Alve  face 
tout  ce  qu'il  pourra  pour  le  recouvrement  de  ses  deniers 
et  des  prinses ,  sans  qu'il  face  aussi  descente  ny  entreprinse 
dans  le  dict  royaulme. 


XXXir  DEPESCHE 

—  du  xxni'  d'arrU  1569.  — 
{Envoyée  par  Jehan  Pigon  jusques  à  Calais.) 

Départ  de  la  flotte  pour  la  Eochelle ,  en  simple  équipage  marchand.  —  Les 
affaires  d*Écosse  demeurent  en  suspens  jusqu*i  la  oonduakm  de  la  oonfé- 
renée  de  Plslebourg.  —  Détails  sur  la  flotte  de  Hambourg.  —  Craintes 
tpie  doit  inspirer  cette  expédition.  —  Nouvelles  démarches  faites  auprès 
de  Fambassadeur  d^Espagne.  —  Jii^fication  de  l^ambas^adeur  de  France 
contre  les  reproches  du  marédial  de  Cossé ,  qui  se  plaint  de  l*inoertitnde 
de  ses  avis  touchant  la  paix  ou  la  guerre.  —  Proclamation  du  comte  de 
Miaray,  dans  laquelle  il  annonce  qu'Elisabeth  a  approuvé  toute  sa  con« 
duite,  et  qne  Marie  Stuart  a  été  déclarée,  par  le  conseil  d* Angleterre, 
complice  du  meurtre  de  son  époux.  —  hMres  d'Éûsaàeik  et  de  Marie 
Stuart,  au  siijet  de  cette  proclamation. 


•     Au  Rot. 

Sire ,  n*y  ayant  que  trois  jours  que  je  vous  en  ay  faict 
une  dépesche  par  le  S^  de  La  Croix ,  qui  est  party  d'icy 
le  XX*  de  ce  mois ,  la  présente  sera  pour  donner  adviz  à  Votre 
Majesté  comme  la  flotte ,  qui  va  à  la  Rochelle ,  sort  aujour- 
duy  de  ceste  rivière  en  nombre  de  quarante  cinq  vaisseaulx 
et  quatre  des  petitz  navyres  de  guerre  de  ceste  Royne  pour 
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les  condayre,  oultre  œuix  qui  se  joindroDt  à  eulx  en  mer, 
affin  qu'il  vous  playse  en  fère  promptement  donner  adviz  à 
Monsieur ,  frère  de  Votre  Majesté ,  et  qu'il  ne  preigne  aul- 
eune  alarme  de  Tarivée  de  toutz  ces  navyres  anglois  au 
dict  lieu,  ny  n'interrompe  pour  cella  l'exéeucion  de  ses 
entreprinses  ;  car  ayant  faict  dilligenmient  obseryer  la  dicte 
(lotte  y  despuis  qu'elle  a  eu  mandement  de  partir,  je  puis 
asseurer  qu'on  n'y  a  embarqué  hommes  de  guerre,  ny  ar- 
mes, ny  monitions,  en  nombre  ny  en  quantité  qui  soit 
pour  en  fère  cas;  et  y  a  seulement ,  en  chacun  des  quatre 
navyres  de  guerre,  ung  homme  de  qualité  de  la  maison  de 
<^te  Royne  pour  y  commander  et  les  monitions  qu'on  y 
A  miz ,  oultre  l'apareil  ordinaire ,  ne  sont  que  d'envyron 
cinq  cais  escuz  de  pouldre ,  q'ung  marchant ,  nommé  Jehan 
Barde ,  lequel  j'estime  estre  de  Bourdeaux ,  a  achaptez  de 
ses  deniers,  et  envyron  deux  cens  paires  de pistoUés,  estant 
tout  le  reste  en  équipage  de  marchans  à  demy  armez ,  sel- 
Ion  la  coustume  des  Anglois. 

Et  ayant  encores  envoyé  à  Douvres ,  à  la  Rie  et  Porse- 
mue  et  jusques  au  cap  de  Comoaille,  veoir  s'il  y  avoit  au- 
tres gens  de  guerre,  ou  monitions,  qu'on  préparât  d'y 
embarquer  secrètement ,  l'on  me  vient,  tout  à  ceste  heure, 
de  raporter  des  lieux  plus  prochains ,  et  dans  trois  jours  je 
r^tendray  des  plus  loingtains ,  qu'il  n'y  a  esté  veu  que  les 
S".  Du  Doict ,  Rouvray ,  Valfenière  et  envyron  dix  autres 
gimtîlhnminpg  frauçois,  desjà  prestz  à  fère  voille  dans  ung 
^égier  vaysseau  pour  aller  devant  ;  et  croy  que  c'est  pour  fère 
sonner  la  prochaine  arrivée  de  ceste  armée,  affin  de  relever 
d'aultant  par  là  leurs  affères,  s'ilz  peuvent.  Ayant  miz 
peyne,  Sire,  aultant  qu'il  m'a  esté  possible,  d'interrompre 
du  tout  le  dict  voyage ,  mais  ne  l'ayant  peu  pourlebesoing 
I. 
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qu'on  a  icy  de  sel,  et  pour  la  grande  instance  qu'ont  faict 
ceulx  de  la  novelle  religion  et  les  marchantz ,  qui  ont  con- 
tracté avec  eulx  touchant  les  deniers  et  rafreschissmnens 
desjà  adyancez  à  ceulx  du  dict  lieu ,  de  dépescher  la  dicte 
flotte  avant  que  plus  grand  inconveniant  leur  advînt,  j'ay 
procuré  au  moins  qu'il  n'y  allast  rien  qui  vous  peult  of- 
fancer,  à  tout  le  moins  guières  nuyre ,  et  m'oposeray  vif- 
vement  que  ceste  routte  ne  se  continue  plus,  puis  qu'il 
vous  plait  me  conunander  d'ofirir  à  la  Royne  d'Angleterre 
l'accommodement  des  choses  nécessaires ,  que  les  siens  y 
vont  quérir,  en  aultre  endroict  de  votre  royaulme;  et,  dez 
demain ,  je  luy  en  tiendray  le  propos ,  ensemble  des  autres 
particularitez  contenues  en  voz  deux  dernières  dépesdies , 
du  nj'  et  xj''  du  présent,  lesquelles  j'ay  toutes  deux  receues 
seulement  ce  matin,  ayant  esté  le  vent  si  contraire  qu'il  n'y 
a  eu,  dix  jours  durant,  passaige  pour  venir  de  France. 

11  ne  se  sçayt  encores  si,  en  Escocé,  lepourparler  de 
l'Islebourg  a  prins  résolution  ou  non ,  dont  ceste  Royne 
t^nporise  de.respondre  à  la  Royne  d'Escoce,  et  retient 
icy  son  escuyer  d'escuyerie  Bortic  jusques  à  ce  qu'il  en 
viègne  des  novelles;  et  affin  d'informer  cependant  Votre 
Majesté  de  ce  qui  se  passe  icy  sur  les  afl^res  de  la  Royne 
d'Escoce,  je  vous  envoyé  ce  qu'elle  m'a  nagui^res  escript, 
avec  la  coppie  de  sa  dernière  lettre  à  ceste  Royne  et  la  cop- 
pie  de  celle  que  naguières  elle  avoit  receu  de  la  dicte  Dame, 
faisantz  ceulx  cy  démonstracion  de  vouloir  dorsenavant 
procéder  de  bonne  façon  à  son  restablissement ,  et  entre^ 
tiennent  son  homme  de  grandes  promesses  ;  mais  il  est  très 
certain  que  sa  fortune  dépend  entièrement  de  l'h^r  de 
celle  de  Votre  Majesté. 

Du  costé  des  Pays  Bas ,  M*.  Oynter  a  desjà  commiâsim 
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de  mettre  en  mer,  du  premier  jour;  la  flotte  pour  Hem- 
bourg,  laquelle  ilz  arment  et  mètent  en  bon  équipage ,  avec 
sept  des  grandz  navyres  de  guerre  de  ceste  Royne  y  et  deux 
mille  cinq  cens  bons  maryniers ,  et  quelque  ncmibre  de  no- 
blesse qui  semble  aller  allègrement  à  ce  voyage.  L'ambas- 
sadeur d'Espaigne  est  toutjour  resserré  en  son  logiz ,  ayec 
lequel  ceulx  de  ce  conseil  ont,  despuys  deux  jours,  essayé 
d'atacher  quelque  praticque  de  réconciliation  par  M%  Oynter 
et  M*.  Anthon ,  clerc  de  leur  compaignie ,  qu'ilz  ont  envoyé 
devers  luy  pour  respondre  gracieusement  à  certaine  remous- 
trance,  quenaguières  il  leur  a  envoyée,  en  latin ,  de  laquelle 
j'ay  miz  la  ooppie  dans  ce  paquet,  s'essayans  d'excuser  les 
choses  mal  passées  ;  mais  il  m'a  faict  entendre  qu'il  leur 
avoit  si  brafvement  respondu  qu'ils  estoient  daneurez  con- 
fus. Je  roétray  peyne,  de  jour  en  jour,  vous  donner  no- 
tice de  toutes  ces  nouveaultez ,  ainsy  qu'elles  surviendront  : 
et  prieray  Dieu ,  etc. 

De  Londres  ce  xxnj'  d'avril  1569. 

A  LA  ROYNE. 

Madame ,  il  m'a  semblé  devoir  promptement  fera  ceste 
dépesche  à  Vos  Majestés  pour  les  occasions ,  que  verres  en 
la  lettre  que  j'escripts  au  Koy ,  alBn  que  factes  incontinent 
advertir  monseigneur  votre  fils  de  ce  qui  part  d'icy  pour 
la  Rodielle ,  sans  qu'il  s'esmeuve  du  bruict  que  ceulx  du 
dict  lieu  pourront  Tère  courir  que  les  choses  sont  plus  gran- 
des que,  à  la  vérité,  elles  ne  sont;  car,  possible,  ilz  en 
Touldront  remettre  en  réputation  leurs  affières,  mais  il  n'y 
va  autre  chose  que  ce  que  je  mande  en  la  dicte  lettre  du 
Roy,  n  ce  n'est,  possible,  qu'il  y   eust  quelque  secret 
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nprest  vers  le  cap  de  Cornoaille,  que  je  n  ay  encores  des- 
couvert ,  mais  j'ay ,  pour  cest  effect ,  envoyé  sur  le  lieu , 
et,  par  mes  premières,  je  vous  donray  adviz  de  tout  ce 
qu'on  y  aura  veu.  Cependant,  Madame,  je  crains  que 
M',  le  mareschal  de  Cossé  ayt  trouvé  mauvais  que  je  ne 
luy  aye  annoncé  si  clairement  la  paix  ou  la  guerre,  de 
ce  costé,  qu'il  se  peult  résouldre  à  Tung  ou  à  l'autre, 
m'ayant  mandé  qu'il  croyoit  que  je  ne  pouvois  bonnement 
sçavoir  les  desseings  d'icy ,  qui  sont  telz  qu'il  les  pensoit , 
et  que  la  façon  dont  je  luy  escripvois  vouloit  aultant  à  dire  : 
ne  faictes  point  de  despence ,  car  je  le  vous  ay  mandé  ;  et 
là  où  il  en  fauldroit  fère ,  je  vous  ay  bien  adverty  que  vous 
teniez  sur  voz  gardes  ;  et  que  ce  seroit  quelque  chose,  pour- 
veu  que  lettres  que  je  vous  escripvois  feussent  semblables. 
Sur  quoy ,  Madame ,  je  vous  supplie  très  humblement  con- 
sidérer coi^ien  je  ferois  mal ,  et  contre  ma  conscience ,  et 
contre  votre  service ,  de  vous  mander,  ny  à  mon  dict  sei- 
gneur le  mareschal ,  une  déclaration  de  guerre ,  du  costé  de 
ceste  Rope  et  des  siens,  là  où  elle,  et  eulx,  vous  déclai- 
rent  entièrement  la  paix  ;  et  je  serois ,  d'ailleurs ,  bien  té- 
méraire et  trop  présomptueulx  en  voz  affères ,  si  je  vous 
persuadois  de  vous  fier  que  bien  à  poinct  à  leurs  parolles , 
pendant  qu'ilz  sont  en  armes  et  qu'ilz  ont  deux  cens  vays- 
seaulx  en  mer,  et  pendant  que  M",  le  cardinal  de  Ghatil- 
lon,  le  conseiller  Cavaignes,  le  S'.  Du  Doict  et  le  S',  de 
Voysin ,  sont  icy  pour  ceuk  de  la  Rochelle ,  et  qu'il  y  a 
trois  autres  personnaiges  pour  le  comte  Palatin ,  pour  le 
duc  de  Deux  Pontz  et  pour  le  prince  d'Orange,  lesqudi , 
encor  que  j'obtienne  de  bonnes  déclarations  de  paix,  et 
que  je  leur  interrompe  souvant ,  et  le  plus  que  je  puis , 
leurs  entreprinses ,  ne  quictent  pourtant  la  partie;  ains 
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persévèrent,  par  coutinuelles  sollicitations  envers  ceste 
Rope ,  avec  le  support  des  principaulx  qui  la  manyent , 
affin  de  la  fère  déclarer,  joinct  les  inconstantes  délibéra- 
cions  de  c^ulx  de  ce  conseil ,  et  leur  naturelle  inclination  , 
et  leur  désir  de  recouvrer  Calais,  qui  est  cause  que,  à  la 
vérité,  j'ay  escript  souvant  à  mon  dict  S^  le  mareschal  de 
se  pourvoir,  non  comme  attendant  une  guerre  déclairée  de 
ce  costé ,  mais  pour  se  garder  d'une  surprinse ,  et  en  cella 
semble  qu'il  sera  bon ,  Madame ,  de  ne  tirer  tant  les  forces 
qu'il  a  pour  les  mètre  ailleurs ,  que  ne  luy  en  layssiez  tout- 
jour  assés  pour  contenir  le  pays  de  s'eslever  et  ceuk  cy  d'y 
ozer  rien  entreprendre.  Et  quant  à  fère  venir  plus  au  clair, 
par  quelque  démonstration  de  notre  costé  contre  eulx,  le 
mal  qu'ilz  nous  font  à  couvert,  je  luy  ay  aussi  escript  qu'il 
me  sembloit  n'estre  bien  à  propoz  de  le  fère ,  ny  d'attemp- 
ter  rien  bostillement  contre  ceste  Royne,  sentant  que 
ceulx ,  qui  Tincitoient  à  la  guerre ,  voyans  que  nous  la  dis- 
posions de  ne  s'y  mesler  aulcunement ,  procurent  de  nous 
provoquer  à  la  luy  commancer,  ce  que  voz  présens  a{fèrea 
ne  monstrent  requérir.  Et,  quant  à  la  restitucion  des  prin- 
ses,  j'ay  pryé  mon  dict  S^  le  mareschal  de  commancer  à  la 
fère  auh  Anglois ,  à  la  mesme  mesure  que  ceulx  cy  y  pro- 
cédoient  à  la  fère  aulx  Françoys ,  sans  se  haster  à  la  pleyne 
délivrance ,  jusques  à  ce  qu'on  la  feroit  en  mesme  temps 
par  deçà.  Et  de  tout  ce  dessus  je  luy  ay  encores,  par  le 
S\  de  La  Croix,  donné  bon  compte,  dont  vous  plairra. 
Madame ,  me  commander  s'il  vous  playt  que  j'en  uze  autre- 
ment y  et  je  y  obéyray  sans  contradiction ,  après  toutesfois 
vous  l'avoir  remonstré;  et  prieray  toutjour  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xxiij*  d'avril  1569. 
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PROCLIMATION  DU  COMTE  DE  MURRAT. 

Certaines  paroles  contenues  en  une  prodamaliou  (aicte 
en  Escoce  par  te  commandement  du  Comte  de  Mora,  Ré- 
gent, au  nom  du  petit  Ro}c 

Sathan  et  ses  ministres  ne  voulans  obéyr  à  la  volonté 
de  Dieu  ne  à  ses  ordonnances ,  mais  tachans  toutjour  à  se 
rebeller  contre  icelle  ont  trouvé  nonvean  moyen  de  donnar 
conseil  et  persuader  la  Royne ,  notre  Mère ,  de  passer  au 
royaulme  d'Angleterre ,  et  là ,  se  plaindre ,  à  la  Majesté  de 
la  Royne  d'Angleterre ,  de  notre  Régent  et  autres  de  notre 
noblesse ,  les  accusant  de  crime  de  trayson ,  sur  ce  qu'ils 
ont  faict  pour  Testablissement  de  notre  couronne  royalle , 
et  sur  la  détention  de  la  personne  de  la  Royne,  notre 
Mère  j  dedans  Lothlvin  ; 

Et  prétendans  esmouvoir  le  cueur  de  la  dicte  Royne 
d'Angleterre ,  et  autres  princes  estrangiers ,  à  trouver  mau- 
vais notre  couronnement  et  le  bon  et  saint  gouvernement 
de  notre  dict  Régent,  et ,  à  ceste  cause,  introduire  des 
estrangiers  dedans  notre  royaulme  pour  le  mettre  en  grand 
trouble ,  notre  dict  Régent ,  avecques  la  noblesse ,  a  esté 
contrainct ,  pour  la  garde  de  notre  dict  royaulme  et  repoz 
d'icelluy,  passer  en  Angleterre ,  et  là ,  par  devant  la  Ma- 
jesté de  la  dicte  Royne  d'Angleterre ,  se  purger  et  justidier 
du  crime  qui  leur  avoit  esté  faulcement  imputé; 

Et  ainsy  que  la  nature  de  la  vérité  est  de  se  fère  tout- 
jour  cognoistre,  d'aultantque  Dieu  mect  en  fin  toutes  choses 
en  évidance ,  après  longues  et  dilligentes  preuves  qu'ilz  ont 
faictes  devant  la  dicte  Royne  d'Angleterre ,  et  ses  conunis-^ 
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saires ,  et  devant  la  plus  part  de  sa  noblesse ,  il  a  esté  trouvé , 
prononcé  et  déclairé  que  notre  susdict  Régent ,  et  noblesse , 
ont  très  justement  et  honnorablement  procédé  en  notre  sus- 
dict couronnement ,  et  en  tout  ce  qu'ilz  ont  faict  pour  la 
revencbe  et  punissement  de  notre  oncle  et  du  murtre  de 
notre  très  ch^  père ,  et  de  tout  ce  qui  en  deppend ,  et 
qa'îlz  n'ont  faict  rien  qui  ne  soit  honneste  et  juste  à  ung 
vray  subject,  y  estantz  obligez  pour  apaiser  Tyre  de  Dieu  et 
pour  le  bien  public  de  leur  pays  natif; 

Et  partant  je  les  absoulx  de  Tacusation ,  et  tel  est  nostre 
playsir,  sans  révoquer  l'authorité  de  notre  Régent ,  affin 
que  les  yeulx  des  perplex  ne  soient  poinct  remplis  de  men- 
songes et  que  la  vérité  soit  déclairée  par  nous  et  les  sei- 
gneurs de  notre  conseil  privé ,  aussi  bien  devant  Dieu  que 
devant  le  monde  : 

C'est  assavoir  qu'il  est  véritable  que  le  Régent  et  la  sus- 
dicte  Ddi>les8e ,  pour  leur  défiance ,  pour  notre  couronne- 
ment ,  en  ce  qui  toche  leurs  honneurs  et  vies  ^  ont  esté 
oontraincts ,  avec  solemnelle  protestation ,  de  manifester  et 
dédairer  la  vérité  que  la  Royne ,  notre  Mère ,  a  esté  par- 
ticipante du  murtre  et  qu'elle  a  advancé  et  faict  dons ,  in* 
omtînent  ajurès ,  à  notre  oncle  le  comte  Baudouel  j  connu 
le  vray  autheur  du  faict  conmiiz ,  Iny  donnant  terres  et 
oiBoes,  jcMgnant  sa  personne  en  mariage  avec  le  susdict 
traistre  tirant ,  conune  il  a  esté  suffizamment  vérif&é  par 
devant  la  Rope  d'Angleterre  et  sa  noblesse  y  par  les  lettres 
escriptes  de  la  propre  main  de  la  dicte  Royne  et  notoirement 
prouvées* 
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LETTRB  DR  LA  ROTNB  d' ANGLETERRE  A  LA  ROTIfB  d'eSGOCR* 

—  du  dernier  de  mars  1509.  — 

Madame,  ayant  scea  voz  dolléances,  et  entendant  le 
grand  ennuy  qui  vous  tient  pour  quelques  motz  contenuz 
es  proclamacions ,  faictes  de  la  part  de  yoz  subjectz ,  qui 
signifient  que  je  deusse  donner  sentence  contre  vous ,  je 
m'esbay  fort  comment  vous  en  eussiez  quelque  fascherie , 
en  les  pensant  véritables  ;  car,  si  ainsy  est  qu'ils  Tescrivent 
(conmie  je  ne  sçay),  peult  il  entrer  en  votre  pancée  que 
j'eusse  eu  si  peu  d'estime  de  mon  honneur,  ou  tant  oUie- 
roys  je  ma  naturelle  aflfection  vers  vous ,  que  je  vous  con- 
dempnasse  premier  que  d'ouyr  la  responce ,  et  garderoy  je 
si  peu  d'ordre  que  je  deusse  conclurre  premier  que  de  com- 
mancer?  Il  vous  souvient  qu'après  que  je  vous  fiz  déclara- 
tion en  quelle  mode  voz  subjectz  vous  accusoient ,  je  vous 
escripviz  que  j'attandoy  voz  déclarations  et  l'ordre  qu'en 
cest  endroict  prendriez^  et,  despuis  ce  temps,  j'en  ay  quicté 
la  cause  et  ne  m'en  suis  jamais  mesiée  despuis,  sinon  que 
je  fiz  que  milor  de  Murray  et  les  autres  s'obligèrent ,  de- 
vant moy  et  mon  conseil,  de  ne  laysser  fascher  votre  party 
jusques  à  ce  que  j'ouysse  quel  ordre  vous  y  (Nrendriez  pour 
eonduyre  ceste  cauto  à  quelque  bonne  fin. 

£t  à  ceste  heure ,  Madame,  en  entendant  la  résolution 
que  vous  avez ,  qui  trop,  ce  croy  je,  diflére^  ung  acddant 
fort  estrange  est  advenu ,  et  si  n'en  estiez  cognoissante ,  je 
le  tiendroys  à  trop  grand  merveille  ;  c'est  que  hier  Jehan 
Wod  me  fit  une  longue  déclaration  conuneut  le  duc  et  au- 
tres seigneurs  se  sont  soubzmiz  à  votre  filz ,  conune  à  leur 
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Roy,  et  par  une  harangue  faicte  par  milord  Herriz  devant 
tout  ce  conseil ,  aprouvoient  ce  qui  a  passé  de  votre  enpri- 
sonnement  avoir  esté  sagement  considéré  :  et  lesquelles  pour 
estre  trop  longues ,  et  pensant  que  ces  motz  vous  ennuye- 
roient  trop,  je  les  laysseray  à  la  plume.  Mais  en  conclusion 
ilz  se  sont  accordez  à  quelques  articles,  que  je  vous  envoyé, 
ccHnmant  ilz  me  sont  mandés,  comme  celle,  à  qui  s'il 
eust  pieu  de  se  con6er  de  faict  à  la  moictié  de  ce  qu'en 
motz  m'aviez  promiz ,  peust  estre  que ,  à  la  fin ,  eust  esté 
aussi  bon  que  ceste  cy,  et  à  ce  que  ne  vous  laysseray  igno- 
rante ,  ny  de  mes  actions  en  votre  endroict ,  ny  du  traicte- 
ment  que  les  autres  vous  font ,  j'ay  pensé  le  mieulx  de  vous 
mander  ce  que  j'en  cognois  et  de  par  qui  j'en  suis  advertye. 
Cest  à  vous  d'en  juger,  comme  à  qui  il  touche  le  plus  près, 
et  combien  que  je  croy  de  pouvoir  prévalloir  avec  eulx , 
nonobstant  je  leur  fay  sçavoir  que  ne  m'en  mesleray  comme 
de  chose  de  qui  rien  n'entend,  et,  ayant  receu  l'intelli- 
gence d'une  partie ,  je  n'en  jugeray ,  mais  me  tiens  en  sus- 
pens jusques  à  ce  que  plus  oultre  entendray  de  vous.  Et 
ayant  deschargé  l'office  de  bonne  parante ,  et  me  cognois- 
sant  avoir  toutjour  marché  de  bon  pied  du  commancement 
jusques  à  ceste  heure ,  je  mercye  Dieu  de  ne  m'avoir  laissé 
choper,  tant  seul^nent  beaulcoup  moins  tumber  en  quel- 
que inconvéniant  contre  vous ,  et ,  de  claire  conscience ,  je 
l'appelle  à  tesmoing ,  qui  m'en  sera  juge ,  d'y  estre  ach^ni- 
née  ouvertement  et  sans  feintise;  et  pourtant  je  voos  sup- 
pHe  croire  que  quelque  chose,  que  ouyrés  au  rebours,  que 
créature  vivante  ne  les  prouvera  onques. 

Quant  aulx  autres  choses  contenues  en  voz  lettres,  votre 
serviteur  les  vous  pourra  respondre,  et  par  milord  Cherus- 
bery  vous  l'entmdrez  plus  amplement ,  à  qui  il  vous  plairra 
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donner  créance ,  comme  à  cellny  que  j'espère  fère  comme 
l'ay  conunandé,  et ,  avec  ceste  opinion ,  je  ne  vous  retien- 
dray  plus  longuement ,  mais  ne  cesseray  à  prier  le  Créateur 
de  vous  tenir  toutjour  en  sa  saincte  garde ,  avec  mes  très 
cordialles  reconunendacions ,  etc. 


LETTBB  DE  LA  ROYNE  d'B8€0CB  A  LA  ROTNE  d'aNOLETERBE. 

—  du  Tendredi  Saint  [  15  avril  1569.  ]  — 


Madame ,  d'aultant  que  les  faulces  alégations  de  mes  re- 
belles en  votre  court ,  mentionnées  en  leurs  proclamations , 
m'ont  donné  de  mescontantement ,  bien  que  je  n'y  adjoux- 
tasse  aulcune  foy,  comme  à  ceulx  que  j'ay  trop  esprouvez, 
d'aultant  plus  m'a  aporté  de  playsir  votre  amyaUe  décla- 
ration au  contraire ,  par  votre  honneste  et  favorable  lettre , 
à  laquelle  je  n'ay  vollu  différer  respondre  plus  longuement, 
tant  je  désire  vous  fère  paroistre  ma  naturelle  indinatioD 
de  sercher  votre  bonne  grftce  sur  toutes  choses ,  aussi  sou- 
haytant  d'entaidre  votre  favorable  résolution  en  toutes 
mes  afières ,  desquelz  il  vous  a  pieu  me  donner  adviz  ;  de 
quoy  affectionnément  je  vous  remercye,  et,  pour  vous 
informer  à  la  vérité  de  mon  jugement  là  dessus ,  je  ne 
sçauroys;  car  je  vous  promectz  ma  foy,  que  je  n'ay  ouy 
ung  sail  mot  d'Escoce  despuis  mon  arrivée  icy,  que  ce  que 
je  vous  envoyay  de  la  proclamation  de  mylor  Herriz,  lequel 
je  ne  croy  s'estre  tant  oblyé  qu'il  appM  par  les  articles 
que  le  comte  de  Gherusbery  m'a  monstrez  par  votre  eom- 
mandement.  Touterfoys  leur  ayant  esté  mandé,  je  désire 
bien  açavoir  b  vérité  et  en  fère  telle  diligence  que  la  ehoae 
mérite,  si  le  messagiar  n'est  empesché,  ce  que  je  crains. 
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eacores  que  M^  de  Gherusbery  m'a  asseuré  de  son  pas^ 
saîge  ;  la  première  certitude  que  j'en  auray,  je  vous  pro- 
oiectz  aussi  tost  vous  en  donner  adviz  par  l'évesque  de 
Rosse  on  aultre  mien  fidelle.  Cependant  je  vous  puis  dire 
que,  si  les  choses  sont  ainsy  passées,  le  désespoir  qu'ilz  ont 
de  me  yoir  retenue  et  tontz  moyens  estez  d'entendre  de 
moy  en  aura  esté  cause;' ce  que  je  vous  suplie  considérer, 
bien  que  vous  ne  l'ayez  commandé,  si  est  ce  que  voz  mi* 
nistres  sur  les  frontières  l'ont  exécuté  à  dommaige;  en 
c<msidération  de  quoy  et  de  la  bonne  volonté  que  j'ay  de 
me  dédyer,  en  tant  que  mon  estât  et  mon  honneur  le  pw* 
métront,  à  votre  dévotion,  je  vous  prie  vouloir  prendre 
une  bonne  résolution  sur  ce  que ,  par  ce  pourteur,  der- 
nièrement je  vous  escrivy  touchant  ma  longue  et  instante 
requeste,  quoy  que  se  face  en  Escoce,  de  me  remectre  en 
Bion  estât  par  votre  support  et  faveur,  qu'après  Dieu  seu- 
lement, je  soye  obligée  à  vous  par  sang  naturel ,  amytié  et 
bâiéGce,  et  m'atandant  que  serez  incliné  à  cella ,  moy,  ou 
qui  il  vous  plairra  des  miens ,  serons  prestz  de  vous  aller 
satisfit.  Autrement ,  sellon  ma  dernière  lettre ,  qu'il  vous 
playse  n'inputer  à  (aulte  de  bon  naturel  si,  ne  pouvant 
estre  secourue  de  ma  plus  proche,  je  accepte  ung  plus 
ioingtain  et  moins  agréable  secours  ;  et  de  cecy  je  vous 
suplie  me  (3re  responce  par  ce  porteur,  ce  que  le  temps  et 
occasion  requirent  que  j^en  soys  résolue ,  et  ayant  desjà 
par  votre  amyaUe  lettre  confirmé  une  certaine  espérance 
d'obtew  eeste  miame  affectionnée  première  requeste ,  je 
ne  vous  en  feray  plus  longue  instance,  sinon  de  vous  remer- 
eyer  de  voz  favorables  responces  en  toutes  autres  choses^ 
Et  sprèà  vous  avnîr  priée  de  dmner  crédid;  au  porteur  de 
ce  qu'il  vous  requerra  de  ma  part ,  je  vous  présenteray  me» 
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bien  affectionnées  recommendacions  à  votre  bonne  grâce, 
priant  Dieu  qu'il  vousdoinct,  etc. 


LETTBE  DE  LA  ROYNE  d'eSCOCB  AU  8'.  DE  LA  MOTHE  FÉNÉLON. 

(£i)iffre.  —  [Monsieur  de  La  Mothe,  despuis  la  nouvelle 
de  ceste  victoire  la  Roy  ne  d'Angleterre  a  changé  de  stille 
de  m'escripre,  comme  vous  verrez  par  le  double  de  sa  lettre, 
et  pour  me  fère  croyre  que  ceste  mutation  ne  vient  de  là , 
l'on  me  veult  persuader  qu'elle  et  son  conseil  tiennent  ceste 
nouvelle  pour  faulce  et  controuvée ,  et ,  au  contraire ,  que 
le  Roy  a  du  pire ,  et  que  c'est  la  cause  qu'il  faict  tenir  les 
passaiges  fermez ,  ne  voulant  que  l'on  saicbe  la  deffaicte 
et  perte  qu'il  a  receue,  avec  d'autres  mauvaises  apparances, 
à  quoy  j'adjouxte  aultant  de  foy  que  je  doibz  fère  aulx  belles 
parolles  que  l'on  me  donne,  après  que  j'ay  sceu  que  la 
Royne  d'Angleterre  dict  au  duc  de  Cbatellerault ,  à  son 
partement  d'auprès  d'elle ,  qu'elle  aprouvoit  toutes  les  ac- 
tions du  comte  de  Mora  et  ses  associez ,  et  que  le  dict  duc,^ 
estant  en  Escoce ,  s'il  ne  recognoissoit  le  Roy,  il  ne  s'aten- 
dtt  jamais  d'avoir  ayde ,  support  ou  faveur  par  son  moyen , 
ains  qu'elle  luy  nuyroit  en  tout  ce  qu'il  luy  seroit  possible  ; 
de  quoy  le  bon  honmie  estoit  à  demy  hors  de  sens.  Et 
si,  d'avanture,  il  s'est,  despuis,  condescendu  contre  son 
devoir,  ayant  esté  pratiqué  et  gaigné,  ou  par  quelque  vayne 
espérance ,  conune  cy  devant  il  a  esté ,  on  par  craincte  de 
veoir  luy  et  ses  enfans  ruynez ,  je  vous  laysse  juger  d'oà 
en  procède  la  cause  ^  car,  avec  l'authorité  que  je  luy  ay 
baillée,  il  a  plus  des  trois  quartz  de  mon  royaulme  et  les 
plus  grands  avec  luy,  et  est  sufl&zant  pour  en  chasser  le 
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comte  de  Mora  et  toutz  ses  adhérans  et  complices.  Ce  que, 
monsieur  de  La  Mothe,  je  n'ay  vollu  vons  ceiler,  affin  que 
vous  cognoissiez  comment  je  suis  esté  traictée  par  l'intelli- 
gence de  mes  trais  très  avec  la  Roy  ne  d'Angleterre ,  et  le 
besoing  que  j'ay  de  Tayde  et  faveur  de  mes  amys.  ] 

PROTESTATION  DE  L'AMBASSADEUR  D'ESPAGNE. 

Pro  parte  Catholici  Régis  oratoris  ad  Dominos  Consi- 
liarios  sécrétions  SerenissinMe  Angliae  Regin»  consilii  responsio. 

Inler  fcBderalos  reges,  ac  populos,  yicinosque  quoscunque  ho- 
neslo  commercio  utentes  ad  controversiamm  discutionem ,  cùm 
gravamina  aut  rapm»  facUe  pretenduntur,  soient  permitti  retentio- 
DesboDoniiD,  ut  ex  illis  pacificatio  querelarom,  re  cognitâ,  subse- 
quator.  Eo  tamen  ordine,  ut  nul  lus  extra  proprios  fines  aliéna  ca- 
père  attenlet  (quod  bellicum  est)  neque  retenta  diripiat,  diripive 
peraiittat ,  neque  distrahi ,  minorique  pretio ,  quàm  quod  aequum 
est,  vendi  consentiat,  personamm  habito  utrinque  bonesto  re- 
q>ectu. 

Sicque,  cùm  retentiones  bonorum  jussu  regum  aut  presidum 
conceduntur,  quœ  antè  illorum  publicata  edicta ,  aut  prêter  eorum 
tenorem  detinenlur,  aut  aliundè  rapiuntur,  raptave  înferuntur,  in- 
primis,  nullâ  tergiversatione  admisse,  restituenda  censentur.  Et  quia 
absnrdum  prorsùs  est  locorum  ac  hominum  exactam  designationem 
petere^  neque  sinere  miserabilibus  nautis  domum  legali  patere, 
generalero  solummodo  eorum  hic  mentionem  faciemus. 

In  hiis  sunt  Hispanicœ  naves,  in  Hispaniani  tendere  volentes, 
que  multo  antè  edicta  jàm  vêla  explicantes ,  in  porlu  Hiermu- 
thensi  à  viceadmirallio  Arcturo  Sambertuono  absquè  causa  sunt  de- 
tentae,  navesque  omnes  quibus ,  xv  decembris ,  gubernacula  adempta 
per  ministros  regios  fuerunt  :  sunt  autem  ill» ,  quœ  pecuniam  ad 
mililum  stipendiumin  Belgicam  lUustrissimoAlbaeDuci  deferebant. 

Prima  retenlio  pecunis  régi»  Sudantone\  die  xvmj  decembris; 
facta  fuit ,  sequens  verô  in  occiduis  partibus ,  decimo  deindè  die  , 
qnœ  ultima  executio  per  prefatum  Arturum ,  Killigreum,  Jacobum 
Mnrum  et  alios  ministros  regios ,  ade^  insolenter  est  perpetrata ,  ut 
omnia  quœ  unusquisque  voluit,  asportarit ,  effractis  arcis  omnibus, 
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direplis  pecanib  atque  fortanis  nautaram ,  qaos  eliam  in  pelagus 
precipitarunt,  indigné  de  Hajestate  Gatholici  Régis  blaterantes,  at- 
que ul  sanarent  Hispanorum  animos,  quatridunm  illos  inedtà  afOixe- 
rnnt,  querentesque  ac  lamentantes  ipse  idem  viceadmîrallios  in 
carcerem  conjici  jussit,  exlnictosqae  tandem  nudos,  absquè  via- 
tico,  prociil  abegit;  quae  quidem  omnia,  à  regio  coosilio  silentio 
prsetereuntur. 

Omnes  prefatie  retentiones  pecuniarum  regiarum,  inconsolto 
tanli  Régis  oratore,  qui  frequens  apud  Serenissimam  Reginam  ade- 
rat,  sunl  commisse  :  imô  ctiam,  eodem  penè  die,  quo  illi  secu- 
ritas  litterœque  regiae  datœ  sunt  ad  prefectos  portnum ,  alix  bis 
contrarise  secrète  sunt  emissae,  sic  ut  onâ  manu  secoritas,  altéra 
raptus  designaretur. 

Kaquè  qui  querelam  de  Ilhistrissimi  Âlb»  Ducis  edictis  de- 
tentioneque  in  Inferiori  Germanià  factà  pretendunt,  suft  ipsias 
causA  id  (Ingère  videntur  ut  nobilitati  ac  populo ,  Tel  levem  aaltem , 
excusationem  obtrudant ,  cùm  Dux  omninè  nuUum  aliud  quod  se- 
queretur  iter  baberet.  Istorumque  forsàn  ingenio  factura  TÎderi 
posset,  qu6d  inauditus  Assonville,  indigné  faibitus,  indigné  sit 
«tiàm  dîroissus. 

De  furiosâ  verè  prefati  oratoris  detentione,  qa«  forsàn  neque  k 
Turcis,  neque  à  Scythis  foret  commissa ,  famulorumque  ejus  able- 
gatione  et  tortura  intentalà,  litteris  regiis  interceptis,  sublato 
sacrosancto  legationis  jure ,  cùm  ad  prefatum  potentissiroom  prin- 
cipem  res  spectet,  nihil  nunc  orator  exponit,  sed  illa  suo  loco  re- 
linquit  :  boc  tantùm  admonens ,  ne  de  mandatis  ac  offldis  ab  eo 
prestandis^  aliqua  cura  aliquis  ex  prefatis  dominis  tangatur,  neqoe 
in  alieno  negocio  sit  curiosus. 

Quœ  post  prefati  legati  detentionem  sint  subsecuta,  non  esset 
facile  recensere,  qualiter,  navlbus  atque  holcadibus  captif atis, 
bona  earum  à  ministris  Serenissimae  Reginœ,  predicto  Arturo, 
Gttilielmo  Ackins,  Killigreo,  Gaspare  Said  et  innuraeris  aliis,  sint 
asportata  etab  illis  et  à  Gallis,  in  portubus,  cum  omnium  gratula- 
tione,  direpla  et  vendita,  ità  ut  tertia  pars  mercium  anté  comissa- 
riorum  adventum  sit  intercepta  ot  valorem  septingentorum  mil- 
liomducatomm  exsquare  possit.  Fuitetiam  inter  predones  predictus 
Dordele  qui ,  si  legationem  suam ,  Serenissimam  Reginam  allô- 
quendo ,  non  implevit ,  alteram  tamen  parlera ,  ut  predft  onustos 
ad  Gondensem  principem  rediret ,  non  omisit. 

Holeades  autem  ditissim»  xiij ,  quœ  ex  Hispanià  veniebant,  cùm 
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circà  PUmnthensem portum  subsistèrent,  navis nova  barqna  dicta, 
qoœ  Serenissîmœ  Régime  certè  fuit,  si  alicui  illam  condixerit  non 
mnltum  in  hac  parte  refert ,  cum  Majestatis  enim  ejus  regio  vexillo 
expanso  ac  preiati  viceadmiralii  filio  atque  domestico  Butselo  du- 
cibus,  obviam  illis  progressa ,  blandis  verbis  nomîne  Su«  Majesta- 
tis illis  securitatem  promittens,  eas  in  portum  duxit,  jactisque  an- 
coris,  et  illas  et  nautas  captivavit ,  pretiosiori  omni  merce  direptâ. 

Neque  hic  destitit,  nam  ex  ammonitione  Jacobi  Mûri  qui  ex  aulâ 
regià  citato  cursu  illùc  pervenit ,  stalim  prefatus  viceadmiralii  locum 
tenens  quinque  ex  ditioribus  holcadibus  selegit ,  rectôque  Rochellam 
perrexit ,  utexalienisbonis  Gondei ,  tùm  viveniis ,  et  GalHa;  admiralii 
exercitum  aleret.  Estimantur  autem  prefatœ  quinque  holcades  ad 
Talorem  centum  quinquaginla  millia  ducatorum,  reliquss  autem 
omnes  qus  Plîmnthi ,  Hiermuthi  ac  in  totà  occiduâ  regione  tenen- 
tur,  ad  valorem  duorum  milHonum,  œquâ  estimatione,  referri  pos- 
sunl,  citrà  illam  quam  Guilielmus  Winter,  natn  major,  in  suo  à 
Rochella  reditu  intercepit  ;  preterque  undecim  navigia ,  vino 
onusta  ,  navesque  Neoportunenses ,  et  alias,  de  quorum  captivitate 
legatos  Catholici  Régis  nondùm  plenè  est  edoctus. 

Quae  vero  junior  Guilielmus  Winter,  captis  octo  holcadibus  è  Lu- 
sitanià  redeuntibus ,  sale ,  aromatibus  signatoque  argento  oneratis, 
commisit ,  apertè  declaratio  bellica  est.  Quantum  verô  ad  demis- 
sionem  veli  districtumque  maris,  ridicula  omninè  narratio  est. 
Classis  certè  regia  eodem  modo  piraticam  exercet,  quo  Gortene  et 
Kerkem  et  Galli ,  ipsius  et  illorum  socii. 

Tidetnrque  reginm  consilium  ista  parvi  pendere,  cùm  neque  ad 
probatorias  inforroationes  sinat  spoliatos,  ad  demonstranda  damna, 
ad  prefatum  oratorem  accedere ,  omnesque  aut  illi  obnoxios ,  aut 
à  quibus  ista  comprehendi  possint,  carceri  includat,  aliquo  pere- 
grino  pretextu ,  Baptistamque  Sanvictorem  à  commissione  subtra- 
hat  ne  depredationes  factas  penitùs  ediscat ,  atque  inter  illos  qui  in 
curià  istiusmodi  rébus  moderandis  sunt  destinati ,  illustrem  admi- 
rallium  nominaverit ,  cujus  familiaribus  et  locnm  tenentibus  si- 
milis ruina  proficiscitur. 

Non  absimilis  injuria ,  à  Johanne  Âckins  Gatholici  Régis  amiciti» 
est  inflicta,  qui  regià  classe  aliquorumque  (ut  dicitur)  consiliario- 
rom  ope  atque  hortatu ,  quartùm  jàm  ad  Régis  potentissimi  occiden- 
tales ditiones  (quae  Indiarum  nomine  appellantur)  expeditionem 
soscepit  contra  fosdera  ac  regias  loges,  naves  obvias  diripiens,  op- 
pida  expilans  et  incendens,  homines,  tàm  indigènes  qoàm  Hispa- 
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nos  (  ia  quibus  est  nobilis  Johannes  Mendossa  nnnc  in  Hibemià 
.asservatus)  caplivans  ;  quem  quidem  Ackins  oportet  tandem  pnnire, 
aurumque  omne  atqne  argentum ,  cum  unionibus  atqae  horainibus 
restituere,  deque  aliis  etiàm  depredationibus ,  à  piratis  Anglis  et 
Gallis  ex  Ângliœ  portubus  exeuntibus  factis ,  intégré  omnino  satis- 
faoere  et  mare  Ubemm  reddere  ;  protestante  in  bis  omnibus  preiato 
oratore ,  prout  ei  |icet  et  decet ,  in  superioribus  etiàm  protestatio- 
nîbas  persistente. 

Nam  non  dubitatquin,  si  Serenissima  Regina  Dominique  Consi- 
liarii  pacem  pretenderenl,  ab  bis  injuriis  abstinentes,  agressioni- 
bus  istis  bellicis  direpta,  navesque  eâ  forma,  cum  mercibus  ac 
hominibus  captas,  restitui  intégré  facerent,  invasores  acerrimé 
puniendo,  omnia  pretereàantè  et  prêter  ordinem  régie  proclama- 
Xionis  retenta,  statim,  prout  aequum  est,  redderent.  Qu»  quidem 
non  consentit  predictus  orator ,  ut  deientionis  vel  quovis  alio  que- 
sito  colore  detineantur,  diversa  enim  omninè  causa  subest 

Oblata  nobili  Géorgie  Speake  yj  aprilis  1569. 
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XXXIir  DÉPESCHE 

—  du  dernier  Jour  d'anil  1569.  — 
iEmvogftée  par  le  seigneur  19égHer^  clerc  de  Jf.  de  rjubespine.) 

EdAche  de  la  flotte  de  la  HodieUe  k  Domnres  et  à  Eye.  —  Tains  efibrto 
de  l'aiDbaasadeur  pour  empêcher  la  cootinoation  da  voyage.  —  Départ 
de  la  flotte  pour  Hambourg.  —  Mémoire  présenté  &  Elisabeth  par  Tarn- 
hassadeur.  —  Nouveaux  griefii  de  la  France  contre  l'ÀDgieierre.  — 
Plaintes  contre  les  pirates,  le  défaut  de  restitution  des  prises  et  le  voyage 
%  de  la  Rochelle.  —  Menace  est  faite  de  fermer  les  ports  de  France  aux 
.  Anglais ,  s'il  n*est  immédiatement  pourvu  à  la  répression  de  la  piraterie. 
—  ^pts  donné  par  V ambassadeur  d'Angleterre  sur  la  bataille  de  Jamac  et 
sur  les  événements  militaires  qui  ont  sui^.  —  Proclamation  iTÉiisaietk 
contre  les  pirates. 


Au  Roy. 

Sire ,  parmy  les  adviz  de  ma  dernière  dépesche,  du  xxiij* 
du  présent ,  je  vons  ay  mandé  le  parlement  de  la  flotte  de 
la  Rochelle ,  de  laquelle  sachant  le  relaschement  à  Douvres 
et  la  Rie  par  contraire  vent,  j'ay  essayé,  encores  une 
foys,  si  j'en  pourrois  interrompre  du  tout  le  voyage, 
l'ayant  faict  proposer  de  telle  sorte  à  ceste  Royne ,  par 
anlcnns  des  siens ,  comme  de  eulx  mesmes ,  sur  fort  bons 
et  recepvables  fondemens,  qu'elle  en  a ,  une  autre  fois ,  re- 
mis la  matière  en  conseil ,  et  j'estois  sur  le  poinct  d'avoir 
là  dessus  quelque  bonne  responce ,  quant  ung  marchant  de 
ceste  ville,  nommé  Colverel,  est  arrivé  de  la  Rochelle, 
qui  a  remonstré  plusieurs  grandz  proffictz  ,  si  l'on  accom- 
plissoit  le  marché  qu'il  avoit  faict  avec  ceuk  du  dict  lieu , 
et  ung  grand  dangier  de  perdre  les  deniers ,  que  les  mar* 
1.  ^' 
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chantz  avoient  avancé,  si  l'on  n'aloit  promptement  quérir 
le  vin  et  le  sel ,  qui  estoit  là  tout  prest  ;  dont  a  esté  mandé 
à  la  dicte  flotte  de  fère  voille,  au  premier  bon  yent;  et, 
nonobstant  cella,  je  n'ay  layssé  d'aller,  despuis  trois  jours, 
trouver  la  dicte  Dame,  à  laquelle  j'ay,  en  premier  lieu, 
faict  entendre  la  bonne  correspondance  de  Votre  Majesté 
sur  sa  déclaration  ^  qu'elle  a  faicte ,  de  constantement  per- 
sévérer en  la  paix.  De  quoy,  Sire,  elle  a  monstre  recep- 
voir  à  grand  plésir  et  contantement  tout  ce  que ,  jouxte  les 
propres  termes  de  votre  lettre  du  dernier  de  mars ,  je  luy 
ay  dict  là  dessus,  et  m'a  semblé  que  je  l'avois,  par  là,  si 
bien  disposée  ez  autres  choses  de  votre  service ,  que  j'ay 
bien  ozé ,  à  la  suy  te  du  mesmes  propos ,  luy  remonstrer 
bien  vifvement ,  et  néantmoins  Avec  Taccoustumé  respect 
de  ne  l'oflancer,  que,  par  la  persuasion  d'aulcuns ,  qui  ten- 
doient  plus  à  leur  intérest  qu'à  l'honneur  ny  grandeur  de 
sa  couronne,  elle  se  layssoit  conduyre  à  certaines  con- 
treventions  des  trettez  qui  seroient  en  fin  pour  luy  fère  per- 
dre le  plus  grand  et  le  plus  proffitable  amy  qu'elle  pourroit 
jamais  recouvrer  en  toute  la  terre,  luy  particuUrisant, 
là  dessus ,  les  mauvais  et  intollérables  déportemehs  de  ses 
subjectz  contre  vous  et  les  vôtres,  la  priant  instantement 
les  fère  cesser  et  surtout  de  leur  fère  quicter  ceste  routte  de 
de  la  Rochelle. 

Â  quoy  m' ayant  faict  une  responce  bénigne  et  de  beaul- 
coup  de  contantement,  et  que  ce  que  je  luy  avois  dict  de  vo- 
tre correspondance  envers  elle  estoit  conformé  à  ce  que  son 
ambassadeur  luy  en  avoit  escript ,  me  pria ,  pour  le  sur* 
plus ,  de  conférer  mes  aultres  d^nandes  avec  les  seigneurs 
de  son  conseil ,  pour  y  fère  une  bonne  résolution.  Lesquelz 
seigneurs  m'ayant,  mardy  dernier,  convyé  à  dîner  chez 
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M^  le  comte  de  Lestre,  ilz  ont  clairement ,  et  de  fort 
bonne  sorte ,  tretté  avecqàes  moy  de  tontes  les  snsdictes 
particnlaiitez  y  me  priant  leur  bailler ,  par  escript,  ung 
sommaire  des  propoz  que  j' a  vois  tenuz  à  la  dicte  Daiîie 
et  des  choses  que  je  hiy  avois  requises,  avec  grandt  pro- 
messes de  m'y  satisfère  si  bien  que  j'en  demeurerois  contant. 
Ce  que  j'ay  faict  en  la  forme  que  Votre  Majesté  verra ,  et , 
dans  deut  jours ,  j'espère  en  avoir  leur  rêsponce  ;  vous 
ayant  cependant ,  Sire ,  voUu  fère  la  présente ,  pour  vous 
tenir  toutjour  adverty  de  ce  qui  se  passe  îcy ,  et  comme 
j'ay  paroUe  et  promesse ,  avecques  setment ,  de  ceste  j^rin- 
cesse  et  de  ceulx  de  sôîi  conseil ,  qu'en  toute  ceste  flotte 
de  la  Rochelle  il  ne  va  honunes  de  guerre ,  armes ,  artille- 
rie, pouldres  ny  monitions,  d'où  Votre  Majesté  puisse  estre 
en  rien  offancée ,  ny  ceulx  du  dict  lieh  secouruz ,  et  que 
leur  ayant ,  pour  le  dict  sel  et  vin ,  desjà  esté  avancé  l'ar- 
gent ,  lequel  est  desjà  despandu ,  c'est  aultant  de  leurs  ii~ 
vres  quon  leur  va  meintennant  enlever. 

La  flotte  pour  Hembourg ,  qui  est  d'envyron  xivnj 
vaysseaulx ,  toutz  bien  équipez  et  châtiez  de  draps  et  de 
laynes ,  à  la  valleur,  comme  ou  dict ,  de  sept  cens  mille  es- 
cuz ,  est  desjà  avalée  contre  bas  ceste  rivière  avec  sept  des 
grandz  navyres  de  guerre  de  ceste  Royne,  les  mieulx  pour- 
veuz  et  armez  qu'il  est  possible,  et  M*.  Oyhter  pour  les 
conduyre.  Il  semble  qu'il  se  mène  quelque  pratique  pour 
Cère,  au  dict  Hembourg,  mettre  ez  mains  de  Quillegrey 
une  somme  de  deniers  par  le  maiidemeht  des  marchante  de 
ceste  ville  qui  en  serôUt  retnbourcez  par  deçà,  et  que 
mesmes  l'on  y  apporte  uifg  nombre  d'angellotz  en  espèces  : 
je  mettray  peyne  de  sçavoir  mieulx  ce  qui  en  est.  J'en- 
tendz  que  le  vydame  de  Chartres  et  Une  dafne,  qu'on  dict 
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estire  sa  femme,  se  sont  embarquez  à  la  Rochelle  pour  ve- 
nir par  deçà,  mesmes  est  bruict  qu'il  a  desjà  prins  port 
vers  le  cap  de  Cornoaille  :  je  prendray  garde  à  ce  qa^l 
trettera  en  ceste  court. 

Il  ne  se  sçayt  encores  quelle  yssue  a  prins  ceste  assemblée 
des  seigneurs  d'Escoce,  et  se  présume  que  soubz  cest  ac- 
cord ,  qu'ont  faict  les  seigneurs  avec  le  comte  de  Mora ,  il 
y  a  quelque  chose  de  caché ,  estant  malaysé  que  Lord  Her- 
riz,  lequel  a  toutjour  opiniastrément  tenu  le  party  de  la 
Roy  ne  d'Escoce,  se  soit  meintennant  condescendu  de  ca- 
pituler ainsy  au  désavantaige  d'elle ,  sinon  pour  servir  au 
temps ,  et  que  bien  tost  il  se  descouvrira  quelque  noveaulté 
en  ce  faict. 

Et  ayant,  despuis  deux  jours,  receu  celles  de  Votre 
Majesté,  du  xvij"  du  présent,  avec  le  mémoire  et  lettre, 
dont  en  icelles  faictes  mention ,  qui  me  feront  assés  icy 
jour  et  lumyère  ez  choses  de  votre  service ,  j'ay  advisé  vous 
renvoyer  incontinent  celluy  mesmes ,  qui  me  l'a  apporté , 
qui  a  veu  à  la  voille  la  dicte  flotte  de  la  Rochelle,  alBn 
quémandiez  promptementà  Monsieur,  frère  de  Votre  Ma- 
jesté ,  de  n'en  prendre  aulcune  allarme ,  et  de  ne  laysser, 
pour  la  venue  de  toutz  ces  navyres  anglois,  si  d'avanture 
ilz  arrivent  de  dellà,  la  poursuyte  de  ses  entreprinses;  et, 
je  prieray  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xzx*  d'avril  1569. 


Les  seigneurs  de  ce  conseil  m'ont  envoyé  priar  d' 
cripre  à  Votre  Majesté ,  qu'il  vous  playse  mander  à  M',  dç 
Moulue  de  mettre  en  liberté  ung  Thomas  Peu,  ung  Jdian 
Day  et  aultres  merchantz  anglois ,  qu'on  a  arrestez  pri- 
sonniers à  BourdeauU. 
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A  LA  ROYNE. 

Madame»  de  tant  que  j'ay  estimé  votre  guérison  estre 
nng  des  plus  grandz  biens,  qui  pouvoit  advenir  au  Roy  et  à 
son  royaulme ,  et  à  nous  toutz  y  voz  très  humbles  servi- 
▼iteurs,  je  n'ay  voUu  faillir  d'en  fère  une  conjoyssance  de 
la  part  de  Yoz  Majestez  à  la  Roy  ne  d'Angleterre,  avec 
Toz  recommendacions  et  aultres  propoz  convenables  à  la 
communication,  que  vous  luy  feziés  d'une  nouvelle,  que 
vous  croyés  qu'elle  auroit  playsir  d'entendre»  A  quoy  la 
dicte  Dame ,  monstrant  n'avoir  encores  veu  de  moy  aul- 
cun  plus  agréable  office  que  cestuy  cy ,  m'a  dict  qu'elle  de- 
siroit ,  comme  pour  soy  mesmes ,  votre  bonne  santé  et  lon- 
gue vie ,  et  qu'elle  n'avoit  entendu  que  vous  eussiez  esté 
mallade  que  bien  peu ,  car  o'eust  failly  d'envoyer  expres- 
sément ung  des  siens  pour  vous  visiter,  mais  qu'elle  re- 
mercyoit  Dieu  de  votre  bon  portement ,  et  prenoit  la  com- 
munication, que  vous  luy  feziés,  de  chose  apartenant 
ainsy  à  la  personne  de  Votre  Majesté ,  pour  ung  expécial 
signe  de  votre  amytié  envers  elle,  dont  vous  en  remer- 
cyoit  de  tout  son  cueur.  Et  ayant  discouru  d' aultres  ma- 
tières ,  jouxte  aulcuns  adviz  qu'elle  avoit  de  son  ambassa- 
deur (desquelz  j'ay  miz  peyne  d'en  recouvrer  ung  extraict 
en  anglois,  que  j'ay  faict  traduyre  en  françoys  et  l'ay  ad- 
jouxté  à  la  présente),  notre  propos  se  conclud  en  toutz  bons 
termes  de  paix  et  continuation  d'amytié  avec  Yoz  Majes- 
tez ,  voz  pays  et  subjectz ,  comme  j'espère  vous  en  fère 
veoir,  en  brief,  de  plus  expresses  déclarations,  si  elle  et 
ceulx  de  son  conseil  ne  me  faillent  de  promesse ,  remettant 
&  la  suffizance  de  ce  pourtour  de  vous  donner  compte  des 
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autres  choses,  qu'il  a  veues  et  aprinses  de  deçà.  Et  je 
prieray  Dieu,  etc. 

De  Londres,  ce  xxx*  d'avril  4569. 

PmOPOS  TENU   PAR  l' AMBASSADEUR  DE  VRAHCE 
A  LA  BOYNE  D* ANGLETERRE. 

—  le  xxv«  d'apTrU  l&fi9.  — 

Madame,  ayant  le  Roy,  Mon  Seigneur,  veu  par  votre 
déclaration  en  escript,  du  nj*"  mars  dernier^  laquelle  je  Tay 
asseuré  m' avoir  esté  bien  expressément  confirmée  de  votre 
parolle,  comme  vous  voulés  constammant  persévérer  en 
la  bonne  paix,  qui  est  entre  Yoz  deux  Majestez ,  voz  pays 
et  subjectz ,  me  commande  vous  donner  aussi  pareille  as- 
seurance  de  trouver  parfaicte  correspondance  en  luy ,  en 
tout  ce  qui  sera  à  jamais  de  Tentretènemant  et  vraye  ob- 
servance de  \^z  communs  trottez  ; 

Et  qu'il  s'est  persuadé  que  tout  ce  qui  est  mal  venu , 
ceste  année ,  du  costé  d'Angleterre ,  contre  luy  et  ses  sub- 
jectz ,  n'est  aulcunement  procédé  de  Votre  Majesté ,  ains 
d'aulcuns  qui  ne  vouloient  qu'il  eust  bonne  yssue  de  ses 
présens  aCfères; 

Que,  pourtant,  il  ne  s'est  voUu  mouvoir  à  aulcun  rescen- 
timent  que ,  premier,  il  n'ayt  requis  la  déclaration  de  votre 
volonté,  estimant  ne  vous  pouvoir  donner  meilleur  indice 
de  la  franchise ,  de  laquelle  il  procède  envers  vous ,  sans 
aulcune  réservation  de  vengeance  dans  le  cueur,  que  de 
vous  déclarer  ouvertement  les  contreventions  de  la  paix  à 
la  mesure  que  voz  subjectz  et  ministres  les  font  naitre; 

Et,  puisque  vous  luy  déclairez  n'avoir  eu  aulcune  part 
au  voyage ,  faveur  et  suport ,  que  votre  visadmyral  a  faict 
et  porté  à  ceulx  de  la  Rochelle ,  ny  nulle  intelligence  avec 
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oeuk  qui  voulment  surprendre  le  HAvre  de  Grâce  et  Dièpe'  » 
ce  qu'il  veult,  sans  aulcune  difficulté,  croire  (ju'il  est  ainsy, 
et  qu'il  a  veu  votre  ordonnance ,  du  xy  mars ,  contre  les 
pirates,  et  la  promesse,  que  vous  y  faictes,  que,  non- 
obstant la  mutuelle  surcéance  d'entre  voz  pays  et  ceulx 
du  Roy  Catholique,  vous  tiendrez  la  main  que  les  Fran- 
çoys  ne  seront  molestez  ny  leurs  traficz  interrompuz ,  qui 
sont  choses,  qu'il  a  prinses  pour  vray  tesmoignage  de  votre 
droicte  intention  envers  luy  ; 

Sa  dicte  Majesté  Très  Chrestienne,  pour  vous  rendre 
QDg  pareil  et  prompt  tesmoignage  de  la  droicture  de  la 
sienne  envers  vous,  a  mandé  incontinent  publier,  tout  le 
long  de  la  coste  de  dellà,  ung  sien  mandement  pour  as^ 
seurer  la  mer  et  la  liberté  du  traffic  à  toutz  voz  subjectz , 
et  leur  rendre  et  restituer  ce  qui  leur  a  esté  prins  et  ar- 
resté,  et  m'a  envoyé  une  coppie  du  dict  mandement ,  pour 
le  vous  monstrer  et  le  monstrer  aulx  seigneurs  de  votre 
conseil  ; 

Et  pensoit  Sa  Majesté  que  votre  susdicte  ordonnance , 
tant  contre  les  pirates  que  sur  la  liberté  du  commerce ,  in* 
dempnité  et  restitution  des  biens  des  Françoys,  fût  publiée, 
exécutée  et  obéye;  et  que,  vous  ayant  faict  entendre  son 
regrect  touchant  le  prunier  commerce  de  voz  subjectz 
avec  eeulx  de  la  Rochelle ,  au  préjudice  de  luy ,  qui  est 
alyé  et  confédéré  par  sèrement  et  trettez  avecque  vous , 
vous  ne  permétriez  qu'ilz  y  retournassent  plus  : 

Dont  nesçay,  Madame,  quelle  satisfaction  donner  mein* 
tennant  à  Sa  dicte  Majesté  Très  Chrestienne  de  ce  que  les 

I.  Entreprises  pour  lesquelles  Caterille  et  Ligiiebœiif,  ainsi  que  plusieurs 
autres,  furent ,  peu  après,  condamnés  i  mort  et  exécutés. 
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pirates  continuent  d'exécuter,  pis  que  jamais ,  leurs  vio- 
lences sur  ses  subjectz  ; 

De  ce  que  ses  dictz  subjectz ,  nonobstant  toz  bons  et 
sainctz  jugemens ,  lesquelz  je  vous  ay  ouy  nioy  mesmes  très 
dignement  prononcer,  sur  le  recouvrement  de  leurs  biens, 
ne  sont  aulcunement  satisfaictz  ; 

De  ce  qu'on  a,  naguières,  par  ordonnance  mesmes, 
comme  on  dict ,  de  votre  conseil ,  envoyé  à  ceuh  de  la  Ro- 
chelle deux  riches  ourques ,  des  trèze  qui  estoient  arrestées 
à  Plenmiue; 

De  ce  qu'on  va,  encores,  fère  ung  noveau  voyage  avec 
une  grand  flotte,  conduicte  par  voz  propres  navyres  de 
gueire ,  au  dict  lieu  de  la  Rochelle  ; 

De  ce  qu'ayant ,  jouxte  votre  parolle ,  nuz  peyne  de  dis- 
poser le  Roy,  Mon  Seigneur,  à  fère  et  uzer  tout  ainsy^ 
envers  vous  et  voz  subjectz ,  comme  il  faisoit  en  temps  de 
ferme  et  asseurée  paix ,  ses  lieutenantz  et  gouverneurs  des 
frontières  me  calompnient  de  n'estre  bien  advisé  en  ma 
charge ,  de  luy  annoncer  la  paix ,  du  costé  d'où  ilz  n'ont 
cnrdinairement  que  la  guerre. 

Dont  vous  supplie  bien  humblement.  Madame,  que  pour 
fère  cesser  toutz  ces  désordres  et  mauvais  déportemens ,  les- 
quelz vous  voyez  qu'en  (in  pourront  mouvoir  et  provoquer 
le  Roy,  Mon  Seigneur,  à  ung  juste  rescentiment ,  d'où  se 
pourra  aUumer  ung  feu  que  ceulx ,  qui  en  sont  cause ,  ne 
pourront  bonnement  estaindre ,  ny  vous  acquérir,  en  tout 
le  reste  du  monde,  ung  si  grand  et  proffitable  amy,  comme 
iiz  s'esforcent  de  vous  fère  perdre  ; 

Qu'il  vous  playse,  en  premier  lieu,  fère  publier  ung 
mandement ,  le  long  de  la  coste  d'Angleterre,  qui  soyt  con- 
forme à  cellj4y  que  le  Roy  a  mandé  publier  en  cdie  de  son 
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royaubne,  dont  j'ay  miz  la  coppie  ez  mains  de  votre  secré- 
tère  Ceeille  y  révoquant  par  ce  moyen  ceulx  de  vor  snbjectz 
qui  y  en  aoltre  écpiipage ,  qne  ne  porte  le  dict  mandement , 
et ,  sans  les  submissions  accoustumées'y  se  sent  miz  en  mer, 
avec  désadveu  de  ceulx  qui  n'y  vouldront  obéyr,  et  qui  con- 
tinueront de  corrompre  et  troubler  le  conmierce  d'entre 
ces  deui  royaulmes ,  affin  de  les  chastier  comme  pillardz 
et  larrons  y  ainsy  que  monsieur  le  mareschal  de  Cessé  a  <»*- 
donnance  du  Roy  de  se  tenir  prest  pour  en  purger  la  mer, 
aussi  tost  que  je  luy  auray  faict  entendre  votre  responce , 
voQS  voulant  bien  advertir  que  Sa  Majesté  Très  Ghres- 
tianne  ne  permétra  qu'aulcun  navyre  marchant  sorte  plus 
de  ses  portz ,  havres  ny  rivières ,  que  cella  ne  soit  faict  : 

Secondement,  que,  pour  la  restitution  des  prinses  vous 
soyés  contante  de  depputer  ung  on  deux  personnaiges ,  de 
bonne  qualité,  anglois,  pour  aller  en  France,  et  il  en  sera 
depputé  aultant  de  françoys  pour  venir  en  Angleterre,  affin 
d'estre  présens  et  adjoinctz  sur  les  lieux  aulx  conmiissaires 
de  la  £cte  restitution ,  pour  tenir  la  main  qu'elle  soit  droic* 
tement  faicte  : 

Tiercement ,  que ,  pour  ester  le  souspeçon  et  jalouzie 
que  le  Roy  prend,  et  qu'il  ne  peult  fôre  qu'il  ne  prègne,  de  la 
contratation  de  voz  subjectz  avec  ceulx  qui  luy  mènent  la 
guerre  en  son  royaulme ,  il  vous  playse ,  ores  et  pour  l'ad- 
venir,  leur  fère  quicter  ceste  routte  de  la  Rochelle  et  de 
Bi:oage ,  ayant  charge ,  de  la  part  de  Sa  Majesté  Très  Chres- 
tienne,  expressément  vous  oflrir  l'accommodement  de  tou- 
tes choses  nécessaires ,  qu'ilz  y  vont  quérir,  et  leur  fère 
donner  toute  seurté ,  faveur  et  bon  traictement ,  en  les  ^- 
droictz,  qu'ilz  vouldront  choysir  de  son  royaulme,  qui 
présentement  luy  obéyssent. 
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AoviE  DONNÉ  PAR  M'.  NoRRTS ,  ambassadeur  pour  la 
Royne  d'Angleterre,  prins  de  ses  lettres ,  envoyées  de  Bletz 
le  x\nf  d'avril. 

11  n'est  mort ,  au  rencontre  où  le  prince  de  Condé  fut 
thué  )  le  xiij*  de  mars ,  que  quatre  cens  personnes ,  tant  ungs 
que  autres  ;  et ,  la  plus  part  d'iceulx  estoient  de  l'armée  du 
duc  d'Anjou  9  et  n'y  eust,  pour  l'heure,  poinct  de  combat 
entre  les  gens  de  pied. 

Le  xug''  jour,  au  matin ,  l' Admyral  fit  mettre  son  armée 
en  bataille ,  demandant  à  combattre ,  ce  qui  luy  fut  reiïuzé, 
mais  après,  en  escarmouchant ,  il  print  le  bagaige  de  ses 
ennemys. 

Le  xv%  le  Prince  de  Navarre  fut  miz  en  la  place  et 
charge  du  Prince  de  Condé ,  au  grand  contantement  de 
toute  l'armée. 

Le  xvj''  Martigues  et  Brissac  estantz  advertys  que  Mont- 
gommery  estoit  party  pour  s'aller  joindre  aulx  quatre  vis- 
contes',  le  suyvirent  toute  une  nuict,  et  l'assaillirent  en 
UQg  village  où  l'escarmouche  fut  bien  chaulde ,  mais  peu 
y  forent  thués ,  seulement  le  comte  de  Morëte ,  qui  estoit 
venu  avec  Brissac,  y  demeura. 

Le  duc  de  Lorrape  a  escript  au  duc  de  Deux  Pontz , 
son  cousin,  qu'il  le  prioit  de  n'entrer  poinct  aulx  pays  du 
Roy  de  France ,  et  qu'on  luy  donroit  cent  mille  escuz  et 
ses  fraiz  payez ,  pour  fère  retirer  son  armée ,  lequel  a  res- 
pondu  qu'il  estoit  venu ,  avec  le  consentement  de  l'empire, 
pour  le  secours  de  ceul^  qui  estoient  alQigés  en  France  pour 

I.  Les  vicomtes  de  Monclar,  de  Boumiquel ,  de  Paulin  el  de  Gourdon. 
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la  religion ,  et  qu'il  y  vouloit  enpioyer  son  pouvoir,  son  hon- 
neur et  sa  vie.  On  iuy  fit  sçavoir  que  le  prince  de  Coudé 
avoit  este  thué,  à  quoy  il  respondit  qu'il  en  estoit  bien  fort 
inarry,  mais  que  sa  venue  n'estoit  poinct  pour  le  prince , 
mais  pour  la  cause.  Il  a  douze  mille  chevaulx  et  est  sur  le 
passaige  de  la  rivière  de  Sône  prez  Disjon  en  Bourgoigne. 

L'avantgarde  du  dict  duc  de  Deux  Pontz  a  baillé  une 
extraicte  '  au  duc  d' Aumalle ,  et  Iuy  a  prins  son  artillerye 
et  beaulcoup  de  prisonniers. 

Le  cardinal  de  Lorrayne  a  promiz  au  Roy  qu'il  fera  en 
sorte  que  le  duc  de  Deux  Pontz  viendra  à  composition  pour 
donner  quelque  fin  à  la  cause  et  se  retirer. 

L'Empereur  estant  requis  par  le  S',  de  La  Forest ,  en- 
voyé devers  Iuy  de  la  part  du  Roy  de  France ,  de  comman- 
der et  empescher  que  les  Âlemans  ne  s'eslévassent  contre 
Iuy,  a  respondu  qu'il  ne  pouvoit  le  fère,  et  que  les  princes 
de  l'empire  Iuy  avoient  donné  entendre  que ,  despuis  peu  de 
jours ,  le  duc  d' Aumalle  avoit  gasté  le  pays  sur  les  frontières 
de  l'empire ,  qui  les  avoit  occasionnez  d'en  vouloir  avoir 
leur  revanche,  et  souhaitoit  qu'on  y  pourveust  par  le  moyen 
de  quelque  bon  accord  entre  le  Roy  et  ses  subjectz. 

La  diette  des  princes  d'Allemaigne  conmience  le  xxv* 
d'avril  à  Francfort. 

Le  duc  de  Saxe  a  faict  publier  que  toutz  ses  subjectz  se 
retirassent  du  service  des  Roys  de  France  et  d'Espaigne, 
sur  peyne  de  confiscation  de  biens ,  à  cause  de  quoy  plu- 
sieurs s'en  retournent  journellement. 

I.  Eicannoiiche,  eogagemont  partiel. 
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Publication  faigtb  o£  pab  la  Rotnb  o^Anolbtbkbb  , 

pour  réprimer  toutz  piratages  et  déprédation  sur  la  mer  ;  tra- 
duicte  d*anglois. 

Pab  la  Rotne. 

D*aa1tant  que  la  Majesté  de  la  Royne  est  informée,  par  certaines 
plainctes,  tant  par  se^  propres  subjeclz  que  aultres,  qui!  y  apla- 
sienrs  personnes,  sur  la  mer  estroicte ,  de  diverses  nations,  et  au!- 
cuiks,  natifs  ez  dominions  de  Sa  Majesté ,  ayans  naTyres  armés  en 
forme  de  guerre,  fesquelz,  en  partie,  se  sont  miz  manifestement 
à  la  mer  comme  marchands,  et  après,  par  moyens  sinistres,  ilz 
ont  changé  leur  train ,  et  se  sont  armez  à  la  guerre;  aulcuns  aultres 
se  sont  secrectement  transportez  hors  des  lieux  obscurs ,  préten- 
dans,  en  ces  temps  tumultueulx,  que  Ton  Yoyt  tant,  en  Torient, 
entre  le  roi  de  Dennemarc  et  Suède  et  leurs  adhérans ,  comme , 
en  Foccidant ,  ez  dominions  de  France  (déplorables  à  considérer), 
de  servir  sur  la  mer,  ou  de  Tune  ou  de  Faudlre  part,  et,  en  efTect, 
à  la  fin  se  sont  déclinez  de  tout  licite  service  de  guerre  à  vivre 
comme  pirates ,  desrobant  et  pillant  toutz  honnestes  marchandz , 
de  quelconque  nation ,  lesquelz  ilz  peuvent  subduyre,  sans  diffè- 
rance. 

Pour  ce  remédier,  nonobstant  que  Sa  Majesté  naguières  ayt  donné 
certains  ordres  exprès ,  par  toutz  ses  portz ,  que  nulle  manière  de 
personnes  (aultres  que  merchandz  cogneuz)  seroient  permiz  de 
vendre ,  ou  distribuer,  aulcunes  sortes  de  denrées ,  ou  marchan- 
dises, en  aulcuns  portz  de  Sa  Majesté,  ne  que  aulcun,  en  son 
royaulme ,  servyroit  de  vivres  ou  secourroit  aultrement  aulcune 
manière  de  personnes,  aulcimcment  suspect  de  pirataige  ;  et,  pour 
le  présent,  sur  ces  nouvelles  plainctes.  Sa  Majesté  trouvant  que 
sur  ce  n*est  ensuyvy  tel  ample  remède  qu*on  espéroit; 

Pour  ce ,  Sa  Majesté  a  trouvé  expédiant  de  ordonner  et  publier, 
par  son  éedict ,  aulcun  ultérieur  effectuel  remède  ;  et,  pour  ce ,  elle 
charge  et  commande  expressément  à  toutz  ses  subjectz  de  désister 
d*ayder  ou  recepvoir  aulcun  pirate  ou  aulcune  personne ,  n'ayant 
suffizante  authorité  de  Sa  Majesté ,  ou  n'estant  merchand  cogneu 
par  trafficque ,  achapt ,  vante ,  ou  change ,  ou  par  fomiture  de 
vivres  à  eulx  ou  à  aulcuns  de  leur  compaignye ,  moyennant  quoy 
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kealx  ou  aalcnns  d*eulx  seront  plus  snffizans  poar  retouraer  à  la 
mer,  à  commettre  aolcun  pirataige  oa  désordre,  sur  peyne,  en  ce 
faisant ,  d*estre puniz  incontinent,  comme  debyroient estre  les prin- 
dpaulx  offanceurs  et  pirates. 

En  oultre ,  quiconque  armera  ou  préparera ,  doresenarant ,  au!- 
cun  nayyre  à  la  mer,  (réservé  telz  qui,  par  Tauctorité  de  Sa  Ma* 
jesté,  sont  spéciallement  ordonnez  à  garder  la  mer,  comme  Sa  Ma- 
jesté a ,  pour  le  présent ,  occasion  de  ce  fére ,  pour  aulcuns  aultres 
respectz ,  ou  telz  qui  auront  expresse  licence  et  permission  de 
Sa  Majesté) ,  iceulx  advertiront  Fofficier  des  portz  de  toute  leur 
équipage,  lequel  le  risitera  et  serchera  deuhement ,  affin  qu*il  ar- 
reste  telles  personnes ,  qui  seront  ainsy  manifestement  fomiz  à  la 
guerre  et  non  pour  merchandise  ou  pescherye ,  et ,  s'il  y  a  aultre 
manière  de  souspicion  que  icelluy,  nonobstant  qu^il  prétendra  de 
trafflcquer  pour  merchandise  ou  piescherye,  penlt  avoir  aulcune 
intention  (par  ses  provisions  et  équipages),  aultre  que  de  user 
le  train  de  merchandise  ou  pescherye  que ,  en  tel  cas  de  suspi- 
cioo ,  les  officiers  des  ports  l'arresteront ,  et  ne  le  laysseront  passer 
en  aulcune  manière  sur  la  mer,  sans  suffizantes  obligations  et  soubz 
préallable  suffizante  caution  de  ne  user  aulcune  chose  que  licite 
train  de  merchandise  et  pescherye ,  et ,  si  les  officiers  permettent 
aulcune  personne  de  sortir  à  la  mer,  aultrement  que  dessus  est 
declairé,  ilz  en  respondront ,  [non]  tant  seulement  pour  quelconques 
piratages  que  aulcune  telle  personne  viendroit  à  fère,  après,  à  la 
mer,  mais  demeureront  en  pryson  jusques  à  ce  que  les  offanceurs 
puissent  estre  prins ,  en  cas  qu'ils  soyent  vivantz. 

Et  générallement  Sa  Majesté  déclaire  et  dénonce  que  toutz  les  pi- 
rates et  pilleurs ,  sur  la  Iner,  sont  hors  de  sa  protection,  et  licite 
d*estre  prins ,  puniz  et  opprimez  par  aulcune  personne ,  par  ri- 
gueur. 

DoHifi  au  Pallays  de  Sa  Msjesté  à  Westmester,  le  xxvij*  jour 
d*aTril  »  en  Funzième  année  du  très  noble  règne  de  Sa  Majesté. 

Et  plus  bas  : 

DiBU  gàedb  la  Rotnb, 
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XXXIV  DEPESCHE 

—  du  Tj*  de  may  1569.  — 
{Envoyée  par  le  5'*.  Prancesco  Thiathe.  ) 

Inslructions  du  conseil  d* Angleterre  pour  la  flotte  de  la  Rochelle.  —  Entrée 
du  duc  de  Deux-Ponts  en  France.  —  Arrivée  en  Angleterre  des  envoyés 
de  la  reine  de  Navarre.  —  Nouvelles  de  la  flotte  de  Hambourg.  —  Mb- 
sioU  de  révéque  de  Ross  auprès  d'Elisabeth,  pour  lui  demander,  au  nom 
de  Marie-Stuart,  un  secours  de  troupes,  ou,  à  défout,  Tautorisation  de 
passer  en  France.  —  Résultat  de  l'assemblée  de  Flslebourg.  —  Emprison- 
nement du  duc  de  Chatelie:'ault  et  de  milord  Herries  en  Ecosse. 


Au  Roy. 

Sire ,  despuis  mes  précédantes ,  qui  sont  du  dernier  da 
passé,  j'ay  sceu  que  les  seigneurs  de  ce  conseil  ont  escript 
une  lettre  à  sir  Jehan  Basin ,  conducteur  de  la  flotte  de  la 
Rochelle ,  contenant  trois  chefz  :  le  premyer,  qu'il  ayt  à 
laysser  aller  et  mettre  incontinent  en  liberté  deux  uavyres 
bretons,  qu'il  a  arrestez,  et,  qu'en  cella  il  n'a  rien  faict 
sellon  sa  charge,  luy  enjoignant  de  n'uzer,  en  tout  son 
voyage,  d'aulcune  démonstration  que  de  paix  et  amytié  à 
toutz  les  subjectz  de  Votre  Majesté,  qu'il  trouveranen  mer  : 
le  second,  que,  nonobstant  le  retour  de  Colverel  par  deçà, 
pour  l'occasion  duquel  il  mandoit  vouloir  relascher  à  Por- 
semue  jusques  à  ce  qu'il  eust  de  leurs  nouvelles,  il  ne  laysse 
de  poursuyvre  sa  routte ,  à  la  plus  grand  dilligence  qu'il 
pourra ,  et  qu'il  trouvera  le  conunis  du  dict  Colverel  sur  le 
lieu,  qui  luy  fera  délivrer  le  sel  et  vin  qu'il  y  va  quérir;  et 
le  troiziesme,  qu'il  n'est  besoing  qu'il  attande  les  deux  ua- 
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Tyres  de  guerre  y  qu'on  avoH  mandé  hiy  estre  baillez  par 
le  visadmyral  du  Ouest,  oultre  les  deux  qu'il  meyne  de 
ceulx  de  ceste  Rope,  parce  qu'il  pourra ,  sans  iceulx ,  con- 
tinuer seurement  son  voyage ,  veu  la  bonne  paix  d'entre  la 
France  et  F  Angleterre;  qui  sont  choses  qui  convienhent 
assés  à  ce  que  les  dictz  seigneurs  m'avoient  promiz ,  mais, 
nonobstant  cella ,  je  sentz  bien  que  les  nonteiles  qu'ilz  ont 
du  passaige  du  duc  de  Deux  Pontz ,  par  deçà  la  rivière  de 
Sône,  esmeut  diversement  leur  affection  et  volonté  sur 
les  aSëres  de  votre  royaulme,  les  agitant  davantaige  ceulx 
qui  sont  freschement  arrivez  de  la  Rochelle ,  lesquelz ,  k 
ce  que  j'entendz ,  sont  principallement  venuz  pour  se  cop- 
douloir  avecques  ceste  Royue ,  de  la  part  de  la  Royne  de 
Navarre  et  de  monsieur  le  Prince ,  son  filz ,  et  de  ceulx  de 
ce  party,  sur  la  mort  de  monsieur  le  prince  de  Condé ,  et 
luy  racompter  la  façon  et  yssuc  du  combat ,  auquel  il  a  esté 
thné,  et  comme  le  dict  sieur  Prince  de  Navarre,  estant 
subrogé  en  la  place  de  son  oncle ,  offre  continuer  les  trettez 
et  conventions  qu'il  avoit  commancez  avecques  la  dicte 
Dame;  et  l'asseurent,  au  reste,  que  leur  armée  est  plus 
forte  qu'elle  n'estoit  auparavant  la  bataille,  et  que  le  cap- 
pitaine  Piles,  avec  quatre  mil  homes ,  tant  de  pied  que  de 
cheval,  s'y  est  joinct  et  monsieur  Dandellot  prest  de  re- 
cuillir  les  viscontes ,  lesquelz  admènent  une  autre  grosse 
trouppe. 

Par  lesquelz  propos,  et  autres,  que  je  n'ay  encores 
sceuz ,  ilz  s'esforcent  d'encorager  ceste  princesse  à  preindre 
leur  party  et  à  bien  espérer  de  l'yssue  de  leur  entrepi[inse  ; 
dont  pourra  estre  qu'ilz  impètreront  quelque  chose  d'elle, 
mais  je  métray  peyne  de  les  empescher,  pour  le  service  de 
Votre  Majesté,  aultant  qu'il  me  sera  possible,  et  de  vous 
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tenir  diUigemment  adverty  de  tout  ce  que  jepoarray  descoQ- 
vrir  de  leurs  actions.  Je  croy  que  quel  semblant  qae  lenr 
lace  la  dicte  Dame ,  elle  n*a  opinion  que  leurs  aSéres  soiait 
en  bon  estât  ;  car  je  scay  que  le  susdict  Colverel  luy  a  rap- 
porté qu'ilz  n'avoient  plus  d'armée  en  campaigne,  et  qa'ilz 
n'estoient  pour  y  en  mettre ,  ayant  seulement  xij  mille 
iiommes,  tant  de  pied  que  de  cheval,  du  reste  de  la  ba- 
taille; et  a  rapporté  aussi  à  la  dicte  Dame,  ainsy  qu'elle 
mesmes  me  l'a  dict,  que  la  Royne  de  Navarre  avoit  vollu 
vendre  tout  le  sel  et  vin  y.  qui  luy  avoit  esté  consigné  pour 
les  Anglois,  affin  d'envoyer  l'argent  en  Allemaigne;  mais 
qji'il  avoit  remonstré  que  cella  luy  estoit  desjà  vanda  et  ses 
deniers  advancez  ;  dont  W.  l'Âdmyral  avoit  prié  la  dicte 
Dame  de  ne  point  contrevenir  au  marché  et  promesse  qui 
avoient  esté  faictz  en  cella. 

La  flotte ,  que  ceulx  cy  ont  dépesché  pour  Hembourg , 
relasche  encores,  par  vent  contraire,  à  l'emboucheure  de 
ceste  rivière,  mais  elle  fera  voille  au  promis  bon  temps, 
et  semble  que  le  party,  dont,  cy  devant,  j'ay  faict  mention, 
de  cent  dix  mille  escuz  de  la  vante  des  draps  et  laynes  de 
ceste  flotte,  qui  doibvent  estre  miz  ez  mains  du  S',  de 
Quillegrey,  à  Hembourg ,  est  conclud  ;  dont  l'on  me  donne 
entendre  que  c'est  pour  fère  fondz  à  lever  gens  pour  ceste 
Royne ,  en  ce  qu'elle  en  pourra  avoir  besoing  contre  le  duc 
d'Alve,  mais  je  crains  qu'il  aille  à  soubstenir  et  fère  durer 
la  guerre  en  votre  royaulme.  Tant  y  a  que  ce  n'est  argent 
contant ,  car  le  drap  est  encores  icy,  et  il  fault  trouver  ung 
achapteur  de  dellà.  Vray  est  qu'on  m'a  dict  qu'il  y  va  ung 
nombre  d'angellotz ,  en  espèces ,  pour  estre  consignez  au 
dict  Quillegrey.  Je  croy  que  le  duc  d'Alve  pourra  aysée- 
ment  traverser  ces  marchez  s'il  s'y  veult  bien  employer. 
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L'éresque  de  Rosse  estant  naguières  arrivé ,  de  la  part 
de  la  Royne  d'Escoce  y  a  esté  bien  receu  de  ceste  Roy  ne  et 
des  seigneurs  de  son  conseil ,  et  a  proposé  à  la  dicte  Dame 
que ,  yen  Testât  des  afi^res  de  sa  Mestresse ,  elle  luy  veuille 
promptement  lailler  son,  tant  de  foys  promis  et  tant  espéré, 
secours  pour  estre  remise  en  son  estât ,  ou  bien  luy  per- 
mettre d'en  aller  procurer  ailleurs.  Sur  quoy  elle  ne  luy  a 
encores  respondu,  seulement  luy  a  dict,  en  passant,  que 
luy  mesmes  n'estimeroit  raysonnable  qu'elle  la  layssflt  pas- 
ser en  France  pour  aller  trouver  ceulx  qui  l'avoient ,  à  ce 
qu'elle  dict ,  autreffoys  conseillée  de  luy  quereller  sa  cou- 
ronne, et  il  a  répliqué  qu'il  failloit  donques  qu'elle  s'y  em- 
ployât si  bien  qu'il  ne  fût  besoing  de  recourir  à  nul  autre 
prince.  L'on  est  après  à  y  dellibérer. 

L'assemblée  de  l'Islebourg,  à  ce  que  j'entendz,  a  eu 
teDe  yssue  :  qu'ayant  la  Royne  d'Escoce,  jouxte  l'adviz 
que  je  luy  donnay  d'escripre  incontinent  à  ceuk  de  son 
party  qui  s'y  debvoîent  trouver,  envoyé  bien  à  propos  ses 
lettres,  elles  y  arrivèrent,  le  propre  jour  de  l'assignation, 
et  eurent  tant  d'efficasse  qu'estant  la  tenue  remise  au  len- 
demain pour  la  révérence  du  jour  de  Pasques,  le  duc  de 
Chatellerault  fut  meu  de  si  grand  repentance  qu'il  ne  cessa, 
toute  la  nuict,  de  pleurer,  et  mylord  Herriz  tumba  mallade, 
et ,  tant  ces  deux  que  les  autres  principaulx  du  party  de  la 
dicte  Dame  nevollurent,  le  lendemain,  rien  accorder  ny 
mesmes  entrer  en  l'assemblée;  dont  le  comte  de  Mora, 
frustré  de  son  espérance,  recourut  aulx  menasses  et  en  fin 
les  fist  constituer  prisonniers  et  mettre  dans  le  château; 
mais  il  n'a  peu  encores  tirer  autre  chose  du  dict  duc ,  sinon 
qu'il  conduyra  sa  teste  jusques  au  poteau  plus  tost  qu'il  re- 
cognoisse  autre  pour  son  souverain  que  la  Royne ,  sa  Mes- 
1.  ** 
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tresse.  Et  j'entendz  que  les  comtes  d'Arguil,  deHuDtfaely  et 
d'Atil  sont  si  fortz ,  vers  le  Nort,  qu'ilz  y  font'entièreraent 
obéyr  la  dicte  Royne  ;  ilz  craignent  toutesfoys  bien  fort 
que  le  château  de  Donbertan  soit  contrainct  de  se  rendre, 
par  faulte  de  vivres,  qui  est  leur  principalle  espérance, 
dont  désirent  qu'il  y  puisse  aller  quelque  rafreschissement, 
de  France,  dans  la  fin  de  ce  moys;  et  croy  que  c'est,  à 
ceste  heure,  le  plus  important  et  le  plus  hasté  ez  aflères 
de  la  dicte  Dame.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce'vi"  de  may  i  569 . 


À  LA  Royne. 

Madame,  je  n'ay  rien,  à  présent,  qui  soit  pour  estre 
coromiz  à  une  ordinaire  dépesche,  que  ce  que  Votre  Majesté 
verra  en  la  lettre  du  Roy;  oultre  laquelle  je  ne  vous  diray, 
Madame,  sinon  que  la  Royne  d'Angleterre  est ,  à  présent, 
bien  fort  agitée  pour  les  divers  succez  des  choses  de  France, 
à  cause  du  passaige  du  duc  de  Deux  Pontz  par  deçà  la 
Sône  et  pour  la  venue  de  ces  nouveaulx  messagiers  de  la 
Rochelle ,  lesquelz ,  tout  ainsy  que  pour  mon  regard  je  ia 
sollicite  de  se  porter  droictement  en  la  cause  que  vous 
pourchassez  pour  le  recouvrement]  de  l'obéyssance  de  voz 
subjectz,  qui  est  bien  fort  convenable  à  sa  qualité  de 
Royne,  eulx,  et  les  depputez  des  princes  d'Allemaigne,  la 
sollicitent  de  ne  layssa*  deffinir  la  cause  de  sa  religion jrar 
les  armes ,  sans  y  opposer  les  siames ,  et  s'^forcent ,  par 
plusieurs  aparans  argumens,  l'attirer  à  leur  intention, 
avec  l'assistance  de  ceulx  d'auprès  d'elle  qui  les  favorisent; 
et  je  la  retiens,  d'autre  part,  par  le  moyen  du  respect 
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qu'elle  porte  à  Yoz  Majestez ,  avec  le  support  d'aulcuns 
autres  des  siens ,  qui  m'aydent  à  luy  fère  bien  recepvoir 
mes  reroonstrances.  Tant  y  a  qu'il  se  cognoist  assés  qu'en 
fin  le  Roy  et  Vous ,  Madame ,  n'avés  à  espérer  de  ce  costé , 
ny,  comme  je  croy,  de  celluy  de  voz  aultres  plus  estroictz 
allez ,  qu'aultant  que  la  bonne  conduicte  et  prospérité  de 
YOZ  propres  eSères  les  retiendra  en  votre  araytié  et  intelli- 
gence ;  car,  certes ,  ilz  tendent  toutz  à  advantaiger  leurs 
propres  afl^es,  mesmes  il  semble  qu'ilz  serchent  d'en  fère 
Testablissement  sur  les  évènementz  de  votre  royaulme, 
comme  sur  ung  estât  qcd  ne  peult  y  tant  que  ces  malheu- 
reux troubles  et  divisions  dur^ont  y  estre  que  tout  ouvert 
et  exposé  à  l'injure  de  tout  le  monde. 

La  dicte  Dame ,  par  aulcuns  siens  propos ,  lesquelz  se- 
roient  longs  à  mettre  icy,  monstre  avoir  adviz,  de  plusieurs^ 
endroictz,  que,  si  ce  mal  ne  s'achève  bien  tost  ou  ne  se 
divertit  ailheurs,  qu'il  est  pour  vous  attirer  toutes  les  aul- 
tres guerres  de  la  chrestienté  en  votre  royaulme ,  et  semble 
bien  qu'elle  vous  en  vouldroit  veoir  deschargez .  Je  métray 
le  plus  de  peyne  que  je  pourray  de  garder  qu'il  ne  vous 
viègne  guières  de  mal  de  ce  costé ,  ou  poinct  du  tout ,  s'il 
est  possible,  et  au  moins  de  vous  tenir  toutjour  bien  adver- 
tye  des  desseings  et  pratiques ,  que  je  descouvriray  qu'on 
mènera  pour  vous  en  fère ,  et  sur  ce  je  suplieray  le  Créa- 
teur, etc. 

De  Londres  ce  vi*  de  may  4569. 
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XXXV*  DÉPESCHE 

—  do  XII*  de  may  1569.  — 
(  Envoyée  par  La  Fergne.  ) 

La  reine  dlÊcosse  sollicite  avec  instance  la  protection  de  Charles  IX .  —  Dé- 
libérations du  conseil  d* Angleterre  sur  les  renuMitrances  des  ambasM- 
deurs  de  France  et  d'Espagne ,  sur  les  demandes  de  Tévèque  de  Ross  et 
les  sollicitations  des  envoyés  de  la  Rochelle.  —  Relâche  de  la  flotte  de 
Hambourg  à  Harwich.  —  Des  images  de  saints  et  des  ornements  d*église 
appartenant  à  un  Espagnol ,  sont  brûlés  en  place  publique.  —  Lettre  de 
Marie  Stuart  à  VandkuscuUur,  —  Elle  réclame  un  prompt  secours  pour  le 
château  de  Dumbarton ,  et  envoie  un  avis  qui  lui  est  donné  par  le  comte 
de  Hunteley.  —  Lettres  de  Mcuie  Stuart  à  Elisabeth,  au  sujet  de  la  mis- 
sion qu'elle  a  confiée  à  Tévèque  de  Ross.  —  Mémoire  dans  lequel  Tarn- 
bassadeur  signale  la  division  toujours  croissante  entre  les  membres  du  con- 
seil d* Angleterre ,  les  démarches  faites  auprès  de  l'ambassadeur  d'Espagne 
pour  prévenir  la  guerre  et  la  nécessité  de  secourir  la  citadelle  de  Dum- 
barton. 


Au  Roy. 

Sire ,  ayant  présentement  recea  des  lettres  de  la  Royne 
d'Escoce,  avec  aulcims  adviz  de  ses  aOères,  qu  elle  me  prie 
vous  fère  incontinent  sçavoir,  j'ay  bien  voUu  tout  aussi  tost 
dépescher  ce  mien  secrétaire  pour  votis  apporter  la  coppie 
de  ses  mesmes  lettres  et  mémoires ,  et  ne  les  retenir,  at- 
tendu la  prompte  provision  qu'elle  y  requiert ,  qu'aultant 
que  j'ay  miz  à  fère  ceste  petite  dépesche,  laquelle  votis  ve- 
nant si  soubdain  après  Taultre  mienne ,  du  vy  du  présent , 
sans  que  j'aye  encores  receu  la  responce  que  j'atandz  des 
seigneurs  de  ce  conseil  sur  la  plus  part  des  choses  que ,  à 
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présrat  j'ay  à  démesler  avec  eulx  pour  votre  service ,  je  vous 
diray  seulement,  Sire,  que  la  division  et  compétaoce,  qui 
se  manifeste  meintennant ,  et  laquelle  commance  à  produire, 
entre  ces  seigneurs,  les  effectz  que,  par  plusieurs  de  mes 
précédantes ,  je  vous  ay  mandé ,  est  cause  dont  ilz  me  uzent 
de  longueur;  et  je  les  attandz  paciemment,  cognoissant 
qu'encor  que  cella  ne  soit  pour  tomer  du  tout  à  bien ,  il 
semble  au  moins  qu'il  destornera  quelque  mal  ;  et  j'entretiens 
cependant  les  deux  partiz  en  l'affection  de  la  paix  envers 
Votre  Majesté ,  lesquels  la  confirmeront  par  après ,  conmie 
j'espère,  plus  clairement,  quant  les  choses  auront  prins 
leurply. 

Hz  furent,  hier,  en  grand  contention  touchant  la  res- 
ponce  qu'ilz  avoient  à  fère  à  ma  remonstrance ,  conforme  au 
propos  que  j'ay  dernièrement  tenu  à  ceste  Royne,  et  à  une 
autre  de  l'ambassadeur  d'Espaigne,  et  aussi  à  celle  de  l'é- 
vesque  de  Rosse  pour  la  Royne  d'Escoce,  et  croy  que  celle 
du  S',  du  Puench  de  Pardaillan  pour  ceulx  de  la  Rochelle 
fut  pareillement  mise  en  dellibération ,  sur  lesquelles ,  tant 
les  ungs  que  les  aultres,  au  sortir  du  conseil,  monstrèrent 
qu'ilz  n'en  estoient  demeurez  ny  bien  contantz ,  ny  bien 
d'accord.  Aussi  tost  que  j'auray  notice  de  ce  qui  fut  dé- 
battu entre  eulx,  j'en  donray  adviz  à  Votre  Majesté. 

Geste  Royne  changea,  hier,  de  logis  et  s'en  alla  à  Gre- 
nnich  pour  quelque  souspeçon  de  malladie  qu'il  y  a  en  ceste 
ville,  qui  n'est  causée,  comme  je  croy,  que  par^jà  siccité 
du  temps ,  y  ayant  plus  de  six  sepmaines  qu'il  n'y  a  pieu  ; 
elle  y  séjournera  jusques  à  la  S^  Jehan. 

La  flotte  pour  Hembourg,  nonobstant  le  ventcontraife, 
s'est  conduicte,  par  marées ,  jusques  à  Haruich ,  et  se  tient 
là  parée  pour  se  mettre  à  la  voille ,  au  premier  bon  temps. 
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Elle  est  en  si  bon  équipage  de  toutes  choses  nécessaires, 
mesmes  de  gens  de  combat  y  en  nombre  de  plus  de  deux  mile 
cinq  cens,  que,  nonobstant  les  adviz  qu'ilz  ont  des  aprestz 
du  duc  d'AIve  pour  les  empescher,  ilz  dellibèrent  pour- 
suyvreleurroutte;  et  je  croy,  à  la  vérité,  qu'on  les  laira 
passer. 

Aulcuns  vaysseaulx  françoys ,  partiz  d'icy  avec  la  flotte 
delà  Rochelle,  es  quelz  se  sont  enbarquez  le  S'.  Du  Doict , 
Rouvray  et  Valfenière ,  et  envyron  soixante  Françoys  avec 
leurs  morrions  et  haquebutes,  doibvent  encores  prendre 
à  Plenmiue  vingt  hommes ,  entenduz  en  mines  et  contre- 
mines  ,  et  quelques  charpentiers ,  massons ,  bolangiers ,  cor- 
donniers, mareschaulx  et  autres  artizans,  mais  non  en 
grand  nombre,  que  le  conseiller  Cavaignes  a  ect  secrecte 
commission  de  fère  lever,  au  pays  d'Ouest ,  pour  fère  passer 
à  la  Rochelle,  ce  qui  monstre.  Sire,  qu'on  y  crainct  le 
siège.  Et  ceulx  cy  cependant  tiennent  en  suspens  leurs  en- 
treprinses  pour  attandre  le  succez  que  prendront  celles  de 
Votre  Majesté.  Hz  ont  mandé  fère  une  description  d'hom- 
mes, par  tout  le  royaulme,  de  l'eage  de  sèze  jusques  à 
soixante  ans,  et  se  pourvoir  d'armes  ;  et ,  pour  une  souspe- 
çon  qu'ilz  ont  eu  de  quelque  entreprinse  sur  les  isles  de 
Gergé  et  Grènezé,  ilz  ont  mandé  retirer,  dans  les  chasteaulx 
des  dictes  isles ,  la  grosse  artillerye  qui  estoit  despartye  ez 
portz  et  hflvres  d'icelles ,  et  iceulx  garnir  de  pièces  de  fer. 
Hier,  ung  nombre  d'images  et  omemens  d'esglize  d'ung 
certain  merchant  espaignol ,  nonuné  Anthoine  de  Goaras , 
familier  et  domestique  de  l'ambassadeur  d'Espaigne,  fu- 
rent bruslez,  la  moictié  devant  sa  maison ,  et  Taultre  moic- 
tié  en  la  grand  rue  de  Chipsy,  criant  le  peuple  que  c'es- 
loient  les  dieux  d'Espaigne  qu'on  brusloit  ;  et  ung  principal 
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serviteur  du  dict  ambassadeur  fut  miz  en  prison ,  T accu- 
sant ung  Anglois  qu'il  avoit  dict ,  voyant  brusler  les  dictes 
images,  qu'il  verroit  bien  tost  brusler  de  mesmes  ceste 
ville,  mais  cella  ne  s'est  peu  vériffier;  dont  il  a  esté,  des- 
puis, relaxé.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xij"  de  may  1569. 


A    LA    ROYNE. 

Madame,  pour'satisfère  à  la  Roy  ne  d'Escoce  sur  les  let- 
tre, qu'elle  m'a  escriptes  du  xxvuj*  du  passé,  es  quelles  elle 
monstre  avoir  grand  besoing  d'une  non  trop  grande,  ny 
trop  mal  aysée,  mais  bien  prompte  assistance  et  faveur  de 
Voz  Majestez ,  pour  obvyer  à  la  totalle  ruyne  de  ses  alfères, 
j'ay  bien  vollu  vous  en  fôre ,  tout  incontinent ,  ceste  dé- 
peschc  et  la  vous  envoyer  par  ce  mien  secrétaire ,  à  qui  j'ay 
aussi  donné  charge ,  Madame ,  de  se  présenter  devant  Votre 
Majesté  sur  ce  que,  cy  devant ,  l'on  vous  a  raporté  de  luy, 
aflBo  que  luy  commandiez  ce  qu'il  vous  plairra,  et  de  vous 
tère  entendre  aulcunes  choses  de  Testât  des  affères  de  deçà, 
comme  l'on  y  commance  de  jouer  le  jeu ,  dont ,  cy  devant , 
vous  ay  donné  adviz ,  qui  ne  fault  doubter  que  ne  produyse 
d'heure  en  heure  plusieurs  nouveaultez ,  lesquelles  je  ne 
fauldray  vous  mander  ainsy  qu'elles  adviendront,  vous  sup- 
pliant cependant,  Madame,  vouloir  commander  deux  cho- 
ses :  l'une ,  de  donner  nouvel  adviz  à  Monseigneur  votre 
fib,  comme  il  n'est  rien  aie  d'icy  à  la  Rochelle  que  ce  que, 
par  mes  précédantes ,  et  meintennant  par  celles  du  Roy,  je 
vous  ay  mandé ,  qui  est  si  peu ,  que  ceulx  du  dict  lieu  n'en 
pourront  guières  advancèr  leurs  cntreprinses ,  ny  guières 
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retarder  celles  de  mon  dict  seigoeor  ;  et  l'aultre,  qu'il  vous 
playse  mefère  donner  quelqu'advizdel'estat  de  voz  afières, 
et  comme  il  vous  playt  que  je  les  représente  ;  car,  certes  ^ 
cella  est  de  grand  moment  et  importance  en  ce  lieu ,  pour 
y  rabattre  les  faulx  bruictz ,  qu'on  y  sème  ordinairement 
au  désavantaige  du  bon  succez  de  voz  entreprinses  ;  et  je 
prieray  Dieu ,  etc. 

De  Londres  ce  xiy  de  may  1569. 


UBTTRB  DE  LA  R<»TNB  D^BSCOCB  AU  S'.  DB  LA  MOTHB  FÉNÉLOlf . 

—  de  Wynkfeild,  le  xymj*  d'avril  1569.  — 

Monsieur  de  La  Mothe,  par  lettres ,  que  j'ay  receud'Es- 
coce  despuis  le  partement  de  Tévesque  de  Rosse ,  j'ay  en- 
tendu comme  les  choses  y  sont  passées ,  c'est  que  le  duc  de 
Ghatellcrault ,  et  les  aultres  qui  estoieut  encores  en  mon 
obéyssance ,  se  trouvans  destituez  de  tout  secours  et  pri- 
sez par  mes  rebelles ,  qui  avoient  eu  loysir  de  se  préparer 
devant  qu'il  luy  fût  permiz  partir  de  ce  pays,  davantaige 
qui  estoient  fortiifiez  d'argent  de  ce  costé  pour  lever  et  en- 
tretenir soldatz ,  et ,  en  oultre ,  assistez  ouvertement  de 
gens  de  pied  et  de  cheval  angloii  par  milor  Husdon  gou- 
verneur de  Warvich,  ilz  ont  esté  contrainctz  se  renger 
h  ce  que  la  Roy  ne  d'Angleterre  dict  au  duc  de  Ghatellerault 
à  son  partement,  que,  s'il  ne  recognoissoit  l'authorité  de 
mon  filz,  ainsy  que  je  vous  ay  escript  ces  jour  passez ,  il  ne 
s'atendît  d'avoir  support  ou  faveur  d'elle ,  mais  au  contraire 
qu'elle  luy  nuyroit  où  elle  pourroit.  Soubz  ceste  condition, 
le  dict  duc  et  lord  Ilerys  ont  fyé  leurs  personnes  au  comte 
de   Mora ,  lequel  les  ayant  en  sa  puyssance ,  les  a  faicti 
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mettre  prisonniers  an  ehatean  d'Edembourg,  où  ilz  sont 
meintennanty  pour  les  fereer,  ainsj  qa'ilz  disent,  de  con- 
sentir à  quelques  articles  qn'il  leur  propose  y  oultre  leur 
dicte  soubzniission.  Ilz  se  plaignent ,  me  suppliant  employer 
mes  amys ,  avec  protestation  que  ce  qu'ilz  ont  faict  estoit 
pour  se  réserver  à  me  pouvoir  encores  fère  service ,  et  pour 
n'estre  du  tout  ruynez ,  voyant  la  Royne  d'Angleterre  ban- 
dée avec  mes  rebelles  ;  et  que ,  si  pour  saulver  leurs  vies  et 
sortir  de  prison ,  ilz  se  condescendent,  d'avanture,  à  autre 
chose  y  ilz  me  supplient  estimer  (quelque  seureté  que  prei- 
gnent  mes  dictz  rebelles)  que  ceste  ne  durra  plus  long 
tems  qu'ilz  pourront  avoir  secours;  ce  que  je  vous  prie 
fère  entendre  au  Roy,  monsieur  mon  beau  frère,  et  à  la 
Royne ,  madame  ma  bonne  mère ,  ensemble  la  négociation 
que  vous  entendrez  de  l'évesque  de  Rosse.  Je  leur  escriptz 
présentement  et  me  remectz  sur  vous ,  m'asseuraut  que  ferez , 
en  cecy  comme  en  aultres  choses,  office  de  bon  amy. 

J'espère  que  Dieu  permettra  qu'en  brief  le  dict  seigneur 
aura  rengé  toutz  ses  rebelles,  et  qu'estans  ses  aflëres  ré- 
duictes,  il  aura  pityé  des  miennes,  et  y  mettra  la  main; 
mais  cependant  le  château  de  Donbertan ,  qui  estoit  ce 
qui  m'estoit  obéyssant  de  mon  royauhne ,  et  l'espérance  du 
recouvrement  d'icelluy,  est  en  telle  nécessité  de  munitions 
de  grosse  artillerye  et  de  vivres ,  que ,  s'il  n'est  secouru , 
entre  cy  et  le  eommancement  de  juing ,  milor  Flamy ,  qui 
l'a  en  garde ,  sera  contrainct  le  rendre  et  s'en  aler  avec 
les  aultres,  ainsy  qu'il  m'a  mandé  pour  dernier  adviz, 
n'ayant  moyen  tenir  plus  longuement.  Je  vous  prie,  mon- 
sieur de  La  Mothe ,  le  remonstrer  affin  qu'il  y  soit  pourveu , 
s^il  est  possible.  L'évesque  de  Rosse  vous  informera  plus 
particullièrement  de  toutes  choses ,  qui  sera  cause  que  je 
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ne  feray  ceste  plus  longue  que  pour  prier  Dieu  vous  don 
ner,  monsieur  de  La  Mothe,  ce  que  plus  désirés,  etc. 


ABTI2   DE   LA  ROYNE   D*ES€0€E. 


Je  viens,  tout  présentement,  de  recepvoir  Tadviz ,  cy 
cloz ,  du  comte  de  Huntely,  lequel  j'ay  faict  translater,  de 
mot  à  mot ,  affin  que  vous  le  voyez .  Je  croy  qu'il  fera  ce 
qu'il  dict;  car,  oultre  l'obligation  envers  moy  de  sa  vye  et 
de  ses  biens ,  que  je  luy  ay  donnez ,  il  a  capitalle  hayne  avec 
le  comte  de  Mora ,  qui  a  faict  morir  son  père  et  son  frère , 
et  a  vollu  en  fère  aultant  de  luy,  et  exterminer  sa  maison. 
Le  comte  de  Huntely  tient  encores ,  en  mon  nom ,  tout  le 
pays  du  Nort  en  obéyssance,  et  a  dompté  toutz  ceulx  qui  te- 
noient  pour  mes  rebelles.  Il  est  bien  loing  du  secours  que 
la  Roy  ne  d'Angleterre  pourra  fère  à  mes  dictz  rebelles ,  et , 
avec  peu  de  ayde ,  aura  moyen  de  les  venir  trouver,  ou , 
pour  le  moins ,  de  leur  ester  beaulcoup  de  pays  et  se  saysir 
de  plusieurs  lieux  d'importance;  et,  si  du  costé  de  Dunber- 
tan,  i) y  a  concurrance,  tout  le  pays  du  Ouest  ne  fauldra 
s'eslever  en  ma  faveur,  quelque  appointement  ou  promesse 
qu'il  y  ayt  du  duc  de  Chatellerault  avec  le  comte  de  Mora 
et  ses  conplices  ;  car,  nul  des  deux  ne  peult  longuement  con- 
sister, si  l'aultre  n'est  du  tout  ruyné  et  destruict.  Je  vous 
prie,  monsieur  de  La  Mothe ,  donner  adyiz  de  cecy  au  Roy, 
et  le  supplier  de  rechef  vouloir  donner  quelque  secours  & 
mon  pouvre  royaulme  affligé ,  et ,  si  ses  affères  ne  me  re- 
mettent encores  l'entier  support,  qu'il  luy  playse  ne  laysser 
perdre  Donbertan  à  faulte  de  munitions  et  quelque  peu 
d'argent.  Et  sur  ce,  etc. 

Escript ,  le  dernier  d'avril ,  à  Winkfilde. 
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LETTRE   DU   COMTE   DE   HUNTBLEY  A  LA  ROTNB  D'ESCOSSE. 

J'ay,  cy  devant,  escript  à  Votre  Majesté,  par  la  voye 
de  milor  Heriz ,  le  tour  qne  le  duc  de  Chatellerault  et  ceulx 
ducosté  de  dellà  m'ont  faict,  accordant  avec  le  comte  de 
Mora,  dont  je  n'avois  rien  sceu  jusques  à  ce  qu'ilz  m'ont 
appoincté  ung  jour  à  Édinbourg,  lequel  j'ay  reffuzé;  et, 
pour  ce,  je  supplie  Votre  Majesté  se  haster  de  me  fère  en- 
puis  tendre  son  intention  ;  car  estant  si  loing  des  aultres  je  ne 
m'asseurer,  sinon  de  mylord  Cranfurd  et  mylord  Ogilby, 
qui  n'ont  rien  avec  eulx.  Par  quoy,  si  je  puis  évitter  ma 
totalle  ruyne ,  je  ne  feray  rien  jusques  à  ce  que  j'aye  adviz 
de  Votre  Majesté,  aultrement  je  la  supplie  ne  prendre  en 
mauvaise  part  quelque  chose  que  je  face ,  et  estre  asseurée 
que ,  tant  que  je  vivray ,  elle  me  trouvera  fidelle  à  son  ser- 
vice, et  qu'il  vauldra  mieulx  que  je  sois  asseuré  que  de 
périr  avec  les  traistres ,  si  ce  n'est  le  playsîr  de  Votre  Ma- 
jesté, llz  vous  ont  malheureusement  trompée,  et  avant 
que  le  dommaige  en  tumbe  sur  moy,  à  quoy  je  n'auray 
poînct  d'esgard  pourveu  que  je  puysse  servir  à  Votre  Ma- 
jesté, laquelle  je  supplie  très  humblement  haster  secours 
de  estrangiers ,  ou  le  retour  de  Votre  Majesté,  s'il  est  pos- 
sible. En  quelque  sorte  que  ce  soit ,  s'il  vient  armée  de 
France ,  faictes  qu'elle  descende  au  Nort  ;  car  cecy  est  le 
plus  seur  et  je  hazarderay  tout  pour  votre  service.  Quel- 
que chose  que  cependant  se  soit  passée ,  le  duc  de  Ghatel- 
leranlt  n'a  pas  faict  honnestement  à  l'endroict  de  Votre 
Majesté ,  ny  de  moy,  et ,  pour  ce ,  je  la  supplie  très  hum- 
blement vouloir  haster  l'ayde  de  France  et  Espaigne ,  et  je 
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prendray  la  chose  sar  moy  :  deux  mille  ou  quinze  cens 
hommes  suffiront ,  avec  quelques  munitions.  Et ,  quoy  que 
je  face ,  je  supplie  Votre  Majesté  estre  asseurée  que  toute 
l'Europe  cognoistra  que  ma  vie,  et  tout  ce  que  j'ay,  sont 
à  votre  conunandement.  Le  pourteur  est  seur,  avec  lequel 
je  supplie  Votre  Majesté  me  mander  ce  qu'il  luy  playrra 
que  je  face. 

LBTTRB  DB  LA  ROYNB  D^ESGOGE  A  LA  ROTNB  d'aNGLBTBRRB. 

—  de  Winkfild,  le  xxiig^  d'afril  1569.  — 

Madame  ma  bonne  seur,  voyant  que  le  terme  est  passé, 
de  huict  ou  dix  jours ,  que  j'atandois  le  retour  de  Sandy 
Bog,  l'ung  de  mes  serviteurs,  qu'incontinent  après  la  ré- 
ception de  voz  favorables  lettres ,  apportées  par  Borthuic , 
je  dépeschay,  je  n'ay  voUu  différer  vous  envoyer  notre  con- 
seiller, l'évesque  de  Rosse,  présent  pourteur,  pour  vous 
supplier  que  je  ne  soys  plus  remise  sur  ce  que  mes  rebelles 
feront,  ny  pour  aultre  occasion  dilayée  ;  car  je  crains  que 
desjà  ma  longue  demeure ,  et  rudesse  de  voz  frontières ,  et 
estroicte  garde  où  je  suis ,  ayent  par  tropt  esbranlé  la  con- 
stance d'aulcuns  mes  obéyssans  subjectz ,  pour  se  veoir 
privez  de  ma  présence  et  intelligence  de  mon  intention  ^ 
volonté,  combien  que  je  ne  me  puisse  persuader  qu'ilz 
facent  ung  si  faulx  et  si  lasche  tour  que  celluy,  qu'il  vous 
a  pieu  m'advertir  avoir  entendu  de  mes  rebelles.  Gomme 
que  ce  soyt,  je  n'ay  aifère  qu'à  vous,  j'implore  de  tant 
plus  tôt  votre  support  et  ayde  que  ma  demeure ,  et  paciente 
attante  de  votre  bon  playsir,  m'a  causé  ce  dommaige.  Je 
m'asseure  qu'au  besoing  vous  me  ferés  paroistre  votre  na- 
turelle amy tié ,  de  quoy  je  vous  suplie ,  considérant  le  com- 
mung  proverbe  que  :  bis  dat,  qui  tempestwè  dai. 


—  381  — 

Je  vous  ay  serché ,  avant  toutz  autres  princes  ;  je  desire> 
pareiHement ,  qu'avant  tonte  autre ,  m'obligiez  à  vous, 
connue  plus  au  long  j'ay  donné  charge  au  dict  évesque 
vous  fère  sur  ce  instante  requeste  et  déclaracion  de  la  sin- 
cère et  naifve  affection  que  j'ay  de  vous  devenir  obligée  par 
favorable  et  briefve  expédition ,  comme  de  sang  et  naturel 
je  la  suys ,  vous  supliant  le  croire  de  tout  ce  qu'il  vous 
dira ,  de  ma  part ,  comme  feriez  moy  mesmes ,  et  luy  don- 
ner prompte  résolution,  pour  ce  que  Testât  de  mes  afièrea, 
comme  bien  le  pouvez  considérer,  et  le  long  temps  que  je 
suis  icy  retenue  à  regrect ,  et  la  sayson  propre  à  fère  voyage 
le  requièrent,  affin  que  du  tout  je  m'attande  à  votre 
support,  ou  me  résolve,  avecques  votre  bonne  grâce,  d'en 
aller  sercher  aillieurs.  Sur  quoy,  pour  ne  fère  tort  à  la 
suffizance  de  M\  de  Rosse,  je  prieray  Dieu,  après  vous 
avoir  présenté  mes  très  humbles  reconunendacions  qu'il 
vousdoinct,  etc. 

AVUnM  LBTTBB  DB  LA  HICTB  ROYNB  d'bSGOGB. 

—  da  XXI*  d'ftTril»  à  Winkflld.  — 

Madame  ma  bonne  seur,  aussi  tost  que  j'ay  receu  voz 
lettres  par  Borthuic,  je  dépeschay  ung  mien  serviteur, 
nommé  Alexandre  Bok,  en  Escoce,  lequel  j'ay  attandu 
jusques  au  xx"*  jour,  au  bout  duquel  terme ,  n'en  ayant 
aulcune  nouvelle,  et  estant  informée  que  mylor  Husdon 
a  assisté  et  fortifié  mes  rebelles,  en  personne,  accompaigné 
des  bandes  de  Baruich,  à  l'exécution  de  l'usurpée  admi- 
nistration de  Mora  et  ses  complices ,  et  que  ung  serviteur 
du  duc  de  Ghatellerault ,  qui  jà  avoit  eu  sa  commission , 
fut  renvoyé  arrester,  après  l'advartissement  de  Mora,  et 
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ses  lettres  prinses,  qui,  je  croy,  estoient  pourmoy,  tou- 
tesfoys  je  n'en  puys  rien  sçavoir,  qui  me  faîct  croyre  que 
je  suys  en  dangier  n  avoir  nulles  nouvelles  d'Escoce,  s'il 
ne  vous  playt  y  mettre  autre  ordre.  Par  quoy  je  n'ay  voila 
plus  longuement  différer  la  dépesche  de  mon  conseiller 
l'évesque  de  Rosse ,  présent  pourtour,  pour  vous  supplier 
que ,  sans  plus  vous  attandre  aulx  bons  ou  mauvais  dépor- 
temens  de  mes  subjectz ,  vous  me  donniez  résolue  responce, 
[et  que]  supant  ma  longue  et  instante  requeste ,  vous  me 
remettiez  en  mon  estât  ou  bien  me  permettiez  aller  sercher 
ailleurs  secours  des  autres  princes ,  mes  amys  et  alliez  ;  car 
il  y  a  près  d'ung  an  que  j'attandz  votre  résolution,  durant 
lequel  temps  mes  rebelles  se  sont  fortiffiez  de  beaulcoup. 
Par  quoy  plus  longuement  ne  puys  je ,  de  mon  gré ,  recep- 
voir  aulcun  délay,  sans  me  résouldre  à  quelque  party, 
comme  plus  au  long  l'évesque  de  Rosse  vous  fera  entendre 
de  ma  part;  auquel  vous  suppliant  de  donner  crédict  comme 
à  moy  mesmes ,  je  vous  présenteray  mes  affectionnées  re- 
conmiendacions  à  votre  bonne  grâce;  priant  Dieu  qu'il 
vous  doinct  y  etc. 

AITLTRE  LETTRE   DJB   LA   ROTNE  D*E8€OCB. 

—  du  xxviy"  d'avril,  à  Winkâld.  — 

Madame  ma  bonne  seur,  ayant,  despuys  le  partement 
de  Sandy  Cok,  receu  lettres  de  quelques  ungs  de  mes 
obéyssans  subjectz  par  ung  mien  g^tilhomme,  et  entre 
aultres  du  duc  de  Ghatellerault ,  se  plaignans  d'estre  rete- 
Buz  prisonniers  et  menassez ,  s'ilz  ne  s'accordent  à  tout 
ce  qu'il  plairra  à  Mora  et  ses  complices ,  il  m'a  semblé  vous 
en  debvoir  advertir  pour  ce  que  leurs  ennemys  disoienl 


—  383  — 

qu'ilz  avoient  jà  tout  librement  consenty  à  leurs  usurpa- 
tions ,  et  aussi  me  souvenant  qu'en  votre  dernière  lettre 
me  mandiez  qu'aviez  miz  ordre  que  Mora  ne  procèderoit 
point  par  armes  ;  encores  j'ay  bien  vollu  vous  asseurer  qu'il 
n'en  a  rien  gardé,  et  puys  qu'il  tient  ainsy  mes  subjectz , 
et  des  principauk ,  les  voulans  forcer  d'advouher  et  aprou- 
ver  leurs  perverses  actions  contre  moy,  il  n'est  plus  temps 
de  différer.  Parquoy,  je  voussupplye,  sans  m' amuser  da- 
vantaige,  me  donner  briefve  responce,  par  l'évesque  de 
Rosse ,  ou  que  me  voulez  remettre  présentement ,  sellon 
ma  requeste,  en  mon  pays,  ou  que  du  tout  me  reffuziez; 
car  de  moyen ,  entre  ces  deux ,  ou  délay,  ne  se  peut  il  plus 
longuement  recepvoir. 

[L' estât]  de  mes  aifères  me  contrainct  à  vous  parler 
ainsy  librement  et  de  vous  presser,  de  rechef,  de  m'en 
donner  briefve  résolution  ;  car  quelque  aultre  responce , 
ou  délay,  que  je  reçoipve  de  vous,  excepté  l'accord  de  ma 
tant  inportune  requeste,  je  ne  la  sçaurois  prendre  qu'à 
reffuz ,  qui  seroit  cause  qu'à  mon  regrect  j'accepterois  aul- 
cun  autre  ayde,  qu'il  plairroit  à  Dieu  m' envoyer.  Je  n'ay 
vollu  faillir  vous  fère  cest  advertissement  pleynement,  affin 
que  ne  peussiez  m'en  sçavoir  mauvais  gré ,  ou  prendre  à 
offence  ce  qui  pourra  s'en  ensuyvre ,  vous  asseurant  que 
je  ne  feray  jamais  chose  pour  vous  offancer  ou  desplaire , 
si  aultrement  je  puys  sauver  mon  estât  et  délivrer  mes 
opressez  subjectz  de  l'opression  des  rebelles.  Je  vous  sup- 
plie ,  Madame ,  lyez  moy  à  vous  par  amytié  et  bons  offices, 
et  non  plus  par  estroicte  garde  de  celle  qui  ne  désire  que, 
obtenant  le  fruict  de  mon  labeur,  icy,  vous  rendre  toute 
l'amytié  et  debvoir,  que  seur  peult  fère  à  son  aymée  et 
chère  seur,  conune  j'ay  instruict  mon  conseiller,  l'évesque 
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de  Rosse ,  pour  tous  fère  entendre ,  plus  au  long  y  de  ma 
part,  sur  lequel  me  remettant,  je  finûray,  priant  Dieu 
vous  donner,  etc. 

MÉMOIBB  AU  DICT  LA  TERGNB  POUR  DIRS  A  LEURS  HAJESTSZ  : 

Que  ce  que  je  leur  ay  mandé ,  de  la  secrète  division  et 
parcialité  de  ce  royauhne,  commance  se  mettre  en  évi- 
dence entre  ceulx  du  conseil ,  s'estans  les  principaulx  ou- 
vertement opposez  à  l'authorité  et  manyement  du  secrétaire 
Gecill ,  de  sorte  que  le  tout  va  estre  remiz  à  euh ,  sans 
qu'il  oze  rien  plus  expédier  de  luy  mesmes ,  encor  que  ne 
soit  de  grand  importance  ; 

Que  Ton  commance  fère  chemyn  à  l'ambassadeur  d'Es- 
paigne  pour  accommoder  les  différans  des  prinses,  et  le  dict 
Gecin,  mesmes,  luy  a  mandé  qu'il  s'y  employera  plus 
dilligenunent  que  nul  auttre  ; 

Que  ce  que  la  Royne  d'Escoce  requiert,  touchant  son 
château  de  Donbertan,  pour  fère  venir  quelque  rafres- 
chissement  de  France,  affin  que,  par  faulte  de  vivres,  il 
ne  soit  contrainct  de  se  rendre,  a  besoing  de  prompte 
provision,  et  semble  qu'il  est  expédiant  et  nécessaire  de  la 
fère;  mais,  quant  au  reste,  semble  qu'il  sera  bon  de  tem- 
poriser, jusques  à  ce  que  la  Rope  d'Angleterre  aura  ac- 
cordé ou  reffuzé  le  secours. 
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XXXVr  DÉPESCHE 

—  du  xvi«  de  may  IM9.  — 
{Em*oyée par  homïïne  exprès,  nommé Lamberty ,  jusques  à  Calais,) 

SolKatations  pre«aiiles  fiâtes  a»  nom  de  la  reine  de  NaTarre  et  du  prince, 
son  fils,  auprès  d'Elisabeth.  —  Opinion  du  duc  de  Norfelc  sur  ies  pro- 
jets de  la  reine.  —  Promesse  d'un  secours  d'argent  pour  l'armée  du  duc 
de  Deux-Ponis.  —  NouTelles  avances  £ùtes  à  Fambassadeor  d*Espagae. 
—  Uéréque  de  Ross  est  entendu  devant  le  conseil.  —  Maladie  grave  de 
Ifarie-SInarl.  —  Mesures  rigoureuses  prises  en  Angleterre  contre  les  pi- 
rates. —  ^ruit  général  répandu  à  Londres  d'un  échec  essuyé  en  France 
par  les  troupes  du  roi.  —  Le  comte  d'Ormond  et  milady  Chic ,  dame 
dlionDeiir  d'Elisabeth  >  sont  forcés  de  s'éloigner  de  la  cour.  —  Lettre  de 
3iarie  Stuart  à  l'ambassadeur.  —  Remontrances  de  l'ambassadeur  à  Eli- 
sabeth ,  pour  demander  la  répression  de  la  piraterie,  la  restitution  des 
prises  et  la  communication  du  contrat  fait  par  les  marchands  anglais  avec 
les  habitans  de  la  EocheUe.  —  Réponse  4e  la  reine  aus  remontrances. 

Au  Roy. 

Sire,  TOUS  ayante  par  img  des  miens,  le  xj*  du  présent, 
escript  assés  au  long  ce  qui  s'oflroit ,  lors ,  à  ma  cognois- 
sance ,  inportant  icy  vostre  service ,  je  contmueray  de  dire 
meintoinant  à  Yostre  Majesté  comme ,  entendant  les  dilli- 
^entes  et  continuelles  pratiques  que  le  S\  du  Puench  de 
Pardaillan  a ,  toutz  ces  jours ,  secrètement  menées  avec  les 
principaulx  de  ceste  court ,  estant  souvant  en  des  longz  et 
bien  estroictz  conseilz  avec  eulx,  j'ay  envoyé  prier  ceulx, 
que  je  scay  estre  bien  affectionnez  à  la  prospérité  de  voz 
affi^res ,  de  ne  luy  laysser  rien  inpétrer  de  ceste  Royne  qui 
Mit  à  vostre  préjudice  ;  à  quoy  m'ayans  promiz  s'opposer 
fermement,  j'ay  despuys  sceu,  par  le  duc  de  Norfolc,  que 
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le  dict  S',  du  Paench  a  faict  beaulcoup  d'hoonestes  mes- 
sages j  de  la  part  de  la  Rope  de  Navarre  et  de  monsieur  le 
prince  son  filz,  à  la  Royne  d'Angleterre,  confirmant  de 
leur  part  ce  que  feu  monsieur  le  prince  de  Condé  a ,  de 
son  vivant ,  tretté  avecques  elle  ;  avec  quelque  condoléance 
de  sa  mort ,  racomptant  la  façon  et  yssue  du  combat ,  où 
il  a  esté  thué ,  bien  fort  à  son  advantaige ,  et  que ,  nonob- 
stant la  perte  de  luy,  ilz  demeurent  encores  aussi  fortz  et 
aussi  bien  conduictz  qu'auparavant;  de  taoït  qu'il  leur 
reste  les  mesmes  capitaynes  et  conducteurs ,  et  que  le  capi- 
tayne  Piles,  avec  quatre  mille  bommes,  s'est,  despuis, 
joinct  à  leur  armée,  et  les'vycomtes  prestz  de  s'y  joindre, 
avec  d'aultres  bonnes  forces  ;  mais  que  pour  toutes  ses  per- 
suasions il  n'a  rien  inpetré  de  nouveau  de  la  dicte  Royne 
d'Angleterre  ny  de  ceulx  de  son  conseil,  et  si,  d'avanture, 
il  a  obtenu  quelque  chose,  c'est  si  secrètement  qu'il  n'en 
a  rien  sceu ,  qui  pourtant  ne  peult  estre  aulcun  secours  en 
masse,  dont  l'on  doibve  fère  cas,  ny  que  j'en  doibve  estre 
aulcunement  en  peyne;  et  m'a  adjouxté  le  dict  sieur  duc 
qu'il  semble  que  le  jeu  dure  trop  en  France,  et  que  la 
Royne,  sa  Mestresse,  et  tout  ce  royaulme  désirent  in6nye- 
ment  d'y  veoir  une  bonne  paix  et  ung  accord  eu  la  religion, 
et  qu'il  n'est  pas  possible  de  garder  ceulx ,  qui  sont  icy, 
de  la  mesmes  religion  de  ceulx  de  la  Rochelle,  de  leur 
donner  toutjour  quelque  assistance. 

Despuys,  icelluy  S',  du  Puench  a  prins  son  congé  et  je 
suys  après  à  fère  guetter  quel  chemyn  il  prendra  ;  car  quel- 
cun  m'a  dict  qu'il  semble  vouloir  passer  en  Allemaigne 
pour  aller  fère  le  mesmes  office  devers  les  princes  protes- 
tans ,  ce  que  je  ne  puys  croyre ,  de  tant  que  le  S',  de  Voy- 
sin  y  est  naguières  allé.  M',  le  vydame  de  Chartres  ne 
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s'est  aïoofes  présMté  m  ceste  cour,  ny  n'est  encotes  arrivé 
en  ceste  ville,  et  semble  qa'il  ne  sera  guières  bien  venu  de 
ceste  Royne  pour  la  recordation,  qu'elle  a  9  du  premier 
voyage  qu'il  fyt  icy,  aulx  premiers  troubles,  et,  aussi, 
qu'dle  a  opinion  qu'il  faict  ce  second,  meintennant,  pour 
habandonner  la  cause  de  ceulx  avec  qui  il  a  toutjour  esté^ 
et  qu'dle  a  entendu  qu'il  s'est  maryé  contre  l'opinion  de 
la  Royne  de  Navarre  et  au  regfect  des  prindpaulx  de  leur 
trouppe. 

L'on  faict  icy  cependant  grand  dilligenoe ,  parmy  cenh 
de  la  novdle  religion ,  de  dresser  ung  party  pour  fère  for- 
nyr  deux  cens  mille  talars  esa  AUemaigne  pour  l'armée  dm 
duc  de  Deux  Pontz  ;  et  semble  que  desjà  il  y  ayt  certaine 
asseurance  d'en  pouvoir  fère  avancer  la  moictié  par  les 
mains  du  S%  de  Quillegrey,  qui  est  en  Hembourg  (qui  ne 
se  peult  fère  que  le  crédict  de  ceste  Koyne ,  ou  du  corps 
en  général  de  ce  royaulme,  n'y  soit  enployé),  et  que  l'aultre 
moictié  se  fomyra,  à  ce  prochain  mois  de  juing,  aussi 
tost  que  la  flotte  des  draps  de  Londres  sera  arrivée  par 
dellà.  En  quoy,  Sire,  ceulx  cy  ont  de  quoy  collorer  et  ex* 
cuser  si  bien  leur  faict,  qu'il  ^  mal  aysé  que  je  les  en 
puisse  convaincre,  encores  semble  il  qu'il  fault  accepter  le 
désadveu  et  excuse  qu'ils  en  font,  pour  quelque  bien,  en 
ce  qu'ilz  n'ozent  manifestement  vous  oiTancer.  Je  feray  en-* 
cores  dilligence  de  descouvrir  mieulx  ce  qui  en  est  ;  tant 
y  a  qu'il  fault  fère  estât  que  les  quarante  mille  livres  ester*» 
lin ,  revenans  à  cent  trente  trois  mille  escuz  ,  qui  doibvent 
estre  mises  ez  mains  du  dict  S\  de  Quillegray,  de  la  vante 
des  draps  de  ceste  flotte,  est  aultant  d'argent  contant  pour 
ceulx  de  la  nouvelle  religion  en  AUemaigne.  La  dicte  flotte, 
qui  va  en  Hembourg ,  n'a  eu  encores  que  demy  jour  de 
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bon  vent  ;  par  ainsy,  elle  n'est  hors  des  cortes  d'Angle* 

terre. 

Geuh  de  ce  conseil  ont  mandé  à.  l'ambassadeiËr  d'E^- 
paigne,  qni  est  icy,  qne  s'il  veult  deppnter  commissaires, 
de  sa  part  y  snr  le  faict  des  prinses,  qu'ilz  en  deppnteront 
anssi ,  de  la  lenr,  pour  y  procéder  en  si  bonne  façon  que 
le  Roy  y  son  Maistre,  en  demeurera  contant,  qni  est  signe 
qu'ilz  veulent  bien  fort  entr^  en  pratique  avecques  luy.  A 
quoy  il  leur  a  faict  des  responces  qui  ne  les  ont  contantez , 
dont  les  choses  demeurent  toutjours  en  suspens.  Et  sur  cer- 
taine remonstrance ,  que  je  leur  ay  baillée  par  escript, 
conforme  aulx  derniers  propoz  que  j'ay  tenuz  à  ceste  Royne, 
ilz  m'ont  respondu  assez  conformément  à  la  bonne  paix 
d'entre  Yoz  Majestez ,  voz  pays  et  subjectz ,  mais  non  tant 
sellon  les  légitimes  entretennemens  d'icelle,  ny  sellon  la 
réparation  de  vos  dictz  subjectz,  comme  je  demandoys, 
ainsy  qne  Votre  Majesté  le  verra;  mais  les  principauh 
m'ont  promiz  de  fère  réformer  la  dicte  responce. 

Les  aflfôres  de  la  Royne  d'Escoce  ont  été  proposées  au 
dicl  conseil,  et  H'.  Vévesque  de  Roz  a  esté  deux  foys 
ouy ,  dont ,  sur  aulcunes  difficukez ,  Ton  a  envoyé  devers 
la  dicte  Dame.  J'espère,  par  le  premier,  vous  donner  bon 
compte  de  tout  ce  qui  y  a  esté  dict.  J'entendz  qu'elle  est 
tumbée  ung  peu  mallade ,  néantmoius  elle  m'a  naguiè- 
res  escript ,  et  affin  que  soyés  mieulx  asseuré  de  ses  nou- 
velles, je  vous  envoyé  la  coppie  de  sa  lettre,  et  prie 
Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xyj'  de  may  1569. 

L'on  me  vient  d'advertir  qu'encores  ce  matin  les  sei- 
gneurs de  ce  conseil  ont  dépesché  nouvelles  commissions 
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coDtre  les  pirates,  et  dellibèrent,  en  toutes  sortes,  d'en 
purger  la  mer,  et  d'en  fère  pendre  aoltant  qu'il  s'en 
pourra  attrapper. 


A  LA  ROYNE; 

Madame,  oultre  le  contenu  en  la  lettre  du  Roy,  j'ay 
bien  peu  que  tous  mander  en  ceste  cy,  si  n'est  de  certai- 
nes nouyelles  qu'on  ya  semant  en  ceste  court ,  et  par  Lon- 
dres ,  qu'il  y  a  eu  quelque  rencontre  en  Xainctonge ,  où 
aulcunes  troupes  du  camp  de  Monseigneur,  filz  de  Yostre 
Majesté,  ont  esté  deffaictes ,  et  Messieurs  de  Thavanes,  de 
Martigues,  de  Brissac,  d'Estrocy,  de  LaChastre  et  aultres 
plusieurs ,  demeurez  prins  et  blessez  ;  et  que  le  duc  de 
Deux  Pontz  a  deffaict ,  aussi ,  quelque  trouppe ,  que  me- 
ttoit  le  baron  des  Adrectz  y  et  contrainct  M^  d'Aumalle 
se  retirer,  deux  grandz  journées ,  dans  le  pays ,  et  mettre 
une  rivière  devant  luy  :  de  quoy  je  suys  en  pepe ,  bienque 
pour  venir  la  dicte  nouvelle  de  costé  suspect ,  ceste  Rope 
ny  les  seigneurs  de  ce  conseil  n'y  adjouxtent  grand  foy.  Et 
j'espère  en  Nostre  Seigneur  que  l'événement  n'aura  esté 
tel;  mais  quoy  qu'ayt  succédé,  je  vous  supplie  très  hum- 
blement, Madame,  qu'il  vous  playse  m'en  fère  donner  ad- 
viz ,  affin  de  le  représenter  icy  à  la  vérité ,  et  en  la  façon 
qu'il  fault ,  pour  garder  la  réputation  de  voz  afifères ,  affin 
de  n'en  laysser  aprofiter  ceu^x  du  contraire  party. 

Il  se  dict  que,  vers  le  cap  d'Ouest,  a  freschement  dés- 
embarqué  une  troupe  de  gentishommes  et  damoyselles, 
vennantz  de  la  Rochelle ,  et  que ,  parmy ,  y  a  ung  des 
prindpaulx  chefs  de  leur  armée.  Je  métray  pepe  de  sça- 
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voir  que  c'est,  poui"  vous  ein  donner  plus  grand  notice  par 
mes  premières;  priant  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xyj*  de  may  1569. 

Je  viens  d'estre  adverty  que  le  comte  d'Ormont  a  esté , 
ce  matin,  banny  de  court,  et  que  Mylaris  Chic  s'en  est 
banye  elle  mesmes,  pour  avoir,  eulx  deux,  esté  surprins 
ensemble  en  lieu  secret  et  trop  suspect.  La  dicte  Mylaris 
Cbic  est  une  des  dames  d'honneur  de  ceste  Royne. 

LETTRE  BE  LA  ROT  NE  d'eSCOGB  AV  %^,  DE  LA  MOTHB  FÉNÉLOIf. 

—  Wymkflid,  le  tij*»  de  mai  1669.  — 

Monsieur  de  La  Mothe ,  j'ay  esté  bien  ayse  de  veoîr,  par 
les  lettres  du  Roy ,  Monsieur  mon  bon  frère ,  les  bonn^ 
nouvelles  de  la  victoire,  qu'il  a  pieu  à  Dieu  luy  donner^ 
mais  je  suys  en  peyne  de  n'en  avoir  point  eu  de  la  Royne, 
Madame  ma  bonne  mère ,  et  que  l'on  faict  encores  courre 
le  bruict  que  les  ennemys  sont  les  plus  fortz;  et,  pour 
ce ,  je  vous  prie ,  Monsieur  de  La  Mothe ,  m'escripre  am- 
plement et  librement  la  vérité  de  toutes  choses.  Si  je 
puys  obtenir  congé  pour  ung  des  miens ,  je  ne  fauldray 
l'envoyer  par  dellà  pour  me  resjouir  avec  le  dict  seigneur 
de  l'heureux  succez  de  ses  affères;  sinon  je  vous  adresseray 
mes  lettres  à  la  première  commodité  ;  et  sur  ce ,  je  prie 
Dieu  vous  donner,  Monsieur  de  La  Mothe ,  ce  que  plus 
vous  desirez,  etc. 

S^iffre.  —  [Je  vous  prye  ne  laysser  cependant  passer 
l'occasion  de  remonstrer  au  Roy  la  nécessité  du  prompt  se- 
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cours  pour  Donbertan,  et  l'inportance  de  la  place,  et 
vous  ass^urer  que ,  quelque  chose  que  je  trette  pour  sortir 
d'où  je  suys ,  je  ne  diminueray  jamais  de  la  volonté  et  af- 
fection envers  ceulx  que  je  doibz  ;  et  me  semble ,  Monsieur 
de  La  Mothe ,  que  c'est  la  sayson  que ,  si  vous  parlez  un 
peu  brusquement  à  la  Royne  d'Angleterre,  j'en  auray 
meilleur  marché.] 

mUIORSTAABfCB  FAICTB  PAR  LB  8'.  DB  LA  MOTHB  PÉNÉLON 

A  LA  ROTNB  d'aNGLBTBBBB. 

1.  —  Que,  pour  remédier  aulx  désordres,  qui  se  com- 
mettent en  mer  au  préjudice  de  la  bonne  paix  d'entre  voz 
deux  Majestei,  voz  pays  et  subjectz,  il  soit  vostrebon  play- 
sir  fère  proclamer  en  vostre  royaulme ,  ainsy  que  le  Roy , 
Mon  Seigneur,  a  mandé  proclamer  au  sien ,  que  nul  de  voz 
dictz  subjectz  ayt  à  armer  vaysseaulx  pour  les  mettre  en 
mer,  si  Vostre  Majesté ,  pour  occasion  de  guerre  ou  pour 
la  garde  de  ses  places ,  expressément  ne  le  permet  et  com- 
mande. 

2.  —  Et ,  si  aulcuns  y  veulent  mettre  navyres  pour  al- 
ler à  leur  traflKc  avec  plus  grand  équipage  de  guerre ,  qu'il 
n'est  accoustumé  à  commun  train  de  merchandise  ou  de 
pescherie,  il  soit  mandé  de  ne  les  laysser  sortir,  sans  bailler 
suffizante  caution  devant  voz»  officiers  qu'ilz  n'attempte- 
ront  rien  au  préjudice  de  la  paix ,  n'y  n'empescherout  ou 
retarderont  aulcunement  le  libre  conunerce  qu'en  temps 
d'îcelle  est  accoustumé. 

3.  —  Et  que  ceulx ,  qui  sont  desjà  en  mer,  soyent  ré- 
voquez par  cry  public ,  et  déclairez  désadvouhez  et  hors 
vostre  protection ,  si ,  du  dernier  jour  de  may  prochain  en  là , 
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ilz  continuent  d*y  estre  en  aultre  façon  que  cy  dessns  n'est 
dict,  pour  estre  puniz  et  chastiez  comme  brigans  et  vol- 
leurs. 

4.  —  Et ,  affin  de  mieulx  observer  ceste  vostre  ordon- 
nance ,  mander  à  voz  officiers  des  lieux  que ,  quant  quel- 
ques vaysseaulx  partiront ,  ils  facent  inventoire  de  tout  ce 
que  dans  ioeulx  sera  trouvé,  avec  obligation  qu'à  leur  re- 
tour ils  reprendront  port  au  lieu  mesmes  d'où  ik  seront 
départiz ,  et  représanteront  leur  dict  inventoire ,  avec  cer- 
tiffication  du  lieu  où  ilz  auront  chargé  et  aschapté  leurs 
merchandises ,  et  aultres  choses,  qui  se  trouveront  de  plus 
en  leurs  dictz  vaysseauk. 

Et ,  à  deflault  de  ne  monstrer  telle  certifBcation ,  soit 
mandé  saysir  le  tout,  soubz  la  main  de  Yostre  Majesté, 
pour  estre ^  ce  qui  ne  se  trouvera  de  bonne  prise,  baillé 
en  garde  à  quelques  bons  personnaiges  resséans  et  solva- 
blés,  affin  de  le  restituer  à  qui  il  apartiendra. 

5.  —  Et  de  tant  qu'aulcuns  de  voz  subjectz.,  et  aultres, 
estrangiers ,  qui  se  sont  retirez  en  voz  portz ,  ont ,  despuys 
cinq  ou  six  moys,  ouvertement  et  sans  punition  autcune, 
U3é  de  toute  licence  en  mer  à  prendre  et  arrester  les  biens , 
personnes  et  navyres  des  Françoys,  dont,  et  des  voyages 
de  la  Rochelle  et  aultres  semblables  déportemens,  aulcuns 
OQt  estimé  qu'il  y  avoit  guerre  entre  ces  deux  royaulmes, 

Affin  d'en  oster  l'opinion,  et  obvyer  au  mal  qui  s'en 
pourroit  ensuyvre,  il  vous  playse,  vivant  les  communs 
trettez  et  la  mutuelle  déclaration ,  que  Yoz  Majestez  ont 
naguières  faicte ,  l'une  à  l'aultre ,  sur  l'entretennement 
de  la  paix,  et  veu  l'ordonnance  que  le  Roy,  Mon  Sagneur, 
de  son  costé  a  mandé  publier  pour  asseurer  la  mer  et  le 
commerce  aulx  Angloii  en  son  royaulme , 
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Mander  aussi  qa^iï  soit  usé  de  pareille  correspondance 
aox  Françoys ,  pour  leur  rendre  la  mer  et  le  commerce 
lilNres  et  asseurez  de  deçà,  et  que  ce  qui  leur  a  esté  prins 
et  transporté ,  ou  aultrement  arresté  en  ce  royaulme ,  Yos- 
tre  Majesté  veuille  déclairer,  qu'après  sommaire  vériffica- 
tion  faicte  comme  il  leur  appartient ,  l'adjudication  et  del- 
livrance  leur  en  sera  faicte ,  et  que  ceulx,  qui  s'en  trouveront 
saysiz  ou  coupables,  seront  contrainctz  parla  voye  de  jus- 
tice [de  les  rendre]  ou  d'en  payer  la  juste  valleur. 

6.  —  Et  9  de  tant  qu'aulcuns  de  ceuh ,  qui  se  sont  re- 
tirez en  voz  portz ,  au  sortir  d'iceuk ,  courent  ordinaire- 
ment la  mer  jusques  dans  ceuli  du  Roy  ;  dont  naguières 
ilz  ont  miz  en  alarme  la  coste  de  Normandie ,  et  se  sont 
esforcez  d'allumer  la  guerre  entre  ces  deux  royaulraes ,  il 
vous  playse  leur  deffandre  toute  retrette  en  vos  dictz  portz , 
et  ordonner  ^  attandu  les  violanees  qu'ilz  ont  commises , 
et  qu'ilz  ne  cessent  de  commettre  toutz  les  jours  sur  les 
bons  subjectz  du  Roy ,  qu'ilz  seront  prins  et  apréhendez , 
quelle  part  où  ilz  seront  trouvez  en  ce  royaulme,  pour 
estre  puniz  comme  infracteurs  de  paix ,  perturbateurs  du 
repoz  public,  et  yoUeurs  manifestes. 

7.  —  Que,  pour  la  restitution  des  prinses ,  Vostre  Ma- 
jesté ,  jouxte  sa  promesse  et  celle  des  seigneurs  de  son 
conseil ,  soit  contante  de  depputer  deux  personnaiges ,  de 
bonne  qualité,  An^oix,  Tung  de  lettres,  et  l'aaltre  mer- 
diand,  piHir  aller  en  France,  et  il  en  sera  depputé  aul- 
tant ,  de  Françoys ,  pour  venir,  en  mesme  temps ,  en  An- 
gleterre, affin  d'estre  présens  et  adjoinctz  sur  les  lieux 
aulx  commissaires  de  la  dicte  restitution ,  pour  tenir  la 
main  que,  d'ung  costé  et  d'aultre,  elle  soit  droictement 
faicte. 
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8.  —  Et  9  pour  oster  le  soiuqpeçon  et  jakmiie  que  le 
Roy  fHend,  et  qu'il  ne  peult  fère  qu'il  ne  preigue,  de  la 
coutractation  de  voz  flubjectz  avec  ceidx  de  la  Rochelle , 
encores  que  je  ne  sçay  comme  il  prendra  ce  voyage  qu'on 
y  va  fère  à  présent,  il  vous  playse,  à  tout  le  moins,  fère 
en  sorte  que  ceste  roulte  et  ce  traffic  ayent  dorsenavaot  à 
cesser; 

Et  me  déclairer  s'il  vous  playt  accepter  l'o&e ,  que  le 
Roy  m'a  commandé  expressément  de  vous  fère ,  c'est  qu'il 
àccomodera  vostre  royaulme ,  et  voz  subjectz ,  de  toutes 
ces  choses  nécessaires  qu'ilz  vont  quérir  à  la  Rochelle,  en 
telz  aultres  endroictis  de  son  royaulme ,  qui  présentement 
luy  obéyssent ,  qu'il  vous  plaîrra  choysir,  et  de  leur  y  (ère 
donner  toute  faveur,  seuretté  et  bon  trettement. 

9.  —  Et,  affin  qu'il  voye  sur  quel  fondement  ces  pre- 
mier et  second  voyages  au  dict  lieu  ont  esté  entreprins ,  au 
préjudice  de  ce  qu'il  vous  avoit  faict  requérir  et  remonstrer 
au  contraire ,  il  vous  playse  luy  fère  conununication  du 
oontract  et  marché ,  que  Vostre  Majesté  allègue  avoir  esté 
laict  là  dessus,  affin  qu'il  en  puysse  demeurear  aidcmemeat 
satisfaict. 

RbSPOHCS   FAICTE  PAa  la  ROTNB   D*Alf&LETBRRE   à   Uk 

susdite  remonstrance,  suivaot  les  articles  oothes. 

Au  premier.  —  U  y  est  pourveu  par  la  proclMoation  do 
xxvij"  d'avril  dernier. 

2.  —  Il  y  est  aussi  pourveu  en  la  mesmes  proclamation. 

3*  —  Il  y  est  aussi  pourveu  par  certains  (ordres,  en- 
voyés du  conseil ,  k  toutz  ports ,  en  mars  dernier ,  de  quoy 
l'ambassadeur  a  eu  coppie. 
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4.  —  Gella  ne  peult  estre  par  ordre  exécuté,  comme 
Farticle  requiert ,  car  les  navyres ,  qui  sortent  d'ttng  port, 
ne  retournent  pas  toutjours  en  icelloy ,  mais  en  aultres. 

5.  —  Il  n'y  a  poinct  de  besoing ,  là ,  de  déclaration  par 
parolles ,  car,  par  manifestes  oeuvres ,  il  est  déclairé  que 
toutz  Françoys  sont  souffertz  hanter  en  Angleterre ,  com- 
bien que  les  Anglois  sont  journellement  arrestez  en  France  ; 
à  quoy  il  n'est  remédié  par  œuvres.  —  Asseurément ,  il 
ne  peult  estre  longuement  observé,  de  la  part  d'Angleterre^ 
comme  il  est  meintennant. 

6.  —  Pessus  complaincte  justice  est  et  sera  faicte. 

7.  —  Gestuy  cy  sera  faict,  si  aulcun  peult  estre  per- 
suadé de  pouvoir  librement  passer  en  France. 

8.  —  Il  est  libre ,  par  les  trottez ,  aulx  merchands  d'An- 
gleterre de  ressortir  en  quelques  portz  que  ce  soit  de  France , 
et  fault  naturellement  que  les  merchandz  trafBcquent  où 
ilz  trouvent  meilleur  traictement  ;  à  ceste  cause ,  s'ilz  peu- 
vent estre  mieulx  trottez  en  aultres  places  qu'à  la  Ro- 
chelle ,  asseurément  ilz  y  veulent,  d'eulx  mesmes ,  ressortir 
combien  qu'ilz  fussent  commandez  aUer  à  la  Rochelle. 

9.  —  Le  marché  est  entre  certains  marchandz  de  Lon- 
dres avec  aulcuns  de  la  Rochelle ,  pour  leur  délivrer  quel- 
que quantité  de  sel  et  telles  semblables  choses ,  nécessaires 
pour  l'usaige  d'Angleterre,  à  certains  priz ,  lequel  ilz  ne 
veulent  estre  manifesté ,  de  peur  que  leurs  marchez  ne 
puyssent,  par  d' aultres  marchandz ,  estre  damnisez,  car 
communément  ung  marchand  cherche  à  préjudicier  à  l'aul- 
tre  pour  son  gain  particulier ,  et ,  pour  ce,  ont  ilz  accous- 
turaé  de  garder  leurs  marchez  secrètement ,  tant  pour  leurs^ 
prix  que  pour  la  quantité. 
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XXXVI r  DÉPESCHE 

—  du  xxni*  jour  de  may  1569.  — 
{Envoyée  jusqnes  à  la  Court  par  le  S'',  de  Vassal.) 

L'ambassadeur  se  plaint  de  ne  recevoir  aucunes  noavelles  de  France.  — 
Succès  de  ses  négociations  auprès  d*Élisabetb  pour  empécber  l'envoi  d*nn 
secours  sérieux  à  la  Rochelle.  —  Crainte  conçue  en  Angleterre  d*uiie  en- 
treprise de  la  part  des  Espagnols  vers  Norfbic,  et  de  la  part  de  la  France 
en  Ecosse.  —  Continuation  des  démarches  faites  auprès  de  Fambassadenr 
d'Espagne  —  Détails  de  l'acddent  subit  arrivé  à  Marie  Stuart,  que  Ton 
a  crue  morte.  —  Mémoire  général  sur  la  situation  des  affiûres  de  France, 
d'Espagne  et  d'Ecosse.  —  Protection  accordée  aux  protestants  de  France 
par  Élisabeâi ,  qui  n'est  retenue  que  par  la  crainte  de  la  guerre.  —  Le 
conseil  est  toujours  dans  la  même  indécision  an  sujet  de  la  paix  ou  de 
la  guerre  avec  l'Espagne.  —  Vives  instances  faites  auprès  de  l'ambassa- 
deur pour  connaître  quelle  serait  la  conduite  de  la  France  dans  le  cas 
où  celte  guerre  serait  déclarée.  —  Conduite  habile  de  sir  William  Cécil 
pour  détourner  l'orage  qui  gronde  autour  de  lui.  —  Le  duc  de  Noifolc 
accuse  devant  le  conseil  Marie  Stuart  d'avoir  fidt  cession  au  duc  d'Anjou 

'  de  ses  droits  à  la  couronne  d'Angleterre.  —  Le  conseil  décide  qu'il  ne 
s'occupera  point  des  demandes  de  la  reine  d'Ecosse  tant  qu'elle  ne  se  sera 
pas  justifiée  de  cette  accusation.  —  Mémoire  du  cardinal  de  Chatillon  à 
la  reine  d'Angleterre  sur  la  situation  des  protestants  en  France. 


Au  Roy. 

Sire ,  il  est  passé  ung  mois  tout  eotter,  despays  le  xvij* 
d'estuy  cy,  que  je  n'ay  aulcune  lettre  ny  nouvelles  de  Voz 
Majestez ,  et  de  tant  qu'il  semble  que  cella  commance  fère 
quelque  faulte  icy  à  vostre  service ,  pour  beaucoup  de  nou- 
velles qu'on  y  publye  au  désadvantaige  de  voz  aflères ,  aus- 
quelles  je  n'ay  de  quoy  respondre ,  je  dépesche  exprès  ce 
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gentilhotntne  ponr  en  aller  sçavoir  sur  le  lieu  ;  et  vous  diray 
eependant ,  Sire ,  qae  j'ay  tant  de  foys  expressément  re- 
monstre  à  la  Royne  d'Angleterre  le  proflBct  et  seorté ,  qui 
lay  yenoit  de  la  paix  et  amytié  qu'elle  a  avecques  Vostre 
Majesté,  yoz  pays  et  subjectz  y  et  le  mal  où  elle  alloit  tom- 
ber, si  elle  permettoit  plus  d'abuzer  ainsy,  sonbz  main ,  de 
aon  anthorité  et  des  moyens  de  non  royaulme  contre  vons, 
qui  estiez  de  trop  bon  lieu  pour  ne  sentir  le  mal  qu'on  tous 
feroit ,  qu'enfin  elle  a ,  en  vostre  faveur,  escluz  toutz  pi- 
rates de  se  pouvoir  dorsenavant  aulcunemeut  prévaloir  de 
nul  support ,  retrette  ny  descharge ,  ez  portz  de  son 
royaulme,  ayaint  révoqué  ceulx  de  ses  subjectz  qui  s'es» 
toient  miz  A  suyvre  ce  train ,  et  chassé  du  tout  les  aultres, 
leurs  familles  et  enfans,  de  sorte  qu'il  n'en  comparoit 
goières  plus  en  ceste  mer  estroicte ,  ainsy  que  les  gouver- 
neurs mesmes  des  principalles  villes  de  vostre  frontière 
m'en  ont  asseuré;  et  n'est  sans  que  ceulx,  qui  sont  icy 
pour  ceulx  de  la  Rochelle ,  ne  s'y  soyent  merveilleusement 
opposez ,  pour  les  bons  butins  qu'ilz  en  raportoient  à  l'en- 
tretennement  de  leur  guerre,  et  pour  l'empeschement 
qu'ilz  donnoient  aulx  catholiques  de  vostre  royaulme,  et 
des  aultres  pays  voysins.  Et  a  faict  encores  la  dicte  Dame, 
avec  l'asMStance  d'aulcuns  principaulx  personnaiges  que  je 
y  ay  employez ,  que  le  S\  du  Puench  de  Pardaillan ,  qui 
Iny  a,  parmy  les  honnestes  messages  de  la  Royne  de  Na- 
varre ,  demandé  secours  d'hommes  et  d'argent ,  a  esté  ren- 
voyé avec  grand  acceptation  des  messages,  mais  entier  ref- 
fuz  des  forces  et  d'argent;  de  sorte  que,  si  les  choses  ne 
changrat  bien  fort ,  ilz  ne  peuvent  fère  estât  d'icy  que  de 
ce  que  auknns  particulliers  de  leur  religion  les  pourront , 
de  leurs  propres  moyens  et  substance ,  secourir.  A  quoy  il 
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est  txèfi  difficile  de  remédier ,  et  eeuU  là  sont ,  à  la  vérité , 
de  tel  crédit  qu'ilz  les  peuvent,  et  icy ,  et  en  AUemaigne, 
assés  accommoder  de  deniers,  avec  ce,  qne  je  croy  sans 
«ulcun  double,  quoy  qu'on  me  veuille  asseurer  du  con- 
traire ,  que  la  dicte  Dame  mesmes  leur  permettra  user  de 
son  crédit ,  pourveu  qu'il  n'y  aille  rien  du  sien,  on  qu'elle 
soit  bien  assenrée  du  rembourcement ,  et  que  ce  ne  soit 
directement  contre  les  trettez . 

Elle  est  tumbée  en  grand  souspeçon  de  deux  entreprin- 
ses,  qu'on  l'a  assenrée  se  dresser  et  se  dd)voir  bien  procfaai* 
nement  exécuter  contre  elle  et  contre  son  estât ,  l'une,  du 
costé  de  France,  et  Taultre,  du  costé  de  Flandres;  dont 
ra'ayant  faict  sonder  si ,  avec  aulcuns  principaulx  de  ce 
royaulme,  j'estoîs  de  la  menée  de  l'une  ny  del'aultre,  j'ay 
donné  telle  rayson  de  moy,  à  celluy  qui  m'en  a  parlé,  que 
je  m'asseure  qu'elle  en  demeure  satisfaicte;  mais  cella  a 
esté  cause  dont  j'ay  faict  plus  grand  dilligence  de  péné- 
trer en  ces  deux  faictz  ,  et  n'ay  encores  si  grand  notice  de 
celluy  de  Flandres  que  je  vous  oze  asseurer  de  ce  qui  en 
est;  bien  m'a  l'on  dictque  certain  personnaige,  fort  princi- 
pal des*Pays  Bas,  en  a  freschement  donné  l'adviz  par  ung 
petit  escript ,  non  plus  grand  que  la  main ,  où  il  asseure  que 
la  pratique  est  bien  fort  advancée ,  et  que,  ayant  esté  desjà 
offert  par  le  duc  d' Alve  aulx  seigneurs  angloix ,  qui  la  mè- 
nent, mille  Hespaignolz  naturelz  de  certain  tercero,  et 
deux  mille  Vualons ,  avec  c^t  cinquante  mille  escuz  con- 
tantz ,  ilz  demandent  pour  mieulx  engaigcr  le  dict  duc  à 
l'entreprinse  deux  mille  Hespaignolz  du  tercero  qu'ilz 
nomment,  et  ung  capitaine  désigné,  et  quatre  mille  Vual- 
lons ,  avec  cent  mille  escuz  de  plus  ;  et  de  se  préparer,  du 
premier  jour,  &  les  mettre  en  terre  de  deçà  vers  Norfolc. 
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Ce  qui  8e  rapporte  auleunement  à  certain  adyb  que  ^  six 
sepmaines  a,  je  ?ous  ay  donné. 

Et  pour  le  regard  de  celluy  de  France,  j'ay  sceu  de 
certain  qu'on  donne  entendre  à  ceste  Royne  qu'en  France 
Ton  en  veult  bien  fort  à  eUe,  mais  que,  durant  ceste 
guerre,  l'on  ne  peult  ny  le  veult  on  déclairer;  mais,  ta 
guerre  finye,  s'il  succède  mal  aulx  protestans,  ou  qu'ilz 
soyent  contrainctz  à  quelque  paix  mal  advantaigeuze  pour 
eulx,  qu'il  est  desjà  tout  résolu  de  visiter  l'Angleterre, 
avec  la  plus  mortelle  guerre  et  les  plus  déterminées  en- 
treprinses  que  jamais  Roy  de  France  y  ayt  faictes  ;  et  que , 
cependant,  ung  certain  capitaine,  qu'ilz  nomment  Saint 
Martin ,  lequel  ilz  disent  estre  à  Monsieur  le  cardinal  de 
Lorraine ,  est  desjà  arrivé  à  Paris ,  ensemble  ung  auttre 
gentilhomme  avecques  luy ,  ayantz  toutz  deux  cartelz  de 
mon  dict  sieur  le  cardinal ,  en  motz  couvertz ,  pour  lever 
des  deniers  et  aller  incontinent  en  Bretaigne  armer  navy- 
res  et  lever  gens  pour  descendre  en  Angleterre ,  en  faveur 
de  la  Royne  d'Escoce,  en  ung  port  où  ih  sont  attanduz, 
et  où  ung  Anglois  et  ung  Escouçoys ,  qui  ne  sont  nom- 
mez, les  doibvent  conduyre,  qui  est  une  invention,  la- 
quelle se  descouvre  d'elle  mesmes  estre  trop  affectée ,  pour 
fère  embarquer  ceste  princesse  à  l'aultre  party.  A  quoy  je 
sçay  desjà  que  respondre ,  si  la  dicte  Dame  m'en  vient , 
tant  soit  peu,  à  toucher,  et  seray  bien  ayse  que  Vostre 
Majesté  me  donne  encores ,  par  ces  premières ,  de  quoy 
pouvoir  plus  clairement  convaincre  ceste  persuasion. 

Au  reste  ceulx  cy  disent  que  mon  dict  sieur  le  cardinal 
a  naguières  retiré  ung  des  gens  de  leur  ambassadeur,  luy 
ayant  auparavant  donné  trois  cens  escuz  pour  quelque 
communication,  qu'il  luy  fit,  de  certains  messages  et 
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paqaètz  des  princes  d'AUemaigne ,  qu'il  portoit  à  la 
Royne  d'Angleterre,  de  qiioj  la  dicte  Dame  est  bien  of- 
fencée. 

Les  choses  de  deçà  monstréfit  néantmoins  continuer 
toutjour  à  la  paix  avec  Yostre  Majesté ,  ne  voyant  qu'il 
se  face  aulcun  nouvel  aprest  pour  me  fère  doubter  du  con- 
traire y  que  celluy  qui  eât  desjà  en  mer.  Il  est  vray  qu'on 
mande  sou  vaut  à  dresser  Tordre  des  forces  de  ceroyaulme; 
mais  il  se  cognoist  assés  que  c'est  plus  pour  se  deffendre, 
et  pour  obvier  aulx  esmotions  qu'on  y  crainct,  que  pour 
fère  quelque  entreprinse  hors  du  pays. 

L'ambassadeur  d'Espaigne,  qui  est  icy,  a  esté,  despuys 
trois  jours ,  de  rechef  recerché  de  depputer  commissaires 
sur  le  faict  de  ses  prinses  et  saysyes ,  essayans  ceulx  de  ce 
conseil  d'atacher  par  ce  moyen  quelque  pratique  d'accord 
avecques  luy;  mais  il  a  respondu  qu'il  n'y  avoit  lieu  de 
nonuner  conmiissaires  avant  que  ce  qui  a  esté  prins,  comme 
en  guerre,  par  les  propres  nàVyres  de  la  Royne  d'Angle- 
terre y  fût  rendu  ;  mais ,  cella  faict ,  affin  que  toute  forme 
d'hostillité  soit  hors  de  cause,  qu'il  se  pourra  après  deppu- 
ter commissaire  sur  le  reste  des  prinses  et  des  arrestz 
faictz  par  auctorité  de  justice,  et  qu'il  sçayt  bien  que,  de 
tout  ce  qui  a  esté  saysy  en  Flandres ,  s'il  eu  deffault  une 
seule  pièce  de  drap ,  le  duc  d' Alve  la  satisfera ,  et  qu'aînsy 
convient  il  rendre,  par  deçà,  tout  ce  qui  a  esté  prins  et 
arresté  sur  les  subjectz  du  Roy,  son  Maistre.  Il  ne  m'est 
permiz  de  veoireucores  ledict  sieur  ambassadeur,  mais  nous 
pratiquons  ensemble  par  messages,  et  je  sentz  bien  qu'il  in- 
iJine  fort  à  ung  accord  et  est  fort  ayse  d'y  veoir  peu  à 
peu  achemper  ceulx  cy,  et  sans  ce,  qu'aulcuns  des  grandz 
l'asseurent  que,  tant  qu'il  tiendra  plus  ferme  de  son  costé. 


—  ci- 
tant plus  cenU  cy  plyeront  de  venir  à  son  poinct ,  il  fût 
deqà  bien  ayant  en  tretté  avecques  eulx. 

J'ay  si  bien  instraict  ce  dict  porteur  des  nouvelles  de  la 
Royne  d'Escoce  et  de  tout  le  reste  de  Testât ,  que  je  co- 
gnoys  à  présent  des  afières  de  deçà,  que,  donnant  foy, 
comme  je  tous  snpHe  de  fère ,  à  ce  qu'il  vous  dira , 
je  n'ay,  pour  le  surplus,  qu'à  prier  dévottement  le  Gréa* 
teur,  etc. 

De  Londres  ce  xxnj'  de  mary  1569. 


A    LA  ROYNE.. 

Madame ,  l'on  faict  courir  icy  beaulcoup  de  nouvelles  en 
deffiiveur  des  aflères  de  Yoz  Majestez ,  et  s'esforce  l'on , 
par  là  9  de  remettre  en  termes  les  secrettes  entreprinses 
contraires  à  la  paix,  que  j'ay  miz  beaulcoup  de  pepe 
d'interrompre;  dont  ceuk,  qui  m'y  ont  tenu  la  main, 
m'envoyent  souvant  enquérir  de  ce  qui  en  est ,  et ,  pour  ne 
leur  en  sçavoir  donner  compte,  ilz  pensent  que  je  les 
veulx  taire  ou  dissimuler,  parce  que  je  ne  les  sçay  bonnes  ; 
ce  qui  les  faict  estre  plus  froidz  et  timides  sur  nies  re- 
monstrances,  et  donne  lieu  aulx  aultres  de  m'y  procurer 
une  longueur,  ou  bien  ung  changement,  en  ce  qu'ilz 
peuvent,  qui  est  cause  que  je  suplie  très  humblement  Vostre 
Majesté  de  me  fère  avoir  plus  souvant  de  voz  nouvelles, 
affin  que  le  retardement  d'icelles  ne  face  donmmige  à  vostre 
service ,  auquel  dommaige  j'espère  bien  d'y  pouvoir  aulcu- 
nement  remédyer  ;  mais  beaulcoup  mieulx ,  si  je  y  suys 
aydé  par  lettres  et  adviz  de  Voz  Majestez ,  avecques  les- 
quelles ,  quant  bien  il  vous  debvra  venir  quelque  mal  de 
I.  *« 
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ce  costé ,  si  ne  peult  estre  destorné  du  tout ,  dies  m'ayde- 
ront  aa  moins  d'en  rabattre  une  partie ,  et  de  tous  pou- 
voir advertyr  du  reste  si  à  propos  qu'il  y  pourra  estre  tout 
à  temps  remédyé. 

J'ay,  oultre  les  lettres  de  Yoz  Majestez ,  baillé  ung  mé- 
moire au  S\  de  Vassal,  présent  pourteur,  pour  le  vous 
monstrer,  lequel  j'ay  faict  tout  exprès  bien  fort  ample, 
affin  c{u' après  T  avoir  veu,  comme  je  suplie  Vostre  Majesté 
d'en  prendre  la  peyne,  parce  qu'il  contient  tout  ce  que  je 
sçay  estre  icy  à  présent  en  termes ,  il  vous  playse  l'envoya* 
à  monseigneur  vostre  filz ,  qui  désire  estre  mformé ,  par  le 
menu ,  de  toutes  ces  choses ,  auquel ,  parce  que  je  ne  luy 
ay  rien  escript,  cinq  sepmaines  a,  il  vous  plairra  com- 
mander luy  en  (ère  une  prompte  dépesche;  et  n'adjouxte- 
ray,  pour  le  surplus,  à  la  présente,  sinon  que  M^  le  car* 
dinal  de  Chatillon  a  faict  venir  quatre  centz  pièces  de  vin , 
blanc  et  clairet,  de  la  Rochelle,  desquelles  il  a,  ces  jours 
passés,  distribués  à  la  Royne  d'Angleterre  et  à  toutz  oeulx 
de  ce  conseil  les  dotile  vingtz  ,  et  a  réservé  les  huict  vingti 
pour  sa  provision,  ce  qui  faict  juger  à  plusieurs  qu'il  ne 
sent  les  choses  en  France  en  termes  pour  y  pouvoir  retor- 
ner  de  long  temps  ;  et  a  emprumpté  envyron  deux  mille 
escuz  d'ung  marchant  de  ceste  ville ,  à  qui  trois  principaulx 
seigneurs  de  ceste  court  en  ont  respondu. 

Il  se  parle  que  madame  la  princesse  de  Gondé  passera 
bien  tost  de  deçà ,  ce  qui  se  sçaura  mieulx  au  retour  de  la 
flotte  de  la  Rochelle.  Ceux  du  dict  lieu  de  la  Rodielle, 
qui  sont  descenduz  au  cap  de  Gomoaille ,  ainsy  que  je  l'ay 
mandé  par  mes  précédantes,  ne  sont,  à  ce  qu'on  m'a  dict, 
guyères  gens  de  qualité.  Tout  ce  qui  surviendra  d'heure 
à  heure,  je  mettray  peyne  d'en  advertir  Vostre  Majesté, 
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à  laquelle  baysant ,  en  cest  endfoicl  y  très  humblement  les 
mains  9  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  doinct,  etc. 

De  Londres  ce  xiwy  de  may  1569. 

Despuys  ce  dessus,  la  ttoyne  d'Escoce,  escripyant  i 
ceste  Royne  sur  la  particularité  que  verrez  en  mon  mé- 
moffe,  consefnant  monseigneur  vostre  filz ,  a  donné  charge 
au  pcHteur  de  me  venir  dire  comme ,  le  x^  de  ce  moys , 
ayant  sur  les  huict  heures  du  matin  prins  des  pillules , 
soubdain  luy  estoit  venu  ung  tremblement  et  vomyssement, 
et  estoit  tumbée  plusieurs  foys  en  convulsion ,  et  luy  avoit 
duré  jnsques  à  une  heure  après  midy,  mais  qu'elle  estoit, 
grâces  à  Dieu,  assés  bien  revenue,  et  espéroit  qu'elle  se 
porteroit  mieubr.  Ceste  Royne  luy  a  envoyé  des  médecins, 
et  semble  qu'elle  se  laysse  conduyre  à  la  vouloir  remettre 
en  son  estât.  J'espère  pouvoir,  au  nom  de  Voz  Majestez, 
assés  ayder  à  l'accommodeinent  des  affères  de  là  dicte 
Dame ,  sans  incommoder  lés  vostres.  Elle  a  grand  faUlte 
d'argent  pour  ses  menues  nécessitez . 

Mémoirb  au  S^  bb  Vassax  de  ce  qu'il  diba  ,  oultrb 
UB  CONTENU  DE  LA  DÉPE8CHE ,  de  ma  part,  à  Leurs  Ma- 
jestés: 

Oue,  suyvant  le  discours  de  M^  le  cardinal  de  ChatiU 
Ion ,  qui  a  esté  trouvé  sur  monsieur  le  prince  de  Gondé ,  le 
jour  de  sa  deflaicte ,  ceste  Royne  a ,  du  commencement , 
donné  plusieurs  bonnes  espérances  de  secours  et  de  faveur 
à  ceuli  de  là  Rochelle,  et  mesmes  de  se  déclairer  pour  leur 
party,  quant  il  en  seroit  temps  ; 

Non  en  aulcune  déterminée  entreprinse ,  que  je  sache , 
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contre  le  Roy,  mais  en  la  généralle  cause  de  la  deffance 
de  la  nouvelle  religion ,  pour  laquelle  ceulx  du  dict  lieu , 
par  leurs  continuelz  messages,  et  aussi  les  princes  d'AUe- 
maigne,  par  leurs  depputez ,  l'ont  très  instantemant  solli- 
citée qu'elle  en  vollût  avec  eulx  entreprendre  la  deflance  ; 

Et  luy  en  ont  représanté  Texécutioii  bien  facille,  soit 
en  France ,  ou  en  Flandres ,  mesmement  en  France ,  de 
tant  qu'on  en  est  de^à  aulx  mains ,  et  que  pour  en  venir 
à  bout  disent  ne  rester  que  la  déclaration  de  sa  volonté  et 
aulcuns  siens  moyens ,  qui  ne  luy  seront  aulcunement  mal 
aysés. 

Et  se  sont  esforcez  luy  persuader  qu'elle  le  >dd>voit  et  le 
pouvoit  légitimement  fère,  sans  aulcune  infraction  des  trottez 
de  paix ,  qu'elle  a  avec  les  princes  catholiques^  de  tant  que 
ce  sont  eulx  premiers ,  à  ce  qu-ilz  disent ,  qui  ont  conjuré 
et  entreprins  d'exterminé  ceulx  de  la  religion  dont  elle 
est ,  et  que  la  deffance  est  très  légitime  à  ung  chacun  ; 

Et  que ,  quant  bien  il  luy  fauldra  ouvertement  venir  à 
quelque  déclaration  contre  le  Roy  et  contre  le  Roy  d'Es- 
paigne,  ce  ne  luy  sera  qu'advantaige,  à  tout  le  moings, 
d'avoir  la  guerre  à  l'ung  d'eulx ,  pour  des  raysons  qu'ilz 
luy  allèguent ,  pleynes  à  la  vérité  de  passion ,  néantmoins 
telles  que  ceste  princesse ,  bien  que  de  soy  incline  à  la  paix, 
s'est  layssée  conduyre,  dès  l'entrée  de  ces  troubles,  à  leur 
octroyer  tout  le  secours  et  assistance  que,  soubz  main  et 
sans  se  déclairer,  elle  a  peu ,  avec  une  secrette  permission 
et  toUérance ,  en  son  royaulme ,  de  toutes  choses  qui  s'y 
feroient  en  faveur  et  proffict  de  ceulx  de  sa  religion ,  ainsy 
que  despuys  l'on  en  a  veu  l'exécution  en  plusieurs  sortes 
sur  les  subjectz  de  Leurs  deux  Très  Ghrestienne  et  Catho- 
lique Majestez. 
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Mais  affin  qu'elle  ne  passât  onltre  à  se  déclairer  ouver- 
tement contre  le  Roy,  il  y  a  esté  pourveu  de  bonne  heure 
par  des  moyens  qui  ont  eu  assés  bon  effect,  lesquek,  estante 
aussi  essayez  pour  le  Roy  d' Espaigne ,  ne  luy  ont  encores 
réuscy  si  clairement  qu'il  desiroit. 

Dont,  puys  peu  de  jours,  ceulx,  qui  portent  icy  son  faict 
et  qui  conseillent  la  paix,  lesquelz  sont  de  tant  d'autborité 
que,  sans  eulx,  rien  de  bien  important  ne  se  peult  ré- 
souldre  en  ce  royaulme,  en  ont,  de  rechef,  faict  mettre  la 
matière  en  dellibération  par  prétexte  de  tretter  d'sne  re- 
monstrance  que  j'avoys  faicte  à  ceste  Royne,  pour  fère 
cesser  les  désordres  qui  se  commettent  en  mer;  et  j' en- 
tends, qu'après  ung  peu, de  contencion  entre  ceulx  des 
deux  partiz ,  il  a  esté,  de  rechef ,  pour  le  regard  de  la 
France ,  unanimement  résolu ,  par  les  ungs  et  par  les  aul- 
tres ,  avec  aprobation  de  ceste  Royne ,  que  la  paix  et  com-^ 
merce  se  continueront,  demeurant  encores  les  choses  dé 
Flandres  en  quelque  suspens. 

Et  m' ayant  le  comte  de  Lestre  naguyères  prié  à  diner 
ayec  le  duc  de  Norfolc,  le  marquis  de  Norempton,  le  comte 
deBetfort,  milor  Ghamberlan,  l'Amyral  d'Angleterre  et 
le  secrétaire  Gecille ,  qui  sont  les  principaulx  de  ce  conseil , 
des  deux  opinions ,  ainsy  que ,  entre  aultres  choses ,  très 
instantment  je  les  requéroisc  de  repurger  leur  mer  et  leurs 
portz  de  pirates,  ilz  m'ont  remonstré,  qu'estans  en  suspens 
avec  le  Roy  d'Espaigne,  ilz  avoient  besoitig  d'entretenir 
rt  supporter  leurs  capitaines  de  mer,  et  de  ne  fère ,  qu'en 
remédiant  aulx  désordres  pour  contanter  le  Roy,  ilz  vin- 
sent  à  diminuer  pourtant  leurs  forces ,  me  sondans ,  céulx 
de  Tung  party,  là  dessus ,  si  je  voulois  donner  paroUe  que 
le  Roy  ne  prendroit  ta  cause  du  Roy  d'Espaigne  ny  ne  se 


>« 
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déclaireroit  contre  la  Roy  ne,  leur  Mestresse,  et  que  tant 
mieulx  elle  donroit  ordre  à  ce  que  je  desiroys. 

Sur  quoy,  voyant  Taguet  de  l'aultre  party  sur  ce  que  je 
dirois  là  dessus,  j'ay  respondu  n'y  avoir  lieu  de  me  deman- 
der, à  présent ,  une  telle  déclaration  ;  car  je  n'avois  aussi 
aulcune  charge  de  la  leur  fère  :  ains  seulement  d'asseurer 
la  Royne ,  leur  Mestresse,  et  eulx ,  qui  sont  de  son  conseil, 
qu'ilz  trouveront  une  très  ferme  et  constante  correspon- 
dance de  paix  en  Fendroict  du  Roy,  Mon  Seigneur,  s'ilz 
ne  le  pgo^oquent  de  la  rompre  ;  et  quant  à  Famytié  et  Tal- 
litnce ,  d'entre  Leurs  Majestez  Très  Ghrestioine  et  Catho- 
lique ,  qu'elle  est  notoire  à  tout  le  monde,  mais  ce  n'est  au 
préjudice  de  T Angleterre,  ny  n'est  matière  qui  concerne 
.ce  que  nous  avions  présentement  à  tretter. 

Dont  m'ayantz  toutz,  d'une  voix,  promiz  ung  si  bon 
remède  que  j'en  demeureroys  contant ,  ilz  ont ,  despuys , 
foict  publier  certaine  ordonnance,  dez  la  fin  d'avril,  sur  le 
reiglement  de  la  mer,  en  laquelle  ilz  n'ont  ozé  néantmoins 
(ère  expécialle  mencion  de  la  France,  pour  ne  monstrer 
d'exclurre,  du  tout,  les  pays  et  subjectz  du  Roy  Catho- 
lique ,  conmie  n'estans  encores  en  manifeste  ropture  avec- 
ques  luy;  et  me  semblant  que  ceste  grande  générallité^ 
en  feveur  de  toutz  navigans,  ne  satisferoit  assés  auk  choses 
parUcullières  que  je  requéroys  pour  le  Roy  et  ses  dictz 
subjectz ,  je  leur  ay  baillé  une  remonstrance  par  chefz  et 
articles* 

A  laquelle  ilz  m'ont  faict  les  responces  qu'on  a  veu  au 
marge  de  chacun  chef,  lesquelles  sont  assés  sellon  la  paix , 
mais  non,  du  tout,  convenables  aulx  légitimes  entretenne- 
mens  d'icelle ,  ny  sellon  la  réparation  des  tortz  et  violences 
qu'il  est  besoing  de  fère  auU  subjectz  du  Roy,  dequoy  sont 
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cause  les  tccordz  préoédans  et  les  promises  toUérances ,  et 
aussi  y  que  les  prinses  out  esté  aulcunemeot  despartyes  entre 
ceoli  qui  ont  authorité;  mais  j'essayeray  d'avoir  mieaix, 
s'il  est  possible ,  et  d'obtenir,  par  le  menu ,  ce  que ,  par  dé- 
claration généralle,  Ton  a  faict  difficulté  de  me  bailler. 

Or,  nonobstant  la  susdicte  résolution  de  paix  avecques 
le  Roy ,  ceste  princesse  ne  laysse  d'entretenir  toutjour  en 
bonne  espérance  monsieur  le  cardinal  de  Ghatillon  et  ceulx 
de  ce  party ,  qui  est  cause  que ,  souvant ,  il  vient  non- 
veauk  messagiers ,  de  la  Rochelle ,  ainsy  que  naguyères 
le  S^  du  Puench  de  Pardaillan  et  Saint  Symon  ont  passé 
dessà,  en  la  compaignye  de  M',  le  vydame  de  Chartres, 
et  ont  confirmé ,  de  la  part  de  monsieur  le  prince  de  Na- 
varre, les  mesmes  intelligences,  commencées  avec  feu 
monsieur  le  prince  de  Coudé ,  pour  la  commune  défiance 
de  leur  religion  ;  et,  par  telz  accez ,  avec  l'assistance  des 
depputez  des  dictz  princes  d'AUemaigne,  ilz  s'esforcent 
d'encourager  la  dicte  Dame  à  leur  entreprinse. 

En  quoy ,  encor  qu'ilz  voyent ,  quant  se  vient  au  poi^ct 
de  se  déclairer  ou  fomyr  deniers ,  qu'elle  leur  use  de  tant 
de  defiaictes  et  remises ,  qu^ilz  n'ont  occasion ,  si  les  choses 
ne  changent  bien  fort,  d'espérer  d'elle  ce  grand  secours 
qu'ilz  se  promettent,  ilz  ne  quictent  pourtant  la  partie; 

Et  di>tiennent  toutjour  ce  qu'ilz  peuvent  par  le  moyen 
de  ceulx  qui  sont  les  plus  afiectionnez  à  la  matière ,  ainsy 
que ,  naguyères ,  ilz  ont  tant  faict  que  ce  second  voyage  de 
la  Rochelle  a  esté  accomply ,  nonobstant  les  empesche- 
mem  que  je  me  suys  eflbrcé  d'y  mettre;  et  mesmes, 
voyantz  qu'il  m'avoit  esté  donné  parolle,  avecques  sère- 
ment ,  par  la  dicte  Dame  et  les  principaulxde  son  royaubne, 
qu'il  n'yroit  en  la  flotte  gens  de  guerre,  ny  armes,  artil- 
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lerye^  ny  monition  aulcone,  d'où  le  Roy  peult  estre  of- 
Caocé  y  ilz  ont  néantmoings ,  en  quelques  vaysseaulx  fran- 
çoys,  qui  sont  allés  de  compaignye,  faict  embarquer  le 
S^  Du  Doict,  Rouvray  et  Valfenyères  et  environ  soixante 
Françoys  aveeques  leurs  morrions  et  haquebutes,  ensemble 
XX  hommes ,  entenduz  en  mynes  et  contremynes  y  et  quel- 
ques charpentiers,  massons ,  bouhngiers,  cordonniers, 
mareschaulx  et  aultres  artizans,  mais  non  en  grand  nom- 
bre, que  le  conseiller  Gavaignes  a  eu  secrette  commission 
de  fère  lever  au  pays  d'Ouest. 

Et  y  a  dangier  qu'ilz  se  prévallent  aussi  du  nom  de  la 
dicte  Dame  à  trouver  des  deniers  en  Allemaigne ,  mesme- 
ment  s'ilz  peuvent  fère  qu'il  n'y  coure  rien  du  sien ,  sinon 
son  seul  crédit ,  car,  estant  la  flotte  pour  Hembourg  desjà 
en  mer,  toute  parée  pour  le  premier  bon  vent  qu'il  fera , 
en  nombre  de  xxviij  vaysseaulx ,  bien  équipez ,  oultre  sept 
des  grandz  navyres  de  guerre  de  ceste  Roy  ne,  les  mieulx 
pourveuz  et  armez  qu'il  est  possible,  avec  deux  mille  cinq 
eens  hommes  de  ccmibat ,  et  M^  Oynter  pour  les  conduyre, 
l'on  y  porte ,  à  ce  premier  coup ,  si  bon  nombre  de  draps  et 
laynes,  qu'on  les  estinoie  à  sept  cens  mille  escuz ,  qui  sera 
un  commancement  de  grand  crédit  pour  la  dicte  Dame  et 
pour  le  corps  de  son  royaulme  par  dellà« 

Et  le  S",  de  Quillegrey  a  escript  du  dict  Hembourg  que 
le  Ueu  y  est  beau,  bien  cappable  et  assés  commode  pour 
recepvois  et  débitter  les  dictes  marchandises ,  encor  que  la 
navigation  soit  longue,  et,  en  quelque  sayson  de  l'an,  in- 
commode à  cause  des  glaces ,  et  que  les  merchans  ne  pour- 
ront avoir  si  souvant  nouvelles  de  leur  traffic ,  comme  ilz 
faisoient  d'Envers  ;  mais  qu'au  reste  il  a  trouvé  le  pays  bien 
disposé  envers  ceste  Royne ,  et  qu'elle  y  pourra  lever  beaul^ 
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coup  'de  gens  de  guerre,  de  pied  et  de  cheval ,  pour  son 
service  y  quant  il  luy  piairra»  vray  est  qu'ih  veulent  estre 
U»!  payez. 

Enfin  y  les  merchans  de  ceste  ville,  qui  avoient  toutjours 
persisté  de  vouloir  employer  les  deniers  de  leurs  èraps  et 
de  leurs  laynes  au  dict  Hembourg ,  en  aultres  merefaan- 
dises,  pour  les  transporter  par  deçà,  ont  accordé  de  re- 
cevoir, icy,  quarante  mille  livres  esterlin,qui  sont  cent 
trente  trois  mille  escuz,  et  mettre  de  dellà,  er  mains  du 
dict  Quillegrey ,  pareiUe  somme ,  oultre  qu'on  dict  qu'on 
y  a  porté  un  nombre  d'angellotz  en  espèces ,  ainsy  que  je 
l'ay  ci  devant  mandé. 

En  quoy ,  encOT  qu'on  me  donne  entendre  que  c'est 
pour  (ère  fondz  au  dict  lieu ,  aifia  de  s'en  servyr,  au  b^ 
soing,  ez  affières  que  la  dicte  Dame  pourra  avoir  contre  le 
duc  d'Âlve ,  si  crains  je  que  ces  deniers ,  ou  partie  d'iceulx, 
aillent  à  fère  quelque  nouvelle  levée  ctu  payement  d'AHe- 
roans  pour  fère  durer  la  guerre  de  France;  car  ceuh  de 
la  nouvelle  religion  ont,  de  long  temps,  miz  en  avant 
qu'on  pourroit,  sur  le  crédit  de  la  dicte  Dame  et  sans 
aulcunement  k  nommer,  fère  tenir,  par  la  voye  mesmes 
d'Envers  ou  de  Franquefort,  de  l'argent  au  duc  de  Deux 
Pontz ,  comme  estant  proprement  sien ,  ou  à  luy  envoyé, 
^et  se  r^nbourcer,  puys  après ,  icy ,  de  ces  prinses  de  mer, 
et ,  en  tout  événement ,  il  faut  fère  estât  que  ce  sera  aul- 
tant  d'argent  contant  en  Allemaigne  pour  ceub:  de  la 
nouvelle  religion. 

Ceulx  de  ce  conseil ,  qui  tendent  à  la  paix ,  ont ,  puys 
peu  de  jours ,  faict  office  si  exprès  envers  la  dicte  Dame 
pour  la  retirer  de  toutes  ses  pratiques  ;  qui  se  mènent  au 
pr^udice  des  trettejc  qu'elle  a  avec  les  princes  ses  voy- 
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^im  9  qup  si  les  propres  coiiseiBers  du  Roy ,  du  Roy  Ca- 
tholique et  de  la  Roy  ne  d'Escoce  eussent  esté  présens, 
l'on  m'a  asseuré  qn'ilz  n'y  eussent  peu  rien  fère  de  niieuk 
eu  ce,  mesmemait ,  qui  peult  coticemer,  pour  leur  re- 
gard ,  rhonneur  de  la  couronne  de  ceste  princesse ,  la  fby 
de  ses  promesses ,  son  sèrement,  la  mauvaise  estime  qu'elle 
s'acquiert  de  favoriser  une  cause  tant  contraire  à  l'aut bo- 
nté des  princes ,  et  si  adversaire  à  sa  propre  qualité ,  et 
qui  luy  attirera  la  guerre  sur  les  braz  ;  sans  rien  obmettre 
de  la  nécessité  4e  ses  finances ,  ny  de  celle  de  ses  subjectz , 
qui,  par  faulte  de  commerce ,  conmiancent  de  murmurer,  et 
se  préparer  à  quelque  rébellion ,  restreignant  si  fort ,  par 
ces  propoz ,  qu'on  m'a  dict  que ,  hors  de  mettre ,  par  forme 
de  parler,  la  main  sur  elle,  ilz  n'eussent  peu  se  monstrer 
plus  fermes  ny  entiers  en  ce  qu'ilz  luy  ont  remonstré. 

Ce  qu'ilz  ont  faict  de  tant  plus  hardyment  que  toutz  les 
graudz  et  plus  nobles  du  royaulme  y  ont  concouru ,  inconl- 
pans  certain  particullier,  d'auprès  d'elle,  de  toutz  les  dés- 
ordres passez ,  et  ont  limité  contre  luy  si  bien  toutz  les 
faic^z  dont  ilz  le  veulent  charger,  pour  ne  toucha  à  nul 
des  anltres  du  conseil ,  qu'ilz  entreprennent  toutz  d'ung 
accord  de  le  déboutter. 

Mais  luy ,  qui ,  seul ,  jusques  à  ceste  heure ,  a  conduict 
les  aflG^es  au  gré  de  sa  Mestresse,  et  avec  grand  seing  de 
la  eoutanter,  met  peyne  de  se  meintenir,  et ,  encor  qu'il 
se  soit  desjà  retiré  de  n'eipédier  plus  toutes  choses,  comme 
il  fezoit ,  de  luy  mesmes ,  sans  ordonnance  du  conseil ,  il  ne 
layspe  aller  toutesfoys  la  principalle  détermination  des  af- 
fères  à  nul  des  aultres. 

Et  c'est  hiy  mesmes  qui  a  faict ,  pour  le  regard  du  Roy  ^ 
que,  pour  ne  contrevenir  par  sa  Mestresse  aulx  premières 
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promesses  laictes  à  ceuli  de  la  RocheBe  et  ai^li  pdnces 
protestaDs  d'AUeniaigoe,  Ton  m'ayt  usé  de  quelque  ambî^ 
guyté  aulx  responce$,  dont  dessus  est  faicte  mencion. 

Et,  pour  le  regard  du  Roy  Catholique,  que  estans 
les  ranoDstrances  de  son  ambassadeur  présantées  à  ce  con- 
seil, es  quelles  il  est  le  plus  chaîné,  il  a  trouvé  raoyai  de 
fera  atacber  aulcuns  du  dict  conseil  à  icelluy  sieur  ambas- 
sadeur sur  une  forme  de  parier,  dont  il  a  usé  en  son  es- 
cript,  qu'il  leur  a  monstre  n'estre  assés  houu(Hrable  pour 
leur  qualité ,  sur  laquelle  luy  ayant  (okt  (ère  certaine  res- 
ponce  avec  d'aultres  b^  légières  sur  le  principal  de  la  ma- 
tière; le  dict  sieur  ambassadeur,  Tayant  veue,  y  a  pour 
toute  réplique  adjouxté  ces  motz  de  sa  main  :  Esia  no  es  res- 
pue^ta  para  l'ambaxador  del  Rey  d'EspaSia,  laquelle 
ayant  smnblé  à  ceste  Royne  et  à  eulx  taiir  ung  peu  d'ar- 
rogance, sont  demeurez  sans  entrer  plus  avant  avecques 
luy. 

Et  pour  le  regard  de  la  Rope  d'Escoce,  de  tant  que 
ceste  Royne  conmMince  d'avoir  suspecte  sa  demeure  en  son 
royaohne,  et  crainct  la  faveur  et  support,  qu'en  plusieurs 
sortes,  eDe  s'acquiert  des  principauk  de  la  noblesse  et  do 
peiq)le  du  pays,  icelluy  particullier  semble  la  persuader 
meintennant  qu'dle  la  doibt  renvoyer  et  remettre  en  son 
pays. 

Néantmoins,  pour  donner  colleur  aulx  choses  qu'il  a 
menées  jusques  icy  de  son  aflëre ,  il  a  faict  contencieuse- 
ment  débattre,  dans  le  dict  conseil ,  ce  que  la  dicte  Royne 
d'Escoce  y  a  naguières  proposé,  tendant  —  «  à  requérir  le  se- 
cours (ntmiiz  pour  estre  remise  en  son  estât ,  ou  bien  luy 
estre  permis  qu'elle  en  puisse  aller  pourchasser  ailleurs, 
et  que,  de  tant  que  la  Royne  d'Angleterre  l'a  touljonrs 
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asseorée  qu'dle  le  luy  baiUeroit,  toutes  les  foys  qu'avec 
.  son  honneur  et^  sa  seureté  elle  le  pourroit  fère ,  qu'die  a 
envoyé  Tévesque  de  Ross ,  son  conseiller,  avec  ample  pou- 
voir pour  trotter  de  toutes  choses  apartenans  à  l'hon- 
neur et  à  la  seureté  de  lA  dicte  Dame  et  à  la  couronne 
d'Angleterre  en  cest  endroict,  au  proffict,  toutesfoys, 
d'elle  et  de  ses  enfans  légitimes  procréés  de  son  corps.  » 

Sur  lac[uelle  remonstrance  estant  le  dict  sieur  évesque 
appelle  au  dict  conseil,  après  qu'iceUuy  particuUier  a  eu , 
devant  l'assistance,  débattu  avecques  luy  aulcunes  difficul- 
tez ,  il  a  trouvé  moyen  de  fère  porter  la  parolle  par  le  duc 
de  Norfolc,  qui  est  le  premier  du  dict  conseil,  en  ceste  sorte  : 
—  c'est  qu'ayant  demandé  à  Tass^nblée  congé  de  parler,  il 
a  dict  au  dict  évesque  que ,  pour  estre  la  matière  de  telle 
importance  qu'dle  touche  le  droict  et  letiltre  de  ce  royaulme, 
toutz  estoient  obligez ,  sur  le  péril  de  leurs  vies  et  de  leur 
honneur,  de  n'y  procéder,  ny  légièrement,  ny  témérère- 
ment,  ny  en  termes  couverts  et  déguysez  ;  par  ainsy,  qu'ilz 
le  vouloient  bien  clairement  advertir  comme  il  ne  leur  sem- 
bloit  que  la  Royne  d'Escoce,  sa  Mestresse,  fût  en  estât 
poulr  debvoir  estre  secourue  de  la  Royne ,  leur  Mestresse , 
ny  pour  pouvoir  contracter  de  rien  avecques  elle,  de  tant 
qu'il  estoit  notoire  qu'elle  avoit  cédé  le  droict  et  tiltre 
qu'elle  pouvoit  avoir  à  la  couronne  d'Angleterre  à  mon- 
sieur d'Anjou ,  dont  le  pape  en  avoit  faict  la  confirmation  ; 
et  que ,  nœnnes ,  aulcuns  du  conseil  de  France  avoient  toit 
exk  avant  le  mariage  de  luy  avec  la  dicte  Royne ,  leur  Mes- 
tresse, pour  mieulx  establir  le  royaulme  à  leurs  descendans; 
et  que ,  sans  avoir  plus  grand  certitude  de  ce  que  la  dicte 
Royne  d'Escoce  pourroit  avoir  faict  en  cella  au  proffit  de 
monsieur  d'Anjou ,  ou  de  monsieur  de  Guyse ,  ou  de  quel- 
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xpte  anltre,  qa'ilx  ne  voyent  qu'on  doibve  mtrer  en  anl- 
COQ  tretté  avecques  elle'. 

A  quoy  le  dict  sieur  éyesqoê  de  Ross  a  responda  qne^ 
SOT  ce  mesmes propos ,  la  Rope,  sa  Mestresse,  luy  avoit, 
par  lettre  et  de  parolle,  responda  qu'elle  n'avoit  jamais 
pensé  à  rien  de  semblable ,  et  que  c'estoit  une  invention 
forgée,  d'ung  très  maovais  instroment,  pour  rendre  la 
Royne  d'Angleterre  offancée  contre  elle ,  et  que  la  vérité 
estoit  toute  au  contraire,  dont  desiroit,  de  bon  cueur, 
qu'on  l'ouyst  encores  parler  là  dessus  ;  mais  pendant  qu'on 
envoyeroit  devers  elle  pour  avoir  ceste  déclaration  le  dict 
évesque  les  prioyt  trouver  bon  que  la  Royne ,  leur  Mes- 
tresse,  escripvit  en  Escoce  une  bonne  lettre,  pour  Rre 
cesser  toutz  attemptaU  et  entreprinses  de  guerre  jusques  à 
ce  qu'on  aura  pourveu  à  cella. 

Et  ainsy,  la  détermination  de  toutz  ces  affières  a  esté 
mise  en  suspens,  et  pour  la  prolonger  davantaige  j'entendz 
qu'icelluy  particullier  s'esforce  d'imprimer  à  sa  dicte  Mes- 
tresse  que  touU  les  principaulx  princes  d'Allasiaigne  ont 
juré  la  conqueste  des  Pays  Ras  et  d'en  chasser  les  Espai- 
gnolz ,  chose  qui  n'est  peu  désirée  d'elle ,  ny  mal  agréable 
à  ses  subjectz ,  et  dict  qu'il  n'est  sans  apparance  que  le  Roy, 
mesmes,  soit  de  l'intelligence;  par  ainsy,  qu'elle  ne  doibt 
en  rien  haster  ses  aflères  mais  seulement  se  pourvoir. 

Et  cq>endant,  il  ne  laysse  d'essayer  beaucoup  de  moyens 
pour  se  réconcilier  avec  les  ungs  et  avec  les  aultres,  et 
mesmes  avec  l'ambassadeur  d'Espaigne ,  luy  mandant  qu'il 
s'employera,  plus  dilliganment  que  nul  aultre ,  à  l'acomo- 

I .  Voir  radditioD  faite  à  la  xxxTni*  Dépesche ,  à  la  fin  de  ce  Tolume ,  où 
lont  rémiiet  toutes  let  piècei  relatrret  à  ce  point  hiitori^iie. 
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dément  de  ces  saysyes ,  et  en  toutz  les  affereis  qtii  concer- 
nent,  icf,  le  service  du  Roy,  son  Itfestre,  et  cerche  de 
ironter  <tes  prinses  sdr  céulï  qu'il  setat  luy  esb^  itrâcotici- 
liableà. 

Or^  dellibërent  tes  seigneurs,  encôres  une  foys,  à  ce 
iju'on  m'a  dict,  sur  ces  mesmes  inatières  d'importance 
fère  une  aultre  rechargé  à  la  dicte  Dame  pour  l'indnyre  à 
prendre  aultres  adviz  que  ceulx  du  dict  particullier,  mes- 
mement,  pour  les  afiéres  de  Flandres.  A  quoy,  si  elle  ne 
Veult  entendre ,  ou  qu'elle  se  monstre  aussi  opinyastre  à 
suyvre  ises  conseilz ,  comme  elle  a  faict  jusques  icy,  toutz , 
d'ung  accord,  sont  résoluz  de  s'en  aller  hors  de  la  court  et 
laysser  la  dicte  Dame  seule  avec  luy,  et  semer,  en  Topi- 
nyon  du  peuple,  qu'ilz  s'absentent  ainsy,  pour  ne  consentir 
aulx  désordres  et  mauvais  gouvernement  de  ce  royaulme , 
s'asseurans  que  bien  tost  la  dicte  Daine  se  trouvera  haban- 
donnée  de  ses  subjectz ,  ou  bien  qu'il  surviendi^  tdle 
chose  en  son  estât,  qu'elle  sera  contraincte  de  recourir  ft 
eulx,  et  que  bien  tost  ilz  viendront  à  bout  de  ce  qu'ilz 
prétendent. 

Mémoire  de  M^.  le  cardinal  de  CHAtiLLON ,  envoya 
de  Chin,  où  il  est  &  présent,  à  la  Royne  d'Anglelerre  et  ênt 
seigneurs  de  sa  court,  à  Grenuich ,  le  ixvj*»  de  raay  1569. 

Bespuys  le  siv"*  avril  il  y  a  eu  ung  grand  rencontre  en 
Xâinctonge. 

Le  comte  de  Brissac,  le  S'.  Estrôssy,  le  comte  d'Alez , 
le  vycomte  de  Pompadour  et  le  S',  de  La  Châtre  l'ayné  y 
ont  esté  thuez,  et  M\  de  Tavanes  et  plusieurs  aultres 
grandz  seigneurs  prins  et  blessez. 
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Le  duc  de  Deux  Pontz  éet  à  Vezeilay  TÀbbaye  et  M',  le 
cardinal  de  Lorraine,  etc. 

Monsieur  d'Anmalle  ne  Ta  encores  combattu ,  bien  que 
le  Roy  et  la  Royne  le  loy  ayent  commandé,  disant  qu'il 
attand  le  marquiz  de  Baden. 

Cependant  Ton  faict  tout  ce  que  Ton  peidt  pour  pratic- 
quer  le  dict  duc ,  tant  par  promesses  que  aultrement ,  et 
est  l'on,  à  présent,  à  trouver  deniers  pour  fère  fère  monstre 
à  ses  gens,  cuydant  par  ce  moyen  l'atirer. 

Le  baron  des  Adretz ,  qui  avoit  esté  envoyé  pour  luy 
empescher  le  passaige ,  a  esté  deOaict. 

Les  Provençaulx  et  Daulphinoys  se  sont  saysys  de  Eys- 
selles  pour  empescher  le  passaige  aux  Italliens. 

Le  Roy  est  en  chemin  pour  venir  à  S^  Maur  des  Fossez, 
où  monsieur  le  mareschal  de  Montmorency  et  monsieur  le 
Chancellier  sont  mandez ,  et  dict  on  que  c'est  touchant 
quelque  division  survenue  à  la  court ,  où  M\  le  cardinal  de 
Lorraine ,  etc. 

Monsieur  le  Chancellier  tient  le  lict  et  s'excuse  d'y  aller^ 
l'on  ne  sçay  encores  que  fera  le  dict  sieur  Mareschal. 

Ung  gentilhomme  de  M\  Dandellot,  vennant  d'Alle- 
matgne ,  a  esté  prins  et  thué ,  de  sans  froid ,  son  paquet 
luy  ayant  esté  premièrement  osté. 

Les  lettres  qu'il  portoit  estoient,  la  plus  part,  en  chiffrée, 
signés  par  le  prince  d'Orange  et  par  le  S^  de  Mouy,  et 
aukres ,  contennans ,  en  somme ,  que  la  cause  de  leur  lon- 
gueur et  retardement  est  faulte  d'argent. 

« 

(Celluy  qui  portoit  le  dict  m^oire  à  heu  charge  de 
parier  suir  les  deux  articles  qui  font  meucion  de  monsieur 
le  cardinal  de  Lorraine ,  mais  je  n'ay  encores  peu  sçavoir 
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que  c'est  ;  car  il  n'en  a  rien  dkt  qu'à  la  Royne  d'Angle- 
terre et  à  bien  peu  des  aultres.  ) 


XXXVIir  DEPESCHE 

—  du  xxvm*  de  may  1569.  — 
{Ènvoxée  jusques  à  Calais  par  Olivxer  Camberno.) 

Départ  de  l'e&voyé  du  duc  de  Deux -Ponts,  qui  est  présumé  se  reodre 
eu  Fraoce.  —  Son  signalement  est  donné  pour  faciliter  son  arreslatioo. 
—  Préparatifs  de  défense  fiûls  en  Angleterre  contre  les  entreprîtes  qui 
pourraient  être  tentées,  soit  par  les  Pays-Bas,  soit  par  la  France.  —  Em- 
prunt fait  par  Elisabeth.  —  Arrestation  d'un  courrier  envoyé  de  France 

^  à  Tambassadeur,  et  enlèvement  des  dépêches  dont  il  était  porteur.  — 
Lettres  de  Marie  StuaH  à  Elisabeth  et  à  l'évéque  de  Ross.  —  Dédamtioo 
de  la  reine  d*Écosse  au  siget  de  la  cession  qu'elle  est>accusée  d'avoir  laite 
au  duc  d'AnjoiL 


Au  RoY% 

Sire,  ce  qui  me  faict  haster  ceste  dépesche,  n'y  ayant 
que  cinq  jours  que  je  vous  ay  amplement  escript  les  choses 
de  deçà  par  le  S\  de  Vassal,  est  que,  ce  matin,  ung, 
qu'on  dict  estre  ambassadeur  du  duc  de  Deux  Pontz,  a 
prins  congé  de  la  Royne  d'Angleterre  pour  allar  trouyer 
son  maitre;  et  j'entendz  qu'il  va  par  France;  mais  ne sçay 
par  quel  endroict.  Tant  y  a  que  sa  dépesche  et  celle  du 
'secrétaire  de  M'.  Norriz,  naguières  envoyé  par  deçà,  se 
font  en  mesmes  temps,  comme  s'ilz  debvoient  aller  de 
compaignye;  et,  byer,  on  me  vint  demander  ung 'passeport 
pour  ung  Jehan  Bonhomme,  soy  disant  serviteur  du  dict 
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S',  de  Norriz ,  lequel  j'accorday  fort  volontiers,  parce  que 
UDg  des  grandz  de  ceste  court  me  l'envoya  requérir,  con- 
forme à  ung  aultre  passeport  qu'il  me  fit  monstrer  de  Mon- 
seigneur le  Duc,  donné  à  Paris  le  troiziesme  de  ce  moys, 
et  soubz  signé  du  gouverneur  de  Dièpe,  du  ix*  ensuyvant, 
où  le  dict  Bonhomme  et  le  dict  secrétaire  sont  ensemble- 
ment  nommez  :  et,  aujourdhuy,  le  dict  secrétaire  est 
tenu,  à  l'accoustumé,  prendre  le  sien  à  part  pour  s'en 
retourner,  ce  qui  m'a  faict  souspeçonner  que  le  dict  am- 
bassadeur du  duc  de  Deux  Pontz  se  pourroit  bien  advan- 
turer  de  passer  à  Paris  avec  mon  passeport ,  soubz  le  tiltre 
de  Bonhomme.  A  quoy  Vostre  Majesté  pourra  fère  prendre 
garde ,  mais ,  pour  enseigne  de  luy,  aflin  qu'on  ne  preigne 
ung  pour  aultre ,  —  il  est  honune  de  moyenne  taille ,  assez 
replet ,  la  barbe  espaisse ,  non  de  tout  noyre ,  le  teint  bon 
et  vermeille,  habillé  à  Talemande,  ung  manteau  noir  à 
bizette  d'argent  et  ung  groz  chappeau  de  soye  vellu.  — 
Peult  estre  qu'il  s'embarquera  pour  la  Rochelle,  sellon 
qu'il  Ta  donné  entendre  en  quelque  sien  propos;  néant- 
moins,  fay  donné  le  semblable  adviz  aulx  gouverneurs 
de  Callays  et  de  Dièpe ,  pour  fère  prendre  garde  aulx  pas* 
saiges.  , 

L'on  continue  de  redresser  et  relever  les  fortz ,  et  de 
fortiffier  les  places  de  toute  la  coste  de  deçà ,  despuys  Ger- 
mue  jusques  au  cap  de  Comoaille ,  qui  est  tout  l'endroict  de 
ce  royauhne  qui  faict  front  à  la  coste  de  France  et  de  Flan- 
dres; etdilligente  l'on,  mesmement,  la  réparation  de  Por- 
semue.  J'estime  que  c'est  pour  le  souspeçon  des  deux  en- 
treprinses  que  je  vous  ay  dernièrement  mandées.  Au  surplus, 
Sire,  ce  qui  me  faict,  icy ,  meintennant  plus  de  peyne  est 
de  veoir  l'extrême  dilligence  qu'on  mect  de  trouver  tout- 
I.  •' 
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jour  deniers  ayant  aulcuns  persuadé  à  ceste  Royne  de  lerer 
promptement,  par  lettres  de  son  privé  scel  adressantes 
auk  particulliers  bien  aysés  de  son  royaulme,  ung  em- 
prunct  de  cent  mille  livres  esterlin ,  qni  est  trois  cens  traite 
trois  mille  escuz  y  et  d'enjoindre  bien  estroictement  aulx 
merchans  de  ceste  ville  de  ne  faiUyr  à  l'accomplissement 
du  party  de  xl  mille  livres  esterlin,  qu'ilz  ont  promiz  met- 
tre ez  mains  do  S',  de  Quillegrey  en  Hembourg,  pour  en 
estre  rembourcez  de  deçà  ;  ce  que  je  crains ,  comme  je  vous 
ay  desjà  mandé ,  Sire ,  estre  faict  au  proflict  et  intention 
de  ceulx  de  la  nouvelle  religion,  nonobstant  qu'on  me 
veuille  asseurer  du  contraire  :  mais  je  suys  après  à  procu- 
rer, s'il  est  possible,  que  l'ordre  du  susdict  emprunct  de 
cent  mille  livres,  soit  interrompu,  et  icelluy,  des  xl  mille  * 
d'Hembourg,  révoqué,  non  sans  espérance  d'y  pouvoir, 
en  l'un  et  l'aultre ,  fère  venir  de  l'empeschement ,  ou  au 
moins  du  retardement. 

L'ambassadeur  d'Espaigne,  qui  est  icy,  est  souvant  rer 
cerché  d'entrer  en  composition  sur  le  faict  de  ces  prinses 
et  saysies,  mais  il  a  pour  si  suspect  le  secrétaire  Gedlle, 
qui  est  celluy  qui  luy  en  faict  principallement  parler,  que, 
pour  attandre  que  l'ouverture  en  viègne  d'aultre  main ,  la 
matière  s'en  prolonge  toutjour  davantaige;  mais  j'ay  quel- 
que adviz  que,  par  le  moyen  d'un  Itallien,  nommé  Berty, 
secrétaire  d' Estât  en  Flandres,  et  du  S\  Guydo  Cavid- 
canty,  qui  est  icy,  il  se  dresse  une  secrecte  et  mutuelle 
pratique ,  des  deux  costez ,  pour  accorder  ces  différandz  : 
ce  que  je  ne  voys ,  toutesfoys ,  qu'il  puysse  réussyr  encores 
de  long  temps,  si  le  Roy  d'Espaigne  n'y  veult  laysser  cou- 
rir assés  de  sa  réputation ,  et  beaulcoup  des  bien»  de  ses 
subjectz. 
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U  a  faict  8i  bon  vent,  despnys  six  jours,  pour  la  flotte 
d'Hraibonrg,  que  j'estime  qu'elle  est  desjà  arrivée  de 
dellà,  sans  qu'il  soit  nouvelles  qu'elle  ayt  rencontré  l'em- 
peschement  que  ceulx  cy  craignoient  du  duc  d'Alve,  pas- 
sant près  de  Zélande ,  et  le  mesmes  vent  aura  servy  aussi 
pour  le  retour  de  celle  de  la  Rochelle,  dont  j'estime  que, 
dans  deux  ou  trois  jours,  nous  en  scaurons  des  nou- 
velles- 
La  Royne  d'Escoce  a  esté  extrêmement  mallade ,  et 
me  fut  mandé ,  hyer,  à  vespres ,  qu'elle  estoit  trespassée , 
mais ,  sur  les  unze  heures  de  nuict ,  j'ay  eu  contraire  ad* 
viz  qu'elle  se  porte  mieuh ,  et  qu'elle  est  en  bonne  voye  de 
guéryson;  ce  qui  m'a  esté  encores  confirmé,  ce  matin,  de 
lieu  bien  asseuré.  J'espère  recouvrer  la  coppie  d'une  let- 
tre qu'elle  a  escripte,  durant  son  grand  mal ,  à  ceste  Rope, 
touchant  la  cession  du  droict  et  tiltre  de  ce  royaulme, 
qu'on  luy  objecte  qu'elle  a  faicte  à  Monsieur,  frère  de  Vos- 
tre  Majesté,  dont,  par  ma  première  dépesche,  je  la  vous 
envoyeray  ;  et  prieray  atant  le  Créateur,  etc. 

De  Londres  ce  xxviij*  de  may  i569. 

Despuys  la  présente  escripte,  je  suys  adverty  que  le 
secrétaire  de  M'.  Norrix  est  desjà  party  par  la  poste,  et 
que  le  dict  ambassadeur  du  duc  de  Deux  Pontz  s'en  va^ 
arec  chevaulx  de  louage ,  prendre  congé  de  M',  le  cardinal 
de  Chatillon ,  qui  est  à  Ghin ,  et  qu'il  reviendra  encores 
en  ceste  ville ,  d'où  ne  partira  qu'après  demain  ;  par  ainsy , 
Ox  n'yront  de  compaignye.  Au  reste ,  le  postillon  de  Gal- 
lays  vient  d'arriver,  à  qui  l'on  a  osté ,  à  Ganturbery ,  vos- 
tre  paquet  qu'il  me  portoit,  et  ne  sera  sans  que  j'en  de- 
mande rayson,  et  que  je  me  pleigne  bien  fort ,  si  l'on  ne 
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me  la  faict.  J*ay  despuis  recouvert  la  copie  de  la  lettre  de 
la  Royue  d'Escoce,  que  je  vous  envoyé. 

A  LA  ROYNE. 

Madame ,  j'ay  receu  ^  despuys  quarante  jours ,  une  seule 
lettre  du  Roy,  du  vij*  du  passé,  et  icelle  assés  briefve, 
parce  qu'on  me  la  cuydoit  envoyer  par  homme  exprès ,  in- 
struict  de  toutes  choses ,  ainsy  que  je  Fay  comprins  de  la 
lettre  mesmes;  ce  qui  est  cause,  Madame,  estant  ainsy 
long  temps  sans  sçavoir  de  voz  nouvelle ,  que  je  suys  con- 
trainct  de  négocier  souvant  à  tastons  avecques  ceulx  cy, 
qui  n*ont  les  yeulx  cloz  ny  ne  les  tiennent ,  en  rien ,  plus 
ouvertz  que  sur  voz  présens  alfères ,  affin  de  régler  les 
leurs  et  toutes  leurs  entreprinses  par  les  évènemens  d'iceulx  ; 
et  aulcuns  principaulx  personnaiges ,  qui  vous  sont  icy  bien 
affectionnez,  ne  peuvent,  ny  ozent,  en  l'incertitude  de 
tant  de  nouvelles  qui  courent ,  mettre  en  effect  les  bons 
offices  qu'ilz  desireroient  uzer  en  faveur  de  vostre  service , 
parce  qu'ilz  veulent  avoir  fondement  de  vérité  ez  choses 
qu'ilz  feront  et  diront  en  cella.  Dont  vous  plairra,  Ma- 
dame ,  trouver  bon  que  j'aye  plus  souvant  de  voz  nouvd- 
les ,  tant  pour  leur  en  despartir,  que  pour  pouvoir  mieulx 
servir  à  voz  intentions  par  deçà ,  lesquelles  Yostre  Majesté 
sçayt  combien  j'ay  en  très  grande  affection  de  les  bien  exé- 
cuter et  accomplir. 

Je  ne  vous  feray  redictes  du  contenu  en  la  lettre  que 
j'escriptz  au  Roy ,  seulement  suplieray  Yostre  Majesté  de 
me  fère  respondre  aulx  principaulx  chefs  des  choses  que, 
par  le  S\  de  La  Croix  et  par  mon  secrétaire,  et  despuys 
par  le  S',  de  Vassal,  je  vous  ay  mandées ,  et  croyre  que 
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ceolx  cy  sont  si  agitez  de  divers  désirs  et  desseings ,  sur  ia 
présente  entreprinse  du  duc  de  Deux  Pontz ,  qu'il  y  a  assez 
de  peyne  à  les  contenir  et  à  rompre  les  parties  qui  se  meo 
tent  toutz  les  jours  en  ayant  parmy  eulx  ;  et  croy  que 
le  semblable  se  faict  ez  aultres  estatz  et  pays  voysins  :  mais 
DieU)  par  sa  bonté,  conservera  Yoz  Majestez  et  vostre 
royaulme,  et  je  le  suplie,  après  avoir  très  humblement 
baysé  les  mains  de  Yostre  Majesté  qu'il  vous  doinct ,  etc . 

De  Londres  ce  xxvuj*  de  may  1569. 

LBTTRB  DB  LA  ROYNE  d'esCOCB  A  M.  l'ÉVESQUB  DE  ROSSE. 

—  de  Wynkfeild,  le  x*  de  may  lô69.  — 

Monsieur  de  Rosse,  ayant  la  conmiodité  de  vous  envoyer 
la  présente ,  j'ay  bien  voUu  vous  donner  adviz  de  ma  dis- 
position, craignant  qu'en  soyez  en  peyne,  après  avoir  peult 
estre  entendu  Testât  où  j'estois  ce  matin,  quasi  semblable 
à  celluy  où  m'avez  veue  à  Jedowart  ^  J'avois  sur  les  huict 
heures  prins  des  pillules,  et,  soubdain,  m'est  venu  un 
tremblement  et  vomissement,  et  suys  tumbée  plusieurs 
foys  en  convulsion ,  ce  qui  m'a  duré  jusques  à  une  heure 
après  midy  ;  mais ,  grâces  à  Dieu ,  je  me  sens  assés  bien 
revenue  en  moy,  et  espère  que  je  me  porteray  mieulx.  Si 
aulcuns  de  med  amys  en  ont,  d'avanture,  ouy  quelque 
chose,  vous  pouvez  les  en  mettre  hors  de  peyne;  et  atant 
je  prie  Dieu  vous  avoir,  monsieur  de  Rosse,  en  sa  saincte 
garde. 

X.  Jedbnrg,  petite  ville  d*ÉcoMe  dans  le  icomté  de  Roxborg,  sur  la  Jed. 
En  i566,  Marie  Staart  se  tromrant  dans  celte  ville,  fnt  saisie  subitement 
d'une  «naladie  teHement  violente  que  Ton  avait  désespéré  de  la  sauver. 
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LBTTBS  Ûm  LA  AOTIf  B  D*BSCOGB  A  LA  ROYHS  D^AIf  6LBTBBB». 

—  du  XV*  de  may  1669.  — 

Madame  )  ayant  entendu ,  par  Tévesque  de  Rosse  ^  mon 
conseiller,  que  quelques  objections  estoient  faictes  pour  em« 
pescher  la  prompte  démonstration  de  vostre  bonne  volonté 
vers  moy,  allégant  que  j'avois  faictz  quelques  contracti 
avecques  monsieur  d'Anjou,  le  frère  du  Roy,  monsieur 
mon  frère,  qui  vous  pouvoit  préjudicier,  je  mesuys  bien 
vollue  esforcer,  n'ayant  encores  recouvert  ma  santé,  par 
ces  mal  escriptes  lettres  vous  asseurer  sur  ma  conscience, 
honneur  et  crédict,  que  jamais  n*ay  faict  nul  contract 
avecques  luy,  ny  aultre,  d'aulcune  chose,  ny  n'entray  ja- 
mais en  ceste  opinion  de  fère  chose  à  vostre  préjudice ,  des^ 
puys  que  suys  en  aage  de  discrétion ,  ny  tant  mal  advan- 
taigeuse  pour  ce  royaulme  et  à  moy,  que  de  fête  aulcun 
contract ,  ny  transmission  ;  de  quoy  je  vous  donray  telle 
preuve,  asseurance  ou  seureté,  qu'il  vous  plairra  deviser, 
comme  l'évesque  de  Rosse  vous  dira  plus  au  long,  vous 
supliant  le  croyre  et  m'excuser,  car  je  suys  en  assés  foible 
disposition  pour  vous  escripre  comme  j'en  ay  subject  et 
volunté,  seulement  me  suys  je  esforcée  vous  rendre  ce  tes- 
moignage  de  ma  main ,  auquel  j'appelle  Dieu  en  tesmoing  : 
et  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Ce  dimenche  matin  xv'  de  may  i569« 
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ADDITION  A  LA  XXXYIIP  DÉPÊCHE. 

PKCKS  RSLATIVB8  A  LA  CESSION  FAITE  PAB  MARIE  8TUART 

de  ses  droits  à  la  couronne  d* Angleterre. 

Parmi  les  accusations  portées  par  la  reine  d'Angleterre  contre 
la  reine  d'Ecosse ,  la  plus  grave ,  sous  le  rapport  politique ,  était 
le  reproche  qu'on  lui  adressait  d'avoir  cédé  à  un  prince  étran- 
ger ses  droits  à  la  couronne  d'Angleterre.  Marie  Stuart,  héri- 
tière présomptive  du  trône,  conmie  plus  proche  parente  d'Éli- 
saheth,  prétendait  même  que  la  couronne  lui  appartenait  à 
Pexclusion  de  sa  cousine.  Déjà  elle  avait  constaté  ses  préten- 
tions, en  prenant  les  armoiries  d'Angleterre^  après  la  mort  de 
la  reine  Marie;  il  était  donc  à  craindre  qu'elle  ne  transférât  ses 
droits  à  un  prince  assez  puissant  pour  les  faire  valoir  par  la 
force  des  armes.  Tous  les  historiens  parlent  de  la  cession  qui 
aurait  été  faite  au  duc  d'Anjou  :  le  président  de  Thou  rappelle 
le  bruit  répandu  qu'elle  avait  eu  lieu  en  faveur  de  Philippe  11 
(t.  n ,  lib.  xuT,  p.  675.  Lond.  17SS,  in-f»),  et  la  suite  de  cette  cor- 
respondance montre  que  l'Espagne,  en  promettant  son  secours 
à  Marie  Stuart,  la  dcînandait  pour  don  Juan  {voyez  2*  vol., 
p.  438).  Tout  ce  qui  est  relatif  à  ce  point  important  d'histoire 
est  encore  fort  obscur;  les  pièces  que  nous  réunissons  ici,  et 
qui  sont  toutes,  sauf  une  seule,  entièrement  inédites ,  peuvent 
servir  à  jeter  quelque  jour  sur  un  fait  si  intéressant.  11  en 
résulte  que  la  cession  existait  réellement  et  qu'elle  avait  été 
faite,  non  pas  au  profit  du  duc  d'Anjou ,  mais  de  Henri  11  et  de 
ses  successeurs.  Les  motifs  politiques  qui  ont  pu  engager  Char- 
les IX,  le  duc  d'Anjou,  Catherine  de  Médicis  et  Marie  Stuart 
elle-même  à  en  nier  l'existence,  s'expliquent  naturellement  par 
la  position  dans  Jaquelle  se  trouvait  la  reine  d'Ecosse  prison- 
nière de  la  reine  d'Angleterre. 

Ces  pièces,  qui  sont  toutes  extraites  des  Archives  du  Royaume, 
se  composent  des  titres  suivants  : 

1**.  Un  acte  de  donation  &ite  par  Marie  Stuart  au  profit  de  Henri  H , 
le  4  avril  1558,  vingt  jours  avant  son  mariage  avec  le  Dau- 
phin, du  royaume  d'Ecosse  tideUmi  $$$  droite  au  (Hh$  tf'ilf»- 
gUUm,  si  elle  venait  à  mourir  sans  enfants; 
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2*.  Un  autre  acte  du  même  jour,  également  au  profit  de  Henri  U, 
mais  contenant  seulement  engagement  du  royaume  d'Ecosse 
et  abandon  de  tous  les  revenus  de  ce  royaume  jusqu'à  l'entier 
remboursement  des  sommes  dues  à  la  France ,  qui  étaient  éva- 
luées par  approximation  à  un  million  d'or; 

3*".  Un  dernier  acte  souscrit  le  même  jour  par  Marie  Stuart  et  contenant 
une  renonciation  formelle  à  toute  déclaration  qu'elle  pourrait 
être  forcée  de  faire,  sur  la  demande  des  États  d'Ecosse,  au  préju- 
dice des  dispositions  consenties  par  elle  en  faveur  de  la  France; 

4*".  La  déclaration  faite  par  Charles  IX,  sur  la  demande  d'Elisabeth, 

'le  10  juillet  1569,  constatant  que  Marie  Sluart  n'avait  point 

fait  au  duc  d'Anjou  cession  de  ses  droits  au  trône  d'Angleterre  ; 

5"*.  Même  déclaration  souscrite  par  le  duc  d'Anjou ,  le  17  juil- 
let 1569.  —  Semblable  déclaration  a  été  faite  par  Catherine 
de  Médicis,  par  le  Cardinal  de  Lorraine  et  Tévèque  de  Glas- 
cow,  mais  ces  derniers  actes  ne  se  sont  pas  retrouvés  dans 
les  papiers  de  l'ambassadeur. 

Les  divers  historiens  qui  ont  fait  allusion  à  ces  pièces  ne  les 
out  pas  eues  sous  les  yeux.  Keith  est  le  seul  qui  annonce  avoir 
vu  dans  la  bibliothèque  des  avocats  d'Edimbourg  les  trois  pre- 
miers de  ces  actes,  mais  il  ne  mentionne  même  pas  la  clause  la 
plus  importante ,  relative  à  la  cession  des  droits  au  trône  d^An- 
gleterre ,  ce  qui  autoriserait  à  croire  que  cette  clause  avait  été 
supprimée  dans  la  copie  dont  il  parle.  Tous  les  autres  histo- 
riens ont  parlé  de  ces  trois  actes  d'après  Keith.  Carte  est  le  seul 
qui  paraisse  avoir  eu  une  connaissance  plus  précise  de  ce  fait; 
mais  il  ne  cite  aucune  autorité,  et  se  borne  à  une  simple  énon- 
ciatioD  dont  il  ne  tire  même  aucune  conséquence.  Camden, 
Rapin  Thoiras,  Robertson,  mademoiselle  de  Kéralio,  se  con- 
tentent de  rappeler  le  reproche  adressé  à  Marie  Stuart  d'avoir 
cédé  ses  droits  au  duc  d'Anjou,  mais  aucun  d'eux  ne  parle  de 
la  cession  faite  à  Henri  II  ', 

I.  rc7'MKKiTH,p.73.Edimb.  i734,f  ;  —  CAiiDiir,p.  xSg.Lond.  i6i5, 
|n-4°;  —  j£B»,  t.  XI,  p.  a6o.  Lond.  fj25 ,  in-P.;  —  Rapiw  Thoikas,  t.  tx, 
p.a7a.Lahayci733,iQ-4*;  — CART£,t.m,p.349-Lond.i75a,r; — Wn> 
ixAM  MAiTLAiiD,tii,  p.90i.Lond.i757,f»;  — RoB«RT50H,ti,p.  1 57. Lond. 
178 1,  8';  —  GiLiERT  SrtJAET,  1. 1,  p.  453.  Lond.  1784,  8*;  —  Mademoi- 
0dle(bKiaALio,tm,p.4i5.  Par.  1787,10-8*'; — Si»iioin>i,  t.  rvui,p.  7ï« 
Par.  i834,in-8«. 
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I. 


DONATION  FAITE  PAB  MABTB  8TUABT  AU  BOI  HENRI  U. 

—  du  IV*  d'avril  1567-[15&8].  — 
{Archives  du  royaume.  Trésor  des  Chartes,  J.  679,  n^  59.) 

Très  haulte  et  très  excellente  princesse,  Ma- 
rie, RoYNE  d'Escosse,  présente  en  personne, 

Considérant  la  singuUière  et  parfaicte  affection  que  les 
Roys  de  France  ont  tousjours  eu  en  la  protection  et  ma- 
nutention du  royaume  d'Ëscosse  contre  les  Angloys,  an- 
ciens et  invétérez  ennemys  d'elle  et  de  ses  prédécesseurs  ; 
et  encores  plus  le  bon  traictement  qu'elle  a  eu  et  receu  de 
la  bonté  de  très  hault ,  très  puissant  et  très  excellent  prince 
Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France,  à  présent 
régnant,  qui,  durant  sa  pupillarité et  bas  aage,  a  main- 
tenu ,  conune  encores  faict ,  son  estât  à  ses  fraiz  et  im- 
penses. 

Pour  ces  causes  et  aultres  à  ce  la  mouvans,  et  par  ce 
que  tel  est  son  plaisir  et  volunté  ; 

A  dict  et  déclairé  que,  advenant  le  cas  qu'elle  décedde 
sans  hoirs  procréez  de  son  corps  (que  Dieu  ne  veuille), 
elle  a  donné  et  donne  par  ces  présentes ,  par  pure  et  li- 
bre donation,  faicte  pour  cause  de  mort,  au  Roy  de 
France  qui  est  ou  sera,  le  royaulme  d'Ëscosse  selon  qui 
se  consiste  et  comporte ,  ouUre  tous  et  telz  droictz  qtd  lui 
peuvent  au  pourront ,  ores  et  pour  Vadoenir^  compecter  et 
appartenir  au  royaulme  d* Angleterre,  et  aultres  terres  et 
seigneuryes ,  qui  par  ce  titre  lui  sont  escheuz  ou  pourront 
escheoir  et  advenir  ;  ensemble  tous  et  chacuns  les  droictz , 
tant  en  pensions  que  aultrement,  qui ,  à  cause  de  ce,  peu- 
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vent  et  ponrroot^  ores  et  pour  Tadvenir^  compecter  à 
icelle  Dame  envers  et  contre  tontes  personnes,  mesmes  di- 
vers et  à  l'endroict  du  Roy  dé  France  et  ses  saccesseurs 
Roys ,  sur  les  terres  de  son  royanbne ,  en  quelque  sorte 
que  ce  soit,  dont  les  Roys  ou  Roynes  d'Angleterre  leur 
pourroient  faire  demande,  débat  ou  querelle,  desqadz 
icelle  Dame,  ou  cas  susdict,  a  fait  à  iceulx  Roys  de 
France  don,  quictance,  cession  et  transport  par  ces  pré- 
sentes. 

Ce  que  a  esté  stipulé  et  accepté  pour  le  Roy,  et  ses 
successeurs  Roys,  par  Monseigneur  le  Cardinal  de  SeoSf 
garde  des  sceauk  de  France  à  ce  présent ,  et  par  nous  no* 
taires  et  secrétaires  de  la  Couronne  de  France  soubssignez, 
stipulé  et  accepté  au  proufflct  d'icelle  Couronne  de  France 
par  ces  présentes  receues  et  expédiées  par  nous  à  la  re- 
queste  d' icelle  Dame;  laquelle,  pour  plus  grande  apprc^- 
tion  d'icelles,  les  a  vollu  signer  de  sa  propre  main,  ce 
jourdhuy  iig*  jour  d'avril  l'an  mil  cinq  cens  cinquente  sqrt, 
avant  Pasques,  h  Fontainebleau. 

MARIE. 
Glausse.  Bouedin. 
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IL 

▲VTmS  IMNfATlON  FAITS  PAA  MAKIB  8TUABT  AU  EOI  HUIBI  U. 

—  do  !▼•  d'aTril  l657-[l66a].  — 
{Archives  du  royaume,  Trésor  des  Chartes,  J.  679,  n*.  60.) 

<  Très  haulte  et  très  excellente  princesse,  Ma- 
rie, RoTNE  d'Escosse,  présente  en  personne,  a  dict 
et  recognea  estre  denement  informée  des  grans  fraiz  et 
impenses  cy  davant  employées ,  tant  par  le  fea  Roy  Fran- 
{oys  (que  Dieu  absolve)  que  par  le  Roy,  à  présent  ré- 
gnant, et  da  grant  nombre  de  finances  que  chascnn  jour, 
ores  et  à  Tadvenir,  le  Roy  a  esté  et  est  en  volonté  d'em- 
ployer à  la  protection ,  tnition  et  deffence  du  royaume 
d'Escosse,  et  pour  maintenir  Testât  d'icelluy  contre  les  An- 
gloys ,  anciens  ennemyz  d'elle  et  [de]  ses  progéniteurs,  de 
façon  que ,  sans  les  dictz  fraiz  et  impenses  jà  faictes  et  à 
faire,  icelluy  royaume  d'Escosse  eust  esté  et  seroit  en  évi- 
dent péril  de  totaUe  ruyne ,  tellement  que  la  conservation 
en  est  entièranent  deue  aux  Roys  de  France,  dont  estoit 
impossible  à  icelle  Dame  faire  récompense  conune  elle 
disoit. 

Pour  ces  causes  et  aultres ,  ayant  prins  le  conseil  de  ses 
meilleurs  et  plus  singuUiers  amys,  mesmement  de  Monsei^ 
gneur  le  révérendissime  et  illustrissime  Cardinal  de  Lor- 
raine et  de  Monseigneur  le  duc  de  Guyse  ses  oncles ,  et 
aussi  parce  que  ainsi  lui  a  pieu  et  plaist; 

Icelle  Dame  a  dict  et  dëclairé  qu^elle  veult  et  ordonne 
que ,  advenant  son  trespas  sans  hoirs  de  son  corps ,  le  Roy 
de  France ,  qui  est  ou  sera ,  ayt  et  joysse  du  royaulme 
d'Escosse,  fruictz ,  revenus  et  émolumens  d'icelluy,  et  en 
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retienne  la  plaine  possession  jusqnes  au  payement  et  par- 
faict  remboursement  d'ung  million  d*or,  ou  de  telle  aoltre 
somme  qui  se  trouvera  deue  pour  entière  satisfaction  et  ré- 
compence  d'iceulx  fraiz  et  impenses  ^  loyallement  et  par  ef- 
fect  employées  à  la  manutention  y  deflence  et  protection  de 
Testât  d'icelluy  royaulme,  et  ce,  sans  précompte  ou  dé- 
duction  des  fruictz  sur  les  sommes  susdictes  ou  aultres , 
qui  ainsi  se  trouveront  estre  deues. 

Et  pour  cet  eflect ,  advenant  la  condition  que  dessus , 
dès  à  présent  comme  dès  lors,  et  dès  lors- comme  dès  à 
présent ,  icelle  Dame  a  ceddé  et  dellaissé,  cedde  et  ddlaisse 
par  ces  présentes  au  Roy  et  ses  successeurs,  Roys  de 
France,  la  possession  vuyde  et  vacue  du  royaulme  d' Es- 
cosse,  pour  en  joyr  par  eubc  comme  dessus,  sans  ce  que 
aulcun  empeschemeut  leur  puisse  en  ce  estre  faict  ou  donné 
par  personne  quelconque;  ce  qui  a  esté  accepté,  [pour] 
le  Roy  et  ses  successeurs  Roys  de  France,  par  Monsei- 
gneur le  Cardinal  de  Sens,  garde  des  sceaulx  de  France, 
à  ce  présent ,  et  par  nous  soubzsignez  ,  notaires  et  secré- 
taires de  la  Couronne  de  France ,  stipulé  et  accepté  pour 
icelle  Couronne  par  ces  présentes  receues.et  expédiées  par 
nous  à  la  requeste  d'icelle  Dame,  laquelle,  pour  plus 
grande  approbation  du  contefltt  en  icelles ,  les  a  voulu  si- 
gner de  sa  propre  mam. 

Ce  jourdhuy  nij"  jour  d'avril  l'an  mil  cinq  cens  cio- 
queute  sept,  avant  Pasques»  à  Fontainebleau. 

MARIE. 

Glausse.  Bourdin. 
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III. 

PROTESTATION  DE  BfARIE  STUART 

Contre  toute  renonciation  aux  actes  qui  précèdent, 

—  dû  4  nv\\  1557-[I558].  — 

{lÀaauûjlteeueil  des  traités  de  Paix,  etc.,  t.  n,  p.  5io.  Paris  1693.) 

Acte  secrbt  ' ,  par  lequel  Marie,  reine  d'Ecosse 9  annexe  et  unit 
son  royaume  à  la  couronne  de  France,  au  cas  qu'elle  vienne  à  décé- 
der sans  enfants.  —  Fait  k  Fontainebleau ,  le  quatrième  avril  1 557 
«Tant  Pâques.  Communiqué  en  original  par  messieurs  Godefrojr. 

Marie,  reine  d'Escosse,  considérant  l'ancienne  ligue, 
alliance,  parfaite  et  perpétuelle  union,  d'entre  les  Rois  et 
Roiaumes  de  France  et  d'Escosse ,  et  qui  inviolablement  a 
été  gardée ,  entretenue ,  et  observée  jusques  à  présent  ; 
ausû  le  gracieux  et  honorable  traitement ,  dont  elle  a  été 
favorisée ,  par  la  grandeur  et  excellence  du  Très  Chrétien 
Roi  de  France,  pour  de  plus  en  plus  confirmer,  établir, 
et  du  tout  asseûrer  Taflectionnée  dévotion  de  ces  deux 
roiaumes ,  sur  toutes  choses  auroit  et  a  désiré  de  lier , 

X.  Cet  acte,  dont  Poriginal  a  été  depuis  longues  années  soustrait  du  Tré- 
sor des  Chartes ,  se  trouvait  joint  aux  deux  précédents  du  même  jour,  dont  il  est 
inséparable.  Communiqué  k  Léonard  par  MM.  Godefroy»  il  a  été  inséré  à  sa 
date  dans  le  Recueil  des  traités ,  et  reproduit  dans  la  collection  de  Du  Mont 
(Corps  diplomatique,  t  ▼>  part,  x,  p.  ai).  Il  en  est  fait  mention  en  ces 
termes  dans  l'Inventaire  du  Trésor  des  Chartes  de  Dupuis  (t.  viii,  f»  40X  v®, 
n*  58)  :  —  «  Protestation  par  Marie,  reine  d'Ecosse  et  son  mary  le  Dauphin , 
qu'elle  entend  que  la  disposition  par  elle  feite  [au  profit  du  roi  de  France] 
ajt  lieu  et  sortisse  effecl,  par  laquelle  elle  aroit  ordonné,  si  elle  décédoit 
[mds  hoirs]  de  son  corps,  que  le  royaume  d'Escosse  fût  unj  k  la  couronne 
de  France,  quelque  consentement  qu'elle  ayt  donné  aux  articles  envoyés  par 
les  estats  do  dict  royaume  d'Escosse  et  à  ce  que  le  dict  royaume  fût  affecté ,  en 
dellaut  des  dicts  hoirs  k  aulcnns  seigneurs  du  pays.  —  A  Fontainebleau,  Tan 
1557, 1®  4  <tvril.  • 
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joindre,  annexer  et  anir  le  roiaame  d'Ecosse  à  la  Goaronne 
de  France  ;  et  pour  cet  effet,  en  cas  qu'elle  décèderoit  sans 
hoirs  de  son  corps,  aoroit  fait  certaines  dispositions  au  pro- 
fit des  Rois  de  France ,  lesquelles  elle  veut  sortir  leur  plein 
et  entier  effet. 

Toutefois  est  de  nouvel  avertie  par  la  conununication 
qu'elle  a  eue  des  articles  et  instructions  des  députez  du 
pab  d'Ecosse,  que,  sous  la  faveur  et  secrète  pratique  de 
certaines  personnes,  l'on  veut  affecter  son  roiaume,  en 
défaut  d'hoirs  de  son  corps,  à  aucuns  seigneurs  du  paîs, 
Atant  par  ce  moien  à  elle ,  vraie  Reine ,  toute  faculté  et 
liberté  d'en  pouvoir  aulcunement  disposer,  à  son  très  grand 
regret  et  préjudice. 

A  quoi ,  pour  le  présent ,  elle  n'a  moien  de  contredire 
apertement ,  pour  plusieurs  grandes  et  justes  occasions  de 
crainte ,  dont  elle  est  retenue  ;  même  reconnaissant  qu'elle 
est  hors  de  son  roiaume ,  éloignée  de  la  vue  de  ses  sujets , 
non  asseurée  des  places  fortes  de  son  paTs  :  et  que  si  telles 
choses  étoient  ouvertement  par  elle  dëbatues,  se  pou- 
roient  émouvoir  grands  troubles  et  combustions  toumans 
à  la  ruine  de  son  roiaume;  vu  mémement  le  tems  pré- 
sent de  l'ouverture  de  la  guerre ,  qui  est  au  roiaumed' An- 
gleterre, pab  ennemi  du  roiaume  de  France,  et  du  sien. 

Pour  ces  causes ,  a  protesté  et  proteste ,  que ,  quelque 
accord  ou  consentement  qu'elle  ait  fait  ou  fasse  aux  articles 
et  instructions  envoiez  par  les  États  de  son  roiaume ,  si- 
gnamment  en  ce  qui  concerne  la  succession  de  son  roiaume , 
au  cas  qu'elle  décède  sans  hoirs  de  son  corps  ;  elle  veut 
et  entend ,  que  les  dispositions  par  elle  faites  en  icelui  cas, 
pour  et  au  profit  des  Rois  de  France ,  demeurent  entières, 
et  sortent  leur  pldn  et  entier  effet ,  nonobstant  les  accords 
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•t  consentcmens  qu'elle  fait  ou  fera  ci  après  »  si  aucmis 
efle  en  fait  sur  iceux  articles  et  instmctions,  ou  aultrement , 
comme  chose  qui  sera  faite  directement  contre  son  gré , 
vouloir,  et  intention  y  dont  elle  a  demandé  acte  à  Monsieur 
le  Garde  des  sceaux ,  qui  lui  a  été  octroie ,  présens  les  sous- 
signez  notaires  et  secrétaires  de  la  Couronne  de  France. 

Et  ont  été  pareilles  déclarations  et  protestations  faites 
par  Monsieur  le  Daufin ,  et  par  lui  parlement  requis  acte 
d'iceUes,  ce  qui  lui  a  été  octroie  par  Monsieur  le  Garde 
des  sceaux  j  présens  les  soussigné!  notaires  et  secrétaires 
de  la  Couronne  de  France. 

Pour  plus  grande  aprobation  de  quoi ,  Mon  dict  Sieur  le 
Daufin ,  et  icelle  Dame  Reine ,  ont  voulu  signer  ces  pré- 
sentes de  leur  propre  main  y  ce  jourdui  4  jour  d'avril ,  l'an 
1557  avant  Pâques ,  à  Fontainebleau , 

MARIE.  FRANÇOIS. 

Clausse.  Bourdin. 

IV. 

Déclaration  du  Rot  db  France  lur  la  donadoD  du  tiltre  de 
la  couroniie  d*Aiig1eteiTe  aHégué  estre  fiicte  par  la  Rojne  d*Ei* 
eoiie  à  monâfinr  le  due  d'Anjou. 

•—  da  X*  de  joUlet  1569.  — 
{Archives  du  royaume.  Cartons  des  Rois,  K,  90.) 

CHAKtKS ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France ,  à 
tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  salut  : 

La  Royne  d'Escosse,  nostre  très  chère  et  très  amée 
bdle  seur  et  cousine,  nous  a  faict  entendre  que  vouUant 
traicter  avec  la  Royne  d'Angleterre,  aussi  nostre  très  dière 
et  trôi  amée  bonne  seur  et  cousine,  des  différends  oui  sont 
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de  long  temps  entre  elles ,  pour  le  tiltre  de  la  Goaronne 
d'Angleterre,  il  luy  a  esté  allégué  par  icelle,  nostre  dicte 
bonne  senr  la  Royne  d'Angleterre,  et  les  gens  de  son 
conseil,  avoir  entendu  par  divers  advisque  nostre  dicte  belle 
seur  la  Royne  d'Escosse  avoit  ceddé,  assigné  et  donné  tout 
le  droict  et  tiltre  qu'elle  a  ou  peult  prétendre  à  la  couronne 
d'Angleterre  à  nostre  très  cher  et  très  amé  frère  le  duc 
d'Anjou  et  de  Bourbonnoys,  nostre  lieutenant  général, 
représentant  nostre  personne  par  tous  noz  royaume  et  pays 
de  nostre  obéyssance ,  et  que  telle  cession  et  donation  a 
esté  aprouvée  et  confirmée  de  l'autorité  de  Nostre  Sainct 
Père  le  Pape  ;  et  que  davantage  nostre  dict  frère ,  comme 
cessionnaire  de  la  dicte  Royne  d'Escosse,  voulant  pour- 
suivre par  armes  le  droict  qui  pour  telle  raison  luy  pour- 
roit  appartenir,  avoit  délibéré  de  faire  incursion  en  Angle- 
terre soubz  ce  prétexte  et  couleur.  A  l'occasion  desquels 
advertissemens ,  nostre  dicte  bonne  seur  avoit  différé  de 
convenir  et  accorder  les  susdictz  différendz  avecque  icelle 
nostre  dicte  belle  seur  la  Royne  d'Escosse,  comme  préten- 
dant [que]  par  tel  moyen  il  n'est  plus  en  son  pouvoir  d'en 
contracter  avec  asseurance ,  si  premièrement  il  n'appert  de 
nostre  déclaration  de  la  vérité  de  ce  faict ,  et  semblable- 
ment  de  celle  de  la  Royne ,  nostre  très  honorée  dame  et 
mère ,  et  de  nostre  dict  très  cher  et  très  amé  frère. 

Pour  ce  est  il  que  Nous  estans  de  ce  bien  et  deuement 
informez,  déclarons  et  affirmons,  par  foy  et  paroUe  de  Roy, 
que  la  dicte  cession  et  donation  de  droict  et  tiltre ,  que 
peult  prétendre  nostre  dicte  belle  seur  la  Royne  d'Escosse 
à  la  couronne  d'Angleterre,  n'a  jamais  esté  faicte  par  elle, 
ny  aultre  ayant  pouvoir  ou  commission  d'elle ,  en  faveur 
de  nostre  dict  frère ,  et  qu'elle  n'a  non  plus  esté  approu- 
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véepar  Nostre  Sainct  Père  le  Pape,  ny  eu  jamais  nostre  dict 
firère  aucune  volonté  et  intention  d'entreprendre  invasion 
à  rencontre  de  nostre  dicte  bonne  seurla  Royne  d'Angle- 
terre ou  son  royaume ,  à  l'occasion  de  telle  cession  ou  do- 
nation ,  ains  sont  choses  qui  ne  furent  jamais  proposées , 
et  tous  telz  rapportz  faulx ,  calomnieux  et  malicieusement 
controuvez  par  personnes,  qui  sont  jaloux  et  enyyeux  de  la 
conservation  de  la  mutuelle  amytié  et  bonne  intelligence 
qui  est  entre  nostre  dicte  bonne  seur  la  Royne  d'Angle- 
terre et  Nous; 

Et  tout  ce  que  dessus  certifBons  et  asseurons  estre  véri- 
table sur  noz  honneur  et  conscience. 

En  tesmoing  de  ce  nous  avons  signé  les  présentes  de 
nostre  main  et  à  icelles  faict  mectre  nostre  séel. 

A  Orléans  le  dixième  de  juillet  mil  v  ^  soixante  neuf  et 
de  nostre  règne  le  neufiesme. 

Ainsi  signé  CHARLES. 

Et  séellé  de  cire  jaulne. 

Et  sur  le  dos , 

Par  le  Roy,  Rrullart. 

V. 

DtiCLAEATiON  DB  MONSIEUR  LE  DUC  d'Anjou  sur  U  donation 
du  tiltre  de  la  couronne  d'Angleterre  allégué  luy  estre  faicte  par 
la  Royne  d'Escosse. 

— -  du  XYH*  de  Juillet  1569.  — 
{Archives  du  Royaume ,  Cartons  des  Rois,  K  96.) 

Henry  ,  fils  et  frère  du  Roy ,  duc  d'Anjou  et  de  Bour- 
bonnoys ,  Comte  de  Forestz  et  premier  Pair  de  France , 
I.  ^^ 
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Lieutenant  Général  du  Roy ,  représentant  sa  personne  par 
tous  ses  pays  y  terres  et  seigneuries  de  son  obéyssance;  à 
tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  salut  : 

La  Royne  d'Escoce ,  nostre  très  chère  et  très  amée  seur, 
nous  a  faict  entendre  que  voullant  traicter  avecque  la 
Royne  d'Angleterre,  nostre  cousine ,  des  différendz  qui 
sont  de  long  temps  entre  elles  pour  le  tiltre  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  il  luy  a  esté  mis  en  avant  et  allégué ^ 
par  la  dicte  Royne  d'Angleterre  et  les  gens  de  son  Conseil, 
avoir  entendu  par  plusieurs  et  divers  adviz  que  nostre  dicte 
belle  seur  la  Royne  d'Escosse  nous  avoit  donné  tout  le 
droict  et  tiltre  qu'elle  a  et  peult  prétendre  à  la  couronne 
d'Angleterre,  et  que  telle  cession  et  donation  a  esté  ap- 
prouvée et  confirmée  par  l'authorité  de  Nostre  Sainct  Père 
le  Pape ,  et  que  davantage  Nous ,  comme  cessîonnaire  de 
la  dicte  Royne  d'Escosse ,  voulant  poursuivre  par  armes  le 
droict  qui  pour  telle  raison  nous  pourroit  appartenir,  au- 
rions délibéré  faire  incursion  en  Angleterre  soubz  ce  pré- 
texte et  couleur.  A  l'occasion  desquelz  advertissements  la 
dicte  Royne  d'Angleterre  auroit  différé  de  convenir  et  ac- 
corder les  susdictz  différendz  avec  icelle  nostre  dicte  belle 
seur  la  Royne  d'Escosse,  prétendant  par  telle  moyen  n'estre 
plus  en  son  pouvoir  contracter  avecq  asseurance,  si  pre- 
mièrement il  n'appert  de  nostre  déclaration  contenant  la 
vérité  du  faict ,  et  semblablement  de  celle  du  Roy ,  nostre 
très  honoré  Seigneur  et  Frère ,  et  de  la  Royne  nostre  très 
honorée  Dame  et  Mère. 

Pour  ce,  est  il  que  Nous  estant  de  ce  bien  et  deuement 
informez ,  déclarons  et  affirmons ,  en  foy  et  parolle  de 
Prince ,  que  la  dicte  cession  et  donation  de  droict  et  tiltre, 
que  peult  prétendre  nostre  dicte  belle  seur  la  Royne  d' Es- 
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cosse  à  la  couronne  d'Angleterre ,  ne  nous  a  jamais  esté 
faicte  par  elle,  ny  aultre  ayant  pouvoir  ou  commission 
d'elle,  non  seuUement  pensée ,  ne  qu'elle  n'a  non  plus  esté 
approuvée  par  Nostre  dict  Sainct  Père  le  Pape,  et  que  ja- 
mais n'avons  eu  aulcune  volonté  ny  intention  d'entrepren- 
dre aucune  guerre  ny  invasion  à  l'encontre  de  la  dicte  Royne 
d'Angleterre ,  ou  son  royaume ,  à  l'occasion  de  telle  ces- 
sion et  donation  ;  et  telz  adviz  qui  luy  ont  esté  donnez  et 
rapportz  faictz  ne  peuvent  estre  que  faulx  et  malicieusement 
controuvez  de  personnes ,  qui  sont  jaloux  et  envyeux  de  la 
conservation  de  la  mutuelle  amitié  et  bonne  intelligence  qui 
est  entre  le  Roy,  Nostre  dict  Seigneur  et  Frère ,  et  la  dicte 
Bope  d'Angleterre. 

Nous ,  à  ces  causes ,  certiiBons  et  asseurons  à  tous  qu'il 
appartiendra  tout  ce  que  dessus  estre  véritable  sur  notre 
honneur  et  conscience. 

En  tesmoing  de  quoy,  nous  avons  signé  les  présentes 
de  nostre  main  et  à  icelles  faict  mettre  le  séel  de  noz 
armes. 

Donné  au  camp  de  Ambazac,  le  dix  septiesme  jour  de 
juillet  l'an  mil  cinq  cens  soixante  neuf. 

Ainsi  signé  HENRY. 

Et  séellé  de  cire  rouge. 

Et  sur  le  dos , 

Par  Monseigneur  duc ,  filz  et  frère  du  Roy, 
Sarre s. 

FIN   DU   PBEMIER  VOLUMB. 
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XXXIX*  DÉPËSGHE 

—  du  m*  de  Jaing  1569.  — 
{Envoyée  par  Jehan  de  Bouloigne.) 

Pfaûnte  fiûte  pw  Fambassadeur  à  ÉUsabeth  cootre  la  saisie  de  ses  dépèches, 
et  la  conduite  des  députés  euiroyés  par  elle  en  Allemagne. — Il  demande  for-  < 
mellement,  au  nom  du  roi  de  France,  qu'elle  porte  secours  à  la  reine 
d*Écosse  et  lui  fasse  rendre  sa  couronne.  —  Explications  données  par  Eli- 
sabeth ,  au  sujet  des  reproches  qui  lui  sont  adressés.  — Promesses  qu'elle  fait 
de  continuer  avec  la  France  les  relations  les  plus  amicales.  —  rïouvelle 
de  la  mort  de  BiL  d*Andellot  —  Rumeur  causée  à  Londres  par  des  ac- 
cusations d'empoisonnement  sur  M.  d'Andellot,  et  de  tentatives  d'empoi- 
sonnement sur  l'amiral  de  Coligny,  M.  de  La  Rochefoucault  et  de  Mont* 
gommery.  —  Effet  produit  par  la  nouvelle,  encore  incertaine,  que  le 
doc  de  Deux-Ponts  a  passé  la  Loire. 


Au  Roy. 

Sire ,  j'ay  esté ,  dorant  ces  testes  de  Pentecoste ,  devers 
la  Rope  d'Angleterre  à  Grenuich ,  pour  trois  principales 
occasions;  Tune,  pour  luy  compter  Testât  de  voz  afifères , 
ainsy  que ,  par  voz  lettres  du  xiuj''  du  passé ,  il  vous  a  pieu 
me  le  commander;  Taultre,  pour  luy  remonstrer  aulcuns 
mauvais  déportemens  de  ses  ministres  en  Allemaigne;  et 
II.  ' 
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la  troisiesme^  pour  le  faict  de  la  Royne  d'Escoce.  Je  luy 
ay  commancé  mon  propos  par  me  plaindre  grandement  à 
elle  de  l'interception  et  divertissement ,  que  le  maistre  delà 
poste  de  Canturbery  a  ozé  fère,  d'ung  vostre  paquet  et 
d'ung  paquet  de  M\  de  Gordan ,  des  mainè  du  postillon  qui 
me  les  aportoit,  luy  remonstrant  qu  il  les  avoit  transportez 
en  lieu,  où  Ton  me  les  avoit  retenuz  deux  jours,  et  puys 
m'avoient  esté  renduz  par  ung  des  gens  de  son  principal 
secrétaire,  M\  Cecille ,  en  si  mauvais  estât  qu  encorqu'ilz 
apareussent  aulcunement  cloz ,  ilz  ne  monstroient  toutes 
foys  qu'on  leur  eust  gardé  le  respect  deu  aulx  lettres  et  ca- 
chet d'ung  si  grand  prince;  ce  qui  me  faisoit  croyre  que 
l'indignité  n'estoit  procédée  d'une  telle  princesse  comme 
elle,  ny  de  son  commandement,  ains  de  la  malicieuse  cu- 
riosité et  extrême  passion  de  ceulx  qui ,  en  plusieurs  aal- 
très  mauvaises  sortes,  avoient,  ceste  année,  miz  souvent 
la  dicte  Dame  en  hazard  de  perdre  le  bien  de  la  paix  et 
amytié  de  Vostre  Majesté  et  celle  de  vostre  royaulme  : 
dont  la  suplioys  humblement  qu'elle  m'en  vollût  fère  avoir 
rayson. 

A  quoy  elle,  monstrant  n'estre  aulcunement  contante, 
m'a  respondu  que ,  à  la  vérité ,  c'estoit  chose  qui  n'estoit 
advenue  de  son  sceu ,  et  bien  fort  à  son  regrect ,  mais  que 
Milaris  Coban  venoit  de  luy  bailler  des  lettres  de  son  mary, 
qui  est  gouverneur  du  quartier,  où  cella  a  esté  faict,  par 
lesquelles  il  luy  donnoit  compte  du  tout ,  et  conune  le  pos- 
tillon estoit  un  homme  noureau ,  lequd  venant ,  sans  pas- 
seport, en  la  compaignye  d'aulcuns  Angloys  qui  estoient 
passez  en  mesmes  tçmps  de  Flandres  pour  servyr  d'espyes^ 
s'estoit  avec  eulx  randu  si  suspect ,  qu'on  les  avoit  toutz 
foillez  et  visitez  ensemble;  dont  me  prîoyt  d'excuser,  pour 
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ceste  foys,  la  détention  de  mon  dict  paquet,  et  qu'eRe  ne 
4airoit  pourtant  de  me  fère  avoir  réparation  du  tort  qu'on 
m'y  pourroit  avoir  faict. 

Je  luy  ay  répliqué  que  les  paquetz  de  Vostre  Majesté 
avoient  accoustumé  de  servir  de  passeport  et  de  seureté  à 
ceulx  qui  les  pourtoient ,  dont  no  restoit  aulcune  bonne 
excuse  pour  ceulx  qui  m'avoient  si  fort  offancé ,  lesquelz , 
continuans  ainsy  de  plus  en  plus  se  porter  toutjour  fort  ' 
mal  envers  Vostre  Majesté ,  seroient  en  fin  cause  de  vous 
fère  monter  au  cueur  ung  juste  désir  de  rescentiment ,  et 
que  leur  entreprinse  avoit  esté  bien  fort  vayne  en  cest  en- 
droict ,  car  je  ne  leur  eusse  que  trop  volontiers  communi- 
qué ceste  dépesche,  à  laquelle  je  m'asseuroys  qu'ilz  n'eus- 
sent prins  le  playsir,  que  j'espéroys  que  la  dicte  Dame 
auroit ,  d'y  veoir  les  affères  de  \ostre  Majesté  en  très 
bonne  disposition ,  la  priant  d'avoir  agréable  d'en  ouyr  le 
récit. 

Et  ayant  la  lettre  en  la  main ,  je  luy  leuz  incontinent 
toute  cette  partie  qui  concemoit  le  bon  estât  de  voz  dictes 
aOëres ,  et  la  calompnye  et  menterye  de  ceulx  qui  en  par- 
loient  aultrement,  et  l'asseurance  de  vostre  amytié  envers 
la  dicte  Dame  avec  la  correspondance  que  vous  désiriez 
d'elle  :  laquelle  monstra  avoir  le  tout  fort  agréable ,  et  fut 
une  chose  qui  vint  bien  à  propos  pour  aulcunes  matières , 
qui  estoient  lors  en  termes  en  ceste  court  ;  lesquelles  se 
menoient  diversement  sellon  la  diversité  des  novelles,  que 
les  ungs  et  les  aultres  représentoient  de  la  guerre  de  France; 
à  l'occasion  de  quoy  elle  s'arresta  davantaige  sur  le  dis- 
cours de  la  dicte  lettre  et  m'y  fyt  plusieurs  demandes, 
auxquelles  je  miz  peyne  de  satisfère  :  puys  luy  diz  que,  de 
tant  que  voos  ne  vouliez  garder  aulcune  malle  impression 
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ny  réserver  rien  sur  vostre  cueur  contre  elle ,  vous  la  priez 
de  vous  esclaircyr  d'une  chose  qu'on  vous  avoit  mandée 
d'Allemaigne,  c'est  que  ses  agentz  par  dellà  faisoient  de 
si  mauvaiz  offices  et  si  contraires  à  vostre  service  que, 
quant  elle  vous  auroit  déclairé  la  guerre ,  ilz  ne  se  mons- 
treroient  plus  ouvertement  voz  ennemys  qu'ilz  faisoient, 
provoquans  et  incitans  les  princes  protestans  d'Allemaigne 
de  fère  et  continuer  la  guerre  en  vostre  royaulme,  et  em- 
ployent  le  nom  et  le  crédict  d'elle,  pour  leur  trouver  des 
deniers  ;  et ,  que  mesmes  l'on  vous  avoit  mandé  que  Quil- 
legrey ,  et  ung  aultre  des  siens,  qui  se  tient  à  Francfort ,  es- 
toient  sur  le  point  de  leur  faire  fornyr  quatre  vingtz  ou  cent 
mille  tallartz ,  avec  promesse  de  plus  grand  sonmie ,  quant 
la  flotte  de  Londres  seroit  arrivée  en  Hembourg  :  ce  que 
vous  ne  vouliez  ny  pouviez  croyre  que  procédât  aulcune- 
ment  d'elle,  estant  chose  qui  répugnoit  grandement  à  la 
paix,  et  aulx  promesses,  et  sèremens,  que  vous  avez  juré, 
de  procurer  le  bien  et  évitter  le  mal  loyaulment  l'ung  de 
l'aultre ,  et  trop  contraire  à  l'honneur  de  la  parolle  qu'en- 
cores  freschement  elle  vous  avoit  donnée  de  la  continua- 
tion de  son  amytié,  mais  que  c'estoient  aulcuns  mal  affec- 
tionnez, transportez  de  passion,  qui  abusoient  aiosy  de 
son  authorité,  et  ne  se  soucy oient  d'allumer,  par  ce  feu 
couvert  qui  estoit  plus  cuysant  que  si  la  flamme  en  parois- 
soit ,  une  guerre  entre  vous,  pourveu  qu'ilz  vinsent  à  boult 
de  leurs  intentions,  ce  que  vous  la  priez  très  instantment  de 
fère  cesser. 

Et  luy  tins  ce  propoz ,  Sire,  tant  par  ce  que  j'avois  des 
adviz  conformes  à  cella  que  pour  ayder  de  divertyr  une 
levée  de  deniers  qu'on  estoit  après  à  fère  icy;  à  laquelle  je 
sçavoys  qu'aulcuns  seigneurs  de  ce  royaulme  contradisoient. 
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De  quoy  la  dicte  Dame  ^  voulant  donner  satisfaction  à 
Vostre  Majesté,  m'a  dict  que,  à  la  vérité,  elle  avoit  deux 
agentz  en  Âllemaigne,  l'ung  nommé  Du  Mont,  homme 
vieulx,  catholique,  ancien  serviteur  du  feu  Roy  son  père, 
qui  se  tenoit  en  une  sienne  mayson  prez  de  Francfort ,  et 
Taultre  Quillegrey ,  gentilhomme  anglois ,  bien  affectionné 
à  son  service,  par  lesquelz  deux  elle  entretenoit  Tamytié 
des  princes  allemans,  lesquelz  se  monstroient  très  affection- 
nez de  la  continuer  envers  elle,  tout  ainsi  qu'ilz  l'avoient 
toutjour  heue  ferme  et  constante  envers  le  dict  feu  Roy 
son  père ,  mesmes  qu'elle  pou  voit  compter  le  duc  Auguste, 
le  lansgrave  de  Esse ,  les  palgraves  et  aultres  principaulx 
princes  de  dellà,  pour  ses  fort  inthimes  amys,  et  me  vou- 
loit  bien  dire  qu'elle,  avec  eulx,  avoient  ensemblement 
pourveu  à  leurs  afifères  contre  ceulx  qui  vouloient  extermi- 
ner leur  religion;  mais  qu'au  reste,  ses  agens  n' avoient 
eu  jamais  charge  de  fère  ny  procurer  rien  en  particuUier 
contre  Yostre  Majesté ,  et  m'asseuroit  qu'il  n'y  avoit  esté 
aulcunement  forny  argent ,  au  moins  par  nul  moy^n  qui 
procédât  d'elle ,  sans  lequel  je  pouvois  croyre  que  ses  gens 
n'estoient  pour  trouver  guyères  grandz  sommes ,  et  qu'elle 
vous  remercyoit  grandement  de  l'honnorable  jugement  que 
vous  feziez  de  son  intention ,  en  ce  que ,  quant  le  dict  adr 
viz  serait  véritable ,  vous  l'en  vouliez  tenir  deschargée  ; 
ce  qu'elle  vous  prioit  de  croyre,  qu'encor  qu'on  luy  repré- 
sentât plusieurs  occasions,  qu'elle  n'estoit  pour  en  prendre 
jamais  pas  une  de  ceste  sorte  à  couvert  contre  vous  ;  ains 
envoyeroit  ouvertement  la  vous  notiffier  :  mais  que  vous 
la  trouverez  fère  profession  sinon  de  prudence ,  au  moings 
d'intégrité ,  en  tout  ce  qu'elle  vous  avoit  promiz  ;  adjoux- 
tant  plusieurs  aultres  propos  assés  longs ,  lesquelz  il  est 
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bien  besoing  que  Voz  Majestez  sachent,  mais  je  réserve  les 
vous  fère  entendre  par  homme  exprès. 

Et  m'a  esté  dict  que  ceste  mienne  remonstrance  a  eu 
desjà  quelque  efiect ,  mais  je  métray  peyne  de  le  sçavoir 
mieulx  pour  vous  en  asseurer  par  mes  premières.  Et  pour 
la  (in ,  je  l'ay  remercyée  au  nom  de  Voz  Majestez ,  de  la 
bonne  et  vertueuse  dellibération  qu'elle  monstre  prendre 
meintennant  ez  affères  de  la  Rope  d'Escoce  pour  la  re- 
mettre en  son  estât,  ainsy  que  M'.  Févesque  de  Ross  ine 
Yà  particuUièrement  racompté ,  la  supliant  d'y  pourvoir  si 
bien,  et  si  à  temps,  que  le  retardement  n'y  puysse  plus 
engendrer  de  difficulté ,  et  qu'elle  se  veuille  acquérir  seule 
Fhonneur  de  la  plus  honnorable  entreprinse  qui  soit  es- 
cheue,  de  nostre  temps,  en  main  de  nul  prince  chrestien, 
sans  excepter  celle  de  l'empereur  Charles  V*  en  la  restitn- 
tion  qu'il  fit  du  Roy  de  Tunes  %  car  ce  fut  pour  ung  pays 
mahumétan,  en  hayne  de  Barberousse,  qui  infestoit  l'EIs- 
paigne,  là  où  ceste  cy  est  une  légitime  et  héréditaire  prin- 
cesse ,'^sa  parante,  qui  ne  luy  a  faict  jamais  d^playsir,  et 
est  venue ,  en  la  confiance  de  sa  paroUe ,  recourir  à  elle , 
luy  requérant ,  en  bonne  sorte  et  avec  beaulcoup  d'humil- 
lité ,  son  promiz  secours  ;  oultre  que  par  ce  moyen ,  plus 
que  par  nul  aultre  qui  se  puysse  jamais  offrir,  elle  satisfera 
grandement  à  toutz  les  princes  de  la  terre,  mesmement  à 
Voz  Majestez  Très  Chrestiennes ,  qui  luy  en  aurez  obliga- 
tion ;  luy  voulant  bien  dire ,  de  la  part  d'icelles ,  que ,  sans 
l'attante  de  son  dict  secours,  vous  vous  fussiez  desjà  effor- 
cez ,  quelz  aflêres  que  vous  ayez  srfr  les  bras ,  de  pourveoîr 

I.  Muley  Hasccn,  roi  de  Tunis,  ayant  été  chassé  de  ses  étals  en  i534, 
par  Khaïr  Eddyu  Barberousse  II,  roi  d^ Alger,  implora  la  prolectiou  dv 
l'cmitereur,  qui  le  rétablit  dans  son  royaume  au  mois  de  juillet  i555. 
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à  œulx  de  la  dicte  Dame ,  sellon  que  vous  y  estiez ,  par  les 
trettez  et  par  ung  honneste  debvoir,  obligez  ;  qui  oe  vou- 
liez j  en  façon  du  monde ,  laysser  ung  si  mauvaiz  exemple 
de  vous  à  voz  alliez  et  confédérez ,  que  vous  fussiez  veuz 
habandooner  la  cause  de  ceste  princesse,  laquelle  tenoit  le 
lieu  de  la  principotte  et  plus  ancienne  alliance  de  vo^re  co- 
ronne. 

A  quoy  la  dicte  Dame  m'a  respondu ,  et  semble  que  ce 
a  esté  de  bonne  affection ,  qu'encor  qu'elle  ayt  à  considérer 
l'obligation  qu'elle  a  à  la  justice  du  murtre  du  feu  Roy 
d'Escoce,  qui  estoit  son  subject,  et  à  la  cession  que  la 
dicte  Dame  a  faicte  du  tiltre  qu'elle  prétandoit  de  ce 
royaulme  à  Monsieur ,  frère  de  Vostre  Majesté,  et  à  d'aul- 
très  différendz ,  qu'elles  ont  à  démesler  ensemble  touchant 
leurs  deux royaubnes ,  qu'elle,  néantmoins,  pourvoirra  si 
bien  à  son  affère  qu'on  cognoistra  qu'elle  luy  porte  plus 
d'amytié  et  de  bienveuillance  qu'elle  ne  s'est  aymée  elle 
mesnaes. 

Lequel  propos  s'est  estendu  en  responses  et  répliques, 
tooohfflit  la  justice  suk  les  princes  souverains,  comme  elle 
est  réservée  à  Dieu  seul;  et  touchant  la  cession  du  tiltre 
d'Angleterre,  conune  c'est  ung  malicieulx  artifGce  pour  ir- 
rita la  dicte  Dame  contre  la  France  et  contre  ceste  pouvre 
princesse,  lequel  se  trouvera  manifestement  faulx;  et  en 
aoltres  discours,  qui  excèderoient  par  trop  la  mesure  d'une 
lettre,  de  les  adjouxter  icy;  par  quoy  les  remettray  à  une 
aultre  foys,  et  prieray  atant  le  Créateur  après  avoir  très 
humblement  baysé  les  oiains  de  Vostre  Majesté  qu'il  vous 
doioct.  Sire,  en  perfucte  santé,  très  heureuse  et  très  longue 
vie,  et  toute  la  grandeur  et  prospérité  que  vous  désire. 

De  L<»idres  ce  nj'  de  juûig  1569. 
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A    LA    ROYNE. 

Madame  y  il  vous  plairra  veoir,  en  la  lettre  du  Roy,  le 
compte,  que  je  donne  à  Yoz  Majestez ,  de  certains  propoz 
qne  j'ay  naguières  tenoz  à  la  Rope  d'Angleterre  et  des 
responces  qu'elle  m'y  a  faictes,  parmy  lesquelles  j'ay  re- 
coilly  de  ses  discours  aulcunes  aultres  partîcularitez ,  que  je 
réserve  vous  fère  entendre  par  le  premier  des  miens  que  je 
vous  dépescheray  ;  et  vous  diray  davantatge ,  Madame ,  que 
î'ay  adviz  qu'on  a^  secrètement  et  en  grand  dilligence,  dé- 
pesché  le  S'.  Gilles  Grays,  avec  ung  brigantin  à  rames, 
devers  W.  Oynter,  pour  luy  dire  qu'aussitost  qu'il  aura 
conduict  la  flotte  en  Hembourg,  il  ayt  à  la  laysser  là,  et 
qu'avec  les  grandz  navyres,  hommes  et  tout  son  aultre 
équipaige  de  guerre ,  il  fasse  incontinent  voyle  vers  les 
quartiers  d'Escoce;  mais  je  n'ay  encores  descouvert  pour 
quelle  occasion ,  seulement  je  présume  que  c'esl  pour  s'op- 
poser à  l'éntreprinse  qu'on  leur  a  persuadée  du  capitaine 
St.  Martin ,  de  laquelle  je  vous  ay  naguières  faict  men- 
cion ,  ou  bien  pour  remédier  aulx  aSères  d'Irlande.  Je 
travailleray  d'en  sçavoir  la  certitude. 

L'on  a  vollu ,  ici ,  calompnier  la  nouvelle  de  la  mort  de 
M'.  Dandellot,  affirmans  y  avoir  lettre,  du  vij**  de  ce 
moys,  de  la  Rochelle,  qui  monstroit  te  contraire;  mais 
j'entendz  que ,  devant  hyer,  il  vint  lettres  à  ceste  Royne 
de  son  ambassadieur,  M'.  Norrys,  par  lesquelles  il  luy  en 
confirme  la  mort ,  et  luy  mande  davantaige  qu'il  y  a  gens 
en  vostre  court ,  qui  poursuyvent  leur  reccompence  pour 
avoir  empoysonné  M'.  l'Admyral,  Dandellot,  de  La  Ro^ 
chefoucault  et  de  Montgommery ,  jouxte  la  certitude ,  qui 
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aparoit  desjà ,  de  ce  qui  est  advenu  du  dict  S'.  Daodellot , 
lequel  ayant  esté  ouvert  s*est  trouvé  empoysonné ,  et  que , 
sur  leur  vye ,  il  s'ensnpra  bientost  la  semblable  espreuve 
des  anltres  ;  et  que  le  duc  de  Deux  Pontz  a  passé  la  ri- 
vière de  Loyre  à  la  Charité ,  dellibérant  s'acheminer ,  par 
Dun  le  Roy  et  Bourges,  droict  à  l'exécution  de  son  en- 
treprinse  sellon  sa  première  intention ,  et  que  Voz  Majes- 
tez  estiez  à  Orléans  pour  assembler  vostre  camp.  Lesquelles 
nouvelles  ont  diversement  esmeu  ceste  court  ;  dont  je  pren- 
dray  garde  si  elles  y  produyront  rien  de  nouveau. 

Au  surplus,  la  pratique  d'accord  que  je  vous  ay  mandée, 
qu'on  commançoit  avec  l'ambassadeur  d'Espaigne,  qui  est 
icy,  se  continue  toutjour,  mais  assés  froidement ,  et  la  met 
on  en  termes ,  par  des  personnes  qui  s'en  meslent ,  sans 
fère  semblant  d'y  estre  employez  ;  mais  il  y  aparoit  une 
telle  jalouzie  et  compétance  des  entremetteurs ,  que  je  ne 
voy  que  cella  preigne  encores  ung  si  droict  chemyn  qu'il 
s'en  puysse  espérer,  de  longtemps,  la  conclusion.  Une 
chose,  à  la  vérité,  y  concourt  des  deux  costez ,  c'est  ung 
^sîr  d'accorder  et  évitter  la  guerre,  et  n'y  a  que  la  for- 
malité et  le  poinct  de  la  réputation ,  et  quelque  partie  de 
la  restitution  qui  y  met  le  retardement.  Je  bayse  très  hum- 
blement les  mains  de  Yostre  Majesté,  et  prie  Dieu  qu'il 
vous  doinct,  Madame,  en  parfaite  santé,  très  longue  vie 
et  toute  la  prospérité  que  vous  désire. 

De  Londres  ce  uf  de  juîng  1560. 
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XL*  DÉPESCHE 

—  du  x^de  juing  1569.  — 
{Enviée  par  Jehan  Valet  jusques  à  Calais.) 

Prise  de  la  Charité  et  passage  de  la  Loire  par  le  duc  de  Deux-Ponts.  —  In- 
telligence des  Anglais  avec  ce  prince.  —  Désir  qu'ils  ont  de  profiler  des 
succès  remportés  par  les  AJIemands  en  France,  pour  tenter  de  recouTrer 
Calais.  —  Noureaiix  préparatifs  de  guerre.  —  Assurance  est  donnée  à 
Tambassadeur  qu'ils  ne  sont  pas  dirigés  contre  la  Frauce.  —  Crainte  que 
la  flotte  de  la  Rochelle,  dont  le  retour  n'est  point  annoncé,  ait  été  retenue 
pour  le  service  des  protestants.  —  Mise  en  liberté  des  mariniers  espagnols. 
—  Assurance  est  donnée  à  l'ambassadeur,  par  lettre  du  roi,  que  M.  d'An- 
delot  n*est  pas  mort  par  le  poison.  —  Projet  de  convention  pour  la  resti- 
tution des  prises.  —  Noms  des  commissaires  anglais  qui  ont  été  désignés 
pour  se  rendre  à  Rouen. 


Acj  Roy. 

Sire,  la  dépesche  que  j'ay  faict  à  Voz  Majestez^  derant 
ceste  cy,  est  du  uj^  du  présent^  et,  despuy,  m'ayaot  esté 
donné  quelque  adviz  q^e  la  prinse  de  la  Charité ,  et  le  pas- 
saige  de  l'armée  du  djoc  de  Deux  Pontz  p^  dellà  la  rivière 
de  Loyre ,  comnuinçoîent  de  remectre  en  vigueur  dans  ce 
copsal  la  querelle  de  Callais,  et  encores  d'aulU^es  partis 
(que  j'ay  eu  occasion  d'avoir  fort  suspectz,  pour  me  venir 
devant  les  yeulx),  que  l'avance,  qu'ilz  ont  faicted'aulcuns  de- 
niers à  l'entreprinse  des  princes  d'AUemaigne,  n'a  volontiers 
esté  sans  y  conclure  quelque  marché  pour  eulx ,  et  qu'il 
y  a  aparance  que  le  dict  Duc  ne  s'est  hazardé  d'entrer  si 
avant  en  pays,  sans  estre  bien  asseuré  de  leur  intelli- 
gence; j'ay  travaillé,  par  le  prétexte  de  négocier,  avec 
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les  seigneurs  du  susdict  conseil ,  d*aulcunes  particularitez 
(comme de  la  prinse  de  mon  paquet  ;  —  delà  pleinctequej'ay 
dernièr^nent  faicte  à  la  Royne,  leur  Mestresse,  touchant 
le  mauvais  office  de  ses  agentz  en  AUemaigne;  —  de  ma 
réplicque  sur  les  responces  qu'ilz  ont  données  à  mes  pré- 
cédantes remonstrances ,  laquelle ,  tout  exprès ,  je  leur  ay 
de  nouveau  baillée  par  escript  ;  —  et  du  faict  de  la  Royne 
d'Escoce)  ;  de  tirer  principallement  quelque  notice  de  ceste 
aultre  affère,  dont  ay  aprins,  Sire,  que,  à  la  vérité,  il  a 
esté  par  aulcuns  miz  en  avant  de  se  prévaloir  de  la  pré- 
sente occasion  des  adversitez  de  vostre  royaulme,  et  qu'il 
ne  failloit  qu'ilz  s'attendissent  d'en  avoir  jamais  une  aultre 
plus  à  propos,  pour  pouvoir  fère  leurs  besoignes  en  France. 
Mais,  ou  soit  pour  la  naturelle  inclination  que  ceste  Royne 
a  à  la  paix  ;  ou  pour  la  recordation  du  Havre  de  Grâce  ;  ou 
pour  n'estre  les  principaulx  seigneurs  accordans  à  la  guerre, 
ou  pour  n'avoir  bien  prest  ce  qui  leur  faict  besoing  pour  la 
commancer,  ou  encores ,  qui  est  plus  à  croyre ,  pour  estre 
le  playsir  de  Dieu  d'ainsy  disposer  meintennant  les  per- 
sonnes et  les  présens  affères  de  ce  royaubne ,  la  dellibéra- 
tion  n'est  passée  si  avant  que  je  vous  en  veuille  encores 
mettre  en  peyne,  et  je  travailleray  cependant ,  aultant  qu'il 
me  sera  possible,  de  la  divertir  du  tout. 

Seulement,  M',  l'adrayral  d'Angleterre,  sur  une  grande 
crierye  et  remonstrance  qu'il  a  faicte ,  comme  il  estoit  bien 
adverty  qu'après  avoir,  à  mon  instance ,  et  pour  satisfère  à 
Vostre  Majesté ,  nettoyé ,  de  leur  costé ,  la  mer  de  pirates^ 
l'on  armoit  meintennant  navyres  et  vaysseauk  à  force ,  par 
toutz  les  portz  et  havres  de  vostre  royaulme ,  pour  remplir 
vostre  mer,  de  dcllà ,  de  nouveaulx  pillartz ,  et  ayant  tou« 
ché  aussi  quelque  mot  du  passaige  de  voz  gallères  par 
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deçà ,  il  a  obtenu  commission  de  pourvoir  dilligentment 
à  tout  ce  qu'il  verra  estre  requiz ,  concernant  le  faict  de 
sa  charge ,  pour  garder  que  les  pays  et  subjectz  de  la  dicte 
Dame  ne  soyent  ny  offancés ,  ny  surprius.  Et  ainsy,  luy  et 
M*.  Cecille  ont  esté,  despuys  trois  jours,  à  Gélingan  don- 
ner ordre  de  rabiller  et  mettre  promptement  en  équipage 
toutz  les  grandz  navyres  de  guerre ,  pour  s'en  pouvoir  ser- 
vir aubesoing;  et  M".  Onynter,  qui  est  desjàde  retour, 
avec  cinq  de  ceulx  qu'il  avoit  mené  en  Hembourg ,  se  tient 
à  Haruich,  sur  l'emboucheure  de  la  Tamize,  avec  tout 
son  équipage,  sans  rien  licencier,  et  les  monstres  géné- 
ralles  continuent  se  fère  par  ce  royaubne ,  avec  quelque 
aprest  d'armes,  en  quoy,  à  la  vérité,  ilz  procèdent  de  la 
plus  grande  aparance  et  démonstration  qu'ilz  peuvent, 
pour  donner  expectation  de  quelque  grande  chose  aulx  leurs 
et  aulx  estrangiers  ;  mais  je  ne  descouvre ,  pour  encores , 
qu'ilz  ayent  en  main  aulcune  déterminée  entreprinse  contre 
Yostre  Majesté  ;  tant  y  a  que ,  comme  je  ne  vous  veulx 
donner  allarme  de  ce  costé  que  le  plus  tard  que  je  pourray, 
bien  qu'on  s'esforce  de  me  la  fère  desjà  prendre  bien  grande, 
aussi  vous  supliè  je ,  Sire ,  de  n'en  demeurer  en  tant  de 
confiance  que  ne  conunandiez  toutjour  aulx  gouverneurs 
et  capitaines ,  d'icelle  partie  de  vostre  frontière  qui  regarde 
ce  royaulme,  de  ne  la  laysser  desgamye,  et  qu'ilz  ayent  à 
prendre  toutjour  garde  aulx  surprinses  qui  s'y  pourroient 
fère ,  qui  sera  ung  vray  moyen  pour  mieulx  conserver  la 
paix. 

Du  reste,  Ton  m'a  faict  aparoir,  touchant  l'intat^ption 
de  mon  paquet ,  que ,  à  la  vérité ,  le  postillon ,  qui  le  pour- 
toit,  estoit  passé  en  la  compaignye  d'un  gentilhonune  an- 
gloix,  nommé  Trassan,  qui  avoit  demeuré  absent  nnze 
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ans  hors  du  pays,  et  avec  d'aultres  escoUiers  angloix,  qui 
venoient  de  Louvain ,  qu'on  a  souspeçooné  estre  toutz  en- 
voyez pour  servir  d'espyes  par  deçà ,  lesquelz  ont  esté  des- 
puys  miz  en  pryson.  Et ,  de  ma  remonstrance  touchant  les 
mauvaiz  offices  que  les  agentz  de  ceste  Royne  faisoient  en 
Âllemaigne ,  aulcuns  du  dict  conseil  m'ont  asseuré  que  ce 
que  la  dicte  Dame  m'en  avoit  respondu  estoit  vray;  aultres 
m'ont  dict  que,  pour  n'avoir  eu  cognoissance  de  toutes  ces 
despesches  d' Allemaigne ,  ilz  ne  me  vouloient  asseurer  de 
rien ,  ce  qui  monstre  qu'il  en  est  quelque  chose,  mais  qu'il 
est  secrètement  conduict;  tant  y  a  que  j'ay  quelque  ad- 
viz  que ,  despnys  ma  dicte  dernière  audience ,  cest  ordre 
de  fornyr  xl  mille  ^  esterlin ,  par  les  marchans  de  Londres , 
es  mains  de  Quillegrey,  dont  j'ay  faict  mencion  en  mes  pré- 
cédantes ,  et  l'emprunct  de  cent  mille  *  esterlin ,  sur  les 
bien  aysez  de  ce  royaulme,  a  esté  aulcunement  révoqué, 
et  qu'en  lieu  de  ce ,  a  esté  seulement  donné  commission  au 
maire  de  ceste  ville  d'empruncter  sur  le  crédict  de  la  chambre 
de  Londres,  qui  est  comme  sur  la  mayson  de  ville  de  Paris, 
par  lettres  du  privé  scel ,  xvuj  ou  xx  mille  ^  esterlin ,  qui 
est  soixante  quinze  mille  escuz ,  et  rien  davantaige  ;  sinon 
qu'on  est  après  à  fornyr  vingt  huict  mille  florins  de  plus 
pour  retirer  deux  obligations  de  pareille  sonune,  qui  a  esté 
naguières  employée  en  quelque  lieu  d' Allemaigne ,  au  nom 
de  la  dicte  Dame  ;  que  touchant  les  aultres  particuUaritez , 
dont  j'ai  faict  instance ,  pour  asseurer  la  mer  et  le  conunerce 
par  deçà  auk  Françoys ,  et  leur  rendre  leurs  biens  et  na- 
vyres ,  qui  y  sont  arrestez ,  et  fère  cesser  le  traffic  de  la  Ro- 
chelle, qu'il  m'y  sera  si  bien  satisfaict  que  j'en  demeureray 
contant.  Dont  retournant ,  ceste  après  diner,  trouver  la 
dicte  Dame  et  iceulx  seigneurs ,  sur  l'occasion  de  vostre 
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(lépesche  du  xxviij*  du  passé ,  que  j'ay  receu  le  v*  d'eslay 
cy,  et  suf  celle  du  ij"  du  présent ,  que  le  S',  de  Vassal ,  ung 
des  mteos ,  me  y'imt ,  tout  présentement ,  de  bailler,  je 
mettray  peyne  d'avoir  une  finalle  résolution  de  toutes  ces 
choses ,  et  de  conGrmer  la  volonté  de  ceste  princesse  et  de 
ces  seigneurs  9  tant  qu'il  me  sera  possible ,  eo  la  continua- 
tion de  la  paix. 

La  flotte  de  la  Rochelle  n'est  encores  de  retour,  de  la- 
quelle devisant  hyer  avec  ung  seigneur  de  ceste  court  d'où 
pouvoit  venir  l'occasion  du  retardement,  veu  qu'elle  avoit 
arrivé  le  vnj*'  de  may  au  dict  lieu,  et  qu'on  ne  met  guières 
à  charger  grande  quantité  de  sel ,  et  qu'il  a  despuys  faict 
Cort  bon  vent  pour  revenir,  il  m'a  dict  qu'il  souspeçonnoit 
que  ceulx  du  dict  lieu  pourroient  bien  avoir  retenu  les 
vaysseaulx  de  la  dicte  flotte ,  pour  s'en  servir  à  transporter 
des  hommes  à  quelque  aultre  quartier,  aiSn  de  se  pouvoir 
plus  ayséement  joindre  à  leurs  aultres  troupes ,  ou  bien 
pour  faire  quelque  aultre  entreprinse  ;  mais  encores  qu'aul- 
cuns  de  deçà  fussent,  possible,  bien  consentans  de  telle 
chose ,  il  me  pouvoit  asseurer  que  ce  n'estoit  au  moins  par 
dellibération  du  conseil ,  et  qu'il  croyoit  que  la  Royne,  sa 
Mestresse,  n'en  sçavoitrien. 

Cèulx  cy  ont  commencé  procéder  de  quelque  modéra- 
tion sur  les  aflëres  qu'ik  ont  avec  le  Roy  d'Espaigne,  ayant 
le  maire  de  ceste  ville ,  despuys  deux  jours ,  miz  en  liberté 
envyron  cent  pouvres  Espaignolz  maryniers,  qui  estoient 
dettenuz  prisonniers  en  ceste  ville  despuys  le  commaneemait 
de  ces  prinses,  et  bien  qu'on  ayt  serohé,  du  commance- 
ment ,  de  les  délivrer  soubz  caution  de  dix  escuz  pour  teste, 
en  cas  que  les  choses  passassent  à  quelque  ouverture  de 
guerre;  néantmoins,  après  que  monsieur  T ambassadeur 
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d'Eqpaigne  a  eu  remonstrë  que  telle  chose  s'esloignermt 
trop  de  la  bonne  paix  d'entre  Leur»  Catholique  et  Sérenis- 
sinie  Majestez ,  qui  ne  debyoit  estre  mise  en  tek  doubte ,  el 
que ,  mesmes ,  le  due  d' Alve ,  naguières ,  luy  estant  ad- 
mené  plusieurs  pouvres  maryniers  et  pescheurs  anglois, 
prins  sur  la  coste  de  Zélande,  les  avoit  toutz  renvoyez 
sans  en  retenir  ung  seul ,  le  dict  maire  a ,  par  ordonnance 
de  ce  conseil ,  franchement  dellivrë  les  dictz  Espaignolz , 
et  les  a  desjà  faictz  embarquer  pour  les  passer  en  Flandres. 
Qui  est  tout  ce  que ,  pour  ceste  foys ,  je  diray  à  Vostre 
Majesté ,  à  laquelle  baysaot  en  cest  endroict  très  humble- 
ment les  mains ,  je  prieray  atant  le  Créateur  qu'il  vous 
doincty  etc. 

De  Londres  ce  x*  de  juing  1569. 

L'on  me  vient  présentement  d'advertyr  qu'il  a  esté  mandé 
à  M".  Oynter  de  ramener  les  cinq  grandz  navyres  dans  la 
rivière  de  Rochestre;  s'il  est  ainsy,  c'est  signe  qu'on  ne 
veult  point  encores  rien  entreprendre. 

Monsieur  le  cardinal  de  Chatillon  n'a  point  esté  en  ceste 
court  despuys  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  frère ,  de  la- 
quelle l'on  dict  qu'il  porte  un  extrême  regrect;  il  s'en  est 
allé  à  quelques  beings ,  qui  sont  par  dellà  Oxfort. 

A    LA    ROYNE. 

Madame,  j'ay  miz  en  la  lettre  du  Roy  les  principaulx 
poinctz  que ,  pour  ceste  heure ,  j'ay  à  fère  entendre  à  Vos 
Majestez ,  mesmes  de  ce  que ,  despuys  dix  ou  douze  jours, 
je  Bie  suys  trouvé  bien  perplex  pour  les  divers  adviz  que , 
coup  sur  coup ,  l'on  m'a  donné  comme  ceulx  cy  se  prépa- 
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roient  à  une  déclaration  de  guerre  ou  à  fère  une  ouv^te 
eotreprinse  sar  quelque  endroict  de  vostre  royaulme ,  qui 
n'a  esté  sans  que  yaye  mis  peyne  d'aprofondir  le  faict, 
et  recercher,  jusques  dans  les  volontez  et  intentions  de 
ceulx  de  ce  conseil,  ce  que  j'en  debvois  bien  croyre,  et 
puys  le  vous  mander,  premier  que  de  vous  mettre  en  plus 
de  peyne  que  celle  où  je  comprens  bien  que  Vostre  Majesté 
est  meintennant  pour  rechasser  le  duc  de  Deux  Pontz  hors 
de  la  France. 

Sur  quoy  Vostre  Majesté  considérera  ce  que  j'en  mande 
au  Roy;  mais,  oultre  que  desjà  j'ay  déposé  une  partie  de 
la  peur  qu'on  m'en  donnoit,  je  vays  encores  ceste  après 
diner  m'en  esclaircyr  et  confirmer  davantaige  arec  ceste 
Royne ,  et  avec  les  seigneurs  de  ce  conseil ,  sur  l'occasion 
de  tretter  avec  euh  du  contenu  ez  deux  dernières  dëpes- 
ches  que  j'ay  freschement  receues  de  Voz  Majestez,  et,  par 
mes  premières ,  j'espère  que  je  vous  résouldray  clairement 
du  tout.  Au  moins  espéré  je  avoir  toutjour  notice  des 
aultres  armemens  que  ceulx  cy  pourront  fère  de  nouveau , 
oultre  ceulx  qu'ilz  ont  desjà  en  mer,  premier  qu'ilz  puys- 
sent  estre  en  estât  de  les  employer  à  quelque  eutreprinse. 
Au  reste ,  je  me  double  bien  que  j'auray  à  respondre  à  la 
dicte  Dame  sur  ce  que  W.  Norrys  luy  a  mandé  de  la  mort 
de  M^  Dandellot  comme  elle  luy  a  esté  avancée  par  poy- 
son,  et  a  escript  que  c'est  ung  Itallien  Florentin,  lequel 
en  pourchasse  inpudentment  la  récompense  à  Paris,  qui 
se  vante  de  l'avoir  aussi  donnée  à  M\  l'Admyral  et  aultres, 
ce  que  l'on  mect  peyne  de  fère  avoir  en  si  grand  horreur 
et  exécration  à  ceste  Royne,  et  aulx  plus  grandz  de  sa 
court ,  que  j'entendz  que ,  despuys  cella ,  l'on  a  ordonné 
je  ne  sçay  quoy  de  plus  exprès  en  l'essay  accoustumé  de 
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soD  boyre  et  de  son  manger,  et  a  Ton  osté  aulcnns  Ital- 
liens  de  son  service ,  et  est  sorty  du  discours  d*aulcans  des 
plus  grandz  qu'encor  qu'il  ne  faille  dire  ny  croyre  que 
telle  chose  ayt  esté  faicte  du  vouloir  ny  du  commandement 
de  Voz  Majestez ,  ny  que  mesmes  vous  le  veuillez  mein- 
tennant  aprouver  après  estre  faict ,  que  néantmoins  toutz 
princes  debvoient  dorsenavant  avoir  pour  fort  suspect  tout 
ce  qui  viendra  du  lieu  d'où  telz  actes  procèdent ,  ou  qui  y 
sont  tollérez  ;  et  s'esforce  Ton ,  par  ce  moyen ,  de  taxer  et 
rendre ,  icy  j  odieuses  les  actions  de  la  France  ;  et  croy 
qu'on  en  faict  aultant  ailleurs.  Mais  sur  l'asseurance  de  ce 
que  le  Roy  m'a  escript,  par  sa  lettre  du  xuij''  du  passé ,  de 
la  mort  du  dict  S^  Dandellot,  j'asseureray  fort  que  ce 
qu'on  dict  du  poyson  est  une  calompnie,  et  que  Voz  Ma^ 
jestez  ne  serchent  ceste  façon  de  mort ,  mais  bien  l'obéys- 
sance  de  voz  subjectz ,  et  de  donner  ung  juste  chastiementà 
ceulx  qui  présument  de  la  vous  dényer. 

J'entendz  que  ung  gentilhomme  françoys,  nommé  le 
S',  de  Jumelles ,  est  despuys  hyer  arrivé  par  deçà ,  vennant 
d'Âllemaigne,  par  la  voye  d'Embourg,  lequel  dellibère 
passer  en  France  et  aller  trouver  le  duc  de  Deux  Pontz , 
pour  luy  porter  quelque  asseurance  d'ung  nouveau  renfort 
et  secours  de  la  part  du  duc  de  Cazimir  et  aultres  prin- 
ces protestans.  J'advertiray  aulx  passaiges  de  prendre  garde 
à  luy,  et  Vostre  Majesté,  s'il  luy  playt,  commandera  d'y 
avoir  aussi  l'œil  dans  le  pays;  et  je  prieray  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  x"  de  juing  1569. 

La  Royne  d'Escoce  se  porte  bien,  et  j'attandz,  dans 
trois  jours ,  ung  des  siens  qu'elle  dépesche  devers  Voz  Ma- 
jestez pour  avoir  la  déclaration  de  Monseigneur  vostre  filz 
II.  * 
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sur  le  tiltre  qu'on  luy  objecte  qu'elle  luy  a  cédé  du  royaulme 
d'Angleterre. 

(  Plus  a  estémiz  à  la  lettre  de  M',  de  l'Âubespine,  du  dict 
jour,  par  postile ,  que  :  —  ayant  ung  peu  eschauffé  les  sei- 
gneurs de  ce  conseil  sur  la  pratique  de  continuer  la  paix  et 
le  commerce  d'entre  ces  deux  royaulmes ,  ilz  m'ont  en- 
voyé les  noms  des  merchans  qu'ilz  ont  ordonné  passer  a 
Roan  pour  la  delHvrance  des  biens  des  Ànglois  par  delta , 
avec  asseurance  que  la  Royne ,  leur  Mestresse ,  me  bail- 
lera lettre ,  signée  de  sa  main ,  pour  (ère  restituer  aulx 
Françoys  leurs  biens,  qui  sont  arrestez  par  deçà,  au 
mesmes  jour  que  le  Roy ,  par  lettre  aussi  signée  de  sa  main , 
mandera  fère  la  delHvrance  aus  dictz  Angloys;  dont  vous 
prie ,  monsieur,  pendant  que  les  choses  sont  en  quelques 
bons  termes,  envoyer,  du  premier,  à  M',  le  maréchal  de 
Cossé  ou  à  moy ,  une  lettre  de  Sa  Majesté ,  qui  porte  en 
substance  ce  qui  est  contenu  en  ce  billet  è  part  et  je  pro- 
cureray  en  avoir  aultant  de  la  dicte  Dame  : 

«  Qu'il  soit  le  bon  playsir  du  Roy  d'accorder  Une  lettre, 
signée  de  sa  main ,  portant  promesse  que  tout  ce  qui  est 
prins  ou  arresté ,  des  biens  des  Angloix ,  en  son  royaulme , 
leur  sera  randu ,  et  la  réelle  deliivrance  leur  en  sera  faicte , 
au  mesmes  jour  et  temps  que  la  Royne  d'Angleterre,  sa 
bonne  sœur,  par  aultre  lettre  aussi  signée  de  sa  main ,  dé- 
clairera  que  ce  qui  a  esté  prins  et  arresté  en  Angleterre  ou 
qui  s'y  trouvera,  en  essence,  apartenir  aulx  Françoys  ou 
que  iceulx  Françoys  monstreront  et  vérifGeront  sommai- 
rement leur  apartenir,  leur  sera  réallement  restitué;  et 
que  Sa  Majesté  trouve  bon  que  ce  soit  le  x"  de  juillet  pro- 
chain, 1569;  et,  au  reste,  que  des  prinses  et  pilleries 
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qui  (»it  esté  cosiniises ,  d'ung  costé  et  d'aultre ,  Leurs  Ma- 
jestez  faroDt  mutuellement  administrer  justice  à  leurs  com- 
muns sdbjectz  jouxte  la  teneur  des  U-ettez.  » 

Passeront  en  France ,  pour  tretter  sur  le  relaschement 
des  biens  arrestez  des  Angloix,  Richart  Patrik,  Thomas 
Waker,  et  Françoys  Benysson,  marchandz  de  Londres.  ) 


XLV  DÉPESCHE 

—  du  XV*  jour  de  juing  1669.  — 
{Envoyée par  Otyvier  Chanipernon  jusques  à  Caiais,) 

Noovelles  instances  des  protestants  pour  faire  déclarer  la  guerre.  —  Entre* 
vue  de  l'ambassadeur  et  d'Elisabeth.  —  Efforts  de  Tambaisadeur  pour 
«onvaincre  la  reine  qu'il  n'y  a  point  de  ligue  formée  contre  sa  religion.  — 
JDécUration  d'Elisabeth  qu'elle  est  certaine  du  contraire,  mais  qii'elle- 
même  s'est  liguée  avec  les  princes  protestants  pour  la  défense  de  sa  reli- 
gion, et  qu'elle  n'a  nul  besoin  de  recourir  aux  armes.  —  Elle  manifeste 
le  désir  de  voir  terminer  les  troubles  de  France  par  une  nouvelle  pacifi- 
cation. —  Elle  laisse  entendre  que  le  roi  est  trahi»  et  annonce  que  de 
nouvelles  levées  se  font  en  Allemagne.  —  Heureux  retour  et  désarmement 
de  la  flotte  de  Hambourg.  —  L'ambassadeur  déclare  qu'il  a  confiance  dans 
le  maintien  de  la  paix ,  mais  que  l'on  n'eu  doit  pas  moins  se  préparer  à 
la  guerre.  —  Refiis  fiit  a  l'ambassadeur  de  lui  laisser  visiter  l'ambassadeur 
d'Espagne*  —  Promesse  d'Elisabeth  de  se  montrer  favorable  à  la  reine 
d'Ecosse.  —  Remontrances  de  Vamboitadeur  pour  assurer  l'entière  li- 
berté du  commerce  avec  la  France,  et  ^re  interdire  tout  commerce  avec 
la  Rochelle.  —  Réponse  du  Conseil  aux  remontrance. 

Au  Roy. 

Sire,  suivant  ce  que,  le  x*"  du  présent,  j'ay  escriptà 
Vostre  Majesté  de  certain  adviz  qu'on  m'avoit  donné  que 
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la  Royne  d'Angleterre  youloit  rentrer  en  demandes  sur  le 
faict  de  Callais,  et  en  atacher  bien  ferme  une  pratique, 
jusques  à  déclaration  de  guerre,  par  Tapuy  des  princes  pro- 
testans,  lesquelz  on  me  disoit  luy  avoir  promiz  qu'ilz  ne 
poseroieut  les  armes  qu'elle  n'en  eust  quelque  satisfaction, 
de  tant  que ,  sur  le  nom  et  crédit  d'elle ,  il  leur  avoit  esté 
forny  de  l'argent  pour  leur  présente  entreprinse  ;  et  enten- 
dant aussi  qu'aulcuns  remonstroient  très  instantement  à  la 
dicte  Dame  que ,  puysque  les  dilTérans  de  la  religion  es- 
toient  sur  le  poinct  d'une  descizion  par  ung  général  faict 
d'arme,  estant  le  duc  de  Deux  Pontz  desjà  oultre  la  ri- 
vière de  Loyre ,  qu'il  estoît  temps ,  pendant  qu'il  avoit 
l'avantaige,  et  que  l'ocasion  se  oflroit  à  elle,  en  faisant 
ses  besoignes,  de  pouvoir  aussi,  sans  aulcun  dangier, 
moyenner  une  victoire ,  à  tout  le  moins ,  ung  bien  asseuré 
establissement  en  sa  religion ,  qu'elle  se  résolût  ou  de  se- 
courir, à  ce  coup,  ouvertement,  la  cause,  ou  de  se  pré- 
parer aulx  eutreprinses  des  catholiques;  desquelz  elle  sça- 
voit  que  la  ligue  estoit  conclue  et  jurée ,  qui  ne  fauldroit 
de  luy  retumber  bien  tost  sur  les  braz  ;  et  que ,  oultre  ses 
persuasions,  l'on  luy  en  imprimoit  encores  d'aultres  de  la 
division  et  désordre  qu'on  luy  asseuroit  estre  parmy  voz 
principaulx  capitaines  et  chefz  d'armée;  et  qu'il  n*estoit 
possible  que  vostre  royaulme ,  en  cest  estât ,  peult  tout  à 
la  foys  résister  aulx  estrangiers  et  à  ceulx  de  la  Rochelle  ; 
j'ay  bien  voUu,  Sire,  pour  m'esclarcyr  de  ce  faict,  après 
avoir,  au  contraire  de  tout  ce  dessus ,  miz  peyne  de  dis- 
poser le  mieulx  que  j'ay  peu  la  dicte  Dame  et  les  princi- 
paulx d'auprès  d'elle ,  luy  aller  expressément  dire  que  Voz 
Majestez ,  par  leurs  lettres  du  xxvuj*  du  passé  et  du  ij*  du 
présent ,  me  conunandiez  de  luy  donner  compte ,  non  sea- 
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lement  de  Testât  de  voz  présens  affères ,  mais  de  ne  faillir 
ordinairement  Tadvertir  de  l'entier  succez  qu'il  plairra  à 
Dien  vous  y  donner,  soit  bien ,  soit  mal ,  estimant  qu'ainsy 
le  requiert  le  debvoir  de  vostre  conunune  amylië ,  et  que 
vous  luy  voulés  monstrer  par  là  de  quelle  confiance  vous 
proposez  vivre  avec  elle. 

Et,  ainsy ,  luy  ay  racompté  que  le  duc  de  Deux  Pontz 
a  prins  la  Charité,  non  par  deffault  d'y  avoir  pourveu  de 
bonne  heure,  ny  que  M^  d'Aumalle  n'ayt  faict  toute  dil- 
ligence  de  la  secourir,  mais  par  le  manquement  d'aulcuns 
capitaines  qui  estofent  dedans  ;  et  luy  en  ay  racompté  la 
façon  sellon  le  contenu  de  voz  lettres,  et  que  M'.  d'Au- 
malle  est  desjà  au  devant  de  l'ennemy  à  Bourges  et  le  mar- 
quiz  de  Bade  joinct  à  luy  avec  deux  mille  chevaulx;  et 
que  M',  de  Nemours  est  prest  de  s'y  joindre ,  avec  d'aultres 
bonnes  forces  qu'il  admène  du  Lyonnois,  ayant  recuilly , 
en  chemyn,  les  deux  mille  chevaulx  et  quatre  mille  hommes 
de  pied  qui  vous  viennent  d'Itallie;  que  Monsieur,  frère 
de  Vostre  Majesté,  s'est  desjà  aproché  au  Blanc,  en  Berry, 
avec  nng  renfort  de  trois  mille  cinq  cens  chevaulx  et  deux 
mille  harquebuziers  esleuz ,  de  sorte  que  Vostre  Majesté 
va  mettre  ensemble  une  des  plus  fortes  et  puyssantes  ar- 
mées qu'on  ayt,  long  temps  y  a,  veu  en  l'Europe;  que 
Mon  dict  Seigneur,  oultre  ce  dessus ,  a  layssé  bonnes  for- 
ces en  Guyenne  pour  empescher  que  ceulx  de  la  Rochelle 
ne  se  puissent  mettre  en  campaigne ,  ny  rien  entreprendre, 
ny  les  Viscomtes  passer  oultre  pour  se  venir  joindre  au  dict 
duc  de  Deux  Pontz ,  conmie  on  luy  avoit  promis  qu'ilz  fe- 
roient;  et  que,  s'en  allant  Vostre  Majesté  à  Orléans,  pour 
estre  plus  près  de  voz  forces ,  la  Roy  ne  s'est  advancée  vers 
Mon  dict  Seigneur,  vostre  frère ,  pour  résouldre ,  avec  luy 
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et  avec  les  priocipaah  capitaines  da  camp ,  du  temps ,  du 
lieu  et  de  la  façon  qu'on  combattra  le  dict  duc;  qu'au  reste 
le  cours  de  ceste  guerre  monstre  bien  meintennant  que  les 
catholiques  n'ont  poinct  de  ligue  faicte  entre  eulx,  car  s'ik 
en  avoient ,  il  est  sans  doubte  que  le  pape  auroit  desjà 
dressé  armée ,  soubz  la  conduicte  de  quelque  prince  d'ital- 
lye ,  pour  marcher  contre  les  Allemans  ;  que  l'empereur 
eust  gardé  les  dictz  Allemans  de  sortir  de  leur  pays ,  ou  se* 
roit  meintennant  en  armes  contre  eulx;  que  le  Roy  d'Es- 
paigne  auroit ,  dez  l'entrée  du  printemps ,  envoyé  le  duc 
d'Alve,  comme  Vostre  Majesté  avoit  faict  M'.  d'Aumalle , 
avec  une  puissants  armée ,  sur  les  terres  des  princes  pro- 
lestans,  ainsy  qu'eulx  ont  bien  ozé  entrer  en  Flandres  et 
en  la  Franche  Comté  ;  mais  qu'elle  voyoit  Uen  que  chacun 
y  alloit  pour  son  particullier,  et  que  Yostre  Majesté  soubs- 
tenoit  seul  tout  ce  faiz ,  qui  ne  combatiez  que  pour  le  re- 
eouvrement  de  Tobéyssance  de  voz  subjectz ,  laquelle  Dieu 
vous  feroit  bien  tost  avoir  :  car  c'estoit  icy  leur  extrême 
remède;  et  j'espérois,  Dieu  aydant,  que  les  premières 
nouvelles  seroieiit  d'une  continuation  de  vostre  victoire, 
aussi  bien  sur  le  dict  duc ,  comme  elle  avoit  esté  heurett*- 
sèment  commanoée  et  poursuyvye  sur  les  aultres. 

Lequel  propos,  Sire,  Yostre  Majesté  comprend  assés 
pourquoy  je  le  luy  ay  tenu  en  ces  termes  ^  sans  que  je  l'ex- 
péciffie  davantaige;  et  certes,  la  dicte  Dame  dj  est  trou- 
vée si  bien  disposée  qu'après  beaucoup  de  mercyemens  de 
la  faveur  et  démonstration  de  confiance  que  usés  envers 
elle ,  elle  m'a  respondu  que  je  debvois  croyre,  sans  aulcon 
doubte  9  qu'elle  sentoit  ung  plus  grand  plésir  que  aulcuns, 
possible ,  ne  pensent  de  ce  que  Yoz  Majestez  avoient  miz 
ung  bon  ordre  et  une  bonne  provision  à  bien  asseurer  leur 
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estât  et  Testât  de  leurs  présens  aflfères,  desquels  elle  ne 
Touloit  ny  la  décadence ,  ny  la  ruy ne  ;  ains ,  quant  il  y  en 
adviendroit,  qu'elle  n'en  auroit  guières  moins  de  desplay- 
sir  que  s'il  mésadvenoit  aulx  siens  propres,  vous  priant 
de  croyre  que  vous  ne  la  trouverez  jamais  contraire  à  la 
cause  de  vostre  authorité  ;  mais  que ,  aultant  que  la  dicte 
cause  n'est  séparée  de  celle  de  la  religion ,  et  qu'elle  n'a 
jamais  comprins  que  ceulx  de  la  Rochelle  vous  veuillent 
desnyer  ny  contradire  l'obéyssance  qu'ilz  vous  doibvent , 
elle  desireroit  qu'en  lieu  d'une  victoire ,  il  vous  succédât 
une  bonne  pacification  avec  voz  subjectz ,  entendant ,  mes- 
meroent,  qu'il  se  prépare  nouvelles  levées  en  Allemaigne 
pour  renforcer  le  duc  de  Deux  Pontz ,  ainsy  que  ung  gen- 
tifhome,  qui  est  naguières  venu  de  dellà,  l'affirme;  et 
qu'elle  estime  que ,  demeurant  ainsy  les  deux  causes  de  la 
religion  et  de  la  rébellion  meslées ,  et ,  jusques  à  ce  que 
vous  aurés  roiz  peyne  de  les  séparer,  vous  ne  viendrez  à 
boult  ny  de  l'une  ny  de  Taultre,  au  moins  tant  qu'il  y 
aura  des  princes  protestans  en  estât;  et,  quant  à  la  ligue 
des  catholiques ,  qu'elle  sçay t  très  certainement  qu'elle  est 
jurée  et  conclue,  mais  qu'avec  les  aultres  princes  de  sa  re- 
ligion elle  a  très  bien  pourveu  en  son  faict ,  tant  y  a  que , 
pour  son  regard ,  elle  ne  s'est  vollue  mouvoir  ny  ne  se 
mouveroit  contre  Yostre  Majesté,  tant  qu'elle  vous  es- 
timera combattre  pour  demeurer  maistre  dans  vostre 
royanlme;  aussi  qu'il  luy  semble  que  la  dicte  ligue  vous 
revient  plus  à  dommaige  que  à  proffict ,  car  ne  faict  doubte 
que  les  aultres  princes  catholiques  n'ayent  promiz  beaul- 
coup  de  choses  à  Voz  Majestez  Très  Ghrestiennes  qu'ilz 
ne  vous  tiennent  meintennant ,  et  que  ce  leur  est  assés  de 
veoîr  le  feu  bien  allumé  en  vostre  estât,  qui  l'esteinct  d'aul- 
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tant  au  leur,  et  d' y  adjouxter  toutjour  matière  pour  plus  fort 
l'embraser,  finissant  ainsy  son  propos  par  des  parolles  que 
je  n'ay  peu  bien  entendre,  expéciffiant  ce  mot  de  irayson. 

Je  Tay  grandement  remercyé  de  sa  bonne  et  droicte  in- 
tention envers  Voz  Majestez  et  de  ses  advertissemens ,  la 
supliant  me  dire  qu'est  ce  qu'elle  a  vollu  entendre  par  ce 
mot  de  irayson,  car,  pour  évitter  toute  tache  d'ung  si  détes- 
table crime,  j'estois  obligé  de  réveller  à  Vostre  Majesté  ce 
que  j'en  orroys  dire,  et  aussi  qu'il  luy  pleut  me  dire  si 
elle  avoit  nulle  certitude  qu'il  se  préparât  une  aultre  des- 
cente d'Allemans  en  vostre  royaulme. 

Elle  m'a  respondu  quelle  m' avoit,  quant  au  premier, 
parlé  si  clairement  que,  joinct  ce  que  je  voyois  du  cours  de 
ceste  guerre ,  je  pouvois  assés  comprendre  ce  qu'elle  vouloîit 
dire  ;  et ,  pour  le  regard  du  second ,  qu'elle  ne  me  pouvoit 
encores  bien  asseurer  de  ce  qui  en  estoit,  mais  qu'elle 
feroit  examiner  encores  ce  gentilhomme  venu  freschement 
d'Allemaigne,  et  puys  me  manderoit  ce  qu'on  auroit 
aprins  de  luy.  Le  dict  gentilhome  est  le  S^  de  Jumelles , 
duquel ,  en  mes  précédantes ,  je  vous  ay  faict  mencion . 

Après ,  j'ay  faict  ung  bien  exprès  mercyement,  avec  offire, 
de  vostre  part,  à  la  dicte  Dame  pour  sa  démonstration 
d'avoir  trouvé  mauvais  ce  qui  avoit  apareu  de  la  levée  des 
Flamans  et  des  rafreschissemens  qu'on  disoit  vouloir  por- 
ter à  la  Rochelle,  la  supliant ,  puysqu'elle  avoit  bien  pour*^ 
veu  à  interrompre  ces  deux  mauvais  exploictz ,  qu'elle  vollût 
aussi  fère  cesser  celluy,  dont  je  luy  a  vois  naguières  parlé, 
de  ses  agentz  en  Allemaigne. 

A  quoy  m'a  respondu  que  moy  mesmes  me  pourray  bien 
tost  esclarcyr  de  ce  faict  au  retour  de  Quillegrey,  qui  sera 
de  brief  par  deçà ,  et  qu'elle  luy  commandera  de  me  venir 
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donner  compte  de  ce  qu'il  a  dîct  et  faict  concernant  vostre 
service  en  Allemaigne. 

Et  ainsy,  Sire ,  il  semble  que  ceste  princesse  est  pour  se 
laysser  encores  quelque  temps  conduyre  à  n'entreprendre 
rien  onvertement  contre  Vostre  Majesté;  mesmes,  j'en- 
tendz  que,  despuys  ma  dicte  audience ,  il  a  esté  escript  une 
lettre  par  les  seigneurs  de  son  conseil,  au  nom  d'elle,  à 
M**.  Ouynter,  conmie  elle  luy  gratiffie  le  debvoir  qu'il  a 
faict  à  bien  conduyre  la  flotte  de  ses  merchans  en  Hem- 
bourg ,  et  d'y  avoir  layssé  deux  de  ses  grandz  navyres  pour 
la  recondnyre,  estant  bien  ayse  que ,  à  l'aller  et  au  retour, 
il  n'ayt  eu  aulcun  mauvais  rencontre,  et  qu'il  ayt  ainsy 
gracieusement  tretté  les  pescheurs  flamans  qu'il  a  trouvez 
en  mer,  qui  se  sont  venuz  soubzmettre  à  luy,  et  de  leur 
avoir  notiffié  la  charge  qu'elle  luy  avoit  donnée  de  les  con- 
server plus  tost  que  de  leur  nuyre;  qu'au  reste,  il  ayt  à 
reconduyre  les  cinq  vaysseaulx ,  qu'il  a  ramenez ,  dans  leur 
arsenal  accoustumé  de  la  rivière  de  Bochestre ,  et  licencier 
les  hommes,  après  leur  avoir  faict  bailler  argent  par  le 
trésorier  de  la  maryne,  qui  a  commission  de  les  payer  :  ce 
qui  monstre,  Sire,  qu'ilz  n'ont,  à  présent,  aulcune  entre- 
prinse  en  main  ;  et  m'ont  donné  quelque  satisfaction ,  par 
escript,  à  la  façon  de  M\  Gécille,  sur  une  réplique  que 
j'avois  baillée  à  leurs  responces ,  dont  Vostre  Majesté  verra 
le  tout.  Tant  y  a  qu'on  remonte  beaulcoup  (f  artillerye 
dans  la  Tour,  qu'on  en  charge  ung  nombre  sur  des  vays- 
seaulx ,  ensemble  de  bouletz ,  pouldres ,  corseletz ,  piques 
et  aultres  monitions  de  guerre;  et  bien  qu'on  dyse  que 
c'est  pour  porter  à  l'isle  d'Ouyc,  Porsinue  et  ez  isles  de 
Gerzé  et  Grènezé,  où  à  la  vérité  l'on  édiffie  de  nouveaulx 
fortz ,  néantmoins  ce  temps  me  faict  toutjour  souspeçon- 


ner  quelque  malle  entreprinse  de  ceulx  cy,  pour  la  pra- 
tique qu'ilz  ont  avec  ceulx  qui  sont  en  armes  dans  vostre 
royaulme,  Allemans  et  Françoys.  Dont  vous  suplie  très 
humblement ,  Sire ,  ne  laysser  vostre  coste  de  deçà  desgar- 
nye;  et  je  suplieray  le  Créateur,  etc. 

De  Loodres  ce  xv'  dejuing  4569. 

J'entendi  qa'il  a  esté  envoyé  nng  passeport  au  S',  de 
Sethon  en  Escocc  pour  venir  icy,  et  semble  qu'il  veult 
passer  en  France.  Le  S',  de  Borlyc,  escuyerde  la  Royne 
d'Escoce ,  partira  jeudy  prochain  pour  aller  trouver  Vostre 
Majesté. 

A    LA    ROTME. 

Madame,  le  double  en  qnoy  l'on  m'avoit  miz  que  la 
Royne  d'Angleterre  se  vouloit  déterminer  à  la  guerre ,  ainsy 
que,  par  mes  précédantes,  je  le  vous  ay  mandé,  a  esté  cause 
dont  j'ay  esté,  naguiéres,  devers  elle  à  Grenuich,  pour 
sonder,  par  divers  propos ,  ce  qu'elle  ^  avoit  en  f^inion  ; 
et  de  tant  que  le  sommaire  des  dicti  propos ,  avec  sa  res- 
pottce ,  est  en  la  lettre  que  j'escriptz  au  Roy,  laquelle  res- 
ponceje  suplie  Vostre  Majesté  vouloir  entendre,  car  die 
me  Va  faicte  fort  considéréement  et  avec  grand  affection, 
je  ne  la  réciteray,  icy,  de  nouveau ,  seulement  je  y  ad- 
jouxteray ,  Madame ,  qu'ayant  toutjour  miz  peyne  d'entre- 
tenir ceste  princesse  en  quelque  craincte  de  guerre ,  aussi 
bien  qu'en  une  grande  espérance  de  paix  du  costé  de  France, 
sellon  qu'elle  se  vouldroit  bien  ou  mal  déporter  envers  Vos 
Majesté),  il  a  succédé  qu'avec  la  naturelleinclination  qu'elle 
a  d'évitter  aSères  et  despence ,  et  par  l'assiâtaoce  d'aulcuos 
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principaulx  d'aaprès  d'elle ,  nous  avoos  diverty ,  jasques  à 
cesie  heure  9  la  déclaratioo  de  guerre  où  Ton  s'est  tant  es- 
forcé  de  la  fère  entrer.  Je  ne  sçay  dorsenavant  qoe  pourra 
prodnyre  le  temps,  ny  si  la  multiplication  des  aflëres  de 
▼ostre  royaolme  et  Tentreprinse  qu'a  faict  le  duc  de  Deux 
Pontz  d'entrer  si  avant  en  pays ,  et  les  aprestz  qu'on  dict 
qui  se  font  en  Allemaigne  pour  le  renforcer,  et  ce ,  qu'on 
ne  voyt  mouvoir  que  fort  froidement  les  aultres  princes  ca- 
tholiques à  ceste  entreprinse,  fera  monter  quelque  nou- 
velle entreprînse  au  cuenr  de  cette  princesse;  car  vous  sça- 
vés ,  Madame ,  ses  prétentions ,  et  je  vous  puys  asseurer 
qu'elle  est  merveilleusement  persuadée  et  sollicitée  de  les 
poursayvre  meintennant.  Elle  a  de  l'argent  et  est  après  à 
lever  encores  ung  emprunct,  elle  a  ses  navyres  aulcunement 
prestz ,  assés  d'armes,  d'artillerye  et  monitions  de  guerre 
prestes,  la  monstre  s'est,  despuys  ung  moys,  faicte  en  ce 
royaolme,  ses  intelligences  sont  establyes  avec  les  princes 
d' Allemaigne  et  avec  ceulx  de  la  Rochelle,  et,  dict  on 
qu'il  y  a  une  levée  de  reytres  preste  pour  elle ,  quant  elle 
vouldra;  mais  Fespérance  que  j'ay,  après  Dieu,  est  en  la 
prospérité  et  bon  succez  de  voz  aflères,  d'où  je  sens  bien 
que  de  là  dépendra  toutjour  le  mouvement  de  ce  royaulme, 
et  je  mettray  bien  peyne,  aultant  qu'il  me  sera  possible^ 
que  vous  n'en  ayés  du  tout  point  de  mal,  au  moins  qu'il 
vous  en  viègne  le  moins  que  fère  se  pourra. 

Et,  quoy  que  soit,  ilz  ne  pourront ,  quel  présent  apareil 
qu'ilz  ayent ,  estre  si  soubdains  en  leurs  entreprinses ,  que 
je  tte  vous  donne  toutjour,  tout  à  temps,  advertisse- 
ment  de  ce  qui  debvra  sortir  d'icy,  poulr  y  pouvoir  remé- 
dier.  Et ,  à  présent ,  grftces  à  Dieu ,  les  choses  vont  encores 
Msés  bien ,  ainsy  que  je  le  mande  en  la  lettre  du  Roy,  avec 
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espérance  de  les  fère  encores  mieulx  porter,  s'il  ne  survient 
matatîon ,  chose  qni  est  fort  ordinaire  en  ceste  court;  mais 
je  vous  donray  plus  grand  confirmation  du  tout  par  ung  des 
miens ,  que  j'envoyeray  bien  tost  devers  Voz  Majestez  y  ne 
voulant  cependant ,  Madame ,  obmettre  de  vous  dire  que 
pour  taster  en  quelle  disposition  est  ceste  princesse  sur  les 
affères  des  Pays  Bas,  esquelz  j'entendoys  qu'on  trettoit 
accord ,  je  luy  ay  demandé  congé  de  pouvoir  fère  ung  bon- 
neste  debvoir  de  Visitation  envers  l'ambassadeur  d'Espaigne, 
affin  de  n'estre  veu  manquer,  de  ma  part,  à  ce  que  Tétroicte 
amytié  et  alliance  d'entre  noz  deux  maistres  nous  oblige 
mutuellement  l'ung  à  l'aultre;  ce  que  la  dicte  Dame  a  vollu 
différer  de  m' accorder  :  mais,  enfin,  elle  m'a  octroyé  de 
l'envoyer  visiter  par  ung  des  miens,  en  ce  que  je  luy  don- 
roys  charge  dire  au  dict  sieur  ambassadeur  que  la  deffance, 
qu'elle  m'en  a  faictejusques  icy,  a  esté  pouravoir  trop  dequoy 
se  plaindre  de  luy,  mais  qu'elle  me  le  concède  meintennant 
pour  ne  fère  tort  à  mon  office  :  et  ainsy,  je  l'ay  envoyé 
visiter  avecques  toutes  bonnes  parolles ,  qui  uéantmoins  ont 
esté  dictes  en  présence  du  gentilhomme  qui  le  garde. 

J'ay  aussi ,  de  la  part  de  Voz  Majestez ,  vifvement  in- 
sisté à  la  dicte  Dame  qu'elle  veuille  poursuyvre  sa  bonne 
et  vertuei^e  dellibération  sur  le  restablissement  de  la  Royne 
d'Ëscoce.  A  quoy  elle  m'a  promiz  d'y  mettre  la  main  à 
bon  escient,  et  qu'elle  n'attend  que  quelques  depputez,. 
qui  doibvent  venir  d'Escoce ,  pour  y  conmiancer.  Ung  na- 
vyre,  d'un  certain  merchant  escouçoys,  nommé  Gabran, 
qui  alloit  porter  des  armes,  de  l'artillerye  et  des  monitions 
de  guerre  au  comte  de  Mora  a  coru  en  fons ,  près  de  Neuf* 
chastel.  De  quoy  aulcuns ,  icy,  sont  bien  marrys ,  aultres 
en  sont  bien  ayses ,  et  samble  que  les  afiéres  de  la  Royne 
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d'Escoce  vont  plus  en  amandant  que  empirant ,  qui  est 
tout  ce  que ,  pour  le  présent ,  je  diray  à  Votre  Majesté. 
Et  sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xv*  de  juing  1569. 


L\mba88aj>eur  de  France  a  la  Rotnb  d'Angletebrb  , 

touchant  les  responces  qui  lui  oat  esté  faictes  sur  sa  deniière 
remonslrauce ,  du  xx>*  d'aprril  1569. 


Je  n'ay  peu,  ny  vollu,  doubter  que  Vostre  Majesté 
n'ayt  pareille  estime  de  Tamytié  du  Roy ,  Mon  Seigneur , 
que  le  Roy  l'a  toutjour  eue  de  la  vostre ,  estant  les  deux 
cogneues  importer  grandement  au  proiBct  et  utillité  de 
Tung  et  de  Taultre, 

Ce  qui  m'a  faict  ozer  franchement  requérir  Vostre  Ma- 
jesté qu'il  vous  pleut  donner  ung  semblable  tesmoignage 
de  vostre  amytié  envers  le  Roy ,  au  proffict  de  ses  sub- 
jectz ,  que  le  Roy  au  proffict  des  vostres  en  a ,  naguières , 
par  son  ordonnance,  du  xnij*'  d'avril  dernier,  donné  ung 
bien  exprès  de  celle  qu'il  vous  porte; 

Ayant  Sa  Majesté  Très  Chrestienne  espéciallement ,  et 
oultre  la  généralle  mencion  de  ses  alliez  et  confédérez , 
mandé  qu'on  ayt  à  asseurer  la  mer  et  le  commerce  par  tout 
son  royaulme ,  nonmiéement  aulx  Anglois ,  et  leur  rendre, 
et  restituer,  tout  ce  qui  se  trouvera  avoir  esté  prins  et  ar- 
resté  sur  enlx  despuys  ces  troubles  ; 

Là  où  l'ordonnance,  que  Vostre  Majesté  a  faicte,  du 
xxvij'  d'avril  ensuyvant ,  bien  qu'on  m'allègue  qu'elle  pour- 
voit  suffisamment  aube  Françoys ,  ne  porte  toutesfoys  rien 
de  plus  expécial  pour  leur  asseurer  la  mer  et  le  commerce 
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par  deçà ,  que  ponr  ceulx  mesmes  ^i  sont  exclus  d'y  ve- 
nir, tant  elle  est  géoéralle  ponr  toutz  navigans; 

Ny  ne  pourvoit  aulcunement  à  la  restitution  des  biens , 
qui  ont  esté  ostez  aus  dictz  subjectz  du  Roy  et  menez  en 
ce  royaulme; 

Et  aussi  peu  leur  diminue  l'opinion  que ,  pour  l'occasion 
des  violences  et  mauvais  déportemens  d'aulcuns  Anglois , 
et  d'aultres,  qui  ont  faict  leur  retrette  en  Angleterre,  ilz 
se  sont  imprimez  de  quelque  ropture  de  paix ,  despuys  six 
moys^  du  costé  de  ce  royaulme;  mesmes  que ,  nonobstant 
la  dicte  gënéralle  ordonnance ,  l'on  ne  laysse  de  les  piller 
•encores  toutz  les  jours,  ce  qu'ilz  estiment  n'advieaidroit, 
«'il  estoit  mandé  d'asseurar  nomméement  la  mer  et  le  com- 
merce aulx  Françoys. 

Dont  semble  cpie,  nonobstant  ce  qu'on  m'a  responda 
que  les  œuvres  et  non  parolles  estoient  requises  en  cest  en- 
droict,  qu'il  y  a  aussi  besoing  de  quelques  bonnes  parolles  de 
déclaration ,  de  Vostre  Majesté,  pour  les  Françoys,  comme 
il  y  en  a  desjà ,  de  la  part  du  Roy ,  pour  les  Anglois  ;  af- 
fin  d' ester  aulx  ungs  et  aulx  aultres  toute  ceste  opinion  de 
guerre ,  que  les  malles  œuvres ,  exécutées  contre  les  sub- 
jectz du  Roy ,  et  trop  tollérées ,  et  dissimulées  aulx  aul- 
tres ,  leur  a  imprimé  ;  et  pour  obvier  aussi  au  mal  que ,  si 
l'on  en  demeure  encores  là ,  il  s'en  pourra  ensuivre  d'ung 
costé  et  d'aultre. 

Et  y  a  besoing  aussi  d'une  déclaration  et  promefse  ea 
la  paroUe  de  Vostre  Majesté,  que  ce  qui  a  esté  ostë  ,  em- 
porté ou  aultrement  arresté,  par  deçà,  aulx  subjectz  du 
Roy,  leur  sera  randu,  ainsi  que  la  justice  voti»  en  sera 
Tequise ,  jouxte  les  (Chapitres  de  la  paix ,  et  que  eeulx  qui 
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s'en  trouveront  saysiz ,  on  coalpables ,  y  seront  contrainctz 
par  la  voye  de  la  mesme  justice  ; 

Acceptant  roflre  de  punition  et  chastiement  contre  cenU 
qui ,  au  {mrtir  de  voz  portz,  vont  courir  jusques  dans  ceulx 
du  Roy ,  qui  s'esforcent  d'allumer  la  guerre  entre  ces  deux 
royaulmes ,  suyvant  lequel  offire  vous  plairra  commander 
qu'il  soit  décerné  prinse  de  corps  contre  ceulx  que,  sur 
juste  plaincte ,  je  nommeray  cy  après  à  Vostre  Majesté. 

Et,  au  regard  de  ce  qu'on  met  en  doubte  de  pouvoir 
persuader  aulcuns  Anglois  de  passer  en  France ,  pour  aller 
assister  à  la  dellivrance  des  biens  de  voz  subjectz  par  dellà , 
comme  Vostre  Majesté  le  trouve  bon  et  qu'il  en  vienne,  au 
semblable,  de  France  par  deçà,  je  ne  sçay  où  l'on  fonde 
ceste  difficulté;  car  il  y  en  va  et  vient  assés,  toutz  les 
jours ,  sans  empeschement  aulcun ,  et  ceulx  de  voz  sub- 
jectz qui  conversent  bien  en  France,  n'y  reçoipvent  que 
toute  faveur  et  gracieuseté. 

Quant  auk  choses  nécessaires,  qu'on  va  de  vostre 
royaulme  quérir  à  la  Rochelle,  il  vous  plairra  accepter 
simplement,  et  sans  condition,  l'offre  que  le  Roy  vousfaict 
d'accommoder  de  mesmes  Vostre  Majesté ,  et  voz  subjectz , 
en  teb  aultres  endroicts  de  son  royaulme,  qui  présentement 
loy  obéyssent,  qu'il  vous  plaira  choysir,  avec  tout  bon  et 
favorable  trettement. 

En  quoy  la  communication  du  contract,  faict  avec 
ceuk  delà  Rochelle ,  laquelle  Vostre  Majesté  m'a  promise, 
semble  estre  bien  nécessaire  affin  de  fère  pourvoir  voz  dictz 
subjectz  des  mesmes  accommodemens ,  ou  des  plus  sem- 
blables qu'il  sera  possible  de  trouver,  là  oii  ilz  yront;  et 
n'y  a  lieu  de  craindre  que ,  descouvrant  la  teneur  du  dict 
cootract  au  Roy ,  il  coure  sur  le  marché  de  ceulx  qui  l'ont 
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faict,  car  ce  n'est  rien  qui  convienne  à  sa  grandeur  :  mais, 
quant  bien  il  y  debvra  courir  quelque  intérest ,  Yostre  Ma- 
jesté, s'il  luy  playt,  ne  Testimera  tant  qu'elle  ne  mette  en 
beaulcoup  plus  grand  compte  l'amytié  du  Roy  et  le  con- 
tantement  qu'elle  luy  pourroit  donner  en  cella,  qu'il  ne 
peult  avoir  (]uebien  fort  suspect  et  odieuk  le  dict  commerces 
de  la  Rochelle ,  m'ayant  mandé  que  lès  aultres  commerce 
de  son  royaulme  ne  pevuent  compatir  avecques  celluy  là, 
dont  vous  prie  le  fère  cesser,  et  joyr  de  celluy  que  libéral- 
lement  il  vous  offre. 


Responce  du  Conseil  d^ Angleterre  à  certalo  escript 
de  Vambassadeur  de  Frauce  envoyé  au  dict  Conseil  le  xx%r  de 

Le  dict  escript  contenoit  certains  et  divers  articles,  sur 
la  plus  part  desquelz  responce  a  esté  faicte ,  et  tontesfoys 
il  a  esté  trouvé  bon  de  répliquer  ce  qui  s'ensuyt  : 

Que ,  ayant  la  Majesté  de  la  Royne ,  à  l'instance  du  dict 
ambassadeur,  faict  publier  une  proclamation,  du  xxvij* 
d'avril ,  pour  le  révoquement  de  toutz  les  pirates ,  dedans 
laquelle  le  dict  ambassadeur,  comme  il  se  peult  veoir  par 
sa  responce ,  vouldroit  qu'il  y  eust  déclaration  plus  expé- 
cialle  pour  les  subjectz  du  Roy  et  qu'il  y  fât  faicte  expresse 
mencion  des  Françoys  ; 

Si  la  dicte  proclamation  a  esté  bien  considérée,  il  y  a 
suffizante  provision  ordonnée  pour  la  seureté  tant  des  sub- 
jectz du  Roy  de  France  que  des  aultres  princes ,  trafficans 
et  hantans  les  mers,  tellement  qu'on  ne  peult  penser 
comme  le  dict  ambassadeur  vouldroit  que  en  cella  on  pour- 
veut  mieulx,   si  ce  n'est  qu'on  réytéràt  de  nouveau  la 
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dicte  proclamation  en  aaltre  forme  de  langaige  et  parolles , 
chose  cpii  pourroit  causer  argument  de  négligence ,  et  qui 
contreviendroit  nonmiéement  aulx  coustumes  et  usaige  de 
ce  royaulme ,  où  on  n'a  de  coutume  de  publier  toutz  les 
jours  de  nouvelles  proclamations ,  comme  on  faict  en  aul- 
tres  pays,  où,  pour  l'usage,  cella  est  trouvé  bon  ;  ettou- 
tesfoys ,  quelque  deffault  que  le  dict  ambassadeur  trouve 
estre  en  la  dicte  proclamation ,  si  est  ce  que ,  estant  suf- 
fizante  et  l'intention  de  Sa  Majesté  bonne  etdroicte,  comme 
elle  est,  il  trouvera,  par  exécution,  prompt  remède  à 
toutes  les  particulUères  complainctes  qu'il  fera. 

Le  second  poinct  auquel  il  veult  estre  respondu ,  c'est 
en  ce  qu'il  demande  qu'on  choysisse  deux  personnes  pour 
aller  d'icy  en  Normandie ,  et  que  deux  aultres  viennent  de 
dellà  icy ,  pour  procurer  la  délivrance  des  biens  des  sub- 
jectz  arrestez  et  dettenuz  de  toutz  les  deux  costés,  la- 
quelle chose  a  toutjour  esté  trouvée  raysonnable  ;  mais  les 
troubles,  qui  sont  en  France,  sont  manifestement  cogneuz 
estre  si  dangereux  pour  les  Anglois ,  mesmement  pour  fère 
séjour  en  Normandie  et  aultres  lieux ,  où  journelle  persé- 
cution est  faicte,  que,  jusques  icy,  on  n'a  sceu  induyre 
deux  personnes,  propres  pour  ce  faict,  à  prendre  ceste 
charge ,  pour  craincte  de  leurs  vies  et  defiîance  de  prompte 
justice.  Néantmoins  on  esprouvera  de  nouveau,  sur  Tas- 
seurance  que  le  dict  ambassadeur  oITre  bailler  pour  leur 
seureté ,  s'il  se  pourra  recouvrer  deux  personnes ,  encores 
qu'ilz  ne  soyent  telz  comme  ilz  doibvent  estre,  mais  telz 
qu'on  les  pourra  trouver,  qui  puissent  estre  persuadez 
d'aller  en  Normandie  exposer  les  plainctes  des  subjectz  de 
la  Roy  ne  à  ce  que,  ainsy  qu'ilz  feront  raport  de  la  jus- 
tice et  restitution  qui  se  fera  en  Normandie  et  aulx  aultres 

11.  3 
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endroicts  de  France ,  on  face  le  semblable  en  ce  royaalme 
à  ceulx  qui  y  seront  envoyez  de  la  part  du  Roy  ;  et  incon- 
tinent qu'on  pourra  trouver  les  dlctz  personnaiges ,  le  dict 
ambassadeur  en  sera  adverty.  Cependant  il  seroit  bon  que 
le  dict  ambassadeur  considérât,  comme  on  luy  a  sonvantes  foys 
dict,  la  différence  des  griefs  et  plainctesdes  deuxcostez,  car 
la  complaincte ,  de  la  part  d'Angleterre,  est  que ,  journelle- 
ment, les  marchans  anglois,  leurs  navyres  et  biens,  sont 
prins  et  arrestez  en  France  par  les  gouverneurs  des  places 
où  ilz  arrivent ,  et ,  de  l'aultre  costé,  les  plainctes  des  Fran- 
çoys  sont  des  navyres  et  merchandises  qui  ont  esté  prinses 
sur  mer,  partie  par  les  Françoys ,  de  leur  propre  nation , 
à  cause  de  leurs  guerres  civilles ,  et  partie ,  ainsy  que  l'on 
dict,  par  quelques  Anglois,  adhérans  aus  dictz  Frauçoys, 
d'ung  costé  ou  d'aultre.  Pour  à  quoy  obvier,  la  Majesté 
de  la  Royne ,  tant  par  sa  proclamation  que  aultrement ,  a 
deffandu  à  toutz  ses  subjectz  de  se  mettre  e,n  mer,  excepté 
ceulx  qui  sont  advouhez  d'elle  mesme,  et  les  merchans  et 
pescheurs  ;  et  est  notoire  au  dict  ambassadeur  en  combien 
de  places  de  ce  royaulme ,  à  sa  requeste ,  on  a  faict ,  des- 
puys  naguières,  restitution  de  grande  quantité  de  biens, 
qui  ont  esté  trouvez  aulx  portz  et  hftvres ,  ou  de  la  valleor 
d'iceulx,  sur  les  preuves  qui  ont  esté  faictes  conmie  ilz 
appartenoient  aulx  Françoys.  11  y  a  heu  si  facille  et  prompte 
restitution  que ,  sur  l'arrest  des  navyres  des  subjectz  du 
Roy  d'Espaigne,  y  en  ayant  heu  quelques  ungs  que  les 
Françoys  disoient  estre  à  euU ,  encores  qu'ilz  eussent  esté 
premièrement  arrestez  comme  apartenans  auk  Espaignolz, 
ilz  leurs  ont  esté  toutesfoys  promptement  délivrez ,  com- 
bien [que]  despuysil  ayt  [été]  trouvé  qu'ilz  apartenoientauU 
subjectz  du  Roy  d'Espaigne.  Et  aussi  le  dict  ambassadeur 
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enteodra  qa'il  n^y  a  aulcuns  biens  des  subjectz  du  Roy  de 
France  qui  soient  détenuz  ou  arrestez  en  tout  ce  royaulme 
par  le  commandement  de  Sa  Majesté ,  ny  de  la  cognois- 
sance  de  son  conseil ,  ny  par  authorité  advouhée  d'aulcun 
oiBcier,  excepté  seulement  en  une  petite  place ,  où  il  y  a 
eu  séquestration  de  certains  vins ,  à  la  requeste  de  Thomas 
Baker  de  Brighthempton ,  ce  qui  est  notoire  au  dict  am- 
bassadeur par  les  plainctes  que  le  dict  Baker  luy  a  faictes 
d*une  manifeste  injustice  qu'on  luy  fit.  Tan  passé,  en 
Bretaigne;  là  où,  d'autre  part,  il  y  a  tant  de  complaincte 
des  subjectz  d'Angleterre  pour  leurs  navyres  et  biens,  arres- 
tez tant  à  Bourdeaulx  que  à  Brest ,  Roan  et  Calais ,  qu'il 
semble  qu'on  ne  doibve  avoir  aulcune  espérance  d'esgalle 
et  franche  restitution  ;  et  n'y  a  ordre  qui  peult  tant  con- 
tanter  les  subjectz  d'Angleterre,  comme  une  mutuelle  res- 
titution des  deux  costez ,  en  quoy  le  travail  du  dict  am- 
bassadeur ne  pourroit  estre  que  bien  loué ,  et  y  sera  faict 
le  semblable  de  la  part  de  la  Majesté  de  la  Royne  et  de  son 
conseil. 

Le  dernier  article  de  l'escript  du  dict  ambassadeur  est 
que  les  merchaiis  anglois  qui  ressortent  à  la  Rochelle  pré- 
sentement ,  pour  leurs  commoditez  desquelles  ilz  ont  desjà 
faict  marché,  soyent  divertiz  de  leur  traffic  pour  l'exercer 
en  aultres  lieux  de  la  France,  à  cause  de  quoy  le  dict  am- 
bassadeur a  requis  d'avoir  communication  du  marché  que 
les  dictz  merchans  anglois  ont  faict  avecques  ceulx  de  la 
Rochelle,  affin  qu'on  peult  veoir  et  penser  de  pourvoir 
pour  le  semblable,  s'il  estoit  possible,  en  aultres  places 
pour  la  commodité  des  dictz  Anglois. 

Pour  responce  à  cella,  l'ambassadeur  ne  doit  ignorer 
que  la  nature  des  merchans  ne  soit  telle  de  fère  leur  trafBc, 
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d^eiilx  mesmes,  sans  persuasion  ny  commandement,  aulx 
places  où  ilz  peuvent  trouver  les  commoditez  qu'ilz  dési- 
rent, et  à  meilleur  marché.  Par  ainsy,  d'aultant  qu'il  a 
esté  toutjour  trouvé  que  nulle  part  de  la  France  a  jamais 
sceu  accommoder  les  Anglois  de  sel,  sinon  la  Rochelle  et 
aultres  places  circonvoysines ,  les  dictz  merchans  anglois  y 
ressortent ,  seulement  pour  ceste  commodité ,  comme  ilz 
ont  dict ,  quant  on  les  en  a  enquis.  Et  n'y  a  aultre  remède 
en  cella ,  sinon  que ,  si  le  Roy  peult  trouver  aultre  place, 
commode  pour  la  trafiicque  d'eulx  et  leurs  navyres ,  et  où 
les  dictz  Anglois  puissent  estre  bien  trettez ,  et  avoir  le  sel 
à  moindre  et  pareil  priz  qtfà  la  Rochelle,  il  n'y  a  nul 
doubte  que ,  le  marché  qu'ilz  ont  faict  pour  ceste  année 
fmy,  ilz  ne  soyent  contantz  d'y  aller,  et  pour  plus  grand 
contantement  du  Roy,  si  aultrement  ilz  ne  le  veulent  fère, 
ilz  y  seront  induictz  par  les  bons  et  raysonnables  moyens 
qu'il  convient  à  chacun  prince  d'uzer  envers  ses  subjecU 
merchans. 
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XLir  DEPESCHE 

—  <Ui  XXI*  de  juing  1569.  — 
(  Envoyée  jusques  à  la  Court  par  le  Sr.  de  Sabra n.  ) 

Grand  armement  lait  en  Angleterre.  —  Exclusion  générale  de  commerce  pro- 
noncée par  le  roi  de  Port4igaI  contre  les  Anglais ,  en  représailles  de  let- 
tres de  marque  délivrées  par  la  reine.  —  Craintes  que  Tarmemenl,  qui 
semble  dirigé  contre  le  Portugal  et  TEspagne,  ne  le  soit  en  réalité  contre, 
la  France,  malgré  les  assurances  de  paix  et  d'amitié  données  par  la  reine 
et  son  conseil.  —  Mémoire  général  sur  les  affaires  de  France,  d*Espague 
et  d'Écos&e.  —  Moii&  qui  justifient  les  craintes  de  Tambassadeur.  —  Ré- 
solution du  conseil  d*AngIeten*e  de  tenir  le  royaume  en  armes  afin  de  pou- 
voir profiter  de  tous  les  événements  qui  pourraient  survenir  en  Frauce.  — 
Elisabeth  exige  le  serment ,  comme  chef  suprême  de  Téglise  anglicane.  — 
Efforts  des  catholiques  pour  prévenir  une  déclaration  de  guerre.  —  Détails 
donnés  par  Elisabeth  à  Tambassadeur  sur  la  ligue  formée  entre  les  princes 
catholiques  pour  la  dépouiller  de  son  troue.  —  État  des  différends  entre 
rAugleterre  et  les  Pays-Bas.  —  Mission  secrète  d*£schiata  auprès  de  sir  Wil- 
liam Cécil.  —  Opposition  du  duc  de  Norfolc  et  du  comte  d*Arondel  aux 
arrangements  proposés  par  sir  Cécil.  —  Négociations  entre  les  principaux 
.«eigneurs  du  conseil  pour  arrêter  les  conditious  d*un  accommodement.  — 
Nouvelle  que  l'ambassadeur  d'Espagne  ne  tardera  pas  à  être  délivré  de  ses 
gardes.  —  Les  affaires  de  la  reine  d'Ecosse  restent  toujours  en  suspens  de- 
vant le  conseil.  —  Espoir  de  sa  prochaine  délivrance.  —  Ses  droits  à  la 
couronne  d*AngU*lerre  comme  étant  la  plus  proche  héritière  d*Élisabctli. 
—  Conditions  de  Faccord  proposé  pour  assurer  son  rétablissement  en 
Ecosse.  —  Lettre  d'Elisabeth  à  Marie  Stuart,  sur  la  maladie  subite  qu'elle 
a  éprouvée,  et  sur  la  cession  quVIle  est  accusée  d'avoir  faite  de  ses  droits 
au  trône  d'Angleterre. 


Au  Roy. 

^  Sire ,  sur  quelque  soubdaine  résolution ,  que  despuys 
trois  jours  ceste  Royne  et  ceuU  de  son  conseil  ont  prinse , 
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ilz  ont  envoyé  leur  admyral  à  Gelingan  radresser  rannemeoi 
et  équipage  des  navyres  de  guerre,  qu'ilz  avoient  desjà  cassé, 
et  encores  ung  plus  grand,  à  ce  qu'on  dict,  qu'ilz  n'en  ont 
heu  de  ceste  année,  et  fout  lever  à  dilligence  des  ma- 
rinyers,  et  s'entend  que  M°.  Ouynter  est  desjà  commandé 
se  tenir  prest  pour  se  remettre ,  du  premier  jour,  en  mer. 

Je  n'ay  peu  encores  au  vray  descouvrir  à  quoy  tend  leur 
entreprinse;  car,  d'une  part,  l'on  me  dict  que  c'est  contre 
les  Portugois ,  de  tant  qu'ayant  le  Roy  de  Portugal  na- 
guières  faict  proclamer  en  son  royaulme  une  généralle  ex- 
clusion de  tout  commerce  avecques  les  Anglois,  à  cause 
d'une  lettre  de  marque  que  ceste  Royne  a  baillée  contre 
ses  subjectz ,  et  ayant  nécessairement  à  envoyer  ung  grand 
nombre  d'espices  et  aultres  merchandises  de  Lisbonne  en 
Envers ,  pour  lesquelles  plus  seurement  conduyre  ceulx  cy 
entendent  qu'il  faict  équiper  en  guerre  bon  nombre  de 
vaysseaulx ,  nomméement  contre  eulx  ;  eulx ,  de  leur  part, 
se  dellibèrent ,  en  toutes  sortes ,  de  luy  empescher  le  pas- 
saige  de  ceste  merestroicte.  Aultres  disent  que  c'est  contre 
le  duc  d'Alve,  lequel,  s'aprestant  d'envoyer  de  Flandres 
en  Espaigne  une  flotte  bien  riche,  et  en  attendant  une 
aultre  semblable  d'Espaigne  pour  Flandres,  et  voulant, 
pour  la  conserve  de  toutes  deux ,  mettre  bon  équipage  sur 
mer,  ceulx  cy  veulent  opiniastrément  s'oposer  à  toute  sa 
navigation  jusques  à  ce  que  leurs  différans  seront  accom- 
modez . 

Mais,  parce  que  j'ay  trop  plus  à  cueur  les  choses  de 
France  que  celles  là ,  je  crains  toutjour  que  les  mouvemens 
et  aprestz ,  que  ceulx  cy  font ,  soyent  pour  s'y  adresser,  et 
j'ay  quelques  ocasions  de  le  souspeçonner  à  ceste  heure, 
qu'ilz  voyent  Vostre  Majesté  empeschée  ailleurs,  et  que 
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ceulx  de  la  nouvelle  religion ,  Allemans  et  Françoys ,  mè- 
nent plus  vifvement  leurs  pratiques  en  ceste  court  qu'ilz 
n'ont  encores  faict ,  et  qu'on  a  avallé  ces  jours  passez  de 
l'artillerye  hors  de  ceste  rivière  vers  Porsemue,  comme  pour 
l'avoir  plus  preste  pour  quelque  entreprinse  sur  la  coste  de 
France,  et  qu'il  est  à  croyre  que  mal  ayséement  se  sont 
ceulx  cy  miz  à  advancer  ce  qu'ilz  ont  desjà  baillé  d'argent 
aux  dictz  Allemans  et  à  ceulx  de  la  Rochelle ,  sans  avoir 
roerchandé  quelque  chose  pour  eulx.  Ce  que  je  suplie  très 
humblement  Yostre  Majesté  prendre  pour  ung  advertisse- 
ment  de  tenir  les  capitaines  et  gouverneurs  de  vostre  fron- 
tière, qui  regarde  ce  royaulme ,  aperceuz  de  se  tenir  sur  leurs 
gardes ,  tant  qu'on  sera  ainsy  en  armes ,  comme  l'on  est 
par  deçà ,  et  à  M',  le  maréchal  de  Cossé  de  fère  toutjour 
quelque  démonstration  qu'il  a  assés  de  forces  pour  secourir 
les  places ,  et  pour  garder  le  pays  de  s'eslever,  et  ceulx  cy 
d'y  rien  entreprendre,  comme  certes,  Sire,  il  n'est  be- 
soing  qu'il  en  soit  desgamy,  non  que  pour  cella  je  vous 
veuille  encores  si  tost  mettre  en  doubte  d'une  ouverture  de 
guerre  de  ce  costé  ;  car  les  paroUes  et  promesses ,  que  ceste 
Royne  et  ceulx  de  son  conseil  me  donnent  toutz  les  jours , 
sont  bien  fort  au  contraire  :  mesmes  l'on  m'a  asseuré  que 
certaine  entreprinse ,  qu'on  avoit  miz  en  avant  à  la  dicte 
Dame ,  de  lever  quatre  mille  reytres  et  six  mille  Allemans , 
pour  les  fère  marcher,  à  tiltre  d'une  armée,  en  son  nom, 
pour  la  défiance  de  sa  religion ,  a  esté  interrompue  ou  au 
moins  difiërée  ;  mais  leurs  secretz  aprestz ,  et  les  propos 
que j'entendz  qu'aulcuns  d'eulx  tiennent,  monstrent  qu'ilz 
desireroient  bien  que  quelque  exploict  se  peult  fère  au  prof- 
fict  de  ce  royaulme ,  avant  que  les  armes  se  viennent  à  po- 
ser, affin  de  fère  veoir  que  l'argent,  qu'ilz  ont  faict  dé- 
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bourcer  pour  ceste  guerre ,  n'a  esté  mal  employé ,  ny  leurs 
desseings  mal  venuz ,  sans  toutesfoys  que  leur  Mestresse 
en  commande  rien ,  affin  d'avoir  le  désadveu  plus  prest, 
si  l'entreprinse  ne  succède  bien.  A  quoy  je  prendray  garde, 
du  plus  prez  que  je  pourray,  et  de  vous  advertir  à  temps , 
nonobstant  leur  soubdain  aprest,  de  ce  qui  sortira  de  ce 
royaulme;  mais,  affin  de  vous  donner  plus  grand  notice 
de  toutes  choses  qui  passent  icy  meintennant  conceniant 
vostre  service,  je  vous  envoyé  ung  des  miens,  le  S',  de 
Sabran ,  présent  pourteur,  pour  les  vous  réciter  fidellement, 
mesmement  celles  qu'il  est  meilleur  entendre  de  parolle  que 
les  mettre  par  escript  ;  auquel ,  s'il  vous  playt ,  donrez  en- 
tière foy,  dont  m'en  remettant  à  luy,  je  prieray  pour  le 
surplus  le  Créateur ,  etc. 

De  Londres  ce  xxj*  de  juing  1569. 


A  LA    ROYNE. 

Madame,  se  conduysant  la  Roy  ne  d'Angleterre  et  son 
conseil  sellon  l'événement  des  affères  qu'elle  entend  de  ses 
voysins ,  et  non  sellon  le  fondement  des  siens  propres ,  il 
advient  qu'elle  change ,  quasi  toutes  les  sepmaines ,  de  del- 
libération ,  qui  n'est  sans  que  cella  me  mette  souvent  en 
doubte  si  je  doibz  espérer  paix  ou  guerre  de  son  cousté  ; 
ainsy  qu'à  présent  elle  monstre  vouloir  remettre  quelque 
grand  équipage  sur  mer,  comme  je  le  mande  en  la  lettre 
du  Roy,  là  où  il  n'y  a  que  huict  jours  qu'elle  a  cassé  celluy 
que  M".  Oynter  avoit  ramené  de  Hembourg,  et  n'y  a  que 
six  jours  qu'elle  m'a  tenu  ung  propos  de  grande  et  bien  as- 
seurée  paix  avec  toutz  ses  voisins  ;  et  je  sçay  que  la  réso- 
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lution  en  avoit  auparavant  esté  prinse  telle  en  son  conseil , 
mesmes  pour  le  regard  de  Voz  Majestez ,  après  que ,  par 
plusieurs  paroles ,  m'a  heu  fort  expressément  asseuré  de 
sa  droicte  intention  envers  icelles,  elle  m'a  monstre  ap- 
prouver grandement  la  vertu  et  grandeur  de  cueur  de  Vostre 
Majesté  en  tout  ce  qu'elle  faisoit  pour  conserver  Testât  et 
aucthorité  du  Roy ,  son  filz ,  bien  qu'elle  me  dict  avoir  grand 
regrect  que  vous  n'eussiez ,  du  commancement ,  résisté 
aulx  conseilz  et  persuasions  de  ceulx  qui ,  pour  se  mettre 
hors  du  dangier,  vous  avoient  faict  entrer  dans  icelluy, 
mais  que ,  de  sa  part ,  elle  ne  seroit  de  si  mauvaise  con- 
science que  de  le  vous  acroistre ,  adjouxtant  plusieurs  bonnes 
parolles  de  la  grand  espérance,  qu'elle  prenoit,  de  l'esta- 
blissement  des  affères  du  Roy,  de  la  confirmation  de  sa 
grandeur  et  d'une  merveilleusement  bonne  opinion  de  sa 
magnanimité ,  bonté  et  vertu ,  sellon  ung  discours ,  que  son 
ambassadeur  luy  en  avoit  naguières  escript ,  et  pareillement 
de  la  valleur  et  grand  estime,  que  Monseigneur  vostre  filz 
s'estoit  acquise  despuys  ung  an ,  qui  avoit  randu  si  cellèbre 
son  nom  qu'elle  n'en  voyoit  aulcun  qui  fût  pour  le  sur- 
passer en  l'Europe,  et  qu'il  correspondroit  au  premier  nom 
qu'il  avoit  d'AUexandre;  racomptant  aussi  les  grandz  forces 
qui  estoient  meintennant  en  France,  et  me  respondit,  au 
reste,  si  conformément  à  la  paix  sur  toutes  mes  remons- 
trances,  que  j'ay  eu  occasion  d'espérer  qu'aulmoins  elle  ne 
vous  déclaireroit  la  guerre  ;  et ,  bien  que  ce  nouvel  arme- 
ment ,  qu'elle  a  commandé  despuys  trois  jours ,  soit  ung 
advertissement  de  ne  s'y  fyer  que  bien  à  poinct  et  d'inciter 
Vostre  Majesté  à  fère  sonnieusement  advertir  les  capitaines 
et  gouverneurs  des  places ,  qui  sont  sur  la  mer,  de  se  tenir 
sur  leurs  gardes ,  si  espéré  je  qu'ilz  ne  pourront  estre  si 
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soubdains  cd  leurs  entreprinses ,  qu'on  ne  s'aperçoive  assés 
à  temps  des  aprestz  qu'ilz  feront ,  s'ilz  en  veulent  exécuter 
quelcune  d'importance. 

J' envoyé  exprès  ce  gentilhomme ,  S^  de  Sabran,  pour 
vous  aller  donner  bon  compte  du  tout  et  mesmes  d'ung 
adviz ,  en  particulier,  sur  les  choses  que ,  cy  devant ,  je 
vous  ay  mandées ,  où  il  semble  qu'il  fault  procéder  fort  con- 
sidéréement ,  à  tout  le  moins  ne  se  haster  de  rien  pour  en- 
cores;  auquel  me  remettant ,  et  vous  priant  luy  donner  foy, 
je  n'adjouxteray,  pour  le  surplus,  qu'une  prière  à  Nostre 
Seigneur,  etc. 

De  Londres  ce  xx]"*  de  juing  1569. 

L'on  me  vient ,  à  toute  heure ,  requérir  de  certitude  sur 
les  choses  de  France ,  estant  ce  royaulme  en  grand  suspens 
sur  icelles ,  et  sur  ce  qu'exploictera  le  duc  de  Deux  Pontz  ; 
il  plairra  à  Vostre  Majesté  me  fère  donner  adviz  conune  il 
vous  playt  que  j'en  réponde. 

MÉMOIRE  BAILLÉ  AU  S'.  DE  SABRAN. 

Pour  plus  grand  noticb  de  ce  qui  passe  meioteDuant  ea 
Angleterre,  oultre  le  contenu  de  la  dépescke,  le  dict  S^  de 
Sabran  dira  à  Leurs  Majestés  : 

Que  la  Royne  d'Angleterre  et  les  siens  ont  grandement 
le  cueur  aulx  choses  de  France ,  et  semble  qu'ilz  proposent 
de  régler  les  leurs  sellon  l'événement  que  icelles  prendront. 

Mais  ne  se  peuvent  bien  résouidre  de  ce  qu'ilz  en  doib- 
vent  espérer,  ny  si  l'yssue  de  noz  guerres  sera  un  com- 
mancement  à  eulx  d'y  entrer,  par  ce  qu'ilz  l'ont  recher- 
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cbé,  dont  demeureat  en  suspens  s'ilz  s'y  doibvent  pré- 
sentement mesler  on  non. 

Et  publient  assés  ouvertement  qu'à  la  juste  occasion 
qu'ilz  en  ont ,  il  se  offire  roeintennant  de  beaulx  moyens 
pour  fère  leur  proffict ,  lesquelz ,  pour  estre  notoires  et  les 
aroir  desjà  plusieurs  foys  mandé  par  mes  aultres  dépesches, 
je  n'en  metz  icy  aultre  chose  sinon  qu'ilz  sont  fort  insti- 
guez  et  sollicitez  par  ceuk  de  la  novelle  religion ,  Allemans, 
Françoys,  Flamans  et  naturelz  Anglois,  de  n'en  différer 
l'entreprinse. 

Je  me  suys  contre  cella,  jusques  à  ceste  heure,  servy  de 
certaines  raysons  et  moyens  pour  les  arrester,  sellon  l'in- 
clination ,  que  j'ay  cogneue  en  ceste  princesse ,  de  vouloir 
évitter  affères  et  despence,  luy  proposant  Futillité  de  la 
paix  avecques  le  Roy,  et  les  donunaiges  qui  luy  viendront 
de  la  rompre,  et  qu'elle  n'y  pourra  rien  gaigner,  sinon 
une  mauvaise  estime  de  l'infraction  des  trettez  et  de  se  dé- 
clairer  pour  une  cause ,  qui  ne  convient  à  nul  Prince  Sou- 
verain. Je  m'y  suys  aussi  conduict  sellon  que  j'ay  veu 
qu'elle  s'estoit  attachée  ailleurs ,  et  estoit  venue  en  quel- 
que deiBance  des  siens ,  me  servant ,  entre  deux ,  pour  le 
service  du  Roy,  de  l'une  et  l'aultre  occasion ,  le  plus  sage- 
ment que  j'ay  peu. 

Et  ay  miz  peyne  que  les  opinions  de  ceulx  de  son  con- 
seil, qui  en  aultres  choses  sont  bien  souvant  différantes,  se 
soyent  toutjour  unyes  et  conformées  ensemble  à  la  conti- 
nuation de  la  paix  avecques  le  Roy. 

Dont,  encor  que  aulcuns,  despuis  que  le  duc  de  Deux 
Pontz  a  heu  passé  la  rivière  de  Loyre ,  se  soyent  volluz  ré- 
tracter et  proposer  la  déclaration  de  la  guerre  comme  très 
oportune,  et  bien  fort  utille  à  ceste  princesse  et  à  son 
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royaulme,  il  a  eslé  donné  ordre  qu'il  leur  a  esté  fermement 
contradict;  et  de  tant  que,  dans  ledict  conseil,  l'on  co- 
gnoit,  ung  àung,  ceuk  qui  sont  pour  la  paix  et  ceulx  qui 
tiennent  pour  la  guerre,  et  qu'il  n'a  encores  mal  prins  à 
nul  d'eulx,  ny  nul  n'a  esté  plus  mal  veu,  pour  avoir  li- 
brement opiné  ce  qui  luy  en  sembloit,  la  partie  s'y  est 
trouvée  si  forte  que,  si  les  bien  affectionnés  ne  l'ont  peu 
gaigner,  les  mal  affectionnez  aussi  ne  l'ont  emportée. 

Mais  pour  aultant,  qu'avec  la  déduction  de  la  guerre 
contre  la  France,  il  a  esté  besoing  d'y  mesler  des  choses, 
concernant  les  aultres  estatz  voysins  et  Testât  aussi  de  leur 
propre  pays,  j'entendz  qu'il  a  esté  advisé  de  mettre  le  tout 
en  suspens  et  en  surcéance  jusques  à  ce  que  le  temps  leur 
monstrera  pliis  à  clair  ce  qu'ilz  auront  à  fère ,  qui  est  signe 
qu'enfin  ilz  se  gouverneront  sellon  le  succez  des  choses  de 
France;  desquelles  ce  que  j'y  espère  de  mieulx  et  de  plus 
seur,  pour  le  regard  de  ceulx  cy ,  ne  dépend,  certes,  que 
de  la  propre  prospérité  du  Roy. 

Cependant,  voicy  ce  que,  par  prétexte  de  pourvoir  à  la 
seurté  de  ceste  princesse  et  de  sa  couronne ,  les  dictz  [sei- 
gneurs] du  conseil,  qui  ne  s'y  ozent  monstrercontradisans, 
bien  que  souvant  ilz  employent  le  mesmes  prétexte  à  fère 
diversement  réuscir  les  choses  qu'ilz  désirent  ou  veulent 
évitter,  et  quelquefoys  au  préjudice  les  ungs  des  aultres,  ont 
présentement  arresté  : 

C'est  que  ung  armement  et  apareil  de  guerre  sera  tenu  en 
estât  pour  s'en  pouvoir  servir  à  toutes  les  heures  qu'où  voul- 
dra;  —  qu'on  se  pourvoirra  de  deniers;  —  que  les  pratiques 
et  intelligences  avec  les  princes  d'Allemaigne  s'entretien- 
dront; —  que  la  fortiffication  des  portz  et  de  la  frontière , 
despuys  Germue  viz  à  viz  de  Zélande,  jusques  à  Arondel, 


—  45  — 

qui  est  androîct  du  HAvre  de  Grflce ,  se  continuera ,  roesme- 
ment  celle  de  Porsemue  et  de  Tisle  d'Ouyc,  pour  la  craincte 
de  la  France  ;  —  et  tpie  ung  nombre  de  nouveaulx  fortz  se 
dressera  en  Irlande  pour  craincte  de  TEspaigne. 

II  a  esté  expédié  plusieurs  conunissions  pour  continuer  à 
fère  les  monstres  par  tout  le  royaulme ,  et  se  pourvoir  d'ar- 
mes, nomméement  d'hacquebuttes,  à  tout  le  moins  d'une 
en  chacune  maison ,  et  mandé  très  expressément,  à  toutes 
les  villes  et  principaulx  lieux ,  de  dresser  des  buttes  et  jeux 
de  priz  pour  la  hacquebutte,  et  mesmes  de  fère  cuillette 
de  deniers  pour  les  entretenir. 

Et  de  tant  que  ceulx ,  qui  tiennent  pour  le  party  de  la 
paix ,  font  trouver  cella  mauvais  et  onéreux ,  et  procurent 
que  le  peuple  crye  contre  les  gravesses  et  contre  les  désor- 
dres et  manqaemens  qu'ilz  sentent  en  leurs  biens  et  traf- 
ficz ,  et  qu'ilz  délestent  la  guerre  qu'on  veult  attirer  en  ce 
royaulme,  les  aultres  ont  soubdain  faict  expédier  lettres  de 
la  dicte  Dame  pour  fère  entendre  partout  que  l'ordonnance 
des  monstres  et  de  fère  provision  d'armes  n'a.esté  en  inten- 
tion de  les  mettre  en  guerre ,  ains  seulement  |K)ur  sçavoir 
quel  estât  la  dicte  Dame  pourra  fère  de  forces  en  son 
royaulme,  si,  contre  tant  d'armes  qui  sont  prinses  ez 
pays  voysins,  elle  a  besoing  pour  sa  deffance  de  s'ayder 
des  siennes,  et  afSn  aussi  que  chacun  s'acoustume  de  s'ay- 
der des  mesmes  armes  que  les  aultres  manyent  aujourdhuy. 

Hz  ont  faict  aussi  mander  partout  que  ceulx ,  qui  ont 
office  ou  gaiges ,  ou  qui  sont  en  Testât  et  au  prévillège  de 
ccsie  princesse ,  l'ayent  de  nouveau  à  recognoistre  pour 
suprême  chef  de  l'églize  de  ce  royaulme,  et  luy  en  prester 
le  sèrement ,  et  que  toutz  gens  de  justice  ayent  à  se  récon- 
silier  aux  évesques,  touchant  la  confession  de  leur  foy ,  ou 
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aultrement  estre  suspeadoz  de  leurs  charges  et  offices ,  et 
mesmes  les  advocatz  interdictz  de  ne  playder  ou  consulter 
pour  les  parties. 

Qui  n'est  sans  que  les  catholiques  en  sentent  une  grande 
oSance  dans  le  cueur,  mais  pourtant  ilz  n'entreprennent 
encoresd'y  fère  aultre  chose  que  de  continuer  ceste  ordi- 
naire remonstrance  à  la  dicte  Dame,  qu'elle  n'a  aulcan 
plus  seur  moyen  de  se  meintenir,  ny  d'asseurer  son  estât, 
que  de  garder  droictement  la  paix  et  ses  promesses  aaix 
princes  alliez  et  confëdérez  de  sa  couronne ,  et  de  bien 
trotter  ses  propres  subjectz ,  sans  les  grever  ny  leur  em- 
pescher  les  IrafBcz  et  conunerce  qui  les  font  riches  et  qui 
leur  donnent  occasion  de  luy  vouloir  bien  et  ne  murmurer 
de  rien  contre  elle,  par  oiï  ils  pensent,  de  tant  que  cella 
est  agréable  à  la  dicte  Dame ,  renverser  les  conseilz  des 
aultres. 

Et  impriment  aussi  à  la  dicte  Dame  quelque  peur,  du 
costé  de  France,  d'Espaigne  et  de  Portugal,  pour  les 
choses  que  les  Anglois  ont  mal  exploicté,  ceste  année, 
contre  les  subjectz  de  ces  troys  royaulmes,  luy  repré- 
sentant combien,  par  la  détermination,  que  naguières 
Vostre  Majesté  print ,  de  vouloir  sçavoîr  ce  que  debvez  es- 
pérer de  paix  ou  de  guerre ,  de  son  costé ,  les  choses  es- 
toient  venues  prez  de  ropture  ; 

Et  par  les  nouvelles  proclamations ,  que  le  Roy  d'Es- 
paigne et  le  Roy  de  Portugal  ont  freschement  faictes, 
semblables  à  celle  du  duc  d'Âlve,  de  toute  excluzion  de 
tralBc  et  de  conunerce  de  leurs  royauhnes  et  subjectz  avec 
les  Ânglois ,  en  quelle  indignation  ilz  sont  contre  l'An- 
gleterre. 

Lesquelles  remonstrances ,  estant  apuyées  de  la  voix  et 
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faveur  du  peuple ,  out  bien  touljour  quelque  effect  envers 
la  dicte  Dame,  mais  les  aultres  ne  layssent  pourtant  de 
tenir  en  vigueur  la  recordation  des  exploictz  et  ofiences, 
qu'ilz  prétendent  que  le  due  d'Alve  a  commiz  contre  elle, 
et  font  aller  en  avant  les  lettres  de  marque  qu'elle  a  oc- 
troyé contre  les  Portugoys,  et  ne  permettent  que  nous 
nous  puyssions  si  clairement  esclarcyr  avec  la  dicte  Dame 
qa'ilz  ne  la  facent  estre  réservée  eu  plusieurs  choses  à 
l'intelligence  de  ceulx  qui  mènent  la  guerre  en  France. 

Ce  que  j'ay  clairement  cogneu  en  mes  dernières  au- 
diences ,  es  quelles  ayant  miz  peyne  de  luy  oster  ceste  im- 
pression qu'on  luy  a  donnée  de  la  ligue  des  catholiques ,  elle 
m'a  ouvertement  respondu  qu'elle  sçayt  bien  que,  de  long 
temps,  il  a  esté  commancé  par  le  feu  pape  de  tramer  la 
ruyne  d'elle  et  de  son  estât,  ayant  sollicité  l'Empereur, 
le  Roy,  et  le  Roy  d'Espaigne  à  la  conqueste  d'Angleterre; 

Leur  usant  de  ces  propres ,  ou  peu  dissemblables ,  ar- 
gnmensque,  s'ilz  estoient  catholiques,  et  estimoient  leur 
religion  estre  la  bonne ,  et  saincte ,  et  celle  de  Dieu ,  qu'ilz 
s'employassent  à  bon  escient  au  meintennement,  protec- 
tion et  restablissement  d'icelle,  sans  s'y  monstrersi  tièdes 
qu'ilz  faisoient,  que  certes  Dieu  les  vomyroit;  par  ainsy, 
qu'ilz  ne  dévoient  plus  différer  ceste  chrestienne  entreprinse 
contre  ung  pays  si  rebelle  et  contumax  à  la  religion  catho- 
lique, comme  l'Angleterre,  quiestoit  lesuport,  retrette 
et  principal  bolevart  de  toutz  les  hérétiques. 

De  quoy  l'Empereur,  qui  procuroit  lors  le  party  d'elle 
avec  l'archiduc  son  frère,  l'eu  avoit  advertye,  et  que  luy 
mesmes  ne  s'estoit  peu  excuzer,  envers  le  pape ,  de  luy 
donner  là  dessus  bonnes  parolles ,  mais  qu'il  n'avoit  garde 
de  luy  nuyre. 
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Et  que  y  freschement ,  il  avoit  esté  interceu  trois  lettres 
sur  ung  gentilhomme  qui  alloit  au  camp  de  Monseigneur , 
frère  du  Roy,  qui  avoit  esté  prins  par  ceulx  de  la  Ro- 
chelle ,  lesquelles  lettres  elle  avoit  devers  elle ,  et  cognois- 
soit  aussi  bien  Tescripture  comme  celle  de  sa  propre  main , 
mais  ne  vouloit  nommer  celluy  qui  T  avoit  faicte ,  lequel 
mandoit ,  entre  aultres  choses ,  qu'il  estoit  temps  de  mettre 
à  exécution  les  propoz ,  qui  avoieut  esté  tenuz  à  la  Royne 
Très  Chrestienne  en  ung  lieu  qu'il  expéciiBe ,  où  M'.  d'A- 
luye  estoit  présent,  et  qu'à  bon  droictl'onpourroit,  à  ceste 
heure,  entreprendre  de  passer  en  armes  en  Angleterre, 
soubz  le  tiltre  de  la  cession ,  que  la  Royne  d'Escoce  en  a 
faicte  à  Monsieur,  frère  du  Roy. 

En  quoy,  encor  que,  sur  la  responce  que  je  luy  ay  faicte 
que  c' estoit  une  malicieuse  invention,  pour  empescher  la 
restitution  de  la  Royne  d'Escoce,  et  altérer  la  paix  qu'elle 
a  avecques  la  France,  et  qu'il  ne  se  trouvera,  despuys  le 
dernier  tretté  de  paix ,  que  le  Roy,  ny  la  Royne ,  ny  Mon- 
sieur ayent,  par  un  prétexte,  ny  aultre,  entendu  en  nulle 
pratique  contre  elle,  et  qu'elle p'ayt  là  dessus  asseuré  que, 
pour  cella ,  elle  ne  se  mouvera  contre  Leurs  Majestez  en 
faveur  de  ceste  cause,  qu'elle  a  odieuse,  des  subjectz 
contre  leur  Roy ,  ny  n'entreprendra  rien  que  pour  la  con- 
servation de  sa  religion  et  de  son  estât ,  à  quoy  elle  dict 
qu'elle  a  très  bien  pourveu  ; 

Si  est  ce  qu'on  luy  a  miz  tant  de  deffiance  dans  le  cueur 
qu'elle  estime  sa  conservation  ne  dépendre  de  rien  tant 
que  des  armes  et  de  la  continuation  de  la  guerre  :  dont , 
encores  que  j'ayc  plusieurs  aparances  qu'elle  propose  de 
persévérer  en  la  paix  ,  comme  est  sa  paroUe ,  et  celle  des 
seigneurs  de  son  conseil;  la  retrette  de  ces  cinq  grandz 
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navyres  de  guerre  dans  GelingaD,  avec  le  renvoy  des 
hommes  qui  estoient  dessus  ;  les  ordonnances  contre  ceulx 
qui  couroient  la  mer;  la  révocation  d'une  partie  des  paye- 
mens  qui  se  debvoient  fère  en  Allemaigne;  le  rabays  de 
l'emprunct  qu'elle  avoit  miz  sus  y  par  ses  lettres  de  son 
privé  scel  ;  la  commission  qu'elle  a  baillée  à  deux  roerchans 
de  ceste  ville  pour  aller  à  Roan  pourchasser  amyablemçnt 
la  dellivrance  des  biens  des  Anglois ,  avec  promesse  de 
fère  le  semblable  aulx  Françoys  par  deçà;  l'absence  de 
M',  le  cardinal  de  Chatillon  qui  ne  vient  plus,  si  souvant 
qu'il  faisoit,  en  ceste  court  (ny  le  vydame  de  Chartres  n'y 
a  encores  compareu  )  ;  et  les  ataches  qu'ilz  ont  avecques 
le  duc  d'Âlve ,  qui  ne  sont  encores  accomodées  : 

Si,  veoy  je  d'aultres  choses  qui  me  sont  assés  suspectes, 
cmnme  la  facillité  de  ceste  princesse  et  la  naturelle  incii* 
nation  des  siens  à  la  guerre  de  France  ;  le  recouvrement 
de  Callais,  qu'ils  disent  avoir  meintennant  moyen  de  l'en- 
treprendre; la  pratique  avec  ceulx  qui  sont  en  armes  en 
France,  ausquelz  ih  ont  advancé  quelque  argent;  l'irré- 
solution de  ceulx  de  ce  conseil ,  desquelz  ceulx ,  qui  aspi- 
rent à  la  guerre ,  ont  trop  plus  de  vivacité  et  d'entreprinse 
que  les  aultres;  l'armement  et  équipage  de  mer,  qu'ilz 
tiennent  prest  ;  le  transport  qu'ilz  font  d'artillerye  et  de 
monitions  de  guerre,  d'icy  à  Porsemue,  comme  pour  les 
avoir  toutes  préparées ,  et  hors  de  ceste  rivière ,  pour  une 
soubdaine  entreprinse;  les  monstres  et  provisions  d'armes 
par  tout  ce  royaulme;  et  la  levée  des  Flamans,  laquelle 
on  remect  en  termes  au  nom  de  Dolovyn ,  agent  du 
prince  d'Orange ,  qui  faict  semblant  de  les  vouloir  passer 
en  Endem ,  et  les  tenir  là  jusques  à  ce  que  les  gens  de  cheval 
et  le  reste  de  l'armée  du  dict  prince  d'Orange  seront  prestz 

II.  ^ 
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à  marcher,  ce  qui  n'a  tant  d'apparence  par  ce  qu'on  n'en- 
tend aulcun  apprest  du  dict  prince  d'Orange ,  comme  je 
crains  qu'ilz  les  veuillent  employer  à  quelque  entreprinse  en 
France,  et  se  servir  de  l'occasion  de  nos  troubles  présens. 

Joinct  que  ceuk ,  qui  ont  miz  en  fraiz  ceste  princesse , 
vouldroient  bien  qu'il  se  fyst  quelque  exploict  à  son  prof- 
fict ,  avant  que  les  armes  viennent  à  se  poser,  affin  de 
monstrer  que  l'argent  n'a  esté  mal  employé ,  ny  leur  des- 
seing n'est  mal  venu ,  sans  toutesfoys  qu'elle  le  commande, 
affin  d'avoir  le  désadveu  plus  prest  si  les  choses  succédoient 
mal. 

Et  pour  garder  que  la  dicte  Dame  ne  s'aperçoyve  de  la 
grande  despence ,  qui  va  en  cella ,  et  à  soubstenir  en  partie 
ceulx  de  la  Rochelle ,  ilz  y  font  courir,  toutz  premiers ,  les 
deniers  casuelz  et  extraordinaires  de  ce  royaulme ,  des- 
quelz  donnent  entendre  à  la  dicte  Dame  que  ce  n'est  chose 
de  quoy  elle  puisse  fère  estât ,  et  s'en  sont  si  bien  emparez 
qu'ilz  en  disposent  à  leur  playsir,  lesquek  reyienDent  à 
bonne  somme  toutz  les  ans. 


TOUCn\NT   LES  DIFFÉRANTZ   D^ENTRE   L* ANGLETERRE 

ET   LES   PATS   BAS. 

Eschiata,  frère  du  S\  Guydo  Gavalcanty,  estant  na- 
guières  passé  de  Flandres  en  ce  pays ,  a  demeuré  quatre 
jours  caché  dans  le  logis  du  secrétaire  Cecille ,  pour  luy 
fère  veoir  et  considérer  quatre  articles  qu'il  dict  que  le 
S^  Chapin  Vitelly  a  estimé  convenables  pour  mettre  les 
dietz  différantz  en  bons  termes  d'accord. 

Le  dict  Cecille  a  heu  tr^  agréable  que  telle  chose  luy 
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soît  vetiue  en  ta  main ,  et  n'est  sans  apparance  que  luy 
mesmes  ay  t  procuré  de  le  fère  mettre  en  avant  en  Flandres , 
afBn  de  se  randre  autheur  du  mesmes  bien,  d'où  l'on  luy 
impute  tout  le  mal ,  et ,  encor  qu'il  n'ayt  accepté  le  con- 
tenu des  dictz  articles ,  il  a  au  moins  accepté  l'ouverture  de 
l'accord  et  l'a ,  premièrement ,  conununiqué  à  milor  Qui- 
per,  garde  des  sceaux  ,  puis  au^comte  de  Lestre ,  despuys 
au  duc  de  Norfolc ,  et  (mablement  au  comte  d'ÂrondeK 

Lesquelz  duc  [de  Norfolc]  et  comte  d'Arondel  n'ont 
prins  l'affaire  de  la  façon  que  le  dict  Gecille  espéroit,  car^ 
de  tant  que  ce  sont  eulx  qui  ont  fermement  soubstenu 
qu'on  ne  debvoit  venir  à  nulle  ouverture  de  guerre  ny  à  nul 
mauvais  exploict  contre  le  Roy  d'Espaigne,  et  qui  ont, 
contre  les  conseils  du  dict  Gecille ,  faiet  prendre  résolu- 
tion à  ceste  Royne  de  persévérer  en  bonne  paix  avec  luy^ 
ilz  veulent  meintennant  que  le  dict  Roy  Catholique  leur 
en  sache  tout  le  gré ,  et  ne  peuvent  comporter  que  icelluy 
Cecille  se  rande  autheur  du  dict  accord  ny  qu'il  le  con- 
duyse  sellon  son  opinion. 

Et  en  sont  les  choses  venues  atant,  parce  qu'aulcuns  de 
ce  conseil  monstroient  adhérer  au  dict  Cecille,  qu  iceulx 
deux  seigneurs  leur  ont  ouvertement  déclairé  qu'ilz  ne  del- 
libéroient  permettre ,  en  façon  du  monde ,  que  le  dict  Ce- 
cille leur  coupât  ainsy  T  herbe  soubz  le  pied,  et  que  si 
eulx  vouloient  [se]  joindre  à  luy,  et  porter  ses  opinions,  et 
suyvre  ses  entreprinses ,  qu'ilz  estimoient  estre  temps  de 
jouer  à  la  descouverte ,  chacun  en  droict  soy ,  le  mieulx 
qu'il  pourroit  s'en  suyvre. 

Dont  la  plus  part  d'eulx ,  voyantz  que  ceulx  cy ,  les- 
quelz sont  les  plus  nobles  et  authorisés  du  pays ,  se  déter- 
minoient  en  ceste  sorte ,  leur  ont  donné  paroUe  de  suyvre 
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leur  volonté  et  qoMlz  y  procéderont  ainsy  qu'ilz  yerroîent 
estre  bon  de  le  fère. 

Qui  a  esté  cause  que  le  dict  comte  d' Arondel  a  despujs 
fermement  remonstré  au  dict  Cecille  qu'il  avoit  trop  en- 
treprins  de  tenir  quatre  jours  Eschiata  Gavalcanty  et  sa 
proposition  cachez  en  son  logis ,  sans  en  venir  faire  part  au 

conseil  ; 

Et  que  le  dict  Cecille  sçavoit  bien  que  la  volonté  de  la 
Royne  estoit  d'accommoder  ces  dilTérantz  de  Flandres,  en 
dangier  d'une  prochaine  rébellion  dans  ce  pays,  si  bien 
tost  elle  ne  le  faisoit ,  et  que  luy ,  et  ses  semblables,  princi- 
paulx  seigneurs  du  pays  entendoient  mieulx  que  nulz  aal- 
très  l'importance  de  cella,  et  à  quoy  cella  pouvoit  devenir; 
par  ainsy ,  c'estoit  à  eulx  d'y  pourvoir  et  de  remédier  aulx 
aultres  désordres  par  les  meilleurs  moyens  qu'ilz  cognois- 
troient  convenir  à  l'honneur  de  ceste  coronne  et  à  l'util- 
lité  de  leur  Royne  et  de  son  royaulme  ; 

Que  ces  différans  avec  le  Roy  d'Espaigne,  puysqa'il 
estoit  cogneu  qu'il  n'estoit  honneste  ny  de  les  avoir  ainsy 
conunancez ,  ny  utille  de  les  continuer,  et  que  mesmes  l'on 
n' avoit  de  quoy  faire  les  premiers  aprestz  pour  luy  com- 
mancer  la  guerre,  oultre  le  dommaige,  qu'adviendroit  à 
ceste  coronne ,  de  perdre  une  si  ancienne  alliance  comme 
celle  de  Bourgoigne,  qu'il  falloit  nécessairement  venir  à 
ungdes  deuxpoinctz  ;  —  ou  derejecter  toute  la  coulpe  de  ce 
mal  sur  aulcun  petit  nombre  de  particulliers  de  ce  royaukne 
et  en  descharger  la  Royne ,  le  conseil  et  la  noblesse  du 
pays,  et  que  contre  ceulx  là  le  Roy  d'Espagne  et  le  duc 
d' Alve  ayent  réparation  et  justice  ;  —  ou  bien  entrer  en  amya- 
ble  tretté  d'accord  par  des  honnestes  moyens,  conduictz 
par  personnes  confidantes ,  exemptes  de  toute  souspeçon 
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de  mal ,  aultres  que  le  susdict  Eschiata  Cavalcanty ,  qui 
a  faict  banqueroute,  et  duquel  le  frère,  en  d'auitres  ai"* 
faires ,  dont  il  s'est  quelquefoys  meslé  parmy  les  princes , 
ne  s'en  est  sorty  en  bonne  grâce  d'eulx,  et  pour  tant  que 
le  S'.  Ridolfy  luy  sembloit  très  propre  et  de  très  bonne  et 
honneste  qualité  pour  bien  conduyre  cest  affaire,  il  vou"* 
loit  en  toutes  sortes  qu'il  luy  fût  commiz. 

Le  dict  Gecille ,  estimant  n'estre  son  bien  de  contradire 
à  cella ,  et  considérant  combien  le  premier  party  de  reje* 
ter  la  coulpe  sur  aulcuns  particulliers  torneroit  à  sa  ruyne ,. 
a  loué  et  aprouvé  le  segond ,  de  venir  en  tretté  d'accord, 
promettant  de  fère  tout  ce  qu'il  luy  seroit  possible  envers 
la  Royne  à  ce  qu'elle  eust  agréable  que  le  dict  Bidolph^ 
s'en  entremit  ; 

Et  cependant  luy  ayant  prins  grand  peur  de  ce  qu'on 
luy  vouloit  ainsy  imputer  tout  le  mal  de  ceste  guerre ,  tant 
odieuse  à  tout  ce  royaulme ,  a  heu  recours  au  duc  de  Nor- 
foie ,  et  luy  a  requis  sa  protection ,  avec  promesse  de  suyvre 
dorsenavant  sou  party ,  et  de  se  porter  en  toutes  choses 
pour  son  certain  et  tout  déclairé  serviteur ,  et  qu'il  luy 
playse  le  remettre  en  la  bonne  grflce  du  dict  comte  d' Arou- 
del ,  lequel  monstre  luy  estre  bien  fort  adversaire. 

J'entendz  que  le  dict  duc  luy  a  gracieusement  remonstré 
qu'il  estoit  temps  qu'il  se  retirât  d'une  si  périlleuse  entre- 
prinse,  qu'il  avoit  toutjour  poursuyvye  jusques  icy,  de 
randre  la  Poyne,  leur  Mestresse,  contraire  et  oposante 
à  ceulx  de  son  conseil ,  et  qu'il  n'estoit  pas  possible  qu'il  se 
peult  tenir  entre  ces  deux  fers ,  sans  estre  oprimé  de  l'ung 
ou  de  l'aultre,  et  que,  possible,  les  deux  concourroient  à  sa 
ruyne. 

Et,  pour  le  regard  du  comte  d'Arondel,  que,  à  la  vé- 
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rite  f  il  estoit  fort  oflancé  contre  luy  de  ce  qa^estant  ie  plus 
noble  et  ancien  seigneur  du  royaulme,  personnaige  de 
toute  intégrité  y  il  sçavoit  que  le  dict  Cecille  faisoit  avoir 
à  mespriz  à  la  dicte  Dame  ses  conseilz  et  opinions ,  et  fai- 
soit résouidre  les  affaires  tout  au  contraire  d'icelles;  par 
ainsy,  qu'il  en  uzftt  dorsenavant  en  toute  aultre  sorte,  et 
qu'il  conunançât,  dez  ceste  heure,  sur  l'occasion  des  af-^ 
faires  du  Roy  d'Espaigne,  d'en  faire  commettre  la  matière 
à  celluy  que  le  dict  comte  luy  avoit  nommé. 

Et  ainsy ,  le  dict  Cecille ,  ayant  commancé  de  se  démes- 
ler  de  ceste  prinse,  s'est  despuys  si  bien  confirmé,  pour 
ne  luy  avoir  le  comte  de  l^estre  vollu  nuyre ,  qu'il  semble 
qu'il  n'e^t  pour  estre  déboutté  de  son  lieu,  et  n'a  layssé 
de  renvoyer  de  sa  part  (mais  croy  que  c'est  avec  le  sceu  de 
la  Roy  ne)  le  susdict  Eschiata  et  Paulo  Fortigny  en  Flan- 
dres, avec  quelques  additions  et  modérations  sur  les  dictz 
quatre  articles  pour  veoir  si  le  dict  accord  pourra  réuscyr 
par  son  entremise. 

Et  les  dictz  seigneurs  qui  sont  à  présent  quatre  concorans 
en  une  opinion,  sçavoir,  le  dict  duc  et  les  comtes  d'Aron- 
del ,  de  Lestre  et  de  Pembrot ,  ont  trouvé  moyen  ,  en  ab- 
sence du  dict  Cecille,  d'envoyer  le  dict  Ridolfy  devers 
l'ambassadeur  d'EIspaigne,  pour  luy  mettre  en  avant, 
comme  de  luy  mesmes ,  aulcuns  moyens  d'accord ,  lesquelz 
despuys  ont  esté  réduictz  en  cinq  articles  qui  contiennent 
en  substance  ; 

Que  les  deniers ,  personnes ,  navyres ,  merchandises  et 
biens,  arrestez  et  prins,  soyent,  en  ung  mesmes  jour, 
d'une  part  et  d'aultre,  entièrement  et  sans  fraulde  ran- 
duz  ;  —  qu'il  soit  pourveu  aulx  déprédations  et  à  récom- 
penser ceulx  à  qui  elles  ont  esté  faictes  sellon  le  contenu 
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des  trettez ,  et  miz  meilleur  ordre  pour  F  advenir;  —  que 
le  eonimerce  et  traffic  soyent  restituez  en  la  mesme  liberté 
et  condicion  qu'anparavaiit  ;  —  qu'il  soit  député  commis- 
saires y  et  à  iceulx  assigné  jour  et  lieu ,  pour  renonveller 
les  anciens  trettez  d'entre  l'Angleterre  et  la  Mayson  de 
Bourgoigne,  et  pourvoir  à  toutz  les  diflfêrans  qui  restent  à 
vuyder  sur  iceulx  ;  —  que  tout  ce  que  les  dictz  commis- 
saires accorderont  ayt ,  par  sèrement  des  deux  princes  à 
estre  ratiiBé  et  aprouvé,  et  par  eulx  et  leurs  subjectz  invio- 
lablement  observé. 

Lesquelz  articles  ont  despuys  esté  monstrez  au  dîct  Ce- 
cille ,  qui  y  a  faict  aulcunes  dîfficultez  ,  tantost  de  Tordre 
d'iceulx ,  voulant  qu'on  commançât  par  députer  les  com- 
missaires et  non  par  rendre ,  tantost  pour  requérir  qu'il 
y  eust  quelque  chose  plus  à  l'honneur  et  advantaige  de 
ceste  coronne,  et  ainsy  a  prolongé  l' affaire  quelques  jours, 
attandant  la  responce  de  Flandres,  laquelle  ne  venant 
poinct,  parce,  à  mon  adviz ,  que  les  dictz  seigneurs  ont 
miz  ordre  que  le  duc  d'Alve  n'entende  en  aultre  négocia- 
tion qu'à  celle  qui  partira  de  leur  main ,  le  dict  Cecillc  a 
esté  contrainct  de  passer  oultre. 

Et  j'entendz  qu'il  a ,  ce  jourdhuy ,  baillé  par  escript 
aulcunes  considérations  sur  les  dictz  cinq  derniers  articles , 
lesquelles,  si  elles  sont  telles  qu'on  me  les  a  sommairement 
récitées,  elles  n'empescheront,  à  mon  adviz,  Teffect  de 
l'accord;  mais  bien  le  pourront  ungpeu  prolonger.  Je  met- 
tray  peyne  de  sçavoir  plus  certainement  ce  qu'elles  con- 
tiennent. 

Cependant ,  il  semble  que  les  choses  ont  prins  beaulcoup 
de  modération  par  la  liberté  qu'on  a  donné  à  ce  nombre  de 
marinyersespaignolz  ,  dont  en  ma  précédante  dépesche  j'ay 


—  50  -- 

faict  mencîon ,  et  que  je  suys  adverty  que ,  dans  deui  jours, 
monsieur  l'ambassadeur  d'Espaigne,  sous  prétexte  de  chan- 
ger de  logis,  yra  sans  garde ,  avec  ceulx  de  sa  famille, 
seul  par  la  ville,  et  arrivé  qu'il  sera  à  l'aultre  logis,  ne 
sera  plus  tenu  resserré. 


DU   FAI€T   DE   1^   ROYNE    d'ESCOCE. 


Poursuyvant  monsieur  l'évesque  de  Roz,  envers  la 
Royne  d'Angleterre  et  les  seigneurs  de  son  conseil,  le 
secours  promi](  à  sa  Mestresse  pour  estre  remise  en  son 
estât ,  ou  bien  luy  estre  permiz  de  passer  en  France  pour 
aller  requérir  celluy  du  Roy  et  des  aultres  princes  chres- 
tiens,  il  a  eu  la  responce,  dont  cy  devant  j'ay  faict  men- 
cion ,  qu'il  failloit  esclarcyr  premièrement  le  doubte ,  où 
la  dicte  Royne  d'Angleterre  estoit ,  de  la  cession ,  qu'elle 
a  entendu  que  sa  dicte  Mestresse  avoit  faict ,  du  tiltre  de 
ce  royaulme  à  Monseigneur,  frère  du  Roy ,  et  suyvant  la 
dicte  responce  la  Royne  d'Escoce  a  faict  là  dessus  une  dé- 
claration ,  par  lettre  escripte  et  signée  de  sa  main ,  qui 
pouvoit  suffire,  la  copie  de  laquelle  lettre  j'ay  desjà  envoyée. 

Néantmoins  la  Royne  d'Angleterre  a  respondu  à  la  dicte 
lettre  en  la  façon  qu'on  verra  par  la  coppie  de  la  sienne , 
du  XX v""  de  may  dernier,  suyvant  laquelle  la  dicte  Royne 
d'Escoce  a  dépesché  le  S\  de  Rortyc,  son  escuyer  d'escue- 
rye ,  et  RoUe ,  son  secrétaire ,  devers  leurs  Majestez  Très 
Chrestiennes  et  devers  Mon  dict  Seigneur  pour  avoir  leur 
plus  ample  déclaration  là  dessus  affin  de  satisfaire  et  con- 
tanter  la  dicte  Royne  d'Angleterre. 

Et  a  l'on  cependant  escript  ,  de  la   part  des  dictes 
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deux  Roynes ,  en  Ëscoce ,  pour  faire  veuir  aulcuns  dépu- 
tez  de  la  noblesse  et  des  estatz  du  pays ,  pour  veoir  si  le 
restablissement  de  leur  Royne  se  pourra  faire  par  voye  de 
paciffication. 

En  quoy  semble  que  la  Royne  d'Angleterre  et  les  sei- 
gneurs de  son  conseil  se  disposent  d'y  mettre  la  main  en 
bonne  sorte  y  et  desjà  les  plus  grandz  de  ce  royaulme  se  sont 
ouvertement  déclairez  pour  le  droict  que  la  dicte  Royne 
d'Escoce  prétend  à  ce  mesmes  royaulme  d'Angleterre, 
après  leur  présente  Mestresse ,  disantz  que  toutz  les  aultres 
prétendans  recherchoient  leur  droict  de  si  loing ,  ou  à  til- 
très  mal  fondez  de  bâtardise ,  ou  aultres  non  aprouvez  par 
les  loix  du  royaulme,  qu'ilz  dellibèrent  n'estre  jamais 
contre  celluy  tant  clair  de  la  dicte  Dame ,  fille  du  cousin 
germain  de  leur  Royne,  qui  estoit  propre  nepveu,  filz  de 
la  seur  du  Roy  Henry  VHP  d'Angleterre  S  laquelle  la  plus 
part  d'euk  ont  veue  et  cogneue ,  laquelle  chose  les  faict 
incliner  et  estre  favorables  à  sa  restitution  en  son  propre 
royaulme. 

I.  Marie  Sluart,  fille  de  Jacques  Y  et  pelile-fille  de  Marguerite  d* Angle- 
terre, était  la  petite-uièce  de  Henri  YIII,  et  la  cousine,  issue.de  germain, 
d'Elisabeth.  S'il  est  dit,  au  i*"'  vol.,  p.  66,  qu'elle  était  nièce  d'Elisabeth , 
c^est  que  celle-ci  ayant  sur  elle  Tavantage  d*un  degré ,  se  trouvait  être  aussi , 
romme  on  le  disait  en  France,  sa  tante  à  la  mode  de  Bretagne. 

HENRI  VII  ti5o9. 

Ma&oob&itb  Hbv&i  VIII  f  1547. 

Marmà  Morié  à       ^^^^^^ 

JacqubsIV-I- ]5i3.  i*».  Cntktrina  i."^.  Annt  Z^.  Jtvmt 

jrÀmgom,  de  BoUjn.  Sepmomr. 
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Sur  quoy,  pour  l'accommodement  de  la  dicte  Dame 
avec  ses  subjectz ,  semble  qu'on  veuille  venir  à  une  loy 
d'oblivyon  des  choses  passées,  ou  que  mesmes  la  dicte  Dame 
imputera  à  bien  à  ses  subjectz ,  et  les  remercyera  de  tonte 
la  démonstration  qû'ilz  ont  faicte  pour  vanger  et  avoir  ré- 
paration du  murtre  du  feu  Roy,  son  mary,  et  qu'ilz  n'au- 
roient  fait  que  leur  debvoir  de  la  poursuyvre  elle  mesmes 
quant  elle  en  eust  étécoulpable;  —  que  le  jugement  contre 
le  comte  de  Baudouel  sera  confirmé  ;  —  qu'il  sera  ottroyé 
une  abolition  génëralle  de  toutes  choses  mal  venues  jusqaes 
icy;  —  et  chacun  restably  en  ses  biens,  honneurs,  charges 
et  offices  ;  —  que  la  religion  aura  cours  en  la  forme  qu'elle 
y  est  establye  meintennant;  —  qu'ung  conseil  sera  estably, 
par  ordonnance  des  estats  du  pays ,  pour  contenir  les  choses 
en  ceste  modération ,  desquelles  le  comte  de  Mora  sera  l'ung  ; 
—  et  que  des  choses  susdictes  la  Royne  d'Angleterre  et  la 
noblesse  de  son  pays  seront  respondans. 

J'entendz  que,  pour  le  regard  des  choses ,  que  ceulx  cy 
prétendent  capituller  sur  la  dicte  restitution ,  il  y  en  a 
quatre  principalles  :  —  la  première,  d'asseurer  le  tiltre 
de  ceste  coronne,  et  qu'il  demeure  cédé  et  remiz  entière- 
ment à  la  RojTie  d'Angleterre;  —  la  seconde,  que  la 
nouvelle  religion  soit  si  bien  establye  en  Escoce ,  que  la 
dicte  Dame  ne  la  puisse  changer;  —  la  tierce,  qu'il  soit 
faict  une  si  ferme  et  estroicte  confédération  entre  ces  deux 
royaulmes ,  €[ue  par  nul  prétexte  ilz  ne  puissent  estre  jamais 
en  armes  l'ung  contre  l'aultre,  et  qu'ilz  soyent  obligez  à 
ung  mutuel  secours;  —  la  quatriesme,  qu'il  soit  trouvé 
quelque  expédiant  d'authoriser  si  bien  les  promesses  et  ca* 
pitullations  que  la  Royne  d' Escoce  fera ,  estant  en  ce 
,royaulme,  qu  elle  n'y  puisse  jamais  contravenir  par  alléga- 
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tion  de  force  ny  de  peur,  en  quoy  semble  qu'ilz  veulent 
avoir  le  prince  d'Escoce  pour  gaiges  de  sa  paroUe. 

Sur  quoy  leurs  Majestez  me  commanderont  ce  que  j'au- 
ray  à  dire  et  procurer  là  dessus,  pour  Tintérest  de  leur  ser- 
vice ,  pour  la  réputation  de  leur  grandeur,  et  pour  la  con- 
servation des  alliances  de  leur  coronne. 

LETTRE  DB  LA  ROTlfB   D*AI«6LBTBRRE  A  LA   ROTNE  d'eSCOCR. 

—  de  Grenuich ,  le  xxv*  de  may  1569.  — 

Madame,  à  mon  grand  regrect ,  j'ay  entendu  le  grand 
daiigier  en  quoy  estiez  naguiëres ,  en  quel  je  loue  Dieu  de 
n'en  avoir  rien  ouy,  jusques  à  ce  que  le  pire  fût  passé; 
car,  combien  qu'en  tout  temps  et  lieu,  telles  nouvelles  ne 
m'eussent  peu  contanter,  si  est  ce  que  si  tel  mauvais  acci- 
dant  me  fût  mandé  des  cieulx  que  quelque  mal  vous  ad- 
vînt en  ce  pays ,  je  croy  vrayement  que  mes  jours  me  sem- 
bleroient  trop  prolongés  pour,  devant  mourir,  recepvoir  si 
grande  playe.  J'espère  tant  en  la  bonté  d'icelluy,  qui  m'a 
toutjour  gardée  de  malles  advantures,  qu'il  ne  permettra 
que  je  choppe  en  telz  retz ,  et ,  pour  me  garder  en  ceste 
bonne  opinion  de  bonne  faveur  en  mon  endroict,  il  m'a 
faict  c(^oistre  par  vostre  commandemait  la  dolleur  qu'àul- 
tremeut  j'eusse  senty,  si  le  contraire  m'eust  advenu ,  et 
vous  promectz  de  luy  en  avoir  randu  souvant  grâces  infi- 
nyes. 

Quant  à  la  responce ,  que  vous  recherchez  recepvoir  par 
mylord  Boyt,  de  ma  satisfaction  en  la  cause,  touchant 
monsieur  d'Anjou ,  je  ne  dobte  point  ny  de  vostre  honneur, 
ny  de  vostre  foy,  en  ce  que  m'escripvez  de  n'en  avoir  on- 
ques  pensé  telle  chose,  mais  pour  ce  que,  peult  estre, 
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quelque  pareqt  ou  bien  quelque  ambassadeur  vostre ,  ayant 
authorité  géDéralle,  de  vostre  main ,  pour  l' authoriser  de  faire 
toutes  choses  pour  Tadvancement  de  voz  affaires,  ayeot 
adjoustë  telle  promesse ,  comme  venant  de  vous ,  et  le  pen- 
sant contenu  en  leur  commission ,  comme  telle  chose  qui 
plus  servyst  d'esperon  pour  chevaulx  de  haulte  race.  Car  si 
nous  voyons  [que]  souvant  ung  petit  rameau  sert  à  saulver  la 
vye  aulx  noyans  y  [et]  que  ung  petit  droict  anime  le  combat- 
tant y  je  ne  sçay  pourquoy  ne  penseroient  ilz  que  la  barque 
de  vostre  bonne  fortune  flotant  en  mer  dangereux ,  à  quoy 
tant  de  ventz  contraires  soufflent  j  ayent  besoing  de  toutes 
aydes  pour  obvier  telz  maulx  et  vous  conduyre  &  bon  port; 
et  si  ainsy  soit,  qu'ilz  se  sont  serviz  de  vous  en  telle 
chose,  vous  pouvez  en  honneur  nyer  l'intention,  mab  si 
est  ce  que  le  droict  leur  demeure ,  et  à  moy  apartient  le 
tort.  Pour  aultant,  je  vous  suplie  y  avoir  telle  considéra- 
tion de  moy,  qu' apartient  à  telle  [qui]  n'eust  onques  mérité 
en  vostre  endroict  que  vray  guerdou  et  honnorable  opinion , 
avec  telz  faictz  qui  gardent  le  vray  accord  d'une  telle  ar- 
monye  que  la  mienne,  qui  en  toutes  mes  actions  vers  vous 
n'a  onques  failly  la  droicte  mesure. 

Pour  tant  ce  pcNrteur  vous  déclairera  plus  amplement  ce 
que  je  souhayte  en  ce  cas.  Oultre  plus ,  si  vous  recherchez 
quelque  responce  de  la  commission  donnée  à  milor  Roz , 
je  croy  que  vous  oblyez  combien  prez  il  me  touche ,  si  je 
m'en  mélasse  jusques  à  ce  que  je  soys  satisfaict  en  ce  qui 
vous  touche  en  honneur  et  moy  en  seureté.  Ce  temps  pen- 
dant, je  ne  vous  fâcheray  plus  de  longue  lettre,  sinon 
qu'après  mes  cordiales  recommendations,  je  prie  le  Créateur 
vous  garder  en  bonne  santé  et  vous  donner  longue  vie^ 
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XLIir  DÉPESCHE 

—  du  XXVIII*  de  juiug  1669.  — 
{Envoyée  exprès  à  Calais  par  Jehan  FaleL) 

Préparati^  pour  uue  nouTelle  expédition  maritime.  — *  Achats  d*armes  par 
les  prolestaDts.  —  Crainte  que  la  flotte  de  la  Rochelle  ne  serve  à  une  en- 
treprise sur  Bordeaux.  —  Les  affaires  d*£spagne  et  d'Ecosse  sont  en  voie 
de  conciliation.  —  Arrivée  de  sir  Georges  Douglas  en  Angleterre.  —  L*au« 
torisation  de  se  rendre  anprès  de  Marie  Stuart  lui  est  refusée.  —  Départ 
de  deux  commissaires  anglais  qui  se  rendent  à  Rouen  pour  traiter  de  la 
restitution  des  prises.  —  Plaintes  de  Tambassadeur  Norrjs  contre  le  re- 
lard apporté  en  France  à  Texpédition  de  ses  dépêches.  —  Nouvelles  de 
France  données  par  monsieur  Norrys  dans  sa  correspondance.  —  Il  annonce 
que  le  duc  de  Deux-Ponts  est  mort  empoisonné. 


Au  Roy. 

Sire,  des  choses  qui  passoient  icy  jusques  au  xxj'  de  ce 
mois ,  concernans  vostre  service ,  Vostre  Majesté  en  aura 
esté  amplement  informée  tant  par  mes  lettres  et  mémoires 
du  dict  jour,  que  le  S^  de  Sabran  vous  a  aportées, 
que  par  le  récit  d'aulcunes  particularitez  que  je  luy  ay 
commises  pour  vous  dire.  Meintennant,  Sire,  voicy  [ce]  que 
j'ay  à  faire  entendre  à  Vostre  Majesté,  c'est  que  Ton  conti- 
nue de  rabiller  et  mettre  en  bon  équipage  à  Gelingan  douze 
des  grandz  navyres  de  guerre  de  ceste  Royne ,  pour  les 
pouvoir  getter  en  mer  quant  on  vouidra ,  oultre  les  qua- 
tre qui  sont  desjà  dehors,  deux  à  Hembourg  et  deux  à  la 
Rochelle ,  et  plusieurs  aultres  de  particulliers  qui  sont  ar- 
més. Il  est  vray  que  la  levée  des  hommes  et  marinyers 
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pour  les  dictz  douze  navyres  ne  se  haste  guières,  seule- 
ment l'on  a  advisé  d'où  soubdainement  Ton  les  pourra 
prendre,  et  n'y  a  encores  aulcune  commission  expédiée 
pour  Taffret  et  avitaillement  des  dictz  navyres,  chose  qui 
ne  se  pourra  si  secrectement  ny  si  soubdainement  exécu- 
ter que  n'en  ayons  toutjour  quelque  notice  pour  vous  en 
donner  adviz  «  U  est  vray  que  aulcuns  de  ces  Flamans  qui 
sont  icy,  et  quelques  Françoys  avec  eulx,  sont  après 
à  équiper  en  guerre  quatre  grandes  ourques ,  de'  celles 
qu'on  a  naguières  prinses  sur  les  Espaignolz  et  Flamans, 
et  ung  assés  bon  navyre,  et  d'aultr^  petitz  vaysseaolx 
jusques  au  nombre  de  dix  pour  aller,  du  premier  jour,  à 
la  mer;  et  s'entend  que  Doulovyn,  agent  du  prince  d'O- 
range, va  estre  admirai  de  ceste  petite  flotte,  laquée 
pourra  estre  preste  dans  douze  ou  quinze  jours,  si  la  re- 
monstrance,  que  l'ambassadeur  d'Espaigne  a  faicte  pour 
empescher  que  les  dictes  ourques  ne  soyent  couvertes  ny 
employées  en  tel  usage,  ne  le  retarde;  tant  y  a  que 
l'aprest  se  continue ,  et  semble  que  c'est  pour  transporta- 
deux  ou.  trois  mille  Flamans  en  quelque  lieu  :  ce  qui  9e 
raporte  aulcunement  à  certain  adviz ,  que  je  vous  ay  cy 
devant  mandé,  qu'on  prétendoitde  les  mettre  en  Hendem 
et  les  tenir  là  jusques  à  ce  que  les  gens  de  cheval  et  le 
reste  de  l'armée  du  dict  prince  d'Orange  seroient  prestz; 
mais  parce  que  je  crains  toutjour  que  ce  soit  plus  tost  pour 
les  descendre  à  la  Rochelle,  ou  en  quelque  aultre  endroict 
de  vostre  royaulme,  je  ne  me  suys  peu  tenir  d'en  faire 
grand  instance  à  ceulx  de  ce  conseil ,  qui  m'y  ont  aulcu- 
nement satisfaict  jusques  à  m'aiBrmer,  par  sèrement,  que 
ce  n'est  contre  Vostre  Majesté.  Mais  encor  qu'il  y  ayt  quel- 
que dangier  qu'en  pourtant  ainsy  toutjour  la  cloche  et 
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pour  nous^  et  pour  les  aultres,  contre  les  eotreprinses  de 
ceulx  cy ,  ilz  ne  s'irritent  contre  moy  y  je  ne  leur  puys 
toutesfoys  laysser  passer  telles  choses ,  quelque  bonne  dé- 
monstration qu'ilz  me  Jacent  j  par  ce  qu'ilz  sont  trop  soub- 
dains  à  changer  leurs  dellibérations  et  trop  promptz  de  les 
convertir  contre  nous;  et,  soubz  colleur  de  ce  présent  ar- 
mement ,  plusieurs  de  ceulx  qui  s'estoient ,  par  craincte 
des  ordonnances  faictes  contre  les  pirates,  retirez  de  la 
mer,  s'aprestent  de  s'y  remettre  ;  de  quoy  je  f^ay  plaincte 
à  ma  première  audience. 

J'entendz  que  le  conseiller  Cavaignes  a  faict ,  tout  de 
nouveau ,  ung  marché  avec  aulcuns  de  ce  royaulme  pour 
recouvrer  huict  lez  de  pouidre,  chacun  de  douze  barilz , 
et  chacun  baril  contenant  ung  cent ,  qui  est  neuf  à  dix 
milliers  de  pouldre ,  et  huict  vingtz  bottes  de  piques ,  cha- 
cune botte  de  huict ,  qui  est  plus  de  douze  cens  piques , 
et  vingt  quaysses  de  hacquebutes,  à  cinquante  pour 
quaysse ,  qui  sont  mille  hacquebutes,  avec  leur  fomyment  ; 
et  qu'on  est  après ,  au  pays  d'Ouest,  à  les  luy  fsire  em- 
barquer avec  plusieurs  et  diverses  sortes  d'artiffices  à  feu , 
qui  est  signe  qu'on  a  crainct  le  siège  à  la  Rochelle. 

Il  a  esté  naguières  veu  passer  une  grand  flotte  de  vays- 
seaulx,  qu'on  estimoit  estre  le  retour  de  celle  de  la  Ro- 
chelle ,  mais ,  parce  qu'elle  a  passé  oultre ,  l'on  présume 
que  c'est  celle  d'Espaigne  et  de  Portugal,  de  quarante 
vaysseaulx  chargez  d'espiceries,  de  laynes,  et  aultres  riches 
merchandises ,  conduicte  par  aulcuns  navyres  de  guerre, 
que  ceulx  cy  avoient  entendu  se  préparer  pour  passer  en 
Envers,  dont  ilz  sont  bien  marrys  qu'ilz  n'ayent  esté 
toutz  prestz ,  au  passaige  de  Callais ,  pour  recognoistre 
qui  c'estoit;    mais  le  vent  a  trop  bien  servy,  despuys 
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quelques  jours  en  çà ,  pour  leur  pouvoir  empescher  ceste 
routte. 

Il  n'est  encores  nouvelles  que  la  susdicte  flotte  de  la 
Rochelle  s'en  reviègne,  dont  semble  que  ceulx  du  dict 
lieu  l'ayent  retenu  pour  se  servir  des  Ixxvj  vaysseaulx  qui 
y  sont  pour  quelque  leur  entreprinse,  ainsy  que  je  vous  en 
ay  touché  ung  mot  en  mes  lettres  du  x'  du  présent,  et  sem- 
ble que  ceulx  de  la  nouvelle  religion ,  qui  sont  icy ,  ayent 
adviz  que  le  duc  de  Deux  Pontz  et  l'Admyral  cerche- 
ront  de  venir,  s'ilz  peuvent,  à  une  bataille;  mais,  s'ilz  ne 
le  peuvent,  que  leur  desseing  sera  de  s'eslargir  et  occuper 
une  partie  de  la  Guyenne  pour  y  entretenir  l'armée ,  et 
nomméement  de  prendre  Bourdeaulx  ;  à  quoy  ce  nombre 
de  vaysseaulx  leur  pourroit  beaulcoup  servir,  bien  qu'on 
publie  icy  que  le  retardement  de  la  dicte  flotte  procède  de 
quelque  difficulté ,  que  la  Royne  de  Navarre  a  faicte ,  sur 
Tacomplissement  du  marché  du  sel  et  du  vin. 

L'on  commance  à  parler  de  quelque  progrez  *  que ,  à 
l'accoustumé,  la  Royne  d'Angleterre  dellibère  faire  à  ce 
prochain  moisde  juilhet,  et  de  tant  qu'on  dict  que  ce  sera 
à  l'isle  d'Ouyc,  vers  la  Normandie,  je  le  tiens  en  ce  temps, 
à  cause  de  leur  présent  apareil ,  aulcunement  suspect.  Je 
travaiUeray  toutjour  de  descouvrir  le  plus  que  je  pourray 
ce  qu'ilz  prétendront  de  faire. 

Les  entremises  d'accorder  les  diflJêrans  d'Angleterre 
avec  les  Pays  Bas  se  continuent,  et,  de  ma  part,  j'estime 
que  des  deux  costez  l'on  s'est  résolu  d'y  entendre ,  et  ne 
reste  que  le  moyen  d'y  procéder;  mais  de  tant  qu'il  semble 
convenable  de  commancer  par  la  liberté  de  monsieur  l'am- 

X.  Voyage. 
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bassadenr  d'Espaigne ,  à  laquelle  on  le  veult  remettre  par 
occasion  de  changer  de  logis,  comme  je  Tay  desjà  escript; 
ceulx  de  ce  conseil  ont  mandé  à  l'évesque  de  Ghichestre  de 
Iny  bailler  sa  mayson ,  qu'il  a  en  ceste  ville ,  pour  quelques 
rooys ,  et  je  croy  que  dans  deux  jours  cella  s'effectuera  ;  et 
puys  le  mesmes  pourra  négocier  et  tretter  de  toutes  choses 
avec  ceste  Royne;  dont,  encor  que  la  finalle  descizion  des 
dictz  difiCérans ,  à  cause  des  allées  et  venues ,  et  de  la  liqui- 
dation et  estimation  des  prinses,  soit  pour  aller  en  lon- 
gueur, je  croy  toutesfoys  qu'on  ne  passera  plus  oultre  à 
nulz  mauvais  exploictz  les  ungs  contre  les  aultres,  au 
moins  si  l'instabilité  de  ceulx  cy  et  quelques  meilleures  es- 
pérances d'ÂlIemaigne,  qu'il  semble  qu'ilz  n'en  ont  eu 
meintennant,  ne  les  y  provoque. 

Les  affaires  de  la  Royiied'Escoce  demeurent  en  suspens, 
attandant  la  déclaration  que  Monsieur,  frère  de  Vostre  Ma- 
jesté ,  envoyera  sur  le  tiltre  de  ce  royaulme ,  et  cependant 
s'entend  que  le  S\  Ledinthon  s'apreste  de  venir  d'Escoce 
de  la  part  du  comte  de  Mora ,  lequel  comte  monstre ,  à  ce 
qu'on  dict ,  ne  reffuzer  d'entendre  à  quelque  paciffication 
pour  le  restablissement  de  sa  Mestresse.  Ceulx  cy  ont  sus- 
pect le  soubdain  retour  que  ce  jeune  gentilhomme  Duglas 
a  faict  par  deçà,   par  ce  mesmement  qu'il  monstroit, 
quant  il  passa  naguières  en  France,  d'y  vouloir  faire 
loug  séjour,  et,  nonobstant  que  M^  l'évesque  de  Roz 
l'ayt  adverty  de  n'incister  guières  à  demander  la  permis- 
sion d'aller  trouver  la  dicte  Dame ,  pour  aulcunes  ocasions 
bien  considérables ,  et  pour  n'imprimer  à  ceulx  cy  qu'il 
aporte  nouvelle  pratique  de  France  au  préjudice  de  leurs 
intentions.  11  n'a  layssé  toutesfoys  de  présenter  à  ceste 
Royne  la  lettre  de  Vostre  Majesté  pour  obtenir  son  passe- 
li.  5 
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port ,  lequel  ne  lay  a  esté  accordé ,  et  est  icy  eocores  à 
l'atandre. 

Je  ne  veulx  obmettre  comme  j'ay  tant  faict  que  deux 
honnestes  bourgeois  et  merchans  de  ceste  ville  ont  esté 
desjà  dépeschez  devers  monsieur  le  maréchal  de  Cossé, 
avec  conunission  de  ceste  Royne  pour  aller  amyabiement 
pourchasser  la  dellivrance  des  biens  des  Anglois  ^  qui  sont 
arrestez  par  dellà.  J'espère  que  mon  dict  sieur  le  mares- 
chai  en  envoyera  bien  tost  deux  aultres  par  deçà  pour  la 
restitution  des  biens  des  Françoys,  et  qu'il  sera  convenu 
de  jour  certain ,  auquel  y  des  deux  postez  y  esgaltement  et 
sans  fraulde^  la  restitution  se  fera;  et  que  Vostre  Majesté 
m'envoyera,  ou  à  monsieur  le  maréchal  de  Gossé,  une 
lettre  ^  signée  de  vostre  main ,  conforme  au  mémoire  que 
j'envoyay  le  x'  de  ce  moys. 

Geste  Royne  m'a  faict  dire  par  M'.  Gecille  que  sod 
ambassadeur  se  plainct  de  ce  que,  demandant  ses  passe- 
portz  pour  envoyer  ses  paquetz ,  l'on  les  luy  difière  tout- 
jour  quatre  jours ,  et  le  retarde  l'on  aultres  quatre  jours  à 
Paris  premier  que  de  luy  en  vouloir  bailler,  et  que ,  sans 
doubte ,  l'on  fera  le  semblable  à  moy  icy  :  dont  ay  esté  fort 
expressément  requis  d'en  escripre  à  Vostre  Majesté  à  ce 
qu'il  vous  playse  faire  entendre  au  susdict  ambassadeur 
comme  vous  voulez  que  dorsenavant  l'on  en  use  tant  à  la 
court  que  à  Paris ,  qui  vous  suplie ,  Sire ,  ne  les  mal  con- 
tanter  en  si  peu  de  chose,  et  je  prieray  le  Gréateur,  après 
avoir  très  humblement  baysé  les  mains  de  Vostre  Majesté, 
qu'il  vous  doinct ,  etc. 

De  Londres  ce  xxvnj'  de  juing  1569. 
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A    LA    ROYNB. 

Madame ,  de  tant  que  ceulx  cy  sont  bien  fort  sonbdains 
en  lenrs  dellibérations  de  guerre  y  et  [que]  sur  la  première 
nouvelle  qui  les  met  en  peur  de  Tavoir  ou  en  espérance  de  la 
pouvoir  faire  avec  advantaige  à  leurs  voysins ,  ils  recourent 
incontinent  aulx  armes  et  à  faire  leurs  aprestz  soit  pour 
se  deflandre  ou  pour  assaillir,  je  me  trouve ,  quasi  toutes 
les  sepmaines,  en  suspens  de  ce  que  j'en  doibz  espérer  et 
suys  souvant  contrainctde  vous  mander  diversement  €e  que 
je  voy  et  entendz  de  leurs  changemens,  mais  le  temps  et 
la  froideur,  qu'aulcuns  d'entre  eulx  usent  tout  à  propos, 
rabat  souvent  et  beaulcoup  de  leur  challeur,  de  sorte  qu'il 
ne  s'en  ensuyt  ny  toute  l'exécution  ny  icelle  si  soubdaine 
qu'ilz  se  proposent  ;  ainsy  que  Yostre  Majesté  le  pourra 
veoir  en  la  lettre  que  j'escriptz  au  Roy  touchant  l'ordon- 
nance qu'ilz  avoient  faicte  despuys  dix  jours  de  jetter 
promptement  en  mer  douze  grandz  navyres  de  guerre, 
laquelle  ne  passe  meintennant  plus  avant  que  de  les  tenir 
prestz  pour  les  y  pouvoir  mettre  quant  ilz  vouldront  ;  en 
quoy  semble  qu'ilz  attandent  s'y  gouverner  sellon  le  cours 
de  la  guerre  de  France ,  à  laquelle  ilz  ont  bien  fort  le 
cueur,  et  n'y  a  rien  qui  tant  lesesmeuve  que  les  évènemens 
qu'on  leur  en  mande. 

Monsieur  l'ambassadeur  Norrys  a  naguières  escript  à 
la  Royne ,  sa  Mestresse ,  que  les  deux  années  sont  bien 
fort  grandes  et  puyssantes  s' estant ,  d'ung  costé ,  Monsei- 
gneur vostre  filz  joinct  à  M'.  d'Aumalle  et  les  Italliens  ar- 
rivez ;  et  que  Yostre  Majesté  a  esté  au  camp  et  a  par  une 
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bien  vertueuse  et  digne  façon  de  parler,  conGrmé  le  cueur 
des  gens  de  guerre  et  anymé  les  Allemans  et  les  Suysses 
de  combattre  à  ce  coup  vertueusement  pour  T  honneur  de 
la  France  et  pour  la  défiance  de  la  couronne  du  Roy , 
vostre  filz ,  lesquelz  vous  ont  toutz  promiz  de  bien  faire 
leur  debvoir;  que  d'ailleurs  Farroée  du  dict  duc  marche 
toutjour  en  pays  et  est  si  avant  qu'on  ne  le  peult  plus  em- 
pescher  de  recuillyr  ceulx  de  la  Rochelle  et  les  Vyscomtes, 
et  que  mesmes  quelcun  rapportoit  d'avoir  veu  monsieur 
r  Amyral  saluer  et  embrasser  le  dict  duc ,  et  que  les  deux 
armées  n'estoient  que  à  huict  lieues  l'une  de  l'aultre,  n'y 
ayant  toutesfoys  encores  heu  que  quelque  escarmouche 
entre  euk,  où  M',  de  La  Rochefoucault  avoit  eu  du  meil- 
leur, et  que  le  poyson  de  W.  Dandellot  avoit  esté  avéré, 
qu'ung  sien  serviteur  luy  avoit  baillé,  lequel  avoit  esté 
tiré  à  (juatre  chevaulx,  et  avoit  allégué  M\  de  Martigues 
pour  cuyder  excuser  son  faict . 

Je  seray  toutjour  soigneulx  de  descouvrir  ce  que  je 
pourray  des  dellibérations  et  entreprinses  de  ceulx  cy ,  des- 
quelz  ,  encor  que  j'aye  occasion  de  craindre  qu'ilz  se  lays- 
sent  enfin  persuader  à  quelque  déclaration  de  guerre, 
mesmes  s'ilz  peuvent  accommoder  leurs  aultres  difl*érantz , 
je  crains  néanlmoins  plus  pour  ceste  heure  ce  qu'ilz  pour- 
ront entreprendre  soubz  main  par  leurs  pirates  et  par  ces 
estrangiers  qui  s'équipent,  lesquelz,  s'il  advient  qu'ilz 
puissent  surprendre  quelque  lieu  qui  soit  pour  s'en  préva- 
loir, ne  fault  doubter  qu'ilz  ne  les  advouhent  et  seront  de 
mesme  prestz  de  les  désadvouher,  s'ilz  ne  font  rien  qui 
vaille.  Et  de  tant  que ,  entre  quelques  uns  de  ces  seigneurs, 
il  a  esté  faict  mention  d'Âmbleteuille  comme  d'ung  lieu 
qui  seroit  important  et  bien  à  propos  pour  eulx,  semMe 
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qu'il  sera  bon  de  pourvoir  qu'ilz  n'y  puissent  rien  entre- 
prendre; et  je  prieray  atant  le  Créateur,  etc. 

De  Londres  ce  xxvnj'  de  juing  15G9. 

Despuys  la  présente  escripte ,  aulcuns  seigneurs  de  ceste 
court  m'ont  adverty  qu'il  est  arrivé  lettres  de  W.  Norrys, 
du  xx^  du  présent ,  qui  mande  la  mort  du  duc  de  Deux 
Pontz ,  advenue  par  poyson ,  et  qu'il  sentit  son  mal  le  x* 
de  ce  moys ,  soupant  avec  la  Royne  de  Navarre ,  et  mourut 
le  xnj*  ;  que  le  comte  de  Mensfelt  '  a  esté  subrogé  en  sa 
charge  par  le  consens  universel  de  l'armée;  que,  avant 
mourir,  il  avoit  présenté  la  bataille  à  nostre  armée  qui 
l'avoit  reffuzée;  que,  pour  contanter  Vostre  Majesté,  la- 
quelle vouloit  en  toutes  sortes  qu*on  combatit  au  passaige 
de  la  Creuse,  le  Ringrave  et  le  capitaine  La  Rivière  avoient 
ataché  une  grosse  escarmouche,  où  ilz  avoient  esté  deflaitz 
et  enlx  demeurez  mortz  sur  la  place;  et  pareillement  l'aultre 
comte  de  Mensfelt  ^  pour  vouloir  bien  satisfaire  au  duc  d' Alve, 
avoit  entreprins  un  aultre  combat  où  il  avoit  esté  pareil- 
lement deffaict  ;  et  que  la  ville  de  Périgueulx  a  esté  prinse, 
et  que  la  Royne  de  Navarre  est  dedans.  Je  ne  sçay  que 
pourront  produire  ces  nouvelles ,  mais ,  pour  garder  que  ce 
ne  soit  rien  de  mal,  j'yray  trouver  demain  ceste  Royne  sur 
l'occasion  de  la  dépesche  du  Roy  du  xmj*  de  ce  moys,  bien 
qu'elle  soit  d'assés  vieille  datte,  laquelle  je  viens  de  recep- 
voir  tout  meîntennant ,  et  feray  le  mieulx  que  je  pourray, 

I.  Wolrad,  comte  de  Mansfeld ,  qui  était  le  lieutenant  du  duc  de  Deux- 
Ponts. 

a.  Pierre  Ernest,  comte  de  Mansfeld ,  qui  commandait  Te  secours  envoyé 
par  le  duc  d*Âlbe  à  Charles  IX. 
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XLIV  DEPESCHE 

—  du  ¥•  jour  de  juUlet  156^  — 
{Envoyée  par  Olii'yer  Champemon  jusques  à  Calais. y 

Nouvelle  entrevue  de  Tambassadeur  et  d*Élisabelh ,  dans  laquelle  sont  disco- 
tées les  affaires  de  France.  —  Menace  de  guerre  faite  par  les  seigneurs 
du  conseil  qui  annoncent  qvTuDe  armée  de  dix  mille  Anglais  est  |»rète  à 
descendre  sur  le  continent.  —  Elisabeth  accorde,  contre  l'avis  de  son 
conseil ,  la  permission  à  sir  Georges  Douglas  de  se  rendre  auprès  de  Ma- 
rie Stuart.  —  Succès  remportés  en  Ecosse  par  le  comte  de  Murraj.  — 
Disposition  d'Elisabeth  à  se  tenir  toujours  prête  potu*  attaquer  la  France. 
—  Les  différends  de  l'Anglelerre  avec  TEspogne  paraissent  entièrement 
aplanis. 


Au  RaY. 

Sire ,  estant  bien  searement  adverty ,  ainsy  que  je  Ta  y 
mandé  en  ung  postille  de  mes  précédantes  du  xxyuj*  du  passé, 
que  la  Rope  d'Angleterre  avoit  eu  advîz  de  la  mort  du 
duc  de  Deux  Pontz ,  et  qu'on  luy  faisoit  acroyre ,  nonob* 
stant  icelle ,  que  les  affaires  de  ceulx  de  la  Rochelle  alloient 
prospérant  soubz  la  conduicte  du  comte  de  Mensfelt,  qui 
avoit  esté  subrogé  en  sa  place ,  et  soubz  celle  de  monsieur 
TAdmyral  qui  estoit  meintennant  joinct  avecques  luy, 
j'ay  bien  vollu  veoir  si  je  recognoistrois ,  par  aulcuns  pro- 
pos ou  démonstrations  de  la  dicte  Dame,  que  ces  nouvelles 
l'eussent  meue  à  rien  entreprendre  de  nouveau;  dont  luy 
ayant,  sur  l'occasion  de  vostre  lettre  du  xuij*  du  passé , 
demandé  audience,  j'ay  prins  argument,  sans  monstrer 


—  71  — 

rien  sçavoir  àa  trespas  du  dict  duc,  de  luy  dire  qu'aussitost 
que  icelluy  dac  s'est  trouvé  au  dellà  de  la  rivière  de  Loyre, 
il  a  faict  toute  la  dilligence  cpi'il  a  peu  de  s'advancer  en 
pays ,  sentant  que  Monsieur,  frère  de  Vostre  Majesté ,  joi- 
gnoit  les  forces  de  Guyenne  avec  celles  de  monsieur  d' Au- 
malle  pour  Taller  rencontrer,  et  qu'ayant  gaigné  le  devant 
il  n'avoit  onques  voUu  attandre  le  combat;  et  qu'à  ceste 
heure  Mon  dict  Seigneur,  après  avoir  miz  douze  mille 
cbevaulx  et  vingt  mille  hommes  de  pied  ensemble  toutz 
conBdans  et  asseurez,  oultre  le  renfort  qu'il  attandoit 
d'heure  à  aultre  quasi  d'une  seconde  armée  de  monsieur  de 
Nemours,  qui  avoit  recuilly  les  Italliens,  avoit  aproché 
de  si  prez  l'armée  du  dict  duc  qu'il  ne  pouvoit  estre  que 
bien  tost  ne  s'en  entendît  une  journée,  qui ,  j'espérois,  se- 
roit  avec  continuation  devictoyre  aussi  bien  sur  ces  reytres, 
comme  elle  avoit  esté  commancée  auparavant,  lesquelz 
empyroient  de  tant  en  toutes  sortes  la  cause  de  ceulx  qui  es- 
toient  desjà  en  armes  dans  le  royaulme ,  qu'  il  ne  se  recognois- 
soit  en  eulx  rien  d'honneste  ny  digne  de  gens  de  guerre, 
ains  toutz  actes  de  cruelz  larrons ,  de  brigans  et  de  bar- 
bares inhumains,  et  que  je  m'esbahissoys  que  toutz  les 
vrays  princes  ne  s'esmouvoientdilligemment  pour  réprimer, 
ou  encores  pour  soubdain  estaindre  une  si  mauvaise  troupe 
d'hommes,  qui  vous  alloient  oltrageant  sans  occasion,  et 
alloient  soubslevant  et  soubstennant  l'opinion  des  subjectz 
contre  la  légitime  authorité  de  leurs  princes  ;  de  quoy , 
encor  qu'il  semblât  que  rien  ne  s'en  adressât  meintennant 
à  elle ,  si  estoit  il  dangier  que  ce  qu'elle  en  voyoit  desjà 
attaché  aulx  principaulx  estatz  de  la  chrestienté  ne  vtnt 
bien  tost  à  une  dangereuse  conséquence  sur  le  sien  ;  et 
que ,  de  vostre  part ,  pour  plus  seurement  pourvoir  à  voz 
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aflaires ,  aviez  advisé  de  vous  acheminer  à  Orléans ,  où  en 
attendant  le  retour  de  la  Royne,  vostre  mère,  qui  estoît 
encores  au  camp  avec  Monsieur,  frère  de  Vostre  Majesté , 
vous  assembliez  une  aultre  aussi  grande  et  puyssante  armée 
que  celle  qu'aviez  baillée  à  Mon  dict  Seigneur;  et  que  de 
toutz  ces  poinctz  vous  aviez  bien  voUu  faire  part  aulx  aui- 
très  princes  souverains  voz  alliez  et  confédérez ,  et  prin- 
cipallement  m'aviez  commandé  d'en  donner  ung  entier  et 
bien  particuUier  compte  à  la  dicte  Dame,  conune  à  celle  qui 
avoit  toutjour  monstre  de  désirer  que  le  succez  de  caste 
guerre  vint  à  l'advantaige  de  Yostre  Majesté,  à  la  conser- 
vation de  vostre  estât,  et  à  la  confuzion  de  ceulx  qui  s'es- 
forcent  de  le  troubler  et  de  trouUer  le  repoz  de  voz  sub- 
jectz . 

A  quoy  la  dicte  Dame  m'a  respondu  qu'il  ne  se  roenoît 
à  la  vérité  aulcuns  affaires  à  présent ,  en  toute  la  ebres- 
tienté ,  desquelz  elle  fût  si  soigneuse  d'en  entendre  les  évè- 
nemens  que  de  ceulx  de  Yostre  Majesté,  qui  estoient  à 
ceste  heure  comme  sur  ung  théâtre ,  proposés  pour  exanple 
à  toutz  les  aultres  princes ,  dont  elle  vous  remercy oit ,  de 
tout  son  cueur,  de  la  bonne  part  que  ordinairement  il  vous 
playsoit  luy  en  faire;  que ,  pour  ce  coup ,  sembloit  qu'elle 
eust  de  plus  fresches  nouvelles  d'iceulx  que  moy,  puysque 
je  ne  luy  parlois  point  de  la  mort  du  duc  de  Deux  Pontz , 
qu'on  asseuroit  avoir  esté  empoysonné ,  et  avoir  senty  son 
mal  le  x*"  de  juing,  ainsy  qu'il  estoît  à  table  avecques  hi 
Royne  de  Navarre,  et  qu'il  estoit  mort  le  xnj%  et  qu'avant 
mourir  il  avoit  présenté  la  bataille  à  l'armée  de  Mon  dict 
Seigneur,  mais  les  capitaines  du  camp  n'avoient  estimé  estre 
lors  raysonnable  de  le  combattre;  et  que  la  dicte  Dame 
considéroit  assés ,  et  avecques  doUeur,  le  grand  ennuy  et 


—   73  — 

travail ,  où  sont  Voz  Très  Ghrestiennes  Majestez  y  pour  la 
désolation  de  yostre  royaulme ,  ce  qui  la  mettoit  en  grand 
soacy  du  sien ,  voyant  que  les  plus  grandz  estatz  estoient 
ainsy  affligez  ;  mais  qu'elle  espéroit ,  veu  les  bonnes  forces 
qu'aviez  miz  ensemble  et  celles  qu'assembliez  de  nouveau, 
que  le  plus  grand  dangier  estoit  desjà  passé,  me  priant, 
qu'avec  ung  salut  et  recommendation  de  sa  part  à  Voz  Très 
Ghrestiennes  Majestez ,  je  ne  faillysse  par  mes  premières 
vous  asseurer  que  nul  anltre  prince  de  votre  alliance  se 
resjouyra  jamais  plus  grandement  qu'elle  de  la  prospérité 
et  conservation  de  vostre  coronne ,  et  de  la  paix  de  vostre 
royaulme,  s'il  playt  à  Dieu  la  vous  y  donner;  ny  au  con- 
traire nul  ne  sera  plus  marry  qu'elle  du  mauvais  succez , 
s'il  y  advient  :  et  a  estendu  son  propos  en  plusieurs  aultres 
particullaritez,  touchant  le  conmiancanent  deceste  guerre, 
la  continuation  d'icelle  et  l'yssue  qu'elle  pourroit  prendre, 
qui  raonstrent  certes  qu'elle  est  agitée  en  diverses  dellibé- 
rations  ;  et ,  par  le  jugement  que  j'en  puys  faire ,  qu'elle 
propose  de  s'y  gouverner  sellon  le  temps,  dont  je  désire, 
Sire,  que  Dieu  mette  en  vostre  main  de  quoy  pouvoir  abréger 
et  acoursir  le  dict  temps  de  ceste  guerre  ;  car  la  longueur 
et  prolongement  d'icelle  ne  peult  produyre  que  toutjour 
nouvelles  difficultez . 

La  dicte  Dame,  apr^  cella,  m'a  entretenu  en  d'aultres 
matières  de  mariages ,  disant  avoir  entendu  que  celluy  de 
Vostre  Majesté  avecque  la  seconde  de  l'Empereur,  et  de 
l'aynëe  avecques  le  Roy  d'Espaigne  estoient  concludz  ;  et 
s'est  mise  à  parler  de  vostre  eage  de  vostre  taille,  beaulté, 
adresse,  et  bien  fort  honnorablement  de  voz  vertuz  et  de 
celles  de  Mon  dict  Seigneur  vostre  frère ,  ce  que  j'ay  gran- 
dement confirmé  ;  et  seroit  le  discours  trop  long  à  le  mettre 
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icj,  seulement  je  diray  cp'elle  a  monstre  prendre  grande- 
ment playsir  de  le  coutinner. 

Et  sur  ces  gracieulx  deviz  je  me  suys  licencié  d'elle , 
puys  m'estant  ung  peu  arresté  avecques  les  seigneurs  de 
son  conseil  pour  tretter  d'aulcuns  affaires,  cpi'elle  m*avoit 
remiz  à  eulx ,  concernants  vostre  service  et  le  bien  de  tos 
subjectz  y  ainsy  qu'ilz  sont  venuz  à  me  discourir  des  nou- 
velles qu'ilz  avoient  de  France ,  trois  d'entre  euli,  à  une 
voix  y  se  sont  advancez  de  me  dire  qu'il  y  avoit  dix  mille 
honunes  de  bonne  qualité  en  Angleterre,  et  des  principaulx 
et  plus  riches  du  pays,  qui  estoient  toutz  pretz  et  delli* 
bérez  de  passer  en  France  pour  soubstenir  le  prince  de 
Navarre  et  l'Admyral,  non  contre  Vostre  Majesté,  ny 
«outre  la  Roy  ne ,  vostre  mère ,  ni  contre  Monsieur ,  car  se 
Tutoient  voz  serviteurs  tant  que  vous  auriez  la  paix  avec- 
ques leur  Mestresse ,  ains  pour  faire  la  guerre  à  monsieur 
le  cardinal  de  Lorrayne  et  aux  Italliens  que  le  pape  a  en- 
voyez pour  exterminer  leur  religion  ;  mais  que  la  Royue , 
leur  Mestresse,  ne  Ta  voUn  consentir,  pour  ne  monstrer 
aulcun  signe  de  ropture  de  paix  :  de  quoy  vous  luy  debviez 
ung  bien  grand  mercys,  car  s'ilz  estoient  meintennant  en 
France  avec  Tapuy  d'une  si  bonne  troupe  de  Françoys  et 
d'estrangiers ,  qui  sont  en  armes,  qui  seroient  pour  eulx, 
il  y  auroit  de  quoy,  possible,  y  faire  bien  leurs  besoignes  ; 
et  s'eschauffant  là  dessus  en  plusieurs  grandes  parolles,  je 
ne  leur  ay  respondu  aultre  chose  sinon  que  je  remercyoîs 
très  grandement  la  Boyne,  leur  Mestresse,  de  sa  bonne 
intention ,  et  que  desjà  j'avois  miz  peyne  de  faire  cognoistre 
à  Vostre  Majesté  qu'elle  l' avoit  véritablement  bonne  et 
droicte  envers  vous ,  qui  aussi  luy  en  réserviez  et  luy  en 
rendriez,  de  votre  part,  une  toute  sanblable ,  et  que  Dieu 


—  75  — 

l'avoit  ainsy  condaicte  à  ne  laysser  ordir  à  ses  snbjectz 
une  injoste  guerre  sur  une  mauvaise  trame  et  tant  dif- 
fi^ante  de  sa  qualité  de  Royne  comme  estoit  celle  qu'ilz 
se  proposoient,  laquelle  elle  cognoissoit  très  bien  que 
ne  luy  seroit  ny  utille  ny  honnorable  ^  mais  quant  ilz 
entreprendroient ,  d'eulx  mesmes  y  de  descendre  à  main 
armée  en  France ,  ilz  le  feroient  à  très  mauvais  tiltre  sans 
leur  en  avoir  donné  occasion,  tant  y  a  qu'ilz  y  trouveroient 
Vostre  Majesté  en  armes  avecques  ung  bon  nombre  de 
Françoys ,  que  vous  aviez  desjà  aulx  champs  contre  les 
Allemans,  et  que  vous  seriez  prest  d'y  en  mettre  encores 
dix  mille  toutz  firaiz  et  bien  armez  contre  eulx.  Et  ne  suys 
passé  plus  avant ,  bien  que  y  de  leur  part ,  ilz  ayent  suivy 
le  propos  avec  ta*mes  ung  peu  bien  advantaigeux,  qui  néant- 
moins  se  sont  enfin  terminez  assés  gracieusement ,  mais 
non  sans  monslrer  qu'ilz  ont  de  l'animosité  et  de  l'entre- 
prinse  dans  la  teste. 

Hz  continuent  toutjour  leur  aprest  de  douze  grandz  na- 
vyres  de  guerre,  mais  n'y  a  encores  commission  pour  lever 
les  honunes  et  marinyers,  ny  pour  les  avitailler .  Il  ne  s'entend 
encores  rien  du  retour  de  la  flotte  de  la  Rochelle ,  ce  qui 
faict  doubter  qu'elle  est  retardée  pour  quelque  entreprinse 
par  dellà.  Le  capitaine  Orsey  a  demandé  renfort  de  gamy- 
son  pour  l'isle  d'Ouyc,  dont  il  est  gouverneur,  et  millor 
Sideney  ayant  receu  quelque  estrette  en  Irlande  a  envoyé 
requérir  ung  prompt  secours;  et  j'entendz  qu'il  a  esté  ac- 
cordé au  dict  Orsey  de  luy  bailler  trois  cens  hommes  davan- 
taige ,  et  a  esté  mandé  au  dict  Sideney  qu'on  luy  envoyera 
dilligemment  le  secours  qu'il  demande;  dont  semble  que 
bien  tost  se  lèveront  gens  de  guerre ,  et  je  prendray  garde 
comment ,  et  à  quelles  fins ,  l'on  y  procédera. 
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L'ambassadear  d'Espaigne  s'attand  de  changer  demain 
de  logis  et  que ,  de  là  en  avant ,  il  ne  luy  sera  plus  baillé  de 
gardes ,  dont  après  il  cominancera  de  tretter  de  ces  prinses 
et  différans  d'entre  ce  royaulme  et  les  Pays  Bas,  par  luy 
mesmes,  avecques  ceste  Royne  et  les  seigneurs  de  son  conseil. 

Les  affaires  de  la  Royne  d'Escoce  demeurent  toutjoor 
en  suspens  9  attandant  le  retour  du  S^  Bortic  et  RoUet, 
qui  sont  allez  devers  Yostre  Majesté  pour  la  déclaration  du 
tiltre  de  ce  royaulme^  et  attandant  aussi  les  députez  qui 
doibvent  venir  d'Escoce.  Cependant  ce  jeune  gentilhonune 
George  Duglas  a  tant  faict  qu'il  a  obtenu  passeport  pour 
aller  trouver  la  dicte  Royne  d'Escoce ,  à  quoy  semble  qu  elle 
n'aura  prins  playsir,  craignant  que  cella  puysse  retarder 
en  quelque  chose  ses  affaires.  J'entendz  que  M^  de  Flamy 
a  escript  que  le  comte  de  Mora  est  en  campaigne ,  réduy- 
sant  par  force  toute  l'Escoce  à  sa  dévotion  y  et  qu'il  est  ad- 
verty  que  bien  tost  après  il  dellibère  l'aller  assiéger  dans 
Dombertran ,  qui  est  la  place  où  la  dicte  Dame  fonde  le 
principal  espoir  de  sa  restitution.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  v'  de  juillet  1569. 

A  LA  Royne. 

Madame,  affin  qu'en  devisant  et  discourant  avec  la 
Royne  d'Angleterre  je  puisse  toutjour  prendre  quelque 
adviz  et  conjecture  des  dellibérations  qu'elle  a  sur  les  pré- 
sens affaires  de  vostre  royaulme ,  je  la  vays  trouver  aultant 
de  foys  qu'il  me  vient  tant  soit  peu  d'argument  de  parler 
à  elle,  et  ainsy,  despuys  quatre  jours ,  sur  l'occasion  d'une 
dépesche  du  xinj**  du  passé  que  j'ay  naguières  receue,  je  luy 
suys  allé  tenir  le  propos  que  Vostre  Majesté  verra  en  la  let- 
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tre  do  Rojy  lequel  j'ay  bien  voila  réciter  au  long  avec  les 
propres  termes  de  la  responce  de  la  dicte  Dame ,  et  y  ad- 
jouxter  ung  peu  du  jugement  que  je  fays  de  son  intention , 
affin  que  Yoz  Majestez  puyssent  encores  plus  avant  et  au 
vray  juger  quelle  elle  est ,  qui ,  à  mon  adviz ,  n'est  aultre 
que  de  tenir  vaysseaulx  armez  et  hommes  prestz  pour  une 
occasion ,  si  le  temps  la  luy  offre,  non  qu'elle  ne  me  semble 
de  soy  toutjour  bien  disposée  à  la- paix,  mais  les  argumens 
qu'on  luy  administre  pour  me  dire,  et  ceulx  que  les  plus 
authorisés  d'auprès  d'elle  allèguent  ouvertement,  joinct 
l'apareil  de  guerre  qu'elle  a  en  estât ,  monstrent  que  le 
seul  bon  succez  de  voz  affaires  la  fera  persévérer  en  la  paix. 
Et  cependant  par  les  catholiques,  qui  sont  icy,  l'accord  des 
différantz  des  Pays  Bas  est  vifvement  poursuyvy,  de  sorte 
que  y  correspondant  le  Roy  d'Espaigne  et  le  duc  d'Alve 
comme  ilz  font,  je  tiens  ceste  guerre  pour  plustost  finye 
qu'il  n'y  a  heu  espée  desgaynée,  ny  ung  seul  coup  de  ha- 
quebute  tiré,  et ,  bien  que  lés  articles  n'en  soyent  encores 
concludz ,  les  exploictz  néantmoins  de  guerre  n'en  passe- 
ront, à  mon  adviz,  plus  avant;  ains  restera  toute  la  diffi- 
culté sur  la  restitution  des  prinses  affin  d'indempniser  les 
merchans  sur  leurs  merchandises  seulement,  lesquelz  ne 
fault  doubter  que  ne  s'accordent  ayséement  d'en  recouvrer 
une  partie  pour  ne  perdre  le  tout  :  car,  quant  aulx  de- 
niers du  Roy  Catholique ,  ilz  sont  entiers  et  se  pourront 
randre  du  soir  au  matin ,  et ,  pour  le  regard  de  ceulx  des 
particulliers ,  l'on  n'en  parle  poinct,  parce  qu'ilz  estoient 
tirez  d'Espaigne  sans  congé.  Les  seulz  troubles  qui  sont 
meintennant  en  Irlande  rendent  ceulx  cy  ung  peu  ombra- 
geux etmesfians  du  Roy  d'Espaigne,  craignant  qu'il  tienne 
la  main  à  ceulx  qui  s'y  sont  soublevez. 
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Je  prendray  tontjour  garde  à  ce  qui  se  trettera  et  qui 
s'eDtrq>reDdra ,  pour  vous  en  donner  le  pins  prompt  adviz 
qne  je  ponrray.  M',  le  cardinal  de  Ghastillon  n'a  yen  ceste 
Royne ,  ny  n'a  esté  en  conrt  9  il  y  a  tantost  deux  inoys. 
J'entendz  qu'à  M^  le  yydame  de  Chartres  a  esté  mandé  de 
se  mettre  p\us  avant  dans  le  pays  ^  sans  se  tenir  ainsy  en 
la  frontière,  n'ayant ,  ce  semble,  ceste  Royne  bonne  opi- 
nion de  luy,  et  ne  se  parle  poinct  qu'il  doibve  encores  venir 
en  ceste  court.  Quelques  nonveaulx  depputez  sont  fresche- 
ment  arrives  d'Allemaigne,  sur  lesquelz  j'auray  l'oeil  le 
plus  ouvert  que  je  pourray  ,  et  prieray  atant  le  Créa- 
teur, etc. 

De  Londres  ce  v*  de  juillet  1569. 


XLT  DÉPESCHE 

—  du  VIII**  jour  de  juillet  1569.  — 
(Envoyée  par  le  Sf,  George  Duglas,  Escouçoys,  jusques  à  la  Court,) 

Preasante  recommandation  de  la  reine  d*Éco8se  auprès  du  roi  de  France , 

en  faveur  de  sir  Georges  Douglas. 


Au  Rot. 


Sire ,  m' ayant  la  Royne  d'Escoce  despuys  trois  jours  es- 
cript  de  ses  nouvelles  affin  principallement  que  je  luy  fisse 
entendre  des  vostres ,  elle  m'a ,  par  mesme  moyen ,  bien 
aflectueusement  prié  de  représanter  à  Vostre  Majesté  le  de- 
sir  et  grande  affection  qu'elle  a ,  puysque  Dieu  n'a  layssé 
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eo  sa  main  de  quoy  pouvoir  monstrer  aulcune  recognois- 
sance  envers  le  S\  Douglas ,  présent  porteur,  pour  le  no- 
table service  qu'dle  en  a  reeeu  y  qu'il  vous  playse  prendre 
en  la  vostre  de  le  luy  recognoistre  et  Ten  recompencer  en 
luy  donnant  advancement  d' honneur ,  de  bien  et  quelque 
honeste  charge  près  Yostre  Majesté  y  de  tant  qu  elle  estime 
tenir  de  luy  le  recouvrement  de  sa  liberté  et  qu'il  est  le 
principal  moyen  de  i' avoir  tirée  de  Testroicte  prison  où  Ton 
la  dettenoit  en  Escoce  ' .  A  quoy.  Sire ,  m'asseurant  que 
Yostre  Majesté  vouldra  très  volontiers  avoir  esgard ,  tant 
pour  la  satisfaction  de  la  dicte  Dame  que  pour  la  magnani- 
mité de  vostre  cueur  sur  ung  acte  digne  de  vostre  faveur 
et  de  celle  de  toutz  vrays  et  légitimes  princes,  je  n'entre- 
prendray  de  vous  en  dire  davantaige  sinon  que  vous  gratif- 
fierez  grandement  la  dicte  Dame ,  si ,  par  vostre  libéralité 
envers  ce  gentilhomme ,  vous  suplissés  celle  que  par  plu- 
sieurs bienfaictz ,  en  récompence  de  son  bon  et  fidelle  ser- 
vice, elle  luy  vouldroit  uzer;  et  je  prieray  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  viij'  de  juillet  1569. 


X.  sir  Georges  Douglas,  le  plus  jeune  des  frères  du  seigneur  de  Lochle- 
ven,  avait  procuré  Tévasion  de  Marie  Sluari  du  château  de  Lochleven  en 
gagnant  quelques-uns  des  gardes  et  entre  autres  William  Douglas,  jeune  gar- 
çon de  s^ize  à  dix*sept  ans,  qui  avait  enlevé  les  clés  des  portes  au  gouver- 
ne!«r.  {JM,  1735,  t.  ii,  p.  93o.) 
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XLVr  DÉPESCHE 

—  du  XI*  de  juillet  ld69.  — 
(  Envoyée  par  Jehan  yalet  jusqites  à  Calais,  ) 

Retour  de  la  flotte  de  la  Rochelle.  —  Armement  et  levée  de  troupes  pour 
rirlande  où  rinsurrection  fait  des  progrès.  —  Clraintes  de  l'ambassadeur 
que  ce  ne  soit  un  prétexte  pour  cacher  les  préparatib  d*une  expédition 
contre  la  France.  —  Ses  efforts  pour  maintenir  la  paix  que  les  succès 
remportés  par  les  protestants  rendent  très-douteuse.  —  Il  rend  compte 
à  Elisabeth  de  Tétat  des  affaires  de  France.  —  Il  donne  avis  que  le  doc 
Casimir  se  prépare  à  entrer  dans  le  royaume  avec  une  armée  allemande. 
—  L*ambassadeur  d*£spagne  est  délivré  de  ses  gardes;  mais  il  n'est  pas 
encore  permis  à  Tambassadeur  de  France  de  lui  rendre  vbite.  —  Plaintes 
d'Elisabeth  contre  la  mauvaise  réception  fEute  à  ses  commissaires  en  France, 
et  contre  le  relard  apporté  à  la  désignation  des  commissaires  firançais  qu'elle 
attend  pour  traiter  de  la  restitution  des  prises. 


Au  Roy. 

Sire ,  vous  ayant ,  le  v*  de  ce  raoys ,  escript  toutes  cho- 
ses de  deçà ,  ainsy  que  je  les  avois  en  cognoissance ,  il  se 
offre  meintennant  de  vous  dire  que  le  lendemain  vj*,  je  fuz 
adverty  du  retour  de  la  Qotte  de  la  Rochelle  y  laquelle  des- 
puys  est  entrée  en  ceste  rivière;  et  qu'on  avoit  commanôô, 
le  matin  y  de  tirer  des  armes ,  de  l'artillerye,  des  pouldres 
et  aultres  monitions  de  guerre  y  de  la  Tour  de  Londres 
pour  les  mettre  sur  mer,  avecques  commissions  expédiées, 
le  mesme  jour,  pour  lever  promptement  cinq  mille  bonunes, 
dequoy  je  donnay,  sur  l'heure,  adviz  à  M^  le  maréchal 
de  Cossé  et  à  M^'.  de  Piennes,  de  Gordan ,  de  Gaillac  et 
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de  Sigoignes  ;  et  leur  manday  que  je  sçavois  bien  que  ceulx 
cy  estoient  fort  pressez  du  costé  d'Irlande  par  ce  qu'ilz  y 
avoient  naguières  receu  une  estrette ,  et  que  pourtant  cest 
aprest  qu'ilz  faisoient  pourroit  bien  estre  pour  y  envoyer 
du  secours;  tant  y  a  que  je  les  prioys  de  se  tenir  sur  leurs 
gardes ,  et  de  donner  ordre  que  toute  la  coste  de  dellà  en 
fût  advertye  :  car  je  ne  pouvoys  avoir  quebeaulcoup  suspect 
de  veoir  faire  la  dicte  levée  sur  le  retour  d'icelle  flotte. 

Or  despuys ,  Sire ,  j'ay  cogneu  à  la  vérité  que  c'estoit 
pour  envoyer  en  Irlande ,  auquel-  pays ,  sur  le  quartier  qui 
s'apelle  d'Esmont,  les  aflaires  ne  passent  bien  pour  les  An- 
gloys ,  les  ayant  les  Irlandoys ,  avec  lesquelz  s'est  meslé  le 
jeune  frère  du  comte  d'Ormont,  et  le  capitaine  Estuque- 
tay,  chassez  à  vifve  force  de  la  campaigne ,  et  incontinent 
assiégé  la  ville  de  Corc,  laquelle  j'entendz  que  s'est  randue 
à  telle  composition  qu'on  leur  a  livré  toutz  les  Anglois  qui 
étoient  dedans,  dont  milor  Sidenay,  qui  est  Vice  Roy  par 
dellà,  presse  grandement  d' estre  secoureu.   Néantmoins 
l'on  m'a  dict  que ,  despuys  les  premières  commissions  expé- 
diées pour  y  faire  passer  cinq  mille  hommes ,  l'on  a  advisé 
qu'il  sufiBra,  pour  ce  commancement ,  d'y  en  envoyer  trois 
mille;  et  semble  qu'encor  que,  sellon  le  jugement  des 
sages ,  ceste  guerre  d'Irlande  soit  bien  importante  et  de 
grande  conséquence  à  ceste  Royne,  qu'on  la  luy  faict  néant- 
moins  trouver  légière  et  facille ,  et  que  pour  cella  elle  ne 
doibt  cesser  de  faire  toutjour  l' aprest  de  ses  grandz  navyres 
de  guerre  et  les  mettre  en  bon  estât  pour  s'en  servyr  quand 
elle  vouldra  en  ses  aultres  entreprinses  ;  et  ne  laysser  de 
poursuyvre  la  description  d'hommes,  que  j'entendz  qui  se 
faict  soubz  prétexte  des  monstres  ordinaires ,  et  de  l'ordon- 
nance de  se  fomir  d'armes ,  et  des  jeuz  de  priz  qui  ont  esté 
II.  « 
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instituez  pour  tirer  de  la  haquebutte ,  où  Ton  establît  par- 
tout des  capitaines  j  avec  grand  aguet  qu'ilz  soyent  toutz 
de  la  nouvelle  religion ,  qui  est  signe  qu'ilz  vont  guettant 
quelque  occasion ,  et  qu'ilz  se  veulent  trouver  prestz  pour 
r heure  qu'elle  se  présentera. 

Je  ne  deflauldray  envers  ceste  princesse ,  laquelle  ne  me 
senible  du  tout  divertye  à  telle  entreprinse ,  et  envers  cenlx , 
que  je  cognoys  qui  ne  la  veulent ,  de  les  confirmer  à  la  paix , 
et  les  faire  tenir  fermes  qu'il  ne  se  face  aulcune  manifeste 
infraction  ny  violance  à  icelle.  Au  moins  travailleray  je  de 
tout  mon  pouvoir  que  Vostre  Majesté  sente  le  moins  de  mal , 
que  faire  se  pourra ,  de  leur  costé;  car  de  n'en  sentir  pcHnct 
du  tout  je  croy  que,  quant  j'auroys  toute  l'authorité  de 
ceste  Roy  ne  en  ma  disposition ,  je  n'y  pourroys  mettre  re- 
mède, tant  y  a  de  moyens  et  d'artiffices,  et  de  vive  sollici- 
tation ,  icy,  en  faveur  de  l'aultre  party.  Et  ont  aulcuns  des 
bons  de  ce  conseil,  despuys  quatre  jours,  envoyé  devers 
moy  sçavoir  si  ce  qui  estoit  naguières  advenu  en  France 
entre  les  deux  armées  '  estoit  tant  à  l'advantaige  de  ceolx 
de  la  Rochelle  conune  on  le  publioit  ;  car  cella ,  ainsy  qu'îh 
<lisoient ,  randoit  ceulx ,  qui  portent  icy  leur  party,  si  iu- 
solens  qu'ilz  ne  les  pouvoient  modérer,  et  avoient  bien  à 
faire  à  interrompre  les  mauvaises  entreprinses  qu'ilz  met- 
toient  en  avant,  faisant  courir  le  bruict  que  le  filz  de 
M'.  Norrys  m'en  avoit  porté  les  nouvelles,  lesqudles  m'a- 
voient  soubdain  saysy  de  tant  de  douleur  que  j'en  estois  de- 
meuré tout  estonné ,  sans  luy  pouvoir  rendre  auloone 


X.  Combat  de  la  Roche  Abeille,  Ii\Té  le  a5  juin  1669,  daiis  lequel  Phi- 
lippe de  S(rozzi>  colonel  général  de  Tinfanteric,  fut  fait  prisonnier  par  les 
protestants. 
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ponce,  Surquoy,  pour  l'heure,  je  ne  leur  ay  pu  mander 
aultre  chose  sinon  que  je  n'avois  aulcunes  nouvelles  que 
celles  qui  m'estoient  venues  du  dict  filz  de  M'.  Norrys,  le- 
quel pourtant  n'avoît  peu  cognoistre  en  moy  une  si  grande 
altération  et  changement  qu'on  disoit,  parce  que  je  n'avois 
creu  son  discours ,  lequel  je  les  prioys  aussi  ne  le  vouloir 
croyre,  car  il  ne  Tasseuroit  que  sur  ouyr  dire  :  et  que  bien 
tost  j'auroys  la  certitude  du  tout  par  voz  lettres,  lesquelles 
je  ne  fauldrois  de  leur  communiquer. 

Deux  jours  après,  j'ay  receu  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'en 
escripre  du  xxix"  du  passé ,  et  le  troisiesme  je  suys  allé  dire 
à  reste  Rope  que,  de  tant  que  vous  aviez  meintennant  deux 
grandes  armées  l'une  contre  l'aultre  dans  vostre  royaulme, 
qui  s'entresuyvoient  et  se  logeoient  si  près  que  les  senti- 
nelles et  corps  de  garde  se  pouvoient  souvant  entreouyr 
et  entendre,  et  qu'il  estoit  mal  aysé  qu'il  ne  s'ensuyvyst 
quasi  toutz  les  jours  aulcun  exploict  de  guerre ,  Vostre  Ma- 
jesté me  feroit  aller  souvant  devers  elle  pour  luy  racomp< 
ter  le  tout  au  vray,  sellon  la  certitude  que  vous  mesmes 
en  auriez  de  vostre  camp,  fût  gain  ou  perte,  tant  vous  [vous] 
proposiez  vivre  confidentment  avecques  elle.  Et  ainsy ,  es- 
tant iiaguières  advenu  ung  assés  heureux  succez  à  ceulx  du 
parti  contraire,  vous  m'aviez  incontinent  envoyé  l'extraict 
de  ce  que  Ton  vous  en  avoit  escript  affin  de  le  luy  mons* 
trer,  qui  cognoistroit  par  icelluy ,  et  par  ce  que  m'en  es- 
cripviez  à  part,  que  vous  aviez  grand  soing  de  satisfaire  en 
cest  endroict  au  debvoir  de  la  commune  amytié  d'entre  Voz 
Majestez  et  à  l'intérest  qu'avec  toutz  les  aultres  princes 
souverains  vous  estimiez  qu'elle  a  en  cette  guerre,  dont 
lui  fiz  premièrement  lecture  de  cette  partie  de  vostre  let- 
tre qui  en  faisoit  mencion ,  affin  qu'elle  le  tînt  pour  véri- 
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table;  puys  iuy  leuz  le  dict  extraict,  sur  lequel  elle  me 
fit  beaulcoup  de  curieuses  demandes ,  adjouxtant  que  la 
victoire  n'estoit  si  grande  de  beaulcoup  pour  les  aultres 
comme  on  la  publioyt  et  qu'elle  feroit  volontiers  chastier 
ceulx  qui  avancent  les  choses  en  aultre  façon  qu'elles  ne 
sont  ;  comme  aussi  on  Iuy  avoit  dict  que  vous  aviez  faict 
empoysonnef  le  duc  de  Deux  Pontz,  là  où  il  se  sçayt 
meintennant  de  certain  qu'il  est  mort  d'une  fièbvre  chaulde, 
et  que  si  ceulx  qui  desrobent  quelque  chose  on  font  la 
faulce  monoye  sont  puuiz ,  que  ceulx  là  le  doibvent  estre 
beaulcoup  plus  aigrement  qui  desrobent  ou  falciffient  la 
réputation  des  princes ,  me  priant  de  vous  remercyer  beaul- 
coup de  foys  et  fort  expressément  de  la  faveur  que  Iuy  fai- 
siez de  Iuy  vouloir  ainsy  communiquer  le  bien  et  le  mal 
de  voz  succez  ;  et  que  puysqu'elle  n' avoit  peu  estre  ouye  à 
vous  y  procurer  le  bien  de  la  paix ,  elle  n'estimoit  y  pou- 
voir meintennant  aultre  chose  en  la  guerre ,  sinon  prier 
Dieu  qu'il  ne  vous  y  advînt  poinct  de  mal ,  et  que  certes 
elle  l'en  prioyt  dévottement  et  de  bon  cueur. 

Puys ,  s'estendant  le  propoz  à  discourir  des  oltrageuses 
entreprinses  des  Allemans ,  et  combien  elles  debvoient  estre 
odieuses  et  suspectes  à  toutz  grandz  princes ,  elle  m'a  parlé 
de  l'aprest  du  duc  de  Cazimir,  et  qu'il  seroit  bien  tost  en 
campaigne;  ce  qu'elle  m'a  expéciffié  de  sorte  qu'il  semble 
qu'elle  le  tienne  pour  asseuré.  Mais  la  priant  despuys  qu'il 
Iuy  pleut  tout  ouvertement  me  dire  ce  qu'elle  en  sçavoit , 
elle  s'est  rétractée  ung  peu,  et  dict  que,  dans  ceste  sep- 
maine ,  elle  espéroit  d'en  avoir  la  certitude  par  lettres  de 
ses  agentz  qui  sont  en  AUemaigne,  et  que,  puys  après, 
elle  me  le  feroit  assavoir.  Tant  y  a  que  je  fays  plus  de  fon- 
dement sur  ce  qu'elle  m'a  dict  d'elle  mesmes  que  sur  ce 
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qu'elle  s'est  despuys  vollue  monstrer  réservée ,  quant  je  me 
suys  monstre  curieux;  car  j'ay  d'aultres  conjectures,  Sire, 
lesquelles  je  vous  feray  sçavoir  par  le  premier  des  miens , 
que  j'envoyeray  devers  vous ,  qui  me  font  croyre  que  le 
dict  duc  de  Cazimir  marchera  bientost  ;  dont  suplie  très 
humblement  Vostre  Majesté  de  vous  en  éclarcyr  de  bonne 
heure  affin  de  n'estre  surprins,  craignant  bien  fort ,  s'il  des- 
cend par  la  Picardie  ou  le  long  de  la  frontière  des  Pays 
Bas,  ainsy  qu'on  le  présume,  que  ceulx  cy  ne  se  mettent 
incontinent,  avec  grand  équipage,  sur  mer  pour  le  favo- 
riser. J'auray  toutjour  l'œil  et  le  cueur  à  leur  apareil  et 
entreprinse  pour  vous  en  donner  incontinent  les  plus  cer- 
tains adviz  que  je  pourray,  et  prieray  atant  le  Créa- 
tenr,  etc. 

De  Londres  ce  xj"  de  juillet  1569. 


A    LA    ROYNE. 

Madame ,  il  m'a  semblé  que  le  soing  que  le  Roy  a  heu , 
par  ses  lettres  du  xxix**  du  passé,  de  m'advertir  des  choses 
qui  sont  advenues  entre  les  deux  armées  le  xxv""  aupara- 
vant ,  a  esté  de  quelque  proiBct  et  a  servy  assés  à  inter- 
rompre des  mauvais  desseings  que  ceulx ,  qui  instiguent 
ceste  Royne  à  la  guerre ,  luy  commançoient  desjà  de  pro- 
poser sur  le  fondement  d'une  trop  plus  grande  victoire  que , 
par  la  vérité  de  la  lettre  du  Roy ,  elle  a  bien  cogneu  qu'elle 
n'estoit ,  la  luy  ayant ,  ceulx  qui  n'ont  bonne  aflection , 
augmentée  de  plus  de  mille  pour  cent ,  qui  a  esté  cause , 
après  en  avoir  discoreu  avecques  la  dicte  Dame  que, 
m'ayantz  le  duc  de  Norfolc ,  le  grand  Chamberlan ,  le  se- 
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crétaire Cecilie  et  deux  aultres  du  conseil  convoyé  jusques 
à  la  salle  de  présence,  je  leur  ay  monstre  le  mesme  ex- 
traict  que  j'avoys  leu  à  la  dicte  Dame,  lequel  les  ungs  ont 
aprouvé  conune  vray  et  les  aultres  ont  dict  qu'il  n'estoit 
pas  à  croyre  qu'estantz  douze  centz  ou  deux  mille  soidatz 
enveloupez  de  la  cavallerye  ennemye,  sans  aulcun  secours 
de  la  nostre,  qu'il  ne  s'en  fût  perdu  que  quatrevinglz  ou 
cent,  sur  quoy  je  leur  ay,  en  l'authorité  des  lettres  du 
Roy ,  si  bien  satisfaict  que  ce  que  Sa  Majesté  en  mande  a 
esté  et  est  partout  tenu  pour  véritable. 

Je  adjouxteray  icy,  Madame  ,•  que  l'ambassadeur  d'Es- 
paigne,  ayant  despuys  trois  jours  changé  de  logis,  est 
meintennant  sans  gardes  et  croy  que  bien  tost  l'on  com- 
mancera  de  tretter  avecques  luy  de  ces  différantz  des  Pays 
Bas.  11  est  vray  que,  sellon  certain  propos  que  cesteRoyne 
m'a  tenu,  il  semble  quelle  demeure  encores  aulcunement 
offancée  contre  le  duc  d' Alve  et  contre  le  dict  ambassadeur, 
et  mesmes  l'ayant  priée  qu'elle  vollût  à  ceste  heure  luy 
permectre  et  à  moy  de  nous  pouvoir  entrevoir  et  visiter 
comme  auparavant,  elle  m'a  fort  expressément  requiz  que 
je  me  volusse  encores  déporter,  pour  quelque  temps ,  de 
l'aller  voir;  bien  me  permettoit  de  pouvoir  quelque  foys 
envoyer  devers  luy  ung  gentilhomme  ou  ung  secrétaire  des 
miens.  Et  à  la  suyte  de  cella,  elle  s'est  prinse  ung  peu 
bien  asprement  à  moy  de  ce  que  les  deux  députez,  qu'elle 
a  envoyez  à  Roan  pour  la  restitution  des  biens  de  ses  sub- 
jectz,  n'ont  esté,  à  ce  quelle  dict,  ny  bien  receuz,  ny 
bien  responduz ,  et  que  monsieur  le  maréchal  de  Cossé  n'en 
a  envoyé  ici  d' aultres  de  sa  part,  comme  je  l'a  vois  promis , 
et  qu'elle  s'esbahyt  comme  je  mesuys  tant  advancé  au  faict 
de  ceste  restitution,  sans  estre  bien  asseuré  de  l' intention 
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de  Voz  Majestez  et  de  celle  de  mou  dict  sieur  le  maréchal , 
monstrant  avoir  doubte  que  je  loy  aye  faict  uug  semblable 
trait  en  cecy,  comme  elle  se  piainct  que  l'ambassadeur 
d'Espaigne  Iny  eu  a  uzé  d'ung  très  mauvais  sur  les  choses 
de  Flandres,  ou  bien  qu'elle  veult,  estant  sur  le  poinct  de 
tretter  meintennant  avecques  le  dict  ambassadeur  des  dictes 
choses  de  Flandres ,  sonder  plustost  avecques  moy  à  quoy 
se  debvoir  tenir  du  costé  de  Yoz  Majestez ,  pour  de  tant 
plustost  conclurre  à  Faultre  part,  si  elle  voyt  beaulcoup 
de  difficultez  de  la  vostre.  Et  m'a  pareillement  requiz  de 
la  dellivrance  de  quatre  ,  ses  subjectz ,  qui  sont  dettenuz 
à  Gallais,  m'appellant  à  tesmoing  moy  mesmes  si  je  sçay 
que,  durant  ma  charge,  elle  en  ayt  faict  retenir  ung  des 
vostres  par  deçà. 

Je  luy  ay  respondu  que  je  ne  me  suys  nullement  advancé 
non  d'une  seule  paroUe  au  faict  de  la  susdicte  restitution, 
sans  estre  bien  gamy  de  mandement  du  Roy  et  Vostre,  et 
encores  de  celluy  de  mon  dict  sieur  le  maréchal ,  par  let- 
tres bien  expresses  de  Voz  Majestez  et  de  luy,  lesquelles 
je  luy  ay  desjà  monstrées;  et  que  je  m'asseuroys  qu'on  vous 
trouveroit  entiers  et  véritables  en  tout  ce  que  m'aviez,  or- 
donné de  luy  en  dire,  ne  debvant  prendre  en  mauvaise  part 
que  monsieur  le  maréchal  eust  envoyé  devers  Voz  Majes- 
tez la  conmiission  des  députez  de  la  dicte  Dame,  et  qu'il 
ayt  différé  quelques  jours  à  leur  rendre  responcejusques  à  ce 
qu'il  ayt  sceu  vostre  intention,  et  qu'il  estoit  sans  doubte, 
si  elle  satisfaisoit  bien  par  deçà  aulx  Françoys,  qu'il  seroit 
encores  mieulx  satisfaict  par  dellà  à  ses  subjectz .  Et  au  re- 
gard de  ceulx  qui  estoient  dettenuz  à  Callais ,  cella  estoit 
advenu  pour  faire  cesser  la  détention  et  violence,  qui  se  fai- 
soit  sans  son  sceu  par  deçà  aulx  Françoys  ;  mais  puysqu'elle 
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ordonnoit  qu  il  D*en  (ùi  rettenu  pas  ung,  je  procoreroys 
en  semblable  que  les  siens  luy  fussent  randuz ,  vous  su- 
pliant ,  Madame  9  avoir  agréable  qu'il  luy  soit  donné  quel- 
que satisfaction  là  dessus,  conune  j'estime  que  vostre  ser- 
vice le  requiert ,  et  m'envoyer  la  promesse ,  signée  de  la 
main  du  Roy  y  touchant  la  dicte  restitution ,  que  j'ay  plu- 
sieurs foys  demandée ,  aiBn  d'en  retirer  une  semblable  de 
la  dicte  Dame  y  ainsy  que  je  l'ay  convenu  avecques  elle.  Et 
ne  s'est  le  propoz  finy  en  aigreur,  l'ayant  elle  mesmes  ra- 
mené à  doulceur  et  gracieuseté  sur  la  commémoration  des 
inGuiz  travaulx  j  que  vous  donnent  ces  guerres ,  et  sur  la 
diiligenc^  et  grandeur  de  cueur  dont  vous  mettez  peyne 
d' j  remédier,  et  n'a  obmiz  de  parler  fort  honnorablement  du 
Roy ,  et  des  grandz  vertuz  qui  reluysent  en  luy ,  et  de  la 
valleur  et  réputation  de  Monsieur;  car  aussi  je  fays  tout  ce 
que  je  puys  pour  ne  me  despartir  jamais  d'avec  elle  avec 
mauvaise  responce.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xy  de  juillet  1569. 
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XLVir  DÉPESCHE 

—  do  XDL*  Jour  de  Juillet  1569.  — 
{Em*oyée  par  Jehan  Pigon,  mon  homme,  jusques  à  Calais.) 


Préparatife  que  font  des  gentilshommes  anglais  pour  passer  en  France  et  se 
joindre  aux  protestants  de  la  Rochelle.  —  Plainte  portée  à  ce  sujet  par 
Tâmbassadeur,  auprès  d*Élisabeth ,  qui  déclare  s*étre  opposée  à  leur  pro- 
jet. —  Elle  proteste  de  son  constant  désir  de  conserver  la  paix ,  et  donne 
Tassurance  que  la  flotte  anglaise  n'a  porté  aucun  secours  à  la  Rochelle.  — 
Continuation  de  Tarmement  pour  l'Irlande.  —  Négociatiou  pour  raccom- 
modement des  affaires  des  Pays-Bas.  —  Espoir  du  prochain  rétablisse- 
ment de  la  reine  d*Écosse.  —  Résolution  prise  par  sir  Charobemant ,  de  se 
rendre  à  la  Rochelle  avec  des  volontaires,  malgré  le  refus  dit  par  la  reine 
d'autoriser  son  départ.  —  Projet  qui  semble  arrêté  dans  le  conseil ,  de 
débarquer  une  armée  anglaise  en  France  si  le  duc  Casimir  y  pénètre.  — 
Audience  est  accordée  par  Elisabeth  au  vidame  de  Chartres. 


Au  Roy. 

Sire ,  entendant  qa'anicnns  gentishommes  anglois  poor- 
chassoient  leur  congé  pour  passer  en  France,  et  que,  non- 
<d)stant  le  reSuz  qae  leur  Royne  leur  en  faisoit,  ilz  ne  lays- 
soient  de  se  pourvoir  d'armes  et  de  chevaulx ,  d'assembler 
hommes,  deMlliciter  les  estrangiars,  qui  sont  icy,  d'afiret- 
ter  vaysseaulx  et  achapter  monitions  et  vivres,  pour  faire 
leur  voyage,  j'ay  crainct  que  la  dicte  Dame,  encor  qu'elle 
ne  leur  donnast  l'expresse  permission  qu'ilz  demandent, 
pour  ne  monstrer  contravenir  à  la  paix,  ny  aller  contre 
l'opinion  d'aulcuns  principaulx  de  son  conseil  qui  ferme- 
ment s'y  opposent ,  qu'elle  pourroit  néantmoins  dissimuler 
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et  faire  semblant  de  n'eu  veoir  rien ,  ou  mesmes  se  laysser 
en  fin  aller  aulx  trop  vifves  et  véhémentes  persuasions  de 
ceulx  qui  y  pour  la  venue  de  l'armée  du  duc  de  Deux  Pontz 
et  de  Taprest  de  celle  [du  duc]  de  Cazimir,  se  monstrent 
à  ceste  heure  merveilleusement  bouillans  et  eschauflez  d'en- 
treprendre quelque  chose. 

J'ay  bien  vollu ,  Sire,  pour  aulcunement  essayer  d'y  re- 
médier, dire  en  la  meilleur  façon  que  j'ay  peu  à  la  dicte 
Dame  que  je  ne  voulois  faillir  de  faire  le  meilleur  et  le  plus 
exprès  office ,  que  je  pourroys  envers  elle ,  sur  ung  propos 
qu^aulcuns  seigneurs  de  son  conseil  m'avoient  naguières 
tenu,  touchant  ung  fl ombre  d'anglois  de  bonne  qualité, 
qu'ilz  disoient  estre  prestz  et  bien  dellibérez  de  passer  en 
France  :  —  non,  disoient  ilz ,  contre  Vostre  Majesté  ny  con- 
tre la  Royne ,  ny  Monsieur,  par  ce  qu'ilz  se  réputoient  voz 
serviteurs ,  tant  que  seriez  en  bonne  paix  avecques  elle;  ains 
pour  aller  faire  la  guerre  à  M'.  le  cardinal  de  Lorrayne  et 
aux  Italliens,  que  le  pape  avoit  envoyez  pour  exterminer 
leur  religion;  ce  qu'elle  ne  leur  avoit  vollu  perm^tre.  — 
Dont  je  luy  voulois  bien  dire  le  mesmes  que  j'avois  responda 
à  iceuk  seigneurs  de  son  dict  conseil,  que,  au  nom  de  Vostre 
dicte  Majesté ,  je  la  remercyois  grandement  de  sa  bonne  in- 
tention et  que  j'avois  desjà  miz  peyne  de  vous  faire  cognois- 
tre  que ,  à  la  vérité ,  elle  la  vous  portoit  bonne  et  droicte , 
comme  aussi  vous  luy  en  réserviez  et  luy  en  rendiez  une 
toute  pareille  de  vostre  part ,  et  qu'en  cella  avoit  elle  mons- 
tre une  royalle  correspondance  de  vraye  Royne  avecques 
ung  grand  Roy  ;  conune  eulx ,  de  leur  costé ,  monstroient 
celle  qu'ilz  avoient  de  subjectz  à  subjectz ,  laquelle  ne  luy 
debvoit  aulcunement  playre  ;  et  que  à  elle  touchoit  de  ne 
faire  ny  souffrir  estre  faict  par  ses  dicts  subjectz ,  pour  quel 
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prétexte  que  ce  fût,  aulcane  entreprinse  en  France,  sinon, 
ainsy  que  Vostre  Majesté  l'en  requerroit;  car,  de  tant  que 
c'estoit  vous  deux  qui  aviez  contracté  paix ,  et  l'aviez  pour 
vous  et  les  vostres  jurée  l'ung  à  l'aultre ,  elle  pouvoit  bien 
penser  qu'elle  seroit  toutjour  tenue  de  tout  ce  que ,  au  pré- 
judice d'icelle,  ses  subjectz  entreprendroient  ;  et  qu'elle 
créât  hardyment,  s'ilz  descendoient  en  armes  en  France, 
qu'ilz  vous  y  trouveroient  tout  armé  avec  bon  nombre  de 
Françoys,  que  vous  aviez  desjà  miz  aulx  champs  contre  les 
reytres;  et  seriez  prest  d'y  en  mettre  encores  ung  aultre 
bon  nombre  de  toutz  frais  contre  eulx ,  avec  grand  occasion 
de  poursuyvre  quelque  foys,  par  après,  contre  elle  et  contre 
son  royaulme  le  juste  rescentiment  à  quoy  ilz  vous  auroient 
provoqué  :  dont ,  puisque  Dieu  l'avoit  desjà  meue  à  ne  leur 
laysser  sur  ung  tant  inique  fondement  bastir  une  très  in- 
juste guerre,  qui  ne  luy  pouvoit  estre  ny  utille  ny  hon- 
norable ,  je  la  suplioys  qu'elle  leur  voUût  si  bien  interrom- 
pre leurs  dellibérations ,  que  vous  n'en  puyssiez  estre  aul- 
cunement  oflancé,  ny  elle  désobéye. 

A  cella  la  dicte  Dame ,  monstrant  ne  prendre  que  de 
bonne  part  ma  remonstrance ,  m'a  respondu  qu'il  estoit 
vray  qu'ung  bon  nombre  de  ses  subjectz,  avec  aulcuns 
principaulx  du  royaulme,  s'estoient  résoluz  et  aprestez 
d'aller  trouver  monsieur  l'Admyral,  et  que  celluy  qui  pre- 
mier luy  avoit  parlé  de  l'entreprinse,  estimant  qu'elle  l'au- 
roit  fort  agréable,  avoit  espéré  d'en  raporter  ung  bon  pré- 
sent, mais  qu'elle  vouldroit  de  bon  cueur  que  je  sceusse  ce 
qu'elle  luy  en  avoit  respondu ,  et  comme  elle  avoit  griefve- 
ment  reprins  leur  folle  dellibération ,  me  priant  de  croyré 
qu'elle  ne  randroit  la  parolle ,  qu'elle  m'avoit  donnée  là  des- 
sus ,  n y  faulce  ny  mensongière  ;  bien  estoit  vray  qu'il  y  eu 
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avoit  aalcuDS  qui  estoient  poussez  d'une  si  forte  conscience 
qu'on  ne  les  pouvoit  arrester. 

Je  luy  ay  dict,  et  l'aj  dict  despuys  bien  expressément 
aux  seigneurs  de  son  conseil  y  qu'elle  et  eulx  vous  aaroient 
à  respondre  de  tout  le  mal  qui  vous  viendroit  de  ce  royaalme , 
ou  bien  tous  monstrer  ceulx  qui  le  vous  auroient  procnré, 
et  que  eulx  mesmes  seroient  contrainctz  de  vous  en  faire  la 
justice ,  lesquelz  se  pourroient  asseurer  d'avoir  nng  grand 
Roy  à  partie,  qui  ne  se  contanteroit  jamais  qu'il  n'en  vtt 
une  exemplaire  punition.  Après,  j'ay  parlé  à  la  dicte  Dame 
du  retour  de  sa  flotte  de  la  Rochelle ,  et  qu'encor  qa  il 
vous  eust  faict  bien  mal  de  veoir  mener  un  tel  traffic  avec 
ceulx  que  vous  teniez  meintennant  pour  grandz  ennemys, 
néantmoins,  parce  qu'elle  m'avoit  prié  vous  assurer  qu'il 
n'y  aUoit  rien  de  quoy  vous  peussiez  estre  ofiancé  ny  eulx 
secourus ,  vous  aviez  miz  ordre  qu'il  ne  leur  fût ,  à  l'aller 
ny  au  retour,  faict  aulcune  démonstration  d'hostillité  en 
toute  la  coste  de  dellà  ;  dont  aulcuns  de  ceulx ,  qui  en  es- 
toient  revenuz ,  se  louoient  d'avoir,  partout  où  ilz  avoieot 
voUu  descendre,  esté  bien  receuz  en  amys. 

Elle  m'a  respondu,  avecques  sèrement  sur  son  Dieu, 
qu'elle  ne  sçavoit  qu'on  eust  aporté  en  la  dicte  flotte  aulcune 
chose  qui  vous  deût  oflancer,  et  que  ceulx  de  la  Rochelle  ne 
se  pouvoient  vanter  d'avoir  eu  de  son  argent ,  ny  de  ses  mo- 
nitions,  ny  de  ses  vivres,  sinon  qu'ilz  les  eussent  prins  sur  la 
paroUe  de  Hélie  dans  la  bouteille  de  la  veufve  de  Sareptha', 
car  elle  ne  se  trouvoit  avoir  rien  [de]  moins  dans  sa  bource, 


X.  AUusion  à  ce  que  les  Saiutes  Écritures  rapportent  du  prophète  Élie,  que 
s^étant  rendu  par  Tordre  de  Dieu  à  Sarepta,  ville  de  la  Phéuicie,  dans  un 
temps  de  disette,  il  y  trouva  une  pa^ivre  Tcu%e  à  laquelle  il  deiMuda  k 
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pour  ce  qu'ilz  disoient  en  avoir  tiré;  et  que  cenlx,  qui 
aboient  advancé  leurs  deniers  en  ce  marché  de  la  Rochelle, 
S€  malcontantoient  bien  fort  pour  ne  leur  avoir  esté  fomy, 
à  moictié  prez ,  le  nombre  de  sel  et  vins  qu'on  leur  avoit 
promis  ;  mesmes  l'on  avoit  vollu  vandre  le  tout  à  d'aultres, 
de  sorte  qu'elle  avoit  esté  contraincte  d'en  escripre  à  mon- 
sieur l'Admyral;  dont,  à  ceste  heure ,  quant  elle  les  voyoit 
entrer  en  plainctes ,  elle  se  prenoit  à  rire  de  la  grand  con- 
fiance qu'ilz  avoient  heue  aulx  parolles  de  ceulx  là. 

Despuys,  Sire,  l'on  m'a  asseuré  que  le  ser  Henry 
Chambernant  et  aultres ,  sur  le  congé  qu'ilz  pourchassoient 
de  passer  en  France ,  en  ont  esté  du  tout  débouttez ,  et 
qu'on  a  dépesché  nouvelles  commissions  contre  les  pirates  ; 
tant  y  a  que  ceulx  de  la  nouvelle  religion  ne  cessent  pour 
cella  de  se  pourvoir,  et  de  préparer  secrectement  tout  ie  se- 
cours qu'ilz  peuvent  pour  ceulx  de  leur  party .  Mesmes  j'en- 
tendz  que ,  pendant  que  ceste  flotte  a  séjourné  à  la  Ro- 
chelle, il  y  est  arrivé  deux  ourques,  de  Dasque  et  de  Hem- 
bourg,  chargées  de  monitions  de  guerre,  oultre  ce  que  le 
conseiller  Cavaignes  y  a  envoyé  d'icy.  Et  boutjour  continue 
l'on  l'aprest  des  grandz  navyres  de  guerre  de  ceste  Royne  ; 
mesmes  aulcuns  principaulx  seigneurs  de  ce  conseil  les  sont 
allez  visiter  ceste  sepmaine,  pour  haster  la  besoigne,  ce 
qui  me  faict  toutjour  doubter  de  quelque  entreprinse;  et. 


reste  du  peu  de  provision  qu'elle  avait  eu  farine  et  en  buile,  lui  disant  :  — 
••  La  &rine  qui  est  dans  le  pot  ne  manquera  point,  et  Fhuile  qui  est  dans 
le  vase  ne  diminuera  point  jusqu*au  jour  auquel  le  Seigneur  doit  faire  tom- 
ber la  pluie  sur  la  terre.  —  Cette  femme  s*en  alla  donc  et  fit  ce  qu*Élie  lui 
avait  dit  Élie  mangea  et  elle  aussi ,  avec  sa  maison  ;  et  depuis  ce  jour  là,  —  la 
fariue  du  pot  ue manqua  poiut  et  Thuile  du  vase  ne  diminua  point,  selon  que 
le  Seigneur  Tavail  prédit  par  Élie.  »  —  3^  liv.  des  Rois,  ch.  1 7,  ^.  9  à  16. 
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si  la  guerre  de  Guyenne  s'aproche  en  ce  quartier,  ou  (jue 
l'armée  [du  duc]  de  Cazimir  y  descende ,  je  ne  fays  double 
qu'ilz  ne  se  jectent  incontinent  en  mer,  avec  tout  cest  équi- 
page de  navyres,  pour  les  favoriser.  Hz  hastent  le  plus 
qu  ilz  peuvent  le  secours  d'Irlande,  duquel  ilz  feront  bien- 
tost  Tembarquenient. 

L'on  est  après ,  touchant  les  différandz  de  Flandres ,  de 
veoir  avec  monsieur  l'ambassadeur  d'Espaigne  et  avec  anl- 
cuns  merchans  gènevoys  et  espaignolz ,  qui  sont  icy,  s'il  se 
pourra  moyenuer  aulcun  bon  accord  sur  l'intérest  des  par- 
ticuliers; et  puys  le  dict  ambassadeur  pourchassera  audience 
de  ceste  Royne  pour  tretter  de  celluy  du  Roy  Catholique , 
son  Maistre. 

Il  ne  se  faict,  en  aparance,  aulcune  sollicitation  pour  la 
Royne  d'Escoce,  atandant  le  retour  du  S'.  Bourtic,  son 
escuyer,  qui  est  allé  en  France ,  et  la  venue  des  députez  de 
son  pays;  mais  les  affaires  ne  layssent  de  s'advancer  beaul- 
coup  soubz  main  par  une  certaine  voye ,  qui  fera ,  à  mon 
adviz,  réuscir  ce  qu'elle  prétend;  et,  en  cest endroict,  etc. 

De  Londres  ce  xix''  de  juillet  1569. 

Sellon  aulcun  propos,  que  le  conseiller  Cavaignes  a  tenu 
à  des  principaulx  seigneurs  de  ce  conseil ,  il  semble  que  la 
Royne  de  Navarre  ayt  envoyé  ses  bagues  par  deçà  pour 
emprumpter  de  l' argent  dessus  ;  dont  ne  fault  doubter  qu'elle 
n'y  recouvre  quelque  bonne  somme.  Les  S'*.  Du  Doict  et 
de  Sainct  Symon ,  qui  sont  pour  la  seconde  foys  arrivez  na- 
guières  de  la  Rochelle ,  sollicitent  leur  dëpesche  pour  s'y 
en  retorner;  et  me  vient  on  d'advertyr  que  le  susdict 
Chambrenant  s'apreste,  de  luy  mesmes  et  sans  congé ,  d'y 
aller  avecques  eulx ,  puysque  la  Royne ,  sa  Mestresse ,  le 
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luy  a  refluzé  et  d'y  mener  ceoh  qui  Yolontairement  l'y 
vouldront  suyvre. 

A  LA  ROYNE. 

Madame ,  l'occasion  de  ceste  dëpesche ,  comme  de  plu- 
sieurs aultres  précédantes,  est  pour  advertyr  Yoz  Majestez 
de  l'altération  et  changement  qu'on  voyt,  quasi  toutz  les 
jours ,  advenir  ez  choses  de  deçà ,  esquelles  l'on  ne  suyt 
guyères  le  mesmes  reiglement  qu'on  leur  ordonne  dans  le 
conseil;  ains,  hors  de  là,  soubz  main  elles  sont  par  aulcuns, 
qui  n'ont  bonne  aiîection,  ausquelz  ne  deiîault  ny  moyen, 
ny  auihorité  dans  ce  royaulme,  incontinent  acheminées  au 
rebours ,  de  sorte  que  les  bien  aiîectionnez  n'en  sentent  que 
le  vent;  ou  bien,  quand  ilz  s'en  aperçoyvent,  c'est  lors- 
qu'elles sont  desjà  si  advancées ,  avec  la  colleur  du  proffict 
et  advantaige  de  la  dicte  Dame  et  de  son  royaulme,  qu'ilz 
ne  les  peuvent  plus  ny  les  ozent  arrester  ny  contradire« 
Par  ainsy ,  j'estime  estre  fort  requiz  que  Yoz  Majestez 
soyent  souvant  advertyes  commant  le  tout  y  passe.  Or,  ce 
que  j'en  escriptz  présentement  en  la  lettre  du  Roy  monstre 
qu'il  ne  se  pourroit  désirer  de  la  dicte  Dame  aulcunes 
meilleures  parolles,  ny  promesses,  ny  aulcunes  meilleures 
démonstrations  de  paix ,  que  celles  qu'elle  me  donne ,  et 
que  je  les  trouve  ordinairement  telles  en  elle  et  en  aul- 
cuns  principaulx  de  son  conseil;  mais  leurs  aprestz,  et 
aulcuns  secretz  adviz  qui  me  viennent  de  leurs  dellibéra- 
tions,  me  mettent  néantmoins  en  doubte  d'une  guerre;  et 
ne  fays  doubte,  si  celle  qui  est  en  Guyenne  s'aproche  vers 
la  mer  de  deçà ,  ou  que  le  duc  de  Gazimir  avec  son  armée 
y  descende ,  qu'il  ne  se  manifeste  lors  quelque  entreprinse 
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tramée  de  long  temps  entre  euk,  ou  bien  qu'ilz  s'eschau- 
feront  d'en  tenter  quelcune  nouvelle  d'eulx  mesmes,  laquelle 
les  gens  de  bien  n'ozeront  bonnement  empescher  ;  ains , 
pour  la  peur  des  mauvais  qui  seront  lors  insolans ,  ilz  fe- 
ront semblant  de  la  trouver  bonne. 

A  quoy,  Madame,  puysqu'il  y  a  encores  du  temps  et 
que  leur  soubdaineté  ne  pourra,  comme  j'espère,  prévenir 
la  dilligence  dont  j'useray  toutjour  à  vous  advertir,  je  m'as- 
seure  que  vous  pourvoirrez  si  à  propos  à  la  seurté  de  la 
frontière,  qui  regarde  ce  royaulme,  qu'on  ne  pourra  gaigner 
que  honte  et  dommaige  d'y  entreprendre  quelque  chose. 

Monsieur  le  vydame  de  Chartres  s'estant  miz  plus  avant 
dans  le  pays ,  comme  ceste  Royne  le  luy  avoit  faict  corn- 
mander,  est  enfin  venu  loger  aulx  faulxbourgs  de  ceste  ville, 
et,  dimenche  dernier,  il  soupa  avec  ces  seigneurs  du  conseil 
en  la  mayson  du  duc  de  Norfolc.  Hier,  il  fut  faire  la  ré- 
vérance  à  la  dicte  Dame  à  Grenuich.  Je  ne  sçay  encores 
s'il  mettra  en  avant  quelques  pratiques  avecques  elle.  Mon- 
sieur le  cardinal  de  Chastillon  ne  l'a  veue  despuys  le  com- 
mancement  de  may;  possible  qu'il  la  viendra  trouva  à 
Richemont  qui  n'est  guières  loing  de  Chin ,  où  il  est  logé  : 
auquel  lieu  elle  va  jeudy  prochain  pour  y  demeurer  cinq  ou 
six  jours,  et  puys,  elle  s'acheminera  à  son  progrez  qu'on 
continue  dire  qui  sera  sans  doubte  vers  l'Isle  d'Ouyc. 

Je  vous  requiers  toutjour.  Madame,  de  donner  quelque 
satisfaction  à  la  dicte  Dame  tant  sur  les  saysies  de  Roan  et 
de  Calais  que  envers  son  ambassadeur;  car  voz  bons  dépor- 
temens  envers  elle  m'aydent  grandement  à  renverser  les 
conseik  de  ceulx  qui  l'instiguent  à  vous  nuyre.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xix*"  de  juillet  1569. 
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XLVIir  DÉPESCHE 

—  du  xxvn*  jour  de  juillet  1569.  — 
{Envoyée  par  le  Sf,  de  Fassal Jusques  à  la  Court,) 

Négociation  des  envoyés  de  la  Rochelle  pour  obtenir  un  emprunt  sur  les 
joyaux  de  la  reine  de  Navarre  et  la  signature  des  principaux  che6  protes- 
tants. —  Continuation  des  préparatifs  de  guerre  en  Angleterre ,  où  Ton 
tient  une  flotte  armée  toute  prèle  è  mettre  à  la  voile.  —  Plaintes  du  trai- 
tement £ût  en  France  à  Tambassadeur  Norrys  au  sujet  de  Fexercice  de 
sa  religion.  —  Menace  d'user  de  représailles  à  Londres  contre  l'ambassa- 
deur de  France.  —  Déclaration  du  roi  touchant  la  restitution  des  biens 
saisis  à  Rouen  sur  les  Anglais.  —  Mémoire  général  sur  les  affaires  de 
France  et  d'Angleterre.  —  Efforts  de  la  reine  pour  anéantir  entièrement 
le  catholicbme  dans  ses  états.  —  Divisions  en  Angleterre.  —  Yiolent  dé- 
sir qu'a  la  reine  de  recouvrer  Calais.  —  Discussion  entre  sir  Cécil  et 
Tambassadeur  sur  Texistence  de  la  ligue  formée  par  les  princes  catho- 
liques. —  Disposition  des  seigneurs  anglais  à  entreprendre  la  guerre.  — 
Craintes  sérieuses  que  doivent  faire  naître  l'expédition  projetée  par  le 
duc  Casimir,  et  les  apprêts  qui  se  continuent  à  Londres  sans  relÂche.  — 
Tïécessité  pour  le  roi  de  donner  satisfaction  à  Elisabeth  sur  la  restitution 
des  prises ,  et  d'éviter  toute  occasion  de  rupture  ouverte.  —  Succès  des 
rebelles  en  Irlande.  —  Réconciliation  de  Tarobassadeur  d'Espagne  avec  la 
reine,  qui  a  enfin  ordonné  sa  mise  en  liberté.  —  Conditions  de  l'accord 
proposé  pour  terminer  les  différends  des  Pays-Bas.  —  Les  affaires  d'Ecosse 
demeurent  toujours  en  suspens.  —  Mémoire  secret  sur  divers  projets  de 
mariage  d'Elisabeth,  notamment  avec  le  duc  d'Anjou.  —  Conversation 
entre  la  reine  et  l'ambassadeur  sur  ces  mariages.  —  Autre  mémoire  se- 
cret. —  Opinion  de  l'ambassadeur  qu'Elisabeth  ne  se  mariera  jamais. 
—  Raisons  sur  lesquelles  cette  opinion  est  fondée.  —  Détails  sur  la 
vie  privée  de  la  reine.  —  Familiarités  entre  elle  et  le  comte  de  Lei- 
cester.  —  Représentations  du  duc  de  Norfolc  à  ce  sujet  —  Déclara- 
tion de  la  reine,  qu'elle  ne  veut  pas  épouser  le  comte  de  Leicester.  — 
Quels  sont  les  divers  aspirants  au  trône  d'Angleterre  comme  présomptif 
héritiers  d'Elisabeth?  —  Les  droits  de  Marie  Stuart  sont  soutenus  par 
toute  la  noblesse.  —  Remontrances  du  comte  de  Leicester  k  Elisabeth  sur 
la  conduite  qu'eUe  doit  tenir  à  l'égard  de  Marie  Stuart.  —  H  insbte  vive- 

II.  ' 
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ment  pour  qu'elle  soit  rétablie  en  Ecosse.  —  Déclaration  d^lisabeth  qu*il 
importe  à  sa  sûreté  de  retenir  Marie  prisonnière.  —  Projet  de  mariage 
du  duc  de  Norfelc  avec  Marie  Stiurt.  —  Détails  sur  les  conséquences  im- 
portantes d'un  pareil  événement  qui  assurerait  le  rétablissement  de  la  reine 
d*Éoosse. 


Au  Roy. 

Sire ,  ce  que  les  S".  Du  Doict  et  de  Sainct  S jmon ,  es- 
tantz  pour  la  seconde  foys  envoyez  de  la  Rochelle  devers  la 
Royne  d'Angleterre,  ont  principallement  négocié  avecques 
elle  et  avecques  les  seigneurs  de  son  conseil ,  est  de  pou- 
voir trouver  icy  deux  centz  mille  escuz  par  emprunct  sur 
les  bagues  de  la  Royne  de  Navarre  et  sur  les  obligations 
et  promesses  qu'iiz  ont  portées ,  par  escript ,  d'elle  et  des 
principaulx  de  leur  camp ,  avec  (idéjussion  personnelle ,  de 
M^  le  cardinal  de  Chastillon  et  de  W.  le  vydame  de  Char- 
tres, de  ne  partir  de  ce  royaulme  sans  les  avoir  faictz  en- 
tièrement payer  et  rembourcer.  A  quoy,  encor  que  la  dicte 
Dame  et  iceulx  seigneurs  ne  se  soyent  advancez  de  leur 
rien  offrir  de  leur  part,  il  semble  néantmoins  qu'iiz  leur 
ayent  permiz  de  pouvoir  engaiger  à  d'aul très  en  ce  royaume 
les  dictes  bagues  pour  vingt  cinq  ou  trente  mille  livres 
esterlin ,  qui  est  cent  mille  escuz ,  et  est  l'on  après  à  re- 
cercher  secrètement  les  meilleures  bourc^  de  Londres  pour 
les  fornir,  avec  oflre  de  grandz  intéretz.  Je  suys  après  à  y 
donner  tout  l'empeschement  que  je  porray,  mais  je  sentz 
bien  qu'iiz  recouvreront  la  dicte  somme,  ou  la  plus  grand 
part  d'icelle ,  quant  ce  ne  sera  que  de  ceulx  de  leur  refigioD 
et  de  ceulx  qui  ceste  année  ont  butiné  les  prinses  et  pille- 
ries  de  la  mer.  Le  dict  Sainct  Symon  s'en  est  desjà  retourné 
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avec  quelcpe  responçe,  mais  le  dict  S'.  Du  Doict  est  de- 
mearé  pour  attandre  les  deniers ,  lesquelz  il  presse  estre 
forniz  bientost,  affin  de  les  avoir  conduictz  en  leur  camp 
à  la  S\  Michel. 

Et  cependant,  j'entendz  qu^il  faict  équiper  en  guerre 
une  de  ses  grandes  ourqnes,  qui  ont  esté  prinses  ceste 
année  sur  les  Flamans,  comme  Ton  a  commancé,  plus  d'ung 
moys  a,  d'en  armer  encores  aultres  quatre  dans  ceste  ri- 
vière, ainsy  que  je  Tay  desjà  escript;  mais  par  nulle  dilli- 
gence ,  que  j'aye  sceu  faire ,  je  n'ay  peu  encores  descouvrir 
pour  quelle  entreprinse  c'est;  car,  ayant  faict  pratiquer,  et 
mesmes  par  argent ,  aulcuns  de  ceulx  qui  sont  arrestez  pour 
aller  ans  dictes  ourques ,  ilz  ont  juré  ne  sçavoir  où ,  ny 
quant ,  ny  à  quoy  tend  leur  voyage.  Et  parce  que  les  dictes 
ourques  ne  sont  propres  pour  la  guerre,  ny  pour  aller 
courir  à  la  mer  d'Olande  et  Zélande ,  comme  aulcuns  di- 
soient que  ceulx  qui  y  sont  desjà  au  nom  du  comte  Ludovic 
de  Nasseau  les  y  attendoient  ;  ains  sont  vaysseaulx  lourdz 
et  poysantz ,  et  néantmoins  capables  pour  porter  grand 
nombre  d'hommes  et  de  monitions  et  vivres  en  quelque 
lieu,  je  me  crains  toutjour  de  quelque  entreprinse  sur  la 
coste  de  dellà.  Et  certes ,  Sire,  de  ce  qu'on  veoyt  ceulx  de 
la  Rochelle  tenir  meintennant  la  campaigne  au  millieu  de 
vostre  royaulme,  estantz  ainsy  renforcez  de  l'armée  du  duc 
de  Deux  Pontz  ;  et  qu'il  se  dresse  par  les  princes  protestans 
encores  ung  aultre  secours  en  leur  faveur  ;  et  que  les  aultres^ 
princes  catholiques,  se  contentans  d'exempter  eulx  et  leurs^ 
estatz  du  dangier  de  ceste  gueh-e,   layssent  ayséement 
courir  tout  le  hazard  et  fondre  tout  l'orage  sur  vous  et  sur 
vostre  Voyaulme ,  ceulx  ci  s'anyment  et  prènent  plus  de 
cueor  de  renouveller  leurs  prétentions  en  France,  estimans 
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que  très  oportunéement ,  et  sans  dangier ,  ilz  les  peuvent 
meintennant  pourchasser.  Et  ceuk  mesmes  qui  du  com- 
maDcement  allégoient  à  ceste  Royne  qu'il  luy  estoit  besoing 
de  tenir  ung  armement  prest  pour  d'aultres  fins,  semblent 
monstrer  meintennant  qu'elle  le  doibt  employer  à  ceste  cy, 
et  qu'il  y  a  de  quoy  se  prévalloir  si  grandement  de  noz 
présentes  adversitez ,  pour  elle  et  pour  son  royaulme,  que 
les  gens  de  bien ,  qui  aulcunement  en  détestent  dans  leur 
cueur  les  dellibérations ,  ne  les  ozent  pour  ceste  occasion 
bonnement  ^^ontradire;  et  je  crains  bien  fort  que  la  bride 
qui  a  vallu  jusques  icy  à  arrester  ces  plus  boillans,  ne  soit 
assés  forte  pour  les  retenir  davantaige  y  si  ces  troubles  vont 
guières  plus  avant^  bien  que  je  ne  defTauldray  de  la  leur 
faire  tenir  la  plus  ferme  et  roide  qu'il  me  sera  possible,  et 
de  prévenir  au  moins  leur  dilligence  par  celle  que  je  met- 
tray  à  vous  advertir,  soigneusement  et  souvant ,  de  ce  que 
je  leur  verray  faire  ;  qui  ont ,  Sire ,  desjà  tant  advancé  leur 
armement ,  sellon  le  raport  que  m'en  vient  de  faire  ung , 
qui  est  tout  à  ceste  heure  arrivé  de  Gelingan  où  je  l'avob 
eiprès  envoyé,  qu'ilz  l'ont  rendu  prest  à  le  mettre  à  la 
voyle  et  ne  reste  rien  plus  aulx  douze  grandz  navyres  de 
guerre  de  ceste  Royne,  que  les  fornir  d'honunes  et  de  vi- 
vres; mais  je  n'ay  adviz  que  pour  telle  fomiture  il  y  ayt 
encores  aulcune  commission  dépeschée. 

Je  verray  ceste  Royne  et  ses  seigneurs  avant  qu'ilz  s'es- 
loignent  à  leur  progrez ,  et,  sur  l'occasion  des  lettres  qu'il 
vous  a  pieu  m'escripre ,  du  ix*"  du  passé ,  où  il  y  a  bonne  et 
assés  ample  matière  de  les  entretenir,  je  leur  remonstreray 
fermement  les  choses  qui  conviennent  à  la  paix ,  et  celles 
qui  la  pourraient  rompre ,  et  les  conlirmeray ,  aultant  qu'il 
me  sera  possible,  à  la  debvoir  bien  entretenir;  ne  voulant 
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obmettre.  Sire,  une  bien  fort  grande  pleincte  que  la  dicte 
Dame  mesmes ,  en  ma  dernière  audience ,  et  iceulx  sei- 
gneurs m'ont  faicte,  et  laquelle  ilz  prènent  fort  à  cueur,  de 
la  violence  dont  ceulx  de  Paris  ont  usé  contre  M\  Nonrys, 
leur  ambassadeur,  [jusques]  à  luy  avoir  rompu  l'accoustu- 
mée  franchise  de  son  logis ,  où  estoit  madame  sa  femme  et  ses 
enfans ,  pour  les  recercher  sur  Texercisse  de  leur  religion; 
et  de  ce,  aussi,  qu'on  parle  au  dict  ambassadeur  en  termes 
si  deffians  d'elle  et  de  toutz  les  Anglois ,  comme  les  réputans 
ennemys,  qu'ung  des  plus  grandz  de  ceste  court  m'a  des- 
puys  envoyé  dire,  avec  grand  affection,  que  cella  estoit 
suffizant  pour  faire  passer  sa  Mestresse  h  une  déclaration  de 
guerre ,  et  qu'on  monstroit  bien  en  France  par  le  mauvais 
trettement,  qu'on  faisoit  à  leur  ambassadeur,  qu'on  ne 
se  soucyoit  guières  que  je  fusse  icy  ny  bien  veu  ny  bien 
tretté,  et  que  je  fusse  de  mesmes  empesché  en  l'exer- 
cisse  de  ma  religion;  ce  que  ne  pouvant  croyre  procéder 
aulcunement  de  Yoz  Majestez  Très  Chrestiennes ,  m'ad- 
vertissoit  estre  besoing  vous  escripre  dilligentment  d'y  vou- 
loir remédier.  Et,  par  ce  que  j'ay  baillé  ample  mémoire  et 
instruction  de  toutes  choses  à  ce  gentilhomme  des  miens , 
le  S',  de  Vassal ,  et  l'ay  exprès  dépesché  pour  vous  en 
aller  donner  bon  compte ,  je  vous  suplieray  seulement  de 
luy  donner  entière  foy  ;  et  prieray,  pour  le  surplus ,  Nostre 
Seigneur,  etc. 

De  Londres  ce  xxvij''  de  juillet  1569. 

Ainsy  que  je  signoys  la  présente  ,  est  arrivé  celle  qu'il 
a  pieu  à  Vostre  Majesté  m' escripre ,  du  vuj'  du  présent , 
avec  la  relacion  des  choses  advenues  au  siège  de  la  Cha- 
rité ,  desquelles  j'informeray  mieulx  au  vray  ceste  Royne 
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et  les  siens ,  qu'il  semble  qu'ilz  ne  l'ont  esté  par  les  pre- 
mières nouvelles  qu'on  leur  en  a  escriptes ,  et  suys  très 
ayse  des  aultres  honnestes  et  gracieuk  termes  de  la  dicte 
lettre,  qui  viennent  bien  fort  à  propos. 

A    LA    ROYNE. 

Madame,  j'ay  miz  peyne  de  faire,  jour  par  jour,  enten- 
dre à  Voz  Majestez  Testât  des  choses  de  deçà ,  et  les  vous 
ay  quelque  foys  mandées  diverses ,  sellon  que  diversement 
je  les  ay  veues  advenir ,  et  néantmoins  toutjour  telles  que 
vous  en  avez  peu  clairement  juger  le  mesmes  succez  ,  qui , 
despuys  jusques  à  ceste  heure,  s'en  est  ensuyvy  ;  manten- 
nent ,  Madame,  vous  entendrez  à  quoy  elles  s'acheminent, 
et  cognoistrez  par  ce  que  j'en  escriptz  au  Roy  et  par  le 
mémoire  que  j'ay  baillé  au  S',  de  Vassal,  présent  porteur, 
et  par  œ  que  je  luy  ay  donné  charge  de  vous  en  dire, 
qu'elles  sont  en  ung  poinct  où  il  ne  nous  fault  estre  ny  eo- 
dormiz  ny  paresseux.  Je  ne  deffauldray  envers  ceste  Rofoe 
et  ces  seigneurs  de  toutz  les  offices,  sollicitations  etremons- 
trances ,  qui  sont  nécessaires  à  la  paix,  et ,  pour  cest  effect , 
je  verray  la  dicte  Dame  et  eulx  encores  une  foys,  avant 
qu'ilz  s'esloignent  à  leurs  progrez  ;  et ,  avec  le  contenu  de 
voz  lettres,  du  ix*"  du  présent,  qui  m'aydera  beaulcoup  de 
l'entretenir  sur  voz  nouvelles  et  sur  la  restitution  des  biens 
de  ses  subjectz  à  Roan ,  je  tretteray  des  aultres  matières 
qui  me  tiennent  en  doubte  d'elle,  et  métray  peyne  de 
descouvrir  ce  qu'elle  en  a  en  son  intention ,  sans  obmettre 
de  luy  toucher  ung  mot  de  ce  que  me  mandez  de  son  am- 
bassadeur, pour  lequel  elle  s'est  advancée  de  me  faire  la 
pleincte  que  verrez  en  la  lettre  du  Roy  ;  et  je  vous  suplie 
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très  humblement,  Madame ,  que,  pour  l'honneur  de  sa 
Mestresse  et  pour  servir  au  temps ,  il  vous  playse  uzer  et 
faire  user  si  dignement  envers  luy  qu'il  n'ayt  aulcune  juste 
occasion  de  se  plaindre ,  voulant  hardyment  sa  dicte  Mes- 
tresse  qu'il  vous  rande  entier  compte  de  ses  actions ,  et  que 
vous  les  veuillez  entendre  de  luy  mesmes,  sans  adjouxter 
foy  à  ce  qu'on  vous  en  pourra  raporter  ;  car  elle  m'a  as- 
seuré  luy  avoir  fort  expressément  commandé  de  déposer 
toute  afiection  qu'il  pourroit  avoir  à  ceulx  de  sa  religion , 
pour  faire  nettement  sa  charge  ;  et  qu'elle  entend  qu'il  ayt 
à  U  vous  randre  bien  agréable  et  non  aulcunement  suspecte. 
Je  suys  bien  ayse  de  pouvoir  monstrer  à  la  dicte  Dame 
la  déclaration ,  que  le  Roy  m'a  envoyée  touchant  la  resti- 
tution des  biens  des  Anglois  à  Roan ,  car  desjà  elle  s'estoit 
deux  foys  prinse  bien  aigrement  à  moy  de  ce  que  je  l'avois 
hastée  d'envoyer  ses  députez  par  dellà ,  lesquelz  mandoient 
qu'ilz  n'y  avoient  esté  ny  bien  receuz ,  ny  bien  responduz  ; 
et  je  craignois  que  sur  noz  difficultez  elle  s'accommodât 
plus  facilement  avec  aultruy ,  pour  tant  plus  convertir  ses 
entreprinses  à  nostre  dommaige;  mais  elle  verra  par  la 
dicte  déclaration  la  franchize  et  intégrité  y  dont  Voz  Ma- 
jestez  uzent  envers  elle ,  et  au  moins  aurez  vous  d'aultant 
constitué  vostre  cause  en  bonne  foy  et  équité ,  et  Dieu  ren- 
versera le  tort  et  injustice  qu'on  vous  y  vouldra  faire  ; 
vous  supliant  au  reste ,  Madame  y  ouyr  et  croyre  ce  que  le 
dict  S\  de  Vassal  vous  dira  de  ma  part ,  et  je  prieray  dé- 
vott^nent  le  Créateur ,  etc. 

De  Londres  ce  xxvij*  de  juillet  4569. 
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Mémoire  au  s**,  de  Vassal  de  ce  qu'il  dira  de  ma  part , 
oultre  le  contenu  de  la  dépescbe,  à  Leurs  Majestez; 


Qu'on  pourvoit  icy  ez  ordonnances  de  la  justice  et  des 
armes ,  et  en  tout  aultre  règlement  du  pays  y  que  rien  ne 
s'y  face  au  désadvantaige  de  ceulx  de  la  nouvelle  religion, 
ains  les  ministres  et  évesques  tiennent  fermement  la  main , 
avec  l'assistance  d'aulcuns  d'auprès  de  ceste  Royne,  que 
les  déterminations  du  conseil  aillent  toutjour  à  leur  profBct 
et  faveur. 

Dont ,  pnys  naguières ,  s'est  ensuyvy  le  commandem^ 
qu'on  a  faict  aulx  officiers  de  ceste  Royne  et  toutz  aultres, 
qui  sont  à  ses  gaiges  et  à  son  priviliège ,  de  se  réconsilier 
aulx  évesques ,  et  de  recognoistre  et  advouer  la  dicte  Dame 
pour  suprême  chef  de  l'églize  de  ce  royaulme ,  et  luy  en 
prester  le  sèrement; 

Avec  grand  aguet  que  nul  soit  miz  en  charge ,  ny  com- 
mis au  gouvernement  des  provinces ,  portz  et  places ,  ny 
soit  estably  capitaine  aulx  levées ,  monstres  et  descriptions 
d'bonmies  et  d'armes  qui  se  font ,  qui  ne  soit  de  la  dicte 
religion. 

Yray  est  que  faisant  naguières  telle  différance  de  person- 
nes, l'on  a  senty  qu'il  y  avoit,  dans  l'opinion  du  monde, 
de  la  contradiction  et  anymosité  grande ,  dont  la  susdicte 
ordonnance  de  recognoistre  la  dicte  Dame  pour  suprême 
chef  de  l'esglize  n'a  passé  en  avant. 

Et ,  encores  despuys  deux  mois ,  ayant  esté  non  seule- 
ment permiz  mais  expressément  conunandé  par  toutes  les 
provinces,  de  se  pourvoir  d'armes,  nomméement  de  ha- 
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qaebntes ,  et  de  s'exercer  à  icelles ,  Ton  va ,  à  ceste  heure , 
ez  lieux  plus  snspectz ,  par  ce  que  les  catholiques  s'y  pour- 
voyoient  et  s'exerçoient  plus  curieusement  que  les  aultres , 
retirant  peu  à  peu  les  dictes  armes  des  mains  du  peuple , 
pour  les  mettre  soubz  la  garde  des  officiers,  qui  sont  toutz, 
comme  dict  est,  de  la  nouvelle  religion. 

Ainsy  se  manifeste  la  division  dans  ce  royaulme ,  la- 
quelle se  norryt  et  prend ,  chacun  jour,  acroissement  par 
la  menée  de  ceulx  qui  aspirent  au  gouvernement  des  af- 
faires ,  et  par  ceulx  qui  prétendent  à  la  succession  de  ceste 
coronne,  lesqnelz  commancent  desjà,  tout  à  descouver, 
pratiquer  leurs  partizans  ;  et  pareillement  pour  la  contra- 
diction qui  se  veoyt  à  conseiller  d'un  costé ,  et  dissuader  de 
Taultre,  l'accord  des  différantz  des  Pays  Bas;  et  surtout 
pour  le  manifeste  support  qu'aulcuns  font  aulx  affaires  de 
la  Royne  d'Escoce  contre  d' aultres,  qui  fermement  s'y  op- 
posent; 

Entreprenans ,  les  ungs  et  les  aultres ,  de  tant  plus  ouver- 
tement poursuyvre  leurs  menées ,  que  chacun  party  a  plu- 
sieurs argumens  pour  soubstenir  et  débattre  ce  que  plus  il 
prétend ,  et  plusieurs  sans  dangier  ozent  bien  se  déclairer 
pour  la  cause  qa^ilz  estiment  la  meilleure. 

Les  seulz  affaires  qui  concernent  meintenent  la  France , 
qui  sont  deux  principallement ,  demeurent  sans  deffaveur, 
parce  qu'en  l'ung,  lequel  est  de  la  religion.  Ton  est  con- 
trainct  de  suyvre  les  décretz  et  ordonnances  de  certain  par- 
lement ,  cy  devant  tenu  en  ce  royaulme  contre  la  religion 
catholique ,  à  laquelle  encor  que  plusieurs  en  leur  ceur  por- 
tent toute  faveur ,  ilz  ne  s'ozent  néantmoins  monstrer  ad- 
versaires de  la  nouvelle. 

Et  au  segond  affaire,  lequel  est  de  Callais,  toutz,  d'ung 
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mesme  vouloir  et  d'une  mesme  opinion ,  concourent  à  ce  qui 
met  en  avant  pour  le  recouvrer,  et  semble  <|ae  ceulx,  qui 
ont  maulvaise  intention ,  bastissent  sur  ce  dernier  pré- 
texte des  entreprinses  pour  le  premier ,  et  font  à  cest  ef- 
fect  dresser  les  apareilz  que  nous^oyons ,  lesqndz  sont  en 
Vestat  que  j'ay  cy  devant  escript. 

Je  travailleray  bien ,  aultant  qu'il  me  sera  possible,  d'in- 
terrompre et  divertir  leurs  menées  par  toutz  les  meilleurs 
moyens,  que  j'estimeray  y  pouvoir  servir,  ainsy  que,  ei 
trois  ou  quatre  d^nières  audiences ,  je  n'ay  obmit  de  re- 
monstrer  à  ceste  Royne  par  propos  nullement  recerchez, 
ains  sur  la  suyte  des  siens ,  bien  vifvement  le  bien  de  la 
paix,  et  le  mal  et  ruyi^  qui  luy  adviendroit  de  la  rompre, 
et  qu'elle  se  pouvoit  plus  prévaloir  de  la  présente  amjtié 
du  Roy ,  qu'elle  ne  fera  de  proffict  d'une  guerre  incer- 
taine et  trop  dobteuse ,  si  elle  le  provoque  à  estre  son  en- 
nemy  ;  et  luy  ay  admené  toutz  les  argumens  que  j'ay  peu 
pour  luy  oster  l'opinion  de  la  ligue,  qu'on  luy  faict  acroyre 
des  catholiques  ;  mais  encor  qu'elle  se  laysse  quelque  foys 
bien  disposer,  je  cognois  néantmoins  qu'après  qu'dle  a  con- 
féré mes  propoz  avec  aulcuns,  qui  sont  auprès  d'elle,  ib 
luy  représentent  tant  de  dangiers ,  et  luy  admènent  tant  de 
persuasions  au  C4)Dtraire ,  que  bien  souvant  ilz  la  diver- 
tissent. 

Naguières ,  au  partir  d'elle ,  m'estant  arresté  en  la  salle 
de  présence  avec  les  seigneurs  de  son  conseil ,  pour  aul- 
cuns affaires  des  merchantz  françoys,  M\  Cecille,  parmy 
les  aultres,  me  dict  tout  hault  que  j'avois  prins  grand 
peyne  de  vouloir  monstrer  à  la  Royne ,  sa  Mestresse,  qu'il 
n'y  avoit  poinct  de  ligue  entre  les  catholiques,  qui  estoit 
\rop  notoire  qu  elle  estoit  faicte  et  jurée,  et  encor  que  le 
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Roy  fût  meintenent  seul  en  campaîgne ,  les  aultres  princes 
néantmoins  concouroient  d'intelligence  avec  Iny,  et  le 
Pape  et  le  Roy  d'Espaigne  y  avoient  leur  exprès  secours, 
et  que,  à  ce  que  j'avois  remonstré  que  le  dict  secours  n'ar- 
guoit  rien  de  la  dicte  ligue,  pour  ce  que,  si  elle  estoit, 
les  dîctz  princes  auroient  desjà  armées  en  leur  nom  aulx 
champs  f 

Qu'on  sçavoit  bien,  quant  au  Pape,  qu'il  y  avoit  miz  tout 
ce  qu'il  pouvoit,  car  ses  moyens  n'estoient  pas  grandz; 
que  l'Empereur  n'avoit  grand  pouvoir  en  Allemaigne  pour 
arrester  les  reytres,  comme  je  disois  qu'il  eust  faict,  si  la 
dicte  ligue  eust  esté  faicte;  ains  estoit  l'authorité  ez  mains 
des  princes  de  l'empire,  lesquelz  il  ne  pouvoit  empescher 
qu'iiz  ne  missent  hors  du  pays  aultant  de  gens  de  guerre , 
conune  ilz  en  vouldroient  tirer  pour  la  défiance  de  leur  re- 
ligion ;  et  que  le  Roy  Catholique  ne  pouvoit ,  à  cause  des 
Mores ,  envoyer  plus  de  forces  d'Espaigne  que  celles  qui  en 
estoient  deqà  dehors,  ni  le  duc  d'Alve  n'ozeroit  mettre 
ensemble  tant  d' AUemans  et  de  Flamans  qu'iiz  se  trouvas- 
sent plus  fortz  que  les  Espaignolz ,  car  ne  s'y  vouloit  fyer  ; 
et  de  sortir  avec  les  dictz  Espaignolz  hors  du  pays ,  il  crai- 
gnoit  trop  une  révolte  qui  l'empeschAt  d'y  rentrer;  et  par 
ainsy  que,  y  dominant,  à  ce  qu'il  dlsoit,  en  tyran,  il  es- 
toit contrainct  d'y  demeurer  assidu  à  le  garder.  Par  ainsy, 
les  aultres  princes,  par  l'aparance  d'ung  petit  secours, 
faisoient  au  Roy  seul  soubstenir  toute  ceste  guerre. 

Je  luy  ay  respondu  qu'on  ne  debvoit  estimer  le  Roy  si  mal 
conseillé ,  s'il  y  avoit  ligue ,  qu'il  vollût  prandre  sur  luy 
tout  le  hazard  et  toute  la  charge  d'icelle ,  pendant  que  les 
aultres  demeureroient  asseurez  dans  leurs  estatz  à  juger 
des  coups;  et  qu'il  estoit  très  certain  que  le  Roy  ne  pré- 
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tendoit ,  par  les  armes  qa'il  avoit  meintennant  en  la  main, 
que  de  recouvrer  Tobéyssance  de  ses  subjectz ,  et  que  ce 
qui  sembloit  le  monstrer  tant  adversaire  de  la  nouvelle 
religion  estoit  parce  qu'il  ne  voyoit  point  d'aultres ,  qui  luy 
menassent  la  guerre ,  ny  qui  s'oposassent  à  ses  désirs  et  in- 
tentions en  son  royaulme ,  ny  qui  missent  son  authorité 
en  débat ,  que  ceulx  de  la  dicte  religion. 

A  cella  il  m'a  aigrement  répliqué  que ,  si  le  Roy  n'estoit 
droictement  armé  contre  leur  religion  ^  laquelle  il  voyoit 
bien  que  beaulcoup  de  princes ,  de  peuples  et  de  nations , 
qui  l'avoient  desjà  receue,  se  mettoient  en  avant  pour  la 
soubstenir,  et  qu'il  ne  serchftt,  comme  je  disois,  que  le 
droict  de  son  authorité  j  pour  quoy  relTuzoit  il  donques  les 
honnestes  et  advantaigeuses  propositions  de  paix ,  que  la 
Royne ,  sa  Mestresse ,  et  les  princes  d' Allemaigne  luy  avoient 
mises  en  avant ,  ou  pourquoy  ne  faisoit  il  cognoistre  que  les 
aultres  se  plaignoient  à  tort;  car  toutz  les  gens  de  bien  du 
monde  concourroient  en  sa  faveur,  et  à  luy  offrir  secours 
et  assistance  contre  ceulx  qui  n'auraient  aultre  tiltre  que 
de  rebelles  ? 

Je  luy  ay  respondu  qu'il  n' estoit  raysonnable  que  telle 
proposition  de  paix  vint  d'ailleurs  que  de  l'humble  snpli- 
cation  et  parfaicte  obéyssance  des  subjectz  ;  car  aultrement 
elle  seroit  honteuse  au  Roy,  mais  j  s'ilz  commançoyent  par 
là  y  ne  failloit  doubter  que  le  Roy  ne  se  portât  envers  eulx 
comme  prince  clément  et  bénigne  ;  et  que  le  dict  secrétaire 
Cecille  le  debvoit  remonstrer  à  M\  le  cardinal  de  Chastil- 
lon ,  à  qui  il  parloit  souvant ,  affin  qu'il  plyât  son  Frère  à  ce 
debvoir  :  car,  si  sellon  icelluy  il  ne  posoit  avec  humilité  les 
armes  soubz  la  confiance  du  Roy,  il  failloit  ou  que  les  hu- 
guenotz  eussent  le  dessus  des  Roys ,  ou  que  les  Roys  vins- 
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sent  à  boult  des  hagnenotz ,  et  que  les  UDgs  fussent  la 
ruyne  des  aultres. 

Là  s'eslargirent  trois  ou  quatre  d'entre  eulx  en  beaul- 
coup  de  grandz  propos,  qui  monstroient  ne  tenir  à  eulx 
qu'on  n'entreprînt  tout  promptement  ung  voyage  en 
France ,  et  de  tant  qu'ilz  ne  se  pouvoient  tenir  de  blasmer 
le  temporisement  qu'on  en  faisoit ,  ilz  donnoient  à  cog- 
noistre  qu'on  temporisoit,  et  qu'on  attendoit  seulement 
l'occasion,  [ce  qui]  se  descouvre  assés  par  l'armement  qu'ilz 
tiennent  prest;  et  je  crains  fort,  si  la  guerre  de  Guyenne 
s'aproche  vers  la  mer  de  deçà ,  qu'ilz  la  facent  lors  paroistre, 
ou  bien ,  si  le  duc  de  Cazimir  descend  en  Picardye ,  lequel 
de  Cazimir  l'on  estime  qu'il  entreprendra  ceste  guerre  en 
son  nom ,  mais  qu'il  la  fera  avec  les  deniers  de  ce  royaulme. 

Et  semble  que  plusieurs ,  icy,  ayent  opinion  que  le  dict 
duc  de  Cazimir  descendra  au  dict  pays  de  Picardie,  au 
moins  fault  il  faire  estât  qu'il  marchera  supant  ce  que  ceste 
Royne  naguières  m'en  a  dict ,  laquelle  m'en  a  parlé  en  cer- 
taine façon  qu'elle  a  monstre  le  tenir  tout  asseuré.  Et  bien 
que  despuys  elle  se  soit  rétractée,  disant  qu'elle  l'avoit  seu- 
lement ouy  dire ,  mais  qu'elle  m'en  feroit  bien  tost  sçavoir 
la  certitude ,  qui  luy  en  seroit  mandée  par  les  prochaines 
lettres  d'Allemaigne  ,  le  comte  de  Lestre  m'a  despuys 
mandé  que  Quillegrey  avoit  escript  que  le  dict  duc  avoit 
OHatre  ou  cinq  mille  chevaulx  et  six  mil  lansquenetz  toutz 
prestz  ;  ne  restoit  plus  que  quelque  argent  pour  se  mettre 
incontinent  en  campaigne. 

Et  je  sçay,  par  adviz  bien  certain ,  qu'il  a  esté  escript 
au  dict  Quillegrey,  lequel  sembloit  estre  en  termes  de  s'en 
revenir,  qu'il  n'ayt  encores  à  bouger  de  Hembourg,  et  que, 
nonobstant  les  difficultés  qui  se  sont  jusques  icy  trouvées 


—  no  — 

sur  la  fornitnre  des  40  mil  livres  esterlin ,  vallans  133  mil 
escuz,  qui  debvoient  estre  miz  en  ses  mains,  pour  les 
bailler  de  dellà,  desquelz,  à  la  vérité,  Ton  avoit  trouvé 
moyen  d'aulcunement  révoquer,  à  tout  le  moins  retarder 
le  payement ,  qu'il  sera  donné  ordre  qu'il  les  aura  du  pre- 
mier jour  ;  et  qu'aussi  tost  qu'il  entendra  queledict  duc  de  Ca- 
zimir  marchera ,  qu'il  ne  faille  de  Faller  trouver,  et  de  Tac^ 
compaigner  et  suy  vre  nomméement  en  son  voyage  de  France. 

Laquelle  intelligence  de  ceulx  cy  avec  le  dict  duc  de  Ca- 
zimir  me  faict  doubter  qu'ilz  ayent  ensemble  projecté  quel- 
que entreprinse  en  mesmes  temps,  et  que  ceulx  cy  tiennent 
prestz  ces  douze  grandz  navyres  de  guerre  et  tout  ce  grand 
équipage,  qui  est  retourné  de  la  Rochelle,  pour  l'exécuter; 
car  desjà  l'on  parle  de  retourner  à  la  mer,  et  aulcuns  pi- 
rates, à  tiltre  de  merchans,  s'y  sont  desjà  miz. 

Mesmes,  il  m'est  venu ,  despuys  deux  jours,  ung  adver- 
tissementde  lieu  bien  notable,  lequel  m'a  esté  confirmé, 
despuys  une  heure,  par  l'ambassadeur  d'Espaigne,  conune 
l'on  a  escript  à  monsieur  l'Admyral  qu'il  face  tout  ce  qu'il 
pourra  pour  conduyre  son  armée  en  Picardie  ou  Normandie, 
et  qu'il  se  trouvera  douze  ou  quinze  mil  Angloys,  prestz 
de  se  mettre  en  mer  pour  le  favoriser,  et  que  cependant 
l'on  luy  assemblera  une  bonne  somme  de  deniers  sur  les 
bagues  de  la  Roy  ne  de  Navarre. 

Je  ne  sçay  si ,  par  l'entremise  d' aulcuns  seigneurs  qui  îi? 
monstrent  ennemys  et  contraires  de  telles  entreprioses , 
lesquelz  je  ne  fauldray  de  bien  employer,  et  par  la  survenue 
des  affaires  d'Irlande ,  et  qu'encores  les  différans  des  Pays 
Bas,  ni  ceulx  d'£scoce,  ne  sont  bien  accommodez  ,  nous 
pourrons  évitter  une  partie  de  cest  orage ,  ou  au  moins  dé- 
claration de  guerre  ;  tant  y  a  que  je  désire  qu'on  contante 
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anlconement  la  dicte  Dame  snr  la  délivrance  et  restitution 
des  biens  de  ses  subjectz,  afBn  de  nous  constituer  toutjours 
en  meilleure  cause ,  et  ne  luy  donner  l'occasion  à  elle ,  par 
noz  difiBcultez ,  de  s'accommoder  plus  facillement  avec  aul- 
tmy,  pour  tant  plus  convertir  ses  entreprinses  à  nostre 
donmiaige. 

■ 

Elle  est  travaillée,  à  la  vérité,  en  Irlande  par  le  frère 
du  comte  d'Esmont,  lequel  comte  estant  dettenu  en  la  Tour 
de  Londres  à  la  poursuyte,  conmie  on  dict,  du  comte  d' Or- 
mont,  milor  Sideney,  gouverneur  d'Irlande,  a  faict  ap- 
peler son  dict  frère  pardevant  luy  pour  venir  respondre  de 
certains  excez  ,  et  l'a  faict  aussi  convenir  sur  la  restitution 
d'aulcunes  terres,  que  aulcuns  Angloisaclament  leur  apar- 
tenir  par  donnation  des  roys  d'Angleterre,  lorsqu'ilz  con- 
quirent le  pays ,  ayant  esté  mandé  de  les  adjuger  à  la  partie 
qui  en  exibera  meilleur  tiltre ,  là  où  n'estant  accoustumé 
d'uzer  au  dict  pays  d'aultres  tiltres  ny  documens  que  de 
quelque  preuve  d'ancienne  possession  par  tesmoing,  le  dict 
frère  n'a  compareu  à  l'une  ny  l'aultre  assignation ,  dont 
voulant  le  gouverneur  procéder  contre  luy  comme  rebelle, 
il  s'est  miz  aulx  champs;  et  le  jeune  frère  du  comte  d' Or- 
mont  s'est  joinct  avecques  luy,  ensemble  Estuquetay,  qui 
despuys  a  esté  prins  et  admené  en  ceste  ville  ;  tant  y  a  qoe 
le  dict  d'Esmont,  avec  l'ayde  de  ceulx  qui  demandent  la 
messe ,  est  demeuré  maistre  de  la  campaigne  et  a  prias 
deux  fortz  sur  le  gouverneur  et  va  toutjour  gaignant 
pays. 

Aussi  s'entend  que  le  Chef  Onel  a  accordé  mariage  avec 
la  veufve  ou  avec  la  fille  de  feu  Janunes  Maconel  d'Escoce, 
et  que  mille  ou  douze  centz  Escossoys  saulvaiges,  catboli-' 
ques  et  bons  soldatz,  s'aprestent  de  passer  en  Irlande,  pour 
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se  trouver  aulx  nopces  y.  ce  qui  met  ceulx  cy  en  doubtequ'ilz 
y  veulent  attempter  quelque  chose. 

Et  faict  ceste  Royne  dilligence  d'envoyer  promptement 
le  secours  de  trois  mil  hommes  ^  que  j'ay  cy  devant  mandé, 
avec  bon  nombre  de  toutes  monitions  de  guerre,  et  a  Ton, 
ces  jours  passez ,  arresté  par  tout  ce  royaulme  les  vagabondz 
et  gens  sans  adveu ,  pour  aussi  les  y  envoyer,  dont  Ton  en 
a  assemblé  ung  bon  nombre. 

L'ambassadeur  d'Espaigne,  qui  est  meintennant  sans 
gardes,  et  est  visité  de  ceulx  qui  ont  affaire  à  luy,  bien  qu'il 
ne  sorte  encores  de  son  nouveau  logis ,  a  desjà  donné  satis- 
faction de  luy  à  ceste  princesse ,  ainsy  qu'elle  mesmes  me 
l'a  dict,  c'est  qu'il  a  excusé  aulcunes  siennes  lettres,  qui 
sembloient  l'avoir  offancée ,  disant  qu'elles  ont  esté  prinses 
en  aultre  sens  qu'il  n'avoit  onques  entendu  les  escripre,  et 
que  toutjour  il  avoit  honnoré  la  dicte  Dame  et  désiré  con- 
server la  paix  et  amytié  qu'elle  a  avecques  le  Roy,  son 
Maistre,  et  pareillement  la  dicte  Dame  l'a  faict  satisfaire 
à  luy  sur  sa  détention ,  et  qu'elle  ne  l'avoit  conm^julé, 
sinon  pour  la  démonstration  tant  violante  qu' avoit  com- 
mencée le  duc  d' Alve ,  comme  s'il  eust  vollu  passer  à  une 
manifeste  déclaration  de  guerre ,  et  qu'il  sembloit  que  le 
tout  fût  procédé  du  dict  ambassadeur,  mais  puysque  l'ung 
et  l'aultre  monstroient,  à  ceste  heure,  qu'ilz  n'avoient  que 
toute  bonne  affection  à  l'entretennement  de  la  paix,  elle 
vouloit  bien  donner  à  cognoistre  au  dict  ambassadeur  que, 
y  procédant  ainsy  sellon  le  debvoir  de  sa  charge ,  il  ne  re- 
cepvroit  que  toute  faveur  et  gracieuseté  d'elle,  ainsy  que, 
de  ceste  heure,  elle  le  gratiilioit  très  volontiers  de  sa  li- 
berté. 

Et  semble  qu'il  a  esté  raporté  à  la  dicte  Dame  que  le 
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Roy  d'Espaigne  a  mandé  au  duc  d'Alye  de  ne  prendre  aul- 
cane  deffiance  d'elle,  ny  penser  qu'elle  luy  veuille  mouvoir 
guerre,  parce  qu'il  ne  pouvoit  croyre  qu'elle  ne  se  souvint 
de  l'obligation  de  la  vie ,  qu'elle  luy  debvoit ,  de  la  luy 
avoir  saulvée,  lors  qu'à  grand  difficulté,  quant  il  estoit  en 
ce  royaulme,  il  avoit  interrompu  et  faict  révoquer  le  ju- 
gement de  mort ,  qui  estoit  desjà  tout  conclud  et  arresté 
contre  elle  * . 

La  difficulté  de  l'affaire  des  Pays  Bas  a  tenu,  jusques 
icy,  à  certains  poinctz,  qui  empeschoient  bien  fort  l'ac- 
cord; — premièrement,  àl'offancequeladicte  Damesentoit, 
tant  de  ces  lettres  qui  avoient  esté  escriptes  d'elle,  que  de 
la  saysie  des  biens  et  personnes  de  ses  subjectz  en  Envers , 
et  de  l'injure  faicte  à  son  ambassadeur  en  Espaigne  ;  —  se- 
condement, à  l'opinion  du  secrétaire  Gecille,  lequel  ayant 
descouvert  que  le  duc  d'Àlve  et  le  dict  ambassadeur  me- 
noient  une  pratique  pour  le  débouter  de  son  lieu,  il  s'esfor- 
ceoit  de  disposer  contre  eulx,  en  tout  ce  qu'il  pouvoit ,  la 
volonté  de  sa  Maistresse  et  les  affaires  de  ce  royaulme  ;  —  tier- 
cement ,  à  la  restitution  des  prinses  ;  mais  estant  ce  dernier 
en  bonne  voye  de  composition  au  grand  advantaige  de  ceulx 
qui  possèdent  le  butin ,  et  le  secrétaire  Gecille  racointé  au 
dict  ambassadeur,  facillement  l'on  est  parvenu  au  premier 
qui  estoit  d'adoulcir  l'offance  que  sentoit  la  dicte  Dame. 

Or,  les  articles  proposez  là  dessus  par  le  S\  Ridolphy, 
lesquelz  j'ay  sommairement  couchés  en  ung  mémoire,  que 


1,  A  son  arrivée  en  Angleterre,  au  mois  de  juillet  i554,  Philippe  avait 
obtenu  de  la  reine  Marie ,  qu'il  venait  épouser,  la  grâce  d'Elisabeth,  rete- 
nue prisonnière  par  sa  sœur  depuis  le  ii  mars,  comme  ayant  trempé  dans 
la  conjuration  de  Thomas  Wyalt ,  qui  avait  déjà  servi  de  prétexte  à  l'exécu- 
lîon  de  Jeanne  Gray. 

II.  « 
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j'ay  envoyé  le  xxj*  du  passé ,  ont  esté  publicqoement  pré- 
sentez en  ce  conseil,  et  les  remonstrances  du  dict  CecUle, 
lesquelles  on  disoit  qui  seroient  fort  contraires  à  iceulx ,  ne 
tendent  que  à  ce  qui  s'ensuyt  :  —  premièrement ,  à  debvoir 
commancer  l'accord  par  eslire  des  arbitres  sur  fa  dicte  res- 
titution, à  ce  qu'elle  soit  esgallement  faicte  et  sans  fraulde,  et 
que  le  priz  des  choses  qui  ne  pourront  estre  restituées  soit  ray- 
sonnablement  faict  ;  —  segondement,  à  lever  les  gravesses, 
tôles  et  impostz  miz  en  Envers  sur  les  Ânglois  ;  —  tierce- 
ment ,  à  réformer  aulcuns  chapitres  des  anciens  trettez ,  jouxte 
ce  qui  en  fut  remonstré  à  la  dernière  conférance  de  Bruges , 
eu  Tan  1561  ;  —  et ,  pour  le  quatriesme ,  à  rendre  Taccous- 
tumée  liberté  et  priviliège  à  T  ambassadeur  de  la  dicte  Dame 
en  Espaigne ,  et  à  son  agent  en  Flandres ,  si  elle  se  déter- 
mine d'y  en  envoyer  ;  —  lesquelles  choses  pourront  bien ,  pos- 
sible, avant  qu'elles  soyent  bien  discutées,  aporter  quelque 
longueur,  mais  non  empescher  la  conclusion  de  l'accord. 

Et  j'entendz  quedesjà  un  S\  Thomas  Fiesque,  qui  est 
naguières  venu  de  Flandres,  et  le  S'.  Anthoine  de  Goaras, 
merchant  espaignol ,  ont  charge ,  l'ung  de  composer  de 
l'argent,  et  l'aultre  des  merchandises  qui  ont  esté  prinses 
aulx  particuUiers ,  de  quoy  semble  qu'ilz  feront  merveilleu- 
sement bonne  et  grasse  la  condition  d' aulcuns  seigneurs  de 
ceste  court;  et,  quant  à  la  restitution  des  choses  advouhées 
parles  deux  princes,  et  aussi  touchant  l'injure  publique, 
dont  l'ung  et  l'aultre  se  plaignent,  cella  sera  remiz  aolx 
depputez  qui  n'y  auront  grand  peyne. 

Les  affaires  de  la  Royne  d'Escoce  demeurent  en  suspens, 
attandant  la  déclaration ,  que  Monsieur,  frère  du  Roy,  en- 
voyera  sur  la  cession ,  qu'on  dict  qu'elle  luy  a  faicte  du  tiltre 
de  ce  royaulme,  et  atandant  aussi  les  depputez,  que  le 
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comte  de  Mora  doibt  envoyer,  lesquetz  il  n'a  peu  encores 
dépescher  pour  estre  occupé  ez  parties  du  Nort ,  bien  qu'il 
s'entend  que  les  comtes  d'Arguil  et  de  Honteley  se  soyent 
accommodez  avecques  luy. 

Et  incontinent  après  le  retour  du  dict  Bourtic,  et  l'arri- 
vée des  dictz  depputez ,  j'espère  qu'on  commancera  de  pro- 
céder, à  bon  escient,  au  restablissement  et  restitution  de  la 
dicte  Dame ,  à  quoy  on  a  miz  grand  peyne  de  bien  disposer 
la  Rope  d'Angleterre  ;  et  semble  que  la  dilligence  et  vifve 
sollicitation,  que  les  principauk  de  ce  royaulme  luy  en 
font,  l'ayent  réduicte  à  n'y  pouvoir  plus  contradire  ny  dis- 
simuler ,  et  mesmes  le  secrétaire  Cecille ,  qui  sembloit  y 
contrarier,  porte  meintennant  le  faict,  et  est  à  espérer 
que  non  seulement  elle  recouvrera  son  royaulme,  mais 
qu'on  Tasseurera  du  tiltre  et  succession  de  cestuy  cy  après 
le  décès  de  sa  cousine;  et  à  cella  se  déclairent  les  princi- 
pauk du  pays ,  et  y  concourt  la  faveur  du  peuple ,  et  s'es* 
time  que  la  Royne  mesmes  d'Angleterre ,  encor  qu'il  luy 
en  face,  possible,  bien  mal  au  cueur,  n'entreprendra  pour- 
tant de's'y  opposer. 


AUI^TRE   MÉMOIRE    AU  DICT   8'.   DE   VASSAL. 

Despuys  deux  moys,  aulcuns  seigneurs  de  ce  conseil 
m'ont  faict  dire  que,  se  trouvant  la  Royne  d'Angleterre 
pressée  par  ses  subjectz  de  prandre  aulcun  bon  ordre  sur 
les  différantz  des  Pays  Bas  et  sur  la  souspeçon  de  guerre 
où  l'on  vivoit  avecques  la  France  et  l'Espaigne,  et  ausâ  sur 
les  affaires  de  la  Royne  d'Escoce,  pareillement  à  déctatrer 
son  successeur  et  à  restablir  le  commerce  de  la  mer  à  ses 
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-sobjectz,  finallement  à  réprimer  ceste  sublévation  com- 
mancée  en  Irlande  en  dangier  qu'elle  la  voye  bien  tost  s' es- 
tendre  plus  avant  si  elle  ne  pourvoit  promptement  à  tout  ce 
dessus; 

La  dicte  Dame,  pour  aulcunement  se  démesler  de  si 
grandes  difficultez ,  avoit  pensé  qu'elle  feroit  mettre  en 
avant  aulcun  propos  de  son  mariage  avecques  le  Roy,  ou 
bien  avecques  le  Roy  d'Espaigne,  dont,  possible,  j'en 
ouyrois  bien  tost  parler,  mais  qu'il  failloit  que  je  demeu- 
rasse tout  adverty  de  n'en  croyre  rien ,  car  ce  n'estoit  que 
pour  amuser  le  monde  et  gaigner  le  temps. 

Et  le  iivu]"*  du  passé ,  en  une  audience  que  je  heuz  de  U 
dicte  Dame ,  sur  la  fin  des  propoz  elle  me  demanda  si  les 
nouvelles  qu'on  disoit  de  ces  mariages  du  Roy  avec  la  se- 
conde de  l'Empereur,  et  de  l'aynée  avec  le  Roy  d'Ëspai- 
gne,  estoient  véritables;  à  quoy  je  répondiz  que  je  n'en 
sçavois  du  tout  rien ,  et  qu'il  ne  m'en  avoit  esté  mandé  ung 
seul  mot  de  France  ; 

Mais  que ,  avant  partir,  j'avois  bien  sceu  qu'il  avoit  esté 
quelque  foys  parlé  de  l'aynée  avec  le  Roy,  et  que  mal  aysée- 
ment,  s'il  y  avoit  miz  affection,  vouldroit  il  meintennaut 
entendre  à  changer;  mais  que  j'estimois  que  là  où  il  estoit 
à  ceste  heure ,  l'on  y  parloit  bien  d'aultre  matière  que  de 
nopces.  Ce  que  je  luy  vouluz  dire  ainsy,  sentant  la  grande 
jalouzie  qu'elle  a,  quant  elle  entend  que  leurs  Majestez 
Très  Chrestienne  et  Catholique  s'allient  ainsy  plus  estroic- 
tement  entre  eulx. 

Elle  me  répliqua  qu'on  luy  avoit  dict  que  les  choses  en 
estoient  si  avant  qu'elles  valloient  aultant  que  faictes ,  ^d- 
jouxtant  que  le  Roy  et  Monsieur  estoient  à  ceste  heure  de 
taille  et  de  force ,  et  si  parfaictement  sains  et  en  bonne  dis- 
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position,  qu'il  n'y  avoit  plus  dangier  de  les  maryer,  et  que, 
à  manyer  armes  et  estre  bien  à  cheval ,  le  Roy  ressembloit 
desjà  le  feu  Roy,  son  père ,  qui  avoit  esté  le  plus  adroict 
prince  de  son  temps ,  et  Monsieur  avoit  changé  ses  cous- 
tumes  de  court  en  aultres  plus  braves  et  difficiles  entre- 
prinses,  qui  faisoient  merveilleusement  bien  parler  de 
luy. 

Je  miz  peyne  de  conGrmer  son  honneste  discours  le  plus 
à  la  louange  de  Tung  et  de  l'aultre ,  sellon  la  vérité ,  que 
je  peuz ,  et  après ,  elle  suyvit  à  me  dire  que  premièrement 
pour  le  Roy,  et  puys  pour  Monsieur  Ton  avoit  quelque  foys 
miz  en  avant  le  party  de  la  princesse  de  Portugal ,  et  qu'au 
regard  de  celluy  là  elle  ne  seroit  encores  estimée  hors 
d'eage. 

Je  luy  diz  que  ung  chacun  à  la  vérité  s'esbahyssoit  bien 
fort  comme  elle  faisoit  tant  de  tort  aulx  grandes  qualitez , 
que  Dieu  avoit  miz  en  elle ,  de  beaulté ,  de  sçavoir,  de 
vertu  et  de  grandeur  d' estât ,  pour  ne  vouloir  laysser  aul- 
cune  belle  postérité  après  elle  pour  y  succéder  ; 

Que  nul  ne  debvoit  pas  trouver  mauvais  qu'elle  y  vollût 
bien  penser,  puisque  Dieu  luy  avoit  donné  de  quoy  pou- 
voir eslire  :  car  n'y  avoit  prince  qui  ne  s'estimât  bien  heu- 
reux ,  si  elle  le  vouloit  choysir,  et  que  aussi  croyois  je ,  à 
la  vérité,  qu'il  fauldroit  qu'elle  en  vînt  là  d'elle  mesmes, 
parce  que  nul  ne  s'ingèreroit  dorsenavant  de  s'y  offrir, 
mais  que  je  voulois  bien  dire  qu'à  faire  une  bonne  et  droicte 
eslection ,  je  ne  voyois  qu'il  y  eust  rien  de  meilleur,  ny  plus 
désirable  en  toute  la  chrestienté ,  pour  les  princesses  à  ma- 
rier, que  ces  trois  princes  de  France,  filz  du  Roy  Henry, 
dont  l'aisné  estoit  très  digne  Roy,  vray  successeur  de  son 
père,  le  second  tant  royal  en  toutes  sortes  qu'il  ne  luy 
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failloit  qu'une  coronne,  et  le  troisiesme  correspoudroit  sans 
doubte  à  ses  deux  aisnez. 

Elle  respoudit  que  le  Roy  ne  vouldroit  poinct  d'elle ,  et 
qu'il  se  tiendroit  tout  honteux  de  monstrer,  à  une  entrée  à 
Paris  y  une  Royne  pour  sa  femme ,  qui  parût  si  vieille  qu'elle 
feroit,  et  qu'elle  n'estoit  plus  en  eage  pour  sortir  de  son 
pays  9  comme  avoit  faict  la  Royne  d'Escoce,  quant  on  la 
porta  bien  jeune  en  France. 

Je  diz  que ,  quant  ung  tel  ou  semblable  mariage  advien* 
droit  y  qu'il  se  commanceroit  la  plus  illustre  lignée  qui  eust 
esté  y  mille  ans  a ,  au  monde  de  l'extraction  des  deux  plus 
nobles  et  plus  anciennes  coronnes  des  chrestiens ,  et  qu'il 
sembloit  à  son  propoz  qu'elle  eust  cy  devant  accusé  les  ans 
du  Roy  et  que  meintennant  elle  voUût  accuser  les  siens  ; 

Mais  ainsy  qu'elle  s'estoit  bien  conservée  contre  ses  ans , 
de  sorte  qu'ilz  ne  luy  avoient  rien  emporté  de  sa  beaulté  y 
ainsy  le  Roy  et  Monsieur  avoient  si  bien  aproffité  les  leurs  y 
cpi'ilz  avoient  acquiz  beaulté,  force  et  taille,  telle  qu'ilz 
estoient  hommes  toutz  parfaictz  ; 

Et  qu'il  debvoit  prandre  envye  à  la  dicte  Dame  de  faire 
une  entrée  à  Paris ,  car  elle  y  seroit  la  plus  honnorée ,  et 
bien  venue,  et  bénye,  de  ce  bon  et  grand  peuple  et  de 
toute  la  noblesse  de  France ,  qu'en  lieu  où  elle  pourrait 
aller  en  tout  le  reste  du  monde;  et,  s'il  luy  estoit  grief 
de  passer  la  mer,  possible ,  entreprendroit  quelcun  de  faire 
ung  si  heureux  voyage  par  deçà  qu'elle  en  auroit  très  grand 
playsir  et  contantement. 

«  Je  ne  sçay,  dict  elle,  si  la  Royne  l' auroit  agréable, 
car,  possible ,  veult  elle  une  belle  fille  si  jeune  qu'dle  la 
puysse  dresser  à  son  playsir.  »  —  t  Je  sçay,  respondiz  je, 
que  la  Royne  est  si  bénigne ,  et  d'une  si  humaine  et  gra- 
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ciease  conversation ,  que  toutes  deux  n'auriez  rien  plus 
agréable  au  monde  que  d'estre  toutjour  ensemble,  et  de 
complaire  l'une  à  l'aultre,  tesmoing  l'honneur  et  respect 
qu'elle  a  toutjour  porté  à  la  Royne  d'Escoce  et  qu'elle  luy 
porte  encores.  » 

Au  partir  de  la  dicte  Dame,  M"".  Cecille  me  toucha  ung 
mot  des  dictz  mariages ,  sur  lesquelz  tant  pour  monstrer 
aulcune  bonne  affection  envers  la  Royne ,  sa  Mestresse , 
que  pour  ne  luy  laysser  une  opinion  de  tant  d'alliance  et 
d'intelligence  de  nostre  part  avec  le  Roy  d'Espaigne,  que 
cella  la  fit  recourir  à  luy  pour  d'aultant  se  retirer  de  nous, 

Je  luy  esloigniz  assés  le  party  de  la  seconde  de  l'Em- 
pereur, et  luy  diz  que  je  vouUois  tretter  avecques  luy  d'ung 
aultre  mariage,  qui  seroit  le  plus  à  propos  du  monde,  pour 
l'establissement  de  ces  deux  royaulmes  et  pour  la  paix  uni- 
verselle de  la  chrestienté; 

Et  est  attandant  que  nous  en  trettions  ung  jour  privée- 
ment  ensemble ,  dont  plairra  à  la  Royne  me  mander  si  ce 
sera  sellon  le  propos ,  que  Sa  Majesté  m'en  tint  à  mon 
partement,  en  quoy  luy  plairra  considérer  cest  aultre  dis- 
cours qui  s'en  suyt. 


TROISIÈME   MÉMOIRE   Al)    DICT   S'.    DE   VASSAL. 

Les  principaulx  de  ce  royaulme  tiennent  pour  résolu  que 
leur  Royne  ne  se  mariera  jamais ,  et  quant  bien  elle  en  fe- 
roit  quelque  semblant ,  ce  ne  seroit  que  pour  amuser  le 
monde  affin  que  ses  subjectz  ne  la  pressent  de  déclairer  son 
successeur  à  la  couronne. 

Lesquelz  subjectz  l'en  ayant  bien  fort  pressée ,  au  der- 
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nier  parlement ,  qui  a  esté  tenu  en  ce  royaolme ,  elle  leur 
a  usé  de  tant  d'artiffices  qu'en  monstrant  de  les  en  vouloir 
contenter,  elle  s'en  est  entièrement  démeslée. 

Ayant  une  foys  aproché  le  propos  avec  rArchidnc  jus- 
ques  à  dresser  les  articles  et  conventions  matrimonialles, 
et  envoyer  le  comte  de  Sossex  jusques  devers  l'Empereur, 
et  puy  l'a  acroché  sur  le  prétexte  de  ne  pouvoir  ottroyer 
au  dict  Archiduc ,  ny  à  ceulx  de  sa  mayson ,  aulcun  exer> 
cisse  de  la  religion  catholique ,  de  tant  que  en  ung  parie- 
ment ,  qui  sur  le  faict  de  la  religion  avoit  esté  auparavant 
tenu ,  elle  s'estoit  obligée  de  n'ottroyer  jamais  chose  sem* 
blable^jen  ce^royaulme. 

Et  despuys,  pour  le  rompre  du  tout  manda  à  l'Empe* 
reur  que ,  quant  elle  auroit  volonté  de  prandre  party,  ce  ne 
seroit  d'ailleurs  que  de  la  mayson  d'Ai^riche ,  mais  que 
pour  son  indisposition  elle  esloit  résolue  de  n'entendre  du 
tout  à  pas  ung  jusques  à  ce  qu'elle  se  trouvât  plus  sayne. 

Peu  de  temps  après ,  s' estant  le  comte  d' Arondel  voUu 
esclarcyr  de^ce^  qui  estoit  entre  la  dicte  Dame  et  le  comte 
de  Lestre ,  et  si  cella  estoit  occasion  de  luy  faire  ainsy  re- 
jecter  toutz  aultres^partys ,  il  persuada  au  duc  de  Norfolc, 
qui  est  le  premier  et  plus  authorisé  de  ce  royaulme ,  de 
dire  au  dict  [comte]  de  Lestre  : 

Que,  pour  le  debvoir  qu'il  avoit  à  la  Btoyne,  sa  Mes- 
tresse ,  et  à  sa  coronne ,  comme  vassal ,  et  conseiller  d'icelle, 
et  encores  comme  amy  du  dict  [comte]  de  Lestre,  il  luy 
vouloit  bien  dire  que ,  s'il  y  avoit  quelque  chose  si  advan- 
cée  entre  la  dicte  Dame  et  luy  qu'il  se  peult  asseurer  de 
Fespouser,  qu'il  le  dict  ouvertement  et  qu'il  commançftt 
d'y  procéder  en  quelque  bonne  façon,  qui  fût  décente,  et 
convenable  à  la  grandeur  et  importance  d'ung  tel  mariage,. 
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et  que ,  de  sa  part ,  il  luy  promettoit  de  hiy  estre  aydant 
en  tout  ce  qu^il  pourroît;  mais,  s'il  n'y  avoit  rien  de  tel, 
qu'il  advisât  de  se  déporter  dorsenavant  de  la  familiarité , 
et  trop  grande  privaulté ,  dont  il  avoit  usé  jusques  icy,  et 
de  se  contanter  d'estre  grand  escuyer,  et  d'avoir  plus 
d'avancement  que  nul  aultre ,  sans  attampter  à  l'honneur 
de  la  coronne ,  ny  gaster  celluy  de  leur  Mestresse  ;  car  il 
le  vouloit  bien  advertir  tout  franchement ,  que  la  noblesse 
ny  les  subjectz  du  royaulme  n'estoient  pour  le  luy  souf- 
frir; 

Et  le  taxa  de  ce  qu'ayant  l'entrée ,  comme  il  a ,  dans 
la  chambre  de  la  Royne,  lorsqu'elle  est  au  lict,  il  s'estoit 
ingéré  de  luy  bailler  la  chemise  au  lieu  de  sa  dame  d'hon- 
neur, et  de  s'azarder  de  luy  mesmes  de  la  bayser,  sans  y 
estre  convyé. 

A  quoy  ledict  [comte]  de  Lestre  respbndit  qu'il  le  remer- 
cyoit,  et  setenoit  obligé  à  luy  plus  que  de  la  vie,  pour  l'ad- 
vertissement  qu'il  luy  donnoit ,  et  qu'à  la  vérité,  la  Royne 
hiy  avoit  monstre  quelque  bonne  affection ,  qui  l'avoit  miz 
en  espérance  de  la  pouvoir  espouser,  et  d'ozer  ainsy  user 
de  quelque  honneste  privaulté  envers  elle  ;  dont ,  par  Tofire 
que  le  dict  duc  tuy  faisoit  d'ayder  son  entreprinse,  il  le 
eonstituoit  en  la  plus  grande  obligation  qu'il  pouvoit  ja- 
mais avoir  à  homme  du  monde ,  mais  le  prioyt  de  luy  don- 
ner temps  qu^il  s'en  peult  esclarcyr,  et ,  s'il  voyoit  qu'il  n'y 
peult  advenir,  luy  promettoit  de  se  retirer  bien  tost;  et 
quoy  que  ce  fût ,  qu'il  avoit  la  mesmes  obligation  à  l'hon- 
neur de  la  Royne  et  à  celle  de  sa  coronne ,  que  ung  bon 
vassal  et  conseiller  doibt  avoir,  et  qu'en  toutes  sortes  il 
le  vouloit  plus  soigneusement  conserver  que  sa  propre  vie. 

A  quelques  jours  de  là,  estant  la  dicte  Dame  pressée  d'en 
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déclairer  son  intention .  elle  respondit  tout  résoluement 
qu'elle  ne  prétandoit  d'espouser  le  dict  [comte]  de  Lestre , 
dont  despuys,  les  deux  se  sont  portez  plus  modestement , 
et  luy  s'est  retiré  des  grandes  despences  que ,  pour  y  cuy- 
der  parvenir ,  il  avoit  de  long  temps  entreprinses. 

De  ces  deux  démonstrations ,  et  d'une  aullre  auparavant 
envers  le  Roy  de  Suède ,  lequel  pareillement  elle  avoit  ren- 
voyé, ensemble  d'aulcuns  propos  qu'elle  a  tenuz  touchant 
d'aultres  plus  grandz  partis,  et  pour  une  forme  de  vivre  à 
quoy  elle  s'est  adonnée ,  les  grandz  de  ce  royaulme  tien- 
nent pour  chose  résolue  qu'elle  ne  prendra  jamais  mary; 
et  quant  bien  elle  en  prendroit,  qu'il  n'y  aura  toutesFoys 
lignée  d'elle ,  estant  mal  sayne ,  et  que  mesmes  pour  quel- 
que accidant  qu  elle  a  aulx  jambes ,  elle  ne  sera  de  longue 
vie,  et  que  néantmoins  ellerefouyra  tant  qu'il  luy  sera  pos- 
sible de  déclairer  son  successeur. 

Pour  rayson  de  quoy  ilz  commancent  d'avoir  la  dicte 
Dame  et  son  authorité  à  moins  de  respect  ;  mesmes  voyantz 
que  ceuk  qui  prétandent  à  sa  coronne  après  sa  mort ,  dres- 
sent desjà  des  partiz  et  ligues  bien  fortes  dans  ce  royaulme, 
au  grand  dangier  des  testes  des  plus  grandz  et  de  la  sub- 
version de  Testât,  ilz  se  déterminent  d'y  pourvoir  de  bonne 
heure  par  nouvelle  assemblée  du  parlement ,  encor  que  la 
dicte  Dame  entrepreigne  de  s'y  opposer. 

Je  me  suys  enquiz  si  elle  avoit  aulcune  jeune  parante  à 
maryer,  qu'elle  peult  déclairer  son  héritière  à  sa  dicte  co- 
ronne; mais  l'on  ne  sçayt  qu  elle  en  ayt  pas  une,  et  ne  se 
parle  meintennant  que  du  droict  et  prétention  de  trois  : 
sçavoir,  de  la  Roy  ne  d'Escoce ,  des  pupilles  de  Herfort,  et 
du  comte  de  H uin teuton. 

Dont  l'on  a  miz  grand  peyne  d'esteindre  et  suprimer,  si 
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Ton  eust  peu,  celluy  de  la  Royne  d'Escoce,  par  Timpres- 
sion  qu'on  donnoit  à  la  noblesse  de  ce  pays  des  choses  ad- 
venues du  murtre  du  feu  Roy  d'Escoce  son  mary,  et  de 
celles  qui  estoient  advenues  avec  le  comte  de  Boudouel. 

A  quoy  semble  que  ceste  Royne,  pour  quelque  jalouzie 
qu'elle  avoit,  se  soit  quelquefoys  inclinée,  et  qu'encor 
qu'elle  ayt  toutjour  bien  fort  tandu  à  luy  conserver  sa  per- 
sonne, qu'elle  ayt  néantmoins  layssé  courir  ce  qui  tou- 
choit  à  son  honneur,  ainsy  que  mesmes  despuys  naguières, 
estimant  que  la  venue  de  Duglas  confirmeroit  quelque 
chose  de  ce  qu'on  en  avoit  parlé  cy  devant ,  elle  luy  a  oc- 
troyé le  congé,  contre  l'opinion  du  conseil,  de  l'aller  veoir; 
de  sorte  que  l'ung  des  grandz  dict  que ,  si  le  comte  Bou- 
douel mesmes  venoit,  il  seroit  facilement  admiz  à  l'aller 
trouver. 

Le  secrétaire  Cecille  avoit  esté  jusques  icy  bien  fort  con- 
traire à  la  dicte  Dame,  pour  advancer  le  droict  de  ceulx 
de  Herfort,  qui  sont  en  sa  tutelle,  et  sont  de  la  mayson 
de  Sonunerset ,  de  laquelle  il  est  serviteur  ;  pareillement 
le  garde  des  sceaux ,  et  les  évesques  et  ministres  de  la  nou- 
velle religion ,  ont  fort  porté  et  portent  le  faict  du  comte  de 
Huintenton,  beau  frère  du  comte  de  Lestre,  craignans, 
si  elle  parvient  à  la  coronne,  qu'elle  n'extermine  leur  dicte 
religion. 

Tant  y  a  qu'il  se  veoyt  que,  par  Tapuy  du  duc  de  Nor- 
folc  et  du  comte  d'Arondel,  du  comte  de  Lestre ,  du  comte 
de  Pembrok,  de  celluy  de  Sussex,  des  principaulx  seigneurs 
du  Nort,  et  aultres  de  ce  royaulme,  le  droict  de  la  dicte 
Dame  va  prévalloir  dessus  toutz  ceulx  qui  y  prétendent; 
dont  le  dict  comte  de  Lestre,  en  faveur  principallement  du 
duc  de  Norfolc ,  semble  avoir  entreprins  d'y  donner  bonne 


—  124  — 

çonduicte,  sans  pour  ce  offancer  en  rien  la  Royne  d'An- 
gleterre, se  préparant  par  là  ung  refuge  à  T  advenir  con- 
tre tant  d'ennemys  et  d'envyeulx  qu'il  s'est  acquiz  en  ce 
royaulrae. 

Et  desjà  a  commancé  dire  à  la  Royne,  sa  Mestresse, 
qu'il  luy  failloit  regarder  de  bonne  sorte  à  ce  qu'elle  avoit 
à  faire  en  Tendroict  de  la  Royne  d'Escoce,  et  en  sortir  si 
bien  une  foys  que  cella  ne  luy  empeschât  d'entendre  à  ses 
aultres  affaires ,  et  qu'il  n'en  fût  jamais  plus  parlé;  en  quoy 
sembloit  qu'il  n'y  eust  que  ung  de  deux  moyens,  ou  de 
mettre  entière  fin  à  la  dicte  Dame ,  ou  de  la  restablir  bien 
tost  en  son  estât  : 

Que  si  elle  avoit  pensé  ou  désiré  la  fin  de  ceste  princesse , 
il  la  suplioyt  de  regarder  ce  que  sa  propre  conscience  luy  en 
disoit ,  et  là  où  en  yroit  sa  réputation ,  et  quel  grief  exem- 
ple elle  proposeroit  à  elle  mesmes  et  à  toutz  les  aultres 
princes  souverains,  qui  sont  aujourdhuy  au  monde. 

Mais  si  elle  la  veult  remettre ,  qu'elle  ne  doubte  d'y  pro- 
céder hardyment  le  plus  tost  qu'elle  pourra;  car,  par  ce 
moyen  elle  remédiera  à  beaulcoup  de  choses ,  qui  ne  luy 
sont  peu  importantes  meintennant ,  qui  concernent  sa  seu- 
reté  et  celle  de  son  royaulme ,  par  ce  que  luy  estant  le  Roy 
d'Espaigne  ennemy  et  le  Roy  non  asseuré  amy,  l'Empe- 
reur offancé  contre  elle  et  le  Pape  plus  irrité  que  toutz ,  ilz 
luy  pourroient  sussiter  tant  d'affaires  qu'elle  ne  sçauroit 
commant  s'en  démesler,  là  où ,  par  ceste  restitution ,  elle 
recouvrera  l'amytié  et  bienveuillance  des  ungs ,  et  divertira 
l'entreprinse  des  aultres;  car  la  dicte  Dame  mesmes,  la- 
quelle elle  aura  obligée  et  faicte  sienne ,  s'y  employera  et  y 
employera  ses  parans;  et,  quoy  que  soit,  mais  qu'elle  l'ayt 
mise  de  son  party,  et  par  ainsy  réuny  toute  l'isle  en  une 
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concorde  à  sa  dévotion ,  elle  n'aura  que  doubler  des  en- 
treprinses  des  estrangiers;  et  que  le  fondement,  qu'elle 
peult  avoir  faict  sur  le  comte  de  Morâ,  n'est  bon  ny  seur, 
car  il  n'est  le  vray  ny  légitime  Roy  d'Escoce. 

La  dicte  Dame,  s' estant  bien  fort  esbahye  de  veoir  pro- 
céder ce  propos  d'ung  tant  sien  espécial  serviteur,  comme 
est  le  dict  comte,  luy  a  néantmoins  respondu  qu'elle  ne 
pense  se  pouvoir  jamais  asseurer  de  la  Royne  d'Escoce,  et 
qu'il  est  certain,  qu'aussi  tost  qu'elle  sera  en  son  pays, 
elle  pratiquera  tout  ce  qu'elle  pourra  contre  elle  et  contre 
son  estât,  et  qu'elle  aura  ministre  propre  monsieur  le  Car- 
dinal, son  oncle,  pour  l'en  solliciter;  non  que  pour  cella 
il  Iny  soit  jamais  tumbé  en  l'entendement  de  toucher  à  sa 
personne,  ny  souffrir  d'y  estre  touché,  non  plus  qu'à  la 
sienne  propre,  mais  qu'elle  estime  le  plus  seur  estre  de  la 
retenir  par  deçà,  et  laysser  les  choses  d'Escoce  ez  mains 
du  régent  soubz  le  jeune  Roy  ; 

Vray  est  qu'elle  commançoit  à  cognoistre  que  les  siens 
mesmes,  et  ses  plus  obligés,  la  trahyssent  et  prennent  le 
party  de  la  Royne  d'Escoce  contre  elle,  à  quoy  elle  avoit 
besoing  de  prendre  garde,  et  qu'elle  espéroit  d'y  bien  re- 
médier. 

Le  dict  comte  a  répliqué  qu  il  avoit  esté  meu  d'une  sin- 
gulière et  très  dévotte  affection  de  vray  et  fidelle  vassal  et 
servteur,  et  encores  de  conseiller  très  affectionné  au  bien, 
au  repos  et  à  l'aquit  de  l'honneur  de  la  dicte  Dame,  de 
Iny  ouvrir  ce  propoz ,  et  qu'elle  considérât  bien  qu'en  gar- 
dant la  Royne  d'Escoce  par  deçà,  elle  norrissoit  le  serpent 
dans  le  sein ,  qui  seroit  matière  propre  à  plusieurs  parti- 
sans qu'elle  a  en  ce  royaulme  de  tramer  toutjour  quelque 
chose  sur  le  faict  de  sa  restitution  en  son  estât,  et  de  sa 
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prétention  en  cestuy  cy;  mais  qu'elle  pouvoit  adviser  de 
bonne  heure  de  conduyre  ce  faict ,  avec  tant  de  seurté  pour 
elle  et  pour  ses  affaires ,  qu'il  ne  luy  pourroit  jamais  venir 
dommaige  de  ce  costé. 

Elle  a  répliqué  qu'elle  ne  voyoit  pouvoir  prendre  aulcune 
bonne  seurté  là  dessus,  car,  si  la  Royne  d'EscoceolTroit  os- 
tages ,  ce  seroient  ceulx  qui  ont  esté  contre  elle ,  qui  sont 
les  principauk  du  pays,  affin  de  s'en  deflaire,  et  remuer 
puys  après  l'Escoce  à  son  playsir,  ou  bien,  dict  elle,  son 
filz ,  qu'elle  n'ajTue  guières. 

Le  comte  a  respondu  que ,  touchant  ceulx  qui  ont  esté 
ses  adversaires,  il  ne  faict  doubtt  qu'elle  ne  les  baille  fort 
volontiers,  mais  quant  au  filz,  que  l'évesque  de  Roz  ne 
pensoit  que  cella  se  peult  ayséement  faire. 

Lesquelz  propoz ,  encor  que  la  dicte  Dame  ne  les  ayt 
bien  prins ,  et  que  le  secrétaire  Cecille  se  soit  esforcé  de  les 
luy  faire  despuys  trouver  encores  pires,  allégant  que  ces  sei- 
gneurs, qui  entreprennent  de  favoriser  la  Royne  d'Escoce, 
ont  pensé  de  la  mort  d'elle,  et  de  veoir  l'aultre  la  survivre, 
et  estre,  après  sa  mort,  eslevée  à  ceste  coronne,  et  qu'îlz 
la  recognoissoient  desjà  en  leur  cueur  pour  Royne;  n'ayant 
de  sa  part  fondé  son  espérance  que  en  la  vie  de  sa  propre 
Royne,  de  laquelle  il  ne  veult  jamais  penser  à  la  mort 
qu'il  ne  se  prépare  incontinent  à  celle  de  luy  mesmes;  et 
nonobstant  aussi  la  sollicitation  des  ministres  et  de  itnitz 
les  adversaires  de  la  dicte  Royne  d'Escoce,  ses  affaires  prè- 
nent  grand  fondement  par  le  moyen  du  duc  de  Norfolc , 
qui  prétend  de  l'espouser. 

Et,  par  prétexte  d'asseurer  la  Royne  d'Angleterre  des 
promesses  et  conventions  qui  se  feront  entre  elles  deux, 
semble  qu'on  luy  ayt  desjà  faict  trouver  bon  qu'elle  soit 
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maryée  en  Angleterre,  et  quant  désormais  elle  ne  le  trou- 
veroit  bon,  l'on  ne  laira  de  passer  oultre,  tant  les  choses 
semblent  estre  advancées  avec  le  dict  duc  de  Norfolc.  A 
quoy  la  dicte  Royne  d'Escoce  monstre  non  seulement  de 
consentir,  mais  bien  fort  le  <lesirer,  comme  entrant  par  là 
en  possession  de  la  coronne  d'Angleterre  après  sa  cousine, 
veu  la  bonne  part  que  le  dict  duc  a  avec  toute  la  noblesse , 
et  grande  authorité  par  tout  le  pays ,  et  qui  desjà  faict  pu- 
blier partout  que  le  droict  de  la  dicte  Dame  est  le  plus 
certain;  de  sorte  que  les  aultres ,  qui  y  prétendent,  com- 
mancent  de  céder,  nonobstant  la  résistance  de  ceulx  de  la 
nouvelle  religion,  desquelz  aulcuns  des  principaulx  sont 
desjà  gaignez  pour  elle,  et  nonobstant  que  M\  Cecille  luy 
ayt  esté  contraire  jusques  icy ,  qui  meintennant ,  en  faveur 
du  duc ,  monstre  soubstenir  plus  que  nul  aultre  le  party  de 
la  dicte  Dame. 

Mais  affin  que  le  Roy  ne  preigne  jalouzie  de  ce  mariage, 
et  ne  craigne  qu'il  préjudicie  en  rien  à  l'alience  qu'il  a 
avec  les  Escossoys ,  ilz  allèguent  desjà  que  le  petit  prince 
demeurera  dans  le  pays ,  sans  rien  changer  ny  innover  des 
anciens  trettez,  qui  sont  entre  la  France  et  l'Ëscoce. 

J'entendz  que  l'ambassadeur  d'Espaigne,  encor  que, 
possible,  il  n'ayt  la  notice  de  toutes  ces  particullaritez ,  a 
esté  néantmoins  recerché  de  tenir  la  main  au  dict  mariage, 
et  de  faire  que  le  Roy  Catholique ,  son  Maistre ,  le  trouve 
bon,  bien  que  je  sçay  qu' aulcuns  de  ceulx  qui  le  conduy- 
sent  conseillent  les  parties  de  le  consommer,  et  puys  l'aller 
remonstrer  aulx  princes  et  parans  qui  y  peuvent  avoir  intérest. 

Et  encor  que  la  Royne  d'Angleterre  ayt  quelque  senty- 
ment  de  toute  ceste  pratique,  et  qu*il  luy  en  face  assés 
mal  au  cueur,  si  veoyt  elle  la  partie  desjà  si  faicte  qu'elle 
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n^entreprend  de  s'y  opposer,  mesine  semble  que,  si  elle  ne 
se  résould  d'entendre  bientost  à  la  liberté  et  restablisse* 
ment  de  la  Royne  d'Escoce,  qu^on  l'y  fera  procéder  mal- 
gré elle. 

Le  S".  Quenelles  a  esté  commiz ,  pour  ung  mois ,  à  la 
garde  de  la  dicte  Dame,  estant  le  comte  de  Cherosbery 
tumbé  en  une  griefve  malladye,  qui  Iny  a  saysy  la  personne 
et  l'entendement;  et  cependant  l'on  pourvoirra  de  luy  en- 
voyer un  comte  ou  ung  grand  seigneur  pour  plus  honno- 
rer  la  dicte  Dame ,  en  ayant  esté  déboutté  le  comte  de  Bet- 
fort,  parce  qu'il  est  trop  protestant. 

Mesmes  est  l'on  après  à  pourchasser  que  la  Royne  d'An- 
gleterre et  elle  se  voyent  bien  tost,  par  prétexte  qu'elles 
pourront  plus  seurement  et  plus  ayséement  contracter,  en 
présence  l'une  avecques  Taultre ,  du  tiltre  de  ce  royaulme, 
que  ne  feroient  par  procureurs  ;  mais  c'est  pour  plus  ay- 
séement conclurre  le  dict  mariage ,  auquel  semble  à  la  vé- 
rité qu'ilz  prétendent  d'y  procéder  si  soubdainement  que 
puys  après ,  si  aulcuns  princes  ou  parans  ne  le  trouvoient 
bon ,  l'on  leur  puisse  respondre  qu'il  est  desjà  faict. 
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XLIX*  DEPESCHE 

—  da  i"  joar  d'aoust  1669.  — 
[Envoxée  exprès  jitsques  à  Calais  par  Oliiyer  Champemon.) 

Ytyyage  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Explications  demandées  par  Tambassa- 
deur  aux  seigneurs  du  conseil ,  sur  les  actes  d*hostilité  contre  la  France ,  qui 
se  multiplient  tous  les  jours.  —  Désir  qu'ils  montrent  de  conserver  la  paix 
et  de  Toir  terminer  promptement  les  guerres  civiles  de  France  par  une 
pacification.  —  La  reine  confirme  toutes  les  déclarations  faites  par  son 
conseil.  —  L'ambassadeur  pense  néanmoins  que  les  Anglais  n'attendent 
poor  se  déclarer  qu*une  occasion  favorable.  —  Espoir  d*un  prompt  arran- 
gement pour  la  restitution  des  prises.  —  Mouvements  dans  les  duchés  de 
Sufiolk  et  Norfolk.  —  L'audience  est  refusée  à  l'ambassadeur  d'Espagne, 
mais  on  ne  doit  concevoir  pour  cela  auame  crainte  de  guerre  entre  les 
deax  pays.  —  Nécessité  de  se  tenir  en  France  sur  le  pied  de  guerre  i 
regard  d'Elisabeth.  —  Vive  recommandation  de  Fambassadeur  auprès  de 
k  reine-mère  en  faveur  de  M'.  Norrys  et  de  sa  femme.  —  Déclaration 
d'ÈGsabeth  pour  la  restitution  des  prises. 


Au  Roy. 

Sîre,  voyant  faire  icy,  despuys  quelques  jours  ^  plus 
grand  dilligence  que  de  coustume  de  mener  bien  vifyement 
les  affaires  à  solliciter  ceulx  du  conseil ,  à  pratiquer  gens , 
armer  vaysseaulx ,  cercher  deniers ,  dépescher  messagiers 
en  Allemaigne,  envoyer  souvent  à  la  Rochelle,  et  plusieurs 
aultres  démonstrations  et  préparatifz ,  qui  me  faisoient  doub- 
ler d'une  prochaine  déclaration  de  guerre ,  j'ay  bien  vollu , 
avant  que  ceste  Roy  ne  ayt  commancé  son  progrez  y  et  avant 
que  aulcuns  seigneurs  de  ce  conseil ,  qui  ne  la  vont  accom* 
peigner,  mesmement  de  ceulx  qui  tiennent  le  party  de  la 
II.  9 
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paix ,  se  soyent  esloignez  en  la  contrée ,  les  prier  de  venir 
prendre  I^ir  disner  en  mon  logis,  pour  leur  parler  si  vif- 
veroent  de  ces  matières  que  les  bons  eussent  occasion  de 
les  prandre  à  cueur  pour  y  remédier,  et  les  aultres  co- 
gnussent  qu  elles  estoient  desjà  descouvertes. 

Dont  y  estantz  venuz  messieurs  le  duc  de  Norfolc,  les 
comtes  d'Aroodel  et  de  Lestre,  milor  Ghamberlan ,  le  se- 
crétaire Cecille  et  aultres  seigneurs ,  après  que  je  les  ay  heu 
honnorez ,  et  treltez ,  et  mercyés ,  je  les  ay  priez  de  m'ei 
cuser  si ,  pour  l'occasion  du  soubdain  voyage  de  la  Royne 
leur  Mestresse ,  et  de  la  prochaine  absence  d'auicuns  d'enlx 
que  je  n'espérois  de  long  temps  trouver  ensemble,  je  nedif- 
férois  à  plus  loing  qu'à  ceste  heure ,  an  mon  propre  logb 
de  leur  parler  d'affaires;  mais  ce  me  seroit  pour  les  en- 
nuyer, ains  pour  garder  qu'il  ne  vînt  ennuy  à  noz  Maistre 
et  Mestresse  sur  aulcunes  choses ,  lesquelles  on  s'esforceroit 
de  faire  mal  aller  entre  eulx  et  leurs  deux  royaulmes  : 
que  je  les  voulois  bien  asseurer,  sur  la  parolle  royalle  de 
Vostre  Majesté  et  sur  celle  de  la  Royne  vostre  mère ,  que , 
despuys  la  dernière  conclusion  de  la  paix ,  vous  n'aviez 
faict,  ny  treité,  ny  preste  l'oreille  à  tretter  aulcune  chose 
de  ce  monde ,  qui  fût  contre  le  bien ,  la  grandeur  et  Testât 
de  la  dicte  Dame,  ny  en  quoy  vous  eussiez  pensé  l'offan- 
cer,  ny  luy  faire  desplaysir,  ny  pareilianeat  à  nul  d^^x; 
et  qu'ayant  espéré  la  mesme  correspondance  de  leur  costé, 
vous  estiez  merveilleusement  esbahy  de  veoîr  que  les  effecti 
fussent  metntennant  au  contraire.  ' 

En  premier  lieu  vous  aviez  naguières  receu  une  confir- 
mation du  ffieBmes  adviz ,  que  desjà  je  leur  a  vois  donné, 
comme  au  nom  et  par  les  ambassackurs  ou  agentsE  de  la 
dicte  Dame  en  AUemaigne,  il  s'y  faismt  levée  de  gens  de 
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guerre ,  de  pied  et  de  cheval ,  et  grande  forniture  de  de- 
niers aulx  princes  protestans  ;  et  qu'à  l'instance  d'elle  ilz 
estoient  sollicitez   et  instiguez   de  descendre  en  vostre 
royaulme  :  —  segondement ,  que ,  sans  qu'il  aparût  guerre 
en  nulle  aultrepart  de  la  chrestienté  sinon  en  France ,  et  que 
la  dicte  Dame  fût  hors  de  souspeçon  qu'on  la  luy  ftt ,  elle 
néantmoins  se  préparoit  de  toutes  choses ,  conune  pour  la 
faire;  —  tiercement,  que  vous  voyez  les  subjectz  de  ce 
royaulme  continuer  ung  conunerce  qui  né  vous  pouvoit  estre 
que  suspect  et  odieux  avec  ceulx  de  la  Rochelle ,  lesquelz 
vous  réputiez  meintennant  voz  grandz  ennemys ,  et  iceulx 
de  la  Rochelle  conduyre  de  mesmes  fort  ouvertement  leurs 
intelligences  par  deçà,  et  s'y  fornyr  d'armes ,  de  monitions 
de  guarre,  de  vivres,  d'argent  en  quantité,  en  tirer  des 
hommes ,  et  toute  faveur,  par  mer  et  par  terre ,  contre 
vous  et  voz  bons  subjectz  ;  davantaige  que  les  pirates ,  non- 
obstant les  ordonnances  de  la  dicte  Dame ,  ne  layssoient 
d'estre  receuz  ez  portz  de  ce  royaulme ,  et  sortir  d'iceulx 
sur  voz  subjectz  ;  et  mesmes  j'estois  adverty  que,  puys  huict 
jours,  ilestoitsorty,  de  divers  endroictz  d'Angleterre,  plus 
de  vingt  cinq  vaysseaulx  armez ,  pour  aller  nomméement 
piller  la  flotte  des  Françoys,  qui  revient  des  Terres  Neufves  ; 
finalemmt  que  la  justice ,  ores  qu'elle  ne  fût  du  tout  dé- 
nyée,  estoit  néantmoins  tant  prolongée  et  dissimulée  à 
vos  subjectz  sur  les  prinses  et  déprédations,  qu'on  leur 
avoit  faictes  par  deçà ,  que  les  fraiz  de  leur  poursuyte ,  la- 
quelle estoit  encores  sans  fruict,  conmiançoit  deqà  d'es- 
gallar  et  de  surmonter  le  {Hrincipal  : 

Qui  estoient  choses  toutes  ciHitraires  à  la  paix ,  par  les- 
quelles ilz  monstroient  desjà  faire  violance  à  icelle ,  ce  que 
vous  ne  pouviez ,  ny  vouliez  croyre  procéder  de  la  dicte 
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Dame  ny  d'euh ,  ses  conseillers  ;  tant  y  a  que  vous  voyez 
bien  qu'ilz  le  tolléroient  à  ceulx  qui ,  selion  leur  passion , 
ne  faisoient  difficulté  d'employer  contre  vous  le  nom,  le 
crédit  et  la  faveur  de  la  dicte  Dame  et  de  ce  royaulme  :  ce 
qui  enfin  vous  provoqueroit  d'en  cercher  la  vengence  et 
d'en  procurer,  quelque  jour,  ung  juste  rescentiment.  A 
quoy  je  les  prioys  de  remédier  de  bonne  grôce ,  et  de  s'em- 
ployer si  bien  à  faire  cesser  toutz  ces  mauvais  exploictz , , 
que  Vostre  Majesté  n'eust  occasion  se  despartir  de  Tamytié 
et  bonne  intelligence ,  en  laquelle  je  leur  déclairois  et  as- 
seurois  devant  Dieu,  que  vous  vouliez  aultant  constant- 
ment  persévérer  avec  la  dicte  Dame  et  ses  subjectz ,  s'il  ne 
tenoit  à  elle  et  à  euU ,  comme  avec  quel  aultre  que  ce  fût 
des  princes  et  estatz  voz  voysins ,  tant  vous  fussent  ilz  es- 
troictement  alliez  et  confédérez. 

Lequel  propoz ,  Sire ,  fut  paysiblement  escouté  de  ces 
seigneurs,  et  le  secrétaire  Cecille,  se  tenant  au  milliea 
d'eulx,  le  leur  récita  en  anglois,  et,  après  qu'ilz  eurent 
quelque  temps  conféré  ensemble ,  monsieur  le  duc ,  pro- 
Ronceant  en  langaige  du  pays  aulcuns  peu  de  motz ,  or- 
donna au  milor  Chamberlan  de  me  les  expliquer  en  fran- 
çoys,  qui  furent,  en  substance,  que eulx  toutz  vouloient, 
de  tout  leur  pouvoir  et  affection ,  conserver  la  paix  avec 
Vostre  Majesté  et  avec  vostre  royaulme ,  et  que  ce  qu'iU 
desiroient  meintennant  le  plus  estoit  de  vous  veoir  bien  d'ac- 
cord avec  voz  subjectz ,  et  veoir  leur  Mestresse  esclarcye 
d'aulcunes  choses ,  qu'elle  a  eu  grand  occasion  de  doubter 
en  ceste  guerre  ;  mais ,  puysque  je  debvois  aller  le  lende- 
main trouver  la  dicte  Dame,  ilz  me  prioient  de  luy  faire  la 
mesme  remonstrance,  et  luy  porter  hardyment  les  chefs 
d'icelle  par  escript,  et  ilz  espéroient  qu'elle  m'y  respon- 
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droit  avec  toute  satisfaction;  ou,  si  elle  le  commettoit  à 
eulx ,  ilz  mettroient  peyne  de  me  la  donner  si  bonne ,  que 
j'aurois  occasion  de  demeurer  contant  ;  seulement  me  vou- 
loient  dire  qu'ilz  estoient  fort  esbahys  comme  la  guerre  de 
France  duroit  tant ,  veu  ce  que  je  disois  que  vous  ne  pré- 
tendiez aultre  chose,  sinon  de  recouvrer  Tobéyssance  de 
voz  subjectz ,  et  que  voz  subjectz  disoient  ne  désirer  rien 
tant  en  ce  monde ,  que  d'estre  receuz  à  la  vous  randre  avec 
l'acquit  de  leurs  consciences. 

Je  ne  leur  ay  respondu  que  bien  peu  de  paroUes  là  des* 
sus,  car  aussi  le  temps  ne  le  permettoit;  mais,  estant,  le 
jour  après ,  allé  trouver  la  dicte  Dame  au  lieu  de  Lambet , 
auquel  partant  de  Grenuich  elle  faisoit  la  première  dynée 
de  son  progrez ,  et  m'ayant  ainsy  que  de  coustume  et  en- 
cores  plus  bénignement  receu,  à  cause  des  recommanda- 
tions et  bonnes  parolles  que ,  par  voz  lettres  du  xvj*"  du 
passé  vous  me  commandiez  luy  dire ,  qui  certes  sont  venues 
bien  à  propoz ,  avec  le  récit  des  choses,  advenues  au  siège 
de  la  Charité,  lesquelles  on  luy  a  voit  desjà  mandées  en 
bien  aultre  façon  qu'elles  ne  sont;  je  luy  ay  touché  les  mes- 
mes  poinetz  que  j'avois  remonstrez  aus  dictz  seigneurs  en 
parolles,  possible,  plus  respectueuses,  néantmoins  bien 
fort  expresses ,  pour  luy  faire  cognoistre  que  vous  aviez 
grande  occasion  de  révoquer  à  offànce  et  infraction  de  paix 
beauleoup  de  choses ,  qui  procédoient  des  siens  et  de  son 
royaulme. 

Â  quoy  la  dicte  Dame  estant  préparée  de  responce, 
après  avoir  avecques  tout  respect  et  grande  démonstration 
de  faveur  accepté  voz  recommendations ,  et  monstre  qu'elle 
avoit  grand  contantement  de  veoir  que  vous  la  teniez  pour 
aultant  vostre  bonne  seur  comme  elle  asseuroit  bien  fort 


—  134  — 

de  l'estre ,  et  désirer  vostre  prospérité,  m'a  dict  que  sur  les 
pratiques  que  je  luy  allégois  d'AUemaigne,  elle  ne  me  pou- 
voit  dire  sinon  ce  que,  despuys  six  sepmaines  une  aultre 
foys  elle  m'en  avoit  respondu  :  c'est  qu'elle  n'y  en  avoit 
mené  ny  commandé  d'y  en  mener  aulcune,  en  quelque 
façon  que  ce  fût ,  contre  vous  ny  contre  vosU^  coronne , 
et  estât;  et  n'estoit  pour  non  plus  souOirir  en  Angleterre 
qu'on  y  en  menât  pas  une,  que  raysonnablemrat l'on  peult 
juger  estre  contre  la  paix ,  laquelle  elle  vouloit  de  son  costé 
meintenir  ferme  et  asseurée  avec  Vostre  Majesté;  seule- 
ment elle  avoit,  là  et  icy,  faict  regarder  à  ce  qui  estoit  be- 
soing  de  pourvoir  pour  se  conserver  elle ,  et  son  royaulme , 
et  sa  religion ,  qui  estoit  tout  ce  qu'elle  m'en  pouroit  dire , 
et  [que]  cellase  trouveroit  toujour  véritable  ;  et  qu'au  regard 
des  aultres  particuUaritez ,  elle  conunandat>it ,  comme  die 
commanda  sur  l'heure,  à  ceulx  de  son  conseil  de  m'y  pour- 
voir le  plus  au  contantement  de  Vostre  Majesté  qu'il  leur 
seroit  possible.  Puys  me  réitéra  ce  que,  quelques  jours 
auparavant,  elle  m' avoit  dict  que,  pnysque  Dieu  n'avoit 
vollu  exaulcer  son  bon  désir  sur  la  paix  de  vostre  royaulme, 
elle  le  prioyt  à  ceste  heured'exaulcer  la  prière,  qu'elle  luy  faî* 
soit ,  que  la  guerre  ne  vous  y  peult  nuyre  en  chose  qui  fât 
centre  vostre  grandeur  et  authorité;  au  reste  qu'elle  estoit 
bien  ayse  qu'au  siège  de  la  Charité ,  les  choses  n'y  eussent 
tant  succédé  à  vostre  donunaige  comme  on  disoit ,  et  qu'elle 
vouldroit  de  bon  cueur  que  voz  subjectz ,  qui  sont  en  armes , 
eussent ,  des  deux  costez ,  prins  à  bon  escient  la  vtnye  cha- 
rité entre  eulx. 

Et  ainsy  m'estant  licencié  bien  fort  gracieusement  de 
la  dicte  Dame  et  des  dicts  seigneurs,  après  avoir  sondé  le 
plus  avant  que  j'ay  peu  de  leur  intention ,  laquelle  ilz  m'ont 
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assés  monstrée  franche  et  boune  sur  l^enlretennement  de 
la  paix,  mais  non  si  claire  ny  ouverte  sur  les  aprestz  d'Aï- 
lemaigne ,  ny  sur  ceulx  d'icy,  comme  je  desiroys ,  je  ne 
TOUS  puys  dire,  Sire,  sinon  qu'ilz  monstrent  de  temporiser 
et  de  guetter  une  occasion  sur  le  succez  qu'ilz  verront  de 
la  guerre  de  France  ;  dont  je  ne  deffauldray  ny  d'office 
envers  eulx  à  les  contenir,  aultant  qu'il  me  sera  possible, 
ny  de  dilligence  envers  Voz  Majestez  pour  vous  advertir 
toutjour  de  ce  que  je  leur  verray  faire. 

Hier  matin ,  la  dicte  Dame ,  touchant  la  restitution  des 
biens  des  Françoys  en  son  royaulme ,  expédia  une  lettre , 
signée  de  sa  main ,  non  du  tout  aulx  termes  de  celle ,  que 
Yostre  Majesté  m'a  envoyée,  parce  qu'il  a  semblé  à  son  con- 
seil que  cella  ne  se  pourroit ,  d'ung  costé  n'y  d*aultre ,  ainsy 
proprement  exécuter,  mais  en  la  forme  que  verrez  par  la 
coppie  que  je  vous  en  «avoye ,  et  monstre  l'on  icy  d'y  vou- 
loir  assés  droictement  procéder. 

11  y  a  eu ,  ces  jours  passez ,  quelque  aparance  de  sublé- 
vation  en  Suffbc  et  Norfolc ,  de  laquelle  ne  sçay  encores 
bien  la  cause;  tant  y  a  que  jusques  à  dix  sept  principaulx 
antheurs  d'icelle  ont  esté  prins,  mais  les  officiers  du  pays 
ont  esté^i  dillîgentz  qu'ilz  l'ont  bientost  esteinte. 

Les  différans  des  Pays  Baz  demeurent  encores  en  quel- 
que suspens  et  y  a  commissaires  depputez  pour  vaudra  aul- 
cunes  prinses.  Monsieur  l'ambassadeur  d'Ëspaigne  a  de- 
mandé audience ,  plus  de  huict  jours  y  a ,  qui  ne  luy  a  esté 
encores  ottroyée;  et  ceste  Royne  s'esloigne  d'icy  et  est 
desjà  partie  de  Bichemoot ,  continuant  son  progrez ,  san& 
la  luy  bailler.  Néantmoins  l'on  ne  parle  au  dict  affaire  que 
d'accord,  et  n'y  a  aparance  qu'il  y  doibve  avoir  guerre 
entre  eulx. 
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Le  faict  de  la  Royne  d'Escoce  se  va  entretennant  jos- 
ques  au  retour  du  S',  de  Bortyc  et  jusques  à  ce  que  le 
comte  de  Mora  aura  envoyé  ses  députez  y  auquel  ceste  Royne 
a  naguières  escript  que  s'il  faict  plus  le  long  et  le  restif  en 
cella ,  qu'elle  advisera  de  procéder  sans  luy  à  l'accommo- 
dement de  la  Royne  d'Escoce  et  à  sa  restitution  en  son 
estât.  Surce^  etc. 

De  Londres  ce  i'^  d^aoust  1569. 


A  LA  Royne. 

Madame  y  sur  la  pluspart  des  choses  que  je  vous  ay  na- 
guières mandées  par  le  S^  de  Vassal ,  je  continue  mein- 
tonnant  en  la  lettre  du  Roy  dire  à  Voz  Majestez  ce  que  j'ay 
dict  et  faict  en  icelles  y  pour  davantaige  les  descouvrir,  et 
quelz  propoz  j'en  ay  tenuz  à  la  Royne  d'Angleterre  et  aulx 
seigneurs  de  son  conseil;  dont  me  semble,  Madame,  que 
ny  de  leurs  bonnes  paroUes  ny  d'une  partie  de  leurs  dé- 
monstrations, lesquelz  je  ne  veulx  dire  que  ne  soyent  bonnes, 
je  ne  puys  toutesfoys  juger  que  leur  intention  soit  tant  à  la 
paix ,  comme  ce  que  je  veoy  qu'ilz  font  soubz  main  et  a 
couvert  monstre  qu'ilz  l'ont  à  la  guerre;  et  ne  puys 
cognoistre  encores  si  mes  remonstrances  produyront  aulcun 
fruict  :  tant  y  a  qu'on  a  tenu  sur  icelles  ung  bien  estroict 
conseil ,  mais  je  loue  bien  fort  ceste  vostre  bonne  et  pru- 
dente résolution  de  vouloir  avoir  l'œil  tout  aussi  ouvert  à 
prendre  garde  ez  lieux ,  où  il  est  vraysemblable  que  ceulx  cy 
pourroient  dresser  leurs  premières  entreprinses ,  conune  si 
vous  estiez  en  guerre  ouverte  avec  eulx ,  et  ne  laysser  pour- 
tant de  leur  donner  de  vostre  costé ,  et  prendre  du  leur, 
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toute  Tasseurance  que  vous  pourrez.  De  ma  part,  Madame, 
à  la  mezure  que  je  verray,  jour  par  jour,  que  leurs  afTaires 
se  formeront,  je  ne  fauldray  d'uzer  de  toute  la  dilligence 
qu'il  me  sera  possible  pour  incontinent  le  vous  mander. 

Je  suys  allé  prandre  congé  de  ceste  Royne  quand  elle 
s^est  achemynée  de  Grenuich ,  et  Tay  priée  de  trouver  bon 
que  je  la  peusse  aller  trouver  en  son  progrez ,  s'il  se  oiïroit 
occasion  de  négocier  aulcune  chose  d'importance  avecques 
elle,  ce  quelle  m'a  fort  libérallement  accordé,  et  que  je 
seray  le  bien  venu  en  quelle  part  qu'elle  sera ,  bien  qu'on 
dict  qu'elle  n'avoit  accoustumé  de  tretter  d'affaires  en 
ses  voyages ,  et  qu'elle  ne  donne  volontiers  audience  aulx 
ambassadeurs  oultre  A^indezor,   parce  que  la  plus  part 
de  ceulx  de  son  conseil  ne  sont  plus  lors  avecques  elle. 
L'on  faict  compte  que  sur  la  fin  de  ce  moys  elle  pourra  estre 
à  Hamptonne,  et  puys  passera  en  l'isle  d'Ouic ,  et  que  son 
dict  voyage  durera  envyron  deux  moys  ;  bien  me  vient  on 
de  dire,  despuys  une  heure,  qu'il  se  parle  aulcunement  de 
rompre  sou  dict  progrez .  Elle  m'a  parlé  et  faict  parler  si 
souvantde  M'.  Norrys ,  son  ambassadeur,  et  de  madame  sa 
fenune ,  pour  leur  faire  avoir  bon  trettement  en  France , 
que  je  suplie  très  humblement  Yostre  Majesté ,  de  tant  que 
telles  personnes  doibvent  par  droict  estre  exemptes  et  pré* 
servées  de  toute  injure ,  les  vouloir  emparer  pour  l'honneur 
de  leur  Mestresse  soubz  vostre  bonne  faveur  et  protection  ; 
et  je  suplieray  le  Créateur,  après  avoir  très  humblement 
baysé  les  mains  de  Votre  Majesté ,  qu'il  vousdoinct.  Ma- 
dame, en  parfaite  santé,  très  heureuse  et  très  longue  vie  y 
et  toute  la  grandeur  et  prospérité  que  vous  désire. 

De  Londres  ce  1''  d'aoust  1569. 
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Déclaration  bt  prombssb  db  la  Rotne  d'Anglb- 
TBEEB ,  touchant  la  restilalioo  des  biens  des  Françoys  en 
son  royaulme. 

La  Royne ,  en  considération  de  semblable  promesse  et 
accord  faict  par  le  Roy  Très  Ghrestien ,  son  bon  frère,  pour 
le  bien  de  ses  sobjectz ,  promect  et  accorde  au  dict  Sei- 
gneur Roy  Très  Ghrestien  que  les  biens  apartenant  aulx 
Françoys ,  qui  ont  esté  miz  et  demeurent  soubz  arrest ,  en 
quelque  lieu  ou  port  que  ce  soit  d'Angleterre ,  estant  en 
leur  espèce ,  ou ,  s'itz  ne  le  sont ,  la  vraye  valleur  d'iceulx , 
leur  seront  réallement  randuz  et  dellivrez  dans  ung  certain 
jour  du  moys  d'aoust  prochain ,  qui  sera  advizé ,  nonmié  et 
accordé  entre  Monsieur  le  Mareschal  de  Gossé  et  Richard 
Patrie  et  Hugues  OiOey,  merchans  de  Londres,  conmiis 
et  envoyés  par  Sa  Majesté  pour  conférer  avec  le  dict  sieur 
Mareschal  sur  la  dicte  restitution  ;  et  que  des  dicts  biens 
ainsy  arrestez ,  si  le  tout  ou  partie  a  esté  miz  hors  d'arrest 
au  proffict  d'aultre  que  de  ceulx  à  qui  ilz  apartiennent,  en- 
semble des  aultres  biens ,  qn'iceulx  Françoys  monstreront 
et  vériffieront  sommairement  leur  apartenir  par  deçà,  Sa 
Majesté  promect  leur  en  faire  administrer  prompte  justice , 
sommairement  et  de  plain,  sans  figure  ny  longueur  de 
procès ,  contre  ceulx  qui  les  ont  prins  et  les  détiennent,  ou 
en  sont  coulpables ,  en  faisant  le  Roy,  son  bon  frère,  tant 
sur  la  dicte  restitution  au  dict  jour  qu'administration  de 
justice,  procéder  de  mesmes  pour  les  Anglois  en  son 
royaulme. 

A  Richemond  le  xxviij  de  juillet  1569. 
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A  ESTÉ  AOJOUXTÉ  PAR  LE  8'.  DE  LA  MOTHB  FÉNÉLON  , 

ambassadeur  du  Roy»  ce  qui  s^ensuyt  : 

Ayant  la  Majesté  de  la  Rope  d'Angleterre  veu  et  lea  la 
promesse  9  que  le  Roy,  Mon  Seigneur,  a  faict  et  signée  de 
sa  main  le  yuj**  de  juillet  1569,  touchant  la  restitution  des 
biens  des  Ânglois  en  son  royaulme,  et  désirant  d'user  de 
toute  correspondance  à  icelle,  Ta  faicte  regarder  aulx  sei- 
gneurs de  son  conseil,  qui  ont  estimé  estre  mal  aysé  de  pou- 
voir exécuter  une  promesse  du  tout  semblable  pour  les 
Françoys  en  Angleterre;  dont  m'en  ont  faict  remonstrer 
les  difficultez  suyvant  lesquelles  la  Majesté  de  la  dicte  Dame 
a  trouvé  bon  de  faire  une  déclaration  et  promesse ,  signée 
de  sa  main ,  pour  la  restitution  des  biens  des  Françoys  en 
son  royaulme ,  en  la  forme  qui  est  mise  cy  dessus ,  et  que , 
jouxte  la  teneur  d'icelle,  les  deux  soyent  exécutées  en  France 
et  en  Angleterre  au  proffict  de  leurs  communs  subjectz  ; 
et  ainsy  l'a  accordé,  au  lieu  de  Richemond  le  xxviij*  de 

juillet  1569. 
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L*  DEPESCHE 

—  du  v*  d'aoust  1 5«9.  — 
{Envoyée  exprès  Jusques  à  Calais  par  Jehan  Falet,) 

Emprunt  fait  en  Angleterre  sur  les  joyaux  de  la  reine  de  Navarre.  —  Ar- 
mement de  plusieurs  navires  de  guerre  par  les  envoyés  d'Allemagne  et  de 
la  Bocbelle.  —  Proposition  faite  aux  Anglais  de  fadliler  à  leurs  vaisseaux 
une  descente  en  Normandie. —  Troubles  de  SufTolk,  Norfolk  et  d*Irlaode. 
—  Pi-éparalifs  d*une  nouvelle  flotte  marchande  pour  Hambourg.  —  Dé- 
marches de  Tambassadeur  d'Espagne  afin  d*oblenir  audience.  —  Départ 
de  sir  Henri  Chambrenant  pour  la  Rochelle  avec  plusieurs  rolontaires. 


Au  Rov. 

Sire  9  pendant  que  la  Roy  ne  d*  Angleterre  a  séjourné  à 
Richemont,  M^  le  cardinal  de  Chatillon^  le  vydame  de 
Chartres,  le  S'.  Du  Doict  et  le  S'.  Dolovyn,  agent  du 
prince  d'Orange  9  ont  esté  souvant  devers  elle  pour  luy 
faire  plusieurs  sollicitations  au  contraire  de  ce  que,  en  ma 
dernière  audience,  je  Tay  instantment  priée  ne  vouloir  faire 
ny  souffrir  estre  faict  en  son  royaulme  au  préjudice  de  la 
paix.  Sur  quoy  elle  a  assemblé  ceulx  de  son  conseil,  les- 
quelz ,  à  ce  que  j'entendz  ,  n'ont  ainsy  entièrement  résolu 
les  choses  comme  les  aultres  desiroient ,  et  ne  m'ont  du 
tout  déboutté  de  mes  justes  reroonstrances  ;  ce  que  je  mé- 
tray  peyne  de  sçavoir  plus  en  particulier  et  au  vray.  Tant 
y  a  que  le  dict  sieur  Cardinal  a  mené,  durant  ce  séjour,  les 
seigneurs  de  ce  conseil  faire  bonne  chère  en  son  logis  à 
Chin,  et,  ung  jour  de  la  sepmaine  passée,  luy  et  les  aul- 
tres députez  de  la  Rochelle  ont  aporté  monstrer  à  la  dicte 


—  m  — 

Dame  les  bagues  de  la  Royne  de  Navarre ,  lesquelles  elle  a 
esté  curieuse  de  .veoir,  et  aulcuns  orfèvres  ont  esté  appelles 
pour  les  priser  :  qui ,  à  ce  que  j*entendz ,  les  ont  estimées 
valloir  soixante  mil  livres  esterlin ,  c'est  deux  cens  mil  es- 
cuz  ;  et  m'a  l'on  dict  que  la  dicte  Dame  s'est  excusée  de 
prester  rien  dessus,  mais  qu'on  se  retirât  aulx  merchans  pour 
y  trouver  deniers ,  dont  semble  que  M\  Grassan ,  principal 
merchant  de  ceste  ville ,  qui  est  néantmoins  facteur  de  la 
dicte  dame ,  ay t  prins  la  charge  de  faire  fomir  sur  icelles 
trente  mil  livres  esterlin ,  c'est  cent  mil  escuz  ;  et  crains 
bien  fort ,  nonobstant  aulcuns  empeschemens  que  l'on  y  a 
miz  y  que  la  somme  se  trouvera  :  car  il  n'est  possible  de 
persuader  qu'on  puysse  ny  doibve  empescher  les  particul- 
liers  y  qui  veulent  faire  ce  secours  et  assistance  à  ceulx  de 
leur  religion. 

Les  quatre  ourques,  que  j'ay  cy  devant  mandé  qu'on 
armoit  en  ceste  rivière ,  seront  prestes  dans  dix  jours  ;  elles 
sont  les  mieulx  artillées  qu'il  est  possible ,  et  pourra  en 
icelles  et  .eu  deux  aultres  floyns,  que  de  mesmes  l'on 
équipe ,  si  c'est  pour  combat  de  mer,  plus  de  huict  cens 
hommes ,  et  si  c'est  pour  mettre  gens  en  terre ,  elles  sont 
capables  d'en  transporter  plus  de  trois  mille  à  la  foys.  J'ay 
faict  instance  de  ne  les  laysser  sortir,  et  ay  prié  monsieur 
l'ambassadeur  d'Espaigne  de  s'y  opposer  aussi  de  son  costé. 
A  quoy,  pour  mon  regard,  l'on  m'a  desjà  aulcunement 
bien  respondu  ;  mais  je  ne  sçay  si  je  les  pourray  arrester 
du  tout ,  au  moins  les  retarderay  je  tant  que  je  pourray, 
et  feray  prendre  garde  à  leur  embarquement  pour  en  don- 
ner adviz  à  M',  le  maréchal  de  Cessé.  J'ay  sceu  que  quel- 
ques marinyers  de  Normandie  sont  venuz  remonstrer  à 
ceulx  de  la  nouvelle  religion ,  qui  sont  par  deçà ,  comme 
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il  a  esté  retiré  beanlcoop  de  gens  de  gaerre  de  leur  pays 
pour  aller  au  camp,  et  qu'à  ceste  cause,  s'iiz  veulent  en- 
treprendre de  descendre  en  quelque  endroîct  de  leor  coste, 
ilz  n'y  trouveront  grand  résistance.  A  quoy,  Sire,  je  vons 
sopfe  très  homblement  de  pourvoir;  car  il  ne  fault  que 
bien  peu  d'aysance  à  ceulx  cy  pour  les  convyer  à  nous  mal 
faire. 

Ces  commancemens  de  sublévation ,  qui  ont  apparea  &k 
Sufibc  et  Norfolc ,  ont  miz  toute  ceste  court  en  peyne ,  et 
est  Ton  bien  fort  après  pour  descouvrir  que  c'est.  Cdle 
d'Irlande  semMe  aller  en  augmentant ,  et  enfin  le  comte 
d'Ormont  y  a  esté  dépesché  en  poste.  Milor  Sideney  y  a 
eu  quelque  commancement  de  victoire ,  où  l'on  dict  qu'il 
a  deffaict  trois  cens  hommes;  mais  j'entendz  qu'il  n'y  avoit 
que  douze  ou  quinze  soldatz ,  et  que  le  reste  estoit  tout 
paysans  qui  ont  esté  surprins  en  ung  vilage. 

Ceulx  cy  préparent  une  segonde  flotte  pour  Hembourg, 
laquelle  s'en  va  desjà  chargée,  la  plus  part  sur  navyres 
ostreUns ,  bien  que  les  merchans  de  Londres  ne  se  con- 
tantent  guyères  de  la  première ,  parce  qu'ilz  n'ont  encores 
vandu,  à  ce  qu'ilz  disent ,  ijue  les  gros  draps  de  p^ite  val- 
leur,  et  les  fins  draps  de  priz  demeurent  en  séjour. 

L'ambassadeur  d' Espaigne  ayant  une  foys  demandé  au- 
dience, et  ne  luy  ayant  esté  accordée ,  a  esté  en  dellibéra- 
tion  de  n'en  demander  plus  ;  mais  ceulx  qui  portent  le  faict 
de  son  Moistre  en  ceste  court ,  l'ont  conseillé  de  la  deman- 
der encores  une  foys,  sans  s'arrester  à  ces  sérémonies,  et 
qu'ilz  espèrent  la  luy  faire  ottroyer,  ce  qu'il  n'a  ainsy  pro- 
prement voUu  faire ,  craignant  un  segond  reffuz  ;  mais  par 
prétexte  de  demander  ung  passeport  pour  une  sienne  dé- 
pesché en  Flandres ,  il  a  envoyé  sonder  si  l'on  luy  voul- 
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droit  accorder  la  dicte  audience;  je  ne  sçay  encores  que  luy 
aura  raporté  son  homme. 

Le  comte  de  Mora  ayant  mandé  qu'il  ayoit  assigné  l'as- 
semblée du  conseil  d'Escoce  au  xxv^  de  juillet ,  pour  accor- 
der de  depputez  et  de  mémoires ,  qu'on  enyoy eroit  par  deçà , 
a  faict  jusques  à  ceste  heure  retarder  icy  les  affaires  de  la 
Rope  d'Escoce;  mais  j'entendz  que  dans  dix  jours  Ton  est 
délibéré  de  procéder  à  l'expédition  d'iceulx  avec  les  dicts 
depputez  s'ilz  viennent,  ou  sans  eulx  si  ne  viennent  pas, 
et  d'y  mettre  une  bonne  fin.  Sur  ce ,  etc. 

De  Londres  ce  v*  d'aoust  1569. 


A    LA   ROYNE. 

f 

Madame ,  par  mes  précédantes ,  du  xxvij*'  du  passé  et  du 
premier  d'estuy  cy,  j'ay  faict  entendre  à  Voz  Majestez  Tes- 
tât des  choses  de  deçà  le  plus  par  le  menu  que  je  les  ay  peu 
sçavoir,  lesquelles  continuant  estre  encores  de  mesme,  je 
ne  vous  mande  en  la  lettre  du  Roy  sinon  ce  que  despuys 
est  survenu ,  qui  semble  tomer  à  la  confirmation  d'icelles. 
Et  à  cella  j'adjouxteray  seulement,  Madame,  que,  ayantz 
ceulx  cy  naguières  dépesché,  d'ung  costé  le  sire  Gilles 
Grays  en  Hembourg  sur  ung  vaysseau  légier  qu'ilz  appel- 
lent le  brigantin  de  la  poste ,  et  layssé  aller  de  l'aultre  le 
sire  Henry  Ghambrenant,  luy  quinziesme ,  vers  ceulx  de  la 
Rochelle,  non  par  exprès  congé,  mais  conune  de  luy 
mesmes ,  pour  estre  néantmoins  comme  ung  agent  de  ceste 
Royne  en  leur  camp ,  alfin  de  luy  escripre  la  vérité  des 
choses  ainsy  qu'elles  y  adviendront,  parce  qu'on  commence 
à  n'adjouxter  foy  à  ce  qui  s'en  mande  de  délia ,  ilz  sont  at- 
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tandans ,  à  ceste  heure ,  nouvelles  de  ces  deux  endrotcU , 
et  tiennent  cependant  leur  apareil  et  armement  prestz  ;  et 
ne  layssent  pour  cella  de  se  porter  toutjour  gracieusemait 
envers  moy,  avec  toutz  signes  de  paix  j  et  je  metz  peyne 
de  les  y  confirmer,  et  fays  entre  deux  tout  ce  que  je  pnp 
pour  leur  oster  Topinion  de  la  guerre ,  à  laquelle  je  vous 
ay  mandé  que  je  les  veoy  préparez .  Je  vays  aujourd'huy 
trouver  la  dicte  Dame  à  Otlan  j  où  elle  m'a  assigné  l'au- 
dience ,  et  par  les  propos  que  je  luy  tiendray  de  vostre  dé- 
pesche  du  xxvij"*  du  passé ,  j'essayeray  de  tirer  des  siens 
ce  que  je  pourray  de  son  intention ,  et  de  bien  disposer 
icelle  envers  vous  et  voz  présens  affairés ,  le  plus  qu'il  me 
sera  possible  ;  aydant  le  Créateur  auquel  je  prie ,  etc. 

De  Londres  ce  v"*  d'aoust  1569. 
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Lr  DÉPESCHE 

—  du  X*  jour  d'aoost  1569.  — 
(  Envoyée  exprès  jusques  à  Bouhigne  par  Jaques  Blassé.  ) 

Elisabeth ,  à  la  sollicitation  de  Pambassadeur,  prononce  Tairét  des  navires 
qui  sont  en  armement  pour  le  compte  des  envoyés  d* Allemagne  et  de 
la  Rochelle.  —  Efforts  des  protestants  pour  &ire  lever  l'arrêt  —  Nou- 
velle entrevue  de  l'ambassadeur  et  d'Elisabeth.  —  Instances  de  la  reine 
pour  une  prompte  paciâcation  en  France.  —  Elle  se  montre  peu  inquiète  dn 
soulèvement  d'Irlande. —  Elle  annonce  que  de  nouveaux  apprêts  de  guerre 
se  font  en  Allemagne.  —  Déclaration  des  seigneurs  anglais,  que  si  la  paix 
n'est  pas  bientôt  rétablie  en  France,  ils  se  joindront  ouvertement  aux  pro- 
testants. —  Retour  des  commissaires  anglais  envoyés  à  Rouen.  —  Hési- 
tation de  la  reine  d'Angleterre ,  qui  se  trouve  également  engagée  par  ses 
promesses  envers  les  deux  partis  qui  sont  en  armes  en  France. 


Au  Roi. 

Sire  j  ceulx  qai  sollicitent  icy  les  affaires  de  ceulx  de  la 
Rochelle  et  des  princes  protestans ,  voyantz  les  quatre  our* 
ques ,  qu'ilz  avoient  années  dans  ceste  rivière ,  estre  à  mon 
instance  mises  en  arrest ,  qui  aultrement  s'en  alloient  pres- 
tes pour  partir  dans  huict  jours ,  ont  faict ,  lundy  et  mardy 
de  la  sepmaine  passée,  soir  et  matin,  une  extrême  dilligence, 
envers  ceste  Royne  et  les  seigneurs  de  son  conseil ,  de  faire 
lever  le  dict  arrest  et  d'obtenir  d'aultres  provisions ,  qu'ilz 
pourcbassoient  pour  l'entretennement  de  leur  guerre.  Sur 
quoy,  arrivant  le  mercredy  à  Otlan ,  je  trouvay  qu'ilz  y  es- 
toient  encores  avec  grand  espérance  d'obtenir  une  pleyne  et 
entière  déclaration  de  ce  qu'ilz  demaudoient.  Néantmoins 
s'estantz  ung  peu  retirez ,  les  seigneurs  du  conseil  sortirent 
il.  '« 
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à  la  salle  de  présence  pour  tretter  paysiblement  avecques 
moy  des  choses  que  j'avois  à  dire  à  leur  Maîstresse ,  à  la- 
quelle incontinent  après  ilz  n^'introduyrent ,  et  je  cogneoz 
par  le  propos  qu'elle  me  commança  qu'il  n'y  avoit  guières 
qu'elle  avoit  débattu  du  faict  de  ceste  guerre  avec  monsieur 
le  cardinal  de  Ghastillon  ;  car  elle  m'en  parla  tout  soubdain, 
et  travailla  beaulcoup  de  descouvrir  de  moy  si  Vostre  Ma- 
jesté estoit  fermement  résolue  de  vouloir  mettre  fin  à  ceste 
guerre  et  aulx  dilTérans  de  la  religion  par  les  armes.  Sur 
quoy ,  sans  m'advancer  de  rien ,  j'escoutay  paysiblement 
son  discours ,  lequel  pour  estre  long  je  remettray,  Sire,  à 
le  vous  faire  entendre  par  ung  des  miens  que  j'envoyeray 
bientost  le  vous  réciter;  seulement  vous  diray  qu'il  sem- 
ble que,  du  costé  d'Allemaigne  et  d'icy,  l'on  envoyera  de- 
vers Yoz  Majestez  Très  Chrestiennes  pour  en  sçavoir  vostre 
intention ,  affin  de  veoir  si  la  cause  de  la  religion  va  sépa- 
rée de  celle  de  Testât  ou  non ,  pour,  puys  après ,  faire  là 
dessus  une  déterminée  résolution  en  leurs  affaires.^ 

Je  fiz  un  particullier  récit  de  Testât  des  vostres  à  la  dicte 
Dame ,  tant  de  ce  que  Monsieur,  frère  de  Vostre  Majesté , 
s'alloit  remettre  en  campaigne  que  de  ce  que  ceulx  de  la 
Rochelle  avoient  exploicté  de  leur  part ,  et  de  la  nouvelle 
levée  des  Suysses ,  et  de  celles  des  gens  de  pied  françoys , 
jouxte  le  contenu  de  voz  lettres ,  luy  touchant  à  propos 
ung  mot  du  desplaysir  que  vous  aviez  d'entendre  la  snblé- 
vation  de  son  pays  d'Irlande,  à  quoy  vous  n'estiez  prest 
de  tenir  aulcunement  la  main  ;  ains  au  contraire ,  si  vous 
y  pouviez  quel(pie  chose  pour  la  conservation  de  son  estai 
et  authorité  au  dict  pays ,  vous  me  commandiez  luy  dire 
que  vous  vous  y  offriez  de  bon  coeur.  Et  poursuyviz  les 
aultresparticullaritez,  que  j'avoisà  luydire  des  choses  d'AI- 
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lematgne  et  de  celles  d'icy,  de  cdles  de  la  Rochelle  et 
de  la  restitution  des  prinses ,  avec  grand  soing  de  la  dis- 
poser envers  vous  et  vos  présens  affoires ,  le  mienlx  que  je 
le  ponvois  faire. 

La  dicte  Dame  me  respondit  que ,  pour  la  confiance  que 
Vos  Majestés  Très  Chrestiennes  raonstriez  avoir  d^elle  en 
voz  affaires,  en  les  luy  faisant  ainsy  privéement  conununi- 
qner,  elle  se  sentoit  obligée  d^en  désirer  la  prospérité , 
eomme  certes  elle  faisoit,  et  vous  prioyt  de  croyre  que, 
demeurant  la  religion ,  de  laquelle  elle  estoit ,  en  son  estât , 
elle  desirdt  au  reste  que  vostre  coronne  et  vostre  grandeur 
et  autborité,  ensemble  celle  de  la  Roy  ne,  vostre  mère, 
demeurassent  aussi  entiers  et  sans  diminution  comme  elle 
le  desiroit  pour  elle  mesmes;  et  que  la  sublévation  d'Irlande 
n'eitoit  guyères  dangereuse ,  car  estoit  chose  assés  ordi- 
naire à  ces  sauvaiges ,  de  laquelle  elle  sçavoit  desjà  com- 
ment en  debvoir  sortir;  qu'aussy  aysé,  dîsoit  elle,  fût  il 
de  remédier  aulx  troubles  de  vostre  royaulme  :  néantnuHiis 
elle  ne  layssoit  de  vous  estre  aultant  atténue  de  l'offre  que 
luy  faisiez  en  cella ,  ccnnme  s'il  y  alloit  de  la  propre  co- 
ronne d'Angleterre;  dont  me  prioyt  vous  ea  présenter  son 
meilleur  salut  et  son  bien  exprès  mercyement  par  mes  pre- 
mières ;  et  que ,  si  vous  aviez  heu  ceste  bonne  pensée  pour 
elle  à  la  conservation  de  son  pays,  qu'elle  en  avoit  heu 
premier  une  aultre  pour  vous  pure  et  droicte  à  la  conser- 
vation du  vostre ,  et  s'estimeroit  encores  biea  heureuse  s'il 
luy  en  pouvoit  venir  une  segonde  en  l'entendement ,  pour 
la  mettre  en  termes ,  qui  vous  fût  aultant  agréable  comme 
eUe  la  vous  desiroit  bien  fort  utille;  que  touchant  les  choses 
d'Âllemaigne ,  Quillegrey  luy  avoit  escript  qu'ung  comte 
du  pays ,  non  à  la  vérité  de  ces  grandz ,  mais  bien  ung 
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des  principauix  et  plus  estimez  auli  charges  de  ia  gaerre, 
luy  avoit  dict  qu'il  estoit  très  asseuré  qu'une  aultre  levée 
d'AllemanSy  de  pied  et  de  cheval,  estoit  preste  et  qu'elle 
marcheroit  bîentost  pour  aller  secourir  la  cause  de  leur  re- 
ligion ,  comme  avoit  faict  celle  du  duc  de  Deux  Pontz  ;  et 
que  9  des  quatre  ourques  dont  je  luy  avois  parlé ,  elle  les 
avoit  faictes  arrester;  et  pour  la  restitution  des  biens  des 
Françoys ,  qu'elle  en  avoit  signé  une  lettre ,  laquelle  die 
commanda  sur  l'heure  au  secrétanre  Gecille  de  me  la  mons- 
trer  et  m'en  bailler  la  coppie. 

Et  ainsy,  je  me  licentiay  en  bien  fort  bons  termes  de  la 
dicte  Dame  ;  uéantmoins ,  au  partir  d'elle ,  retrouvant  en- 
cores  aulcuns  de  ces  seigneurs  dans  la  salle,  l'ung  des  prin- 
cipaulx  me  dict ,  comme  en  riant ,  et  toutesfoys  en  façon 
qui  ne  sembloit  se  moquer,  que  si  nous  ne  sçavions  avon* 
la  paix  avec  les  nostres,  ilz  ne  la  pourroient  ny  vouldroient 
avoir  avecques  nous;  et  ac^ouxta  avec  sèrement ,  et  comme 
honmie  qui  sembloit  y  avoir  regrect ,  que  si  Vostre  Majesté 
menoit  cecy  à  l'extrémité  des  armes ,  qu'il  voyoit  que  les 
choses  n'yroient  bien  entre  ces  deux  royaulmes.  Et  despuys, 
j'ay  entendu  que  Dolovyn  a  mandé  continuer  Taprest  des 
ourques,  et  qu'il  espère  avant  quinze  jours  faire  lever  l'ar- 
rest  d'icelles,  lequel  terme  je  crains  bien  fort  que  se  ra* 
forte  au  temps  qu'ilz  entendent  que  ces  aultres  Allemans 
conunanceront  de  marcher,  et  qu'ilz  veulent  lors  mettre 
tout  le  reste  de  leur  apareil  en  mer.  Ilz  dépeschent  promp- 
tement  deux  des  grandz  navyres  de  guerre  pour  conduyre 
la  segonde  flotte  qui  va  en  Hembourg ,  et  les  dix  aultres , 
qui  sont  prestz ,  demeurent  dans  la  rivière  de  Rochestre , 
oultre  ung  bon  nombre  d' aultres  qui  sont  en  équipaige  dans 
divers  portz  de  ce  royaulme.  Je  ne  seray  cependant  ny  pa- 
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resseux ,  ny  endormy  sur  leurs  actions ,  à  mettre  en  be- 
soigne  tout  ce  que  je  pourray  pour  les  modérer,  et  au  moins 
pour  les  vous  mander  d'heure  à  aultre,  ainsy  que  je  les 
vcrray  advenir. 

Les  merchans  qui  estoîent  allez  à  Roan  sont  revenuz , 
qui  font  ung  très  bon  rapport  de  M',  le  mareschal  de  €ossé 
et  de  ceulx  avec  qui  ilz  ont  eu  affaire.  Il  est  venu  deux 
aultres  merchans  françoys  avecques  eulx;  je  les  ay  toutz 
ouys  parler  et  semble  que  les  différans  et  difficultez  qui  se 
font ,  des  deux  costez ,  se  pourront  aulcunement  accom- 
moder. Il  avoit  esté  respondu  au  secrétaire  de  monsieur 
Tambassadeur  d'Espaigne  que  son  maistre  pourroit  venir  à 
l'audience  quant  il  luy  plairroit ,  et  despuys  estant  renvoyé 
pour  sçavoir  l'heure  d'îcelle ,  l'on  luy  a  opposé  nouvelles 
difficultez  qui  mettent  la  matière  en  longueur.  L'on  n'at- 
tend que  l'arrivée  de  ceulx  qui,  en  l'assemblée  de  S^  Jehan- 
sthon  le  xxv'  du  passé ,  ont  esté  depputez  par  le  cpmte  de 
Mora  pour  venir  icy,  affin  de  procéder  incontinent  après 
au  faict  du  restabltssement  de  la  Royne  d'Escoce.  Sur 
ce,  etc. 

De  Londres,  ce  f  d'aoust  1569. 

L'oD  me  vient  d'advertir  que  ceste  levée  de  reytres,  dont 
ceste  Royne  m'a  cy  dessus  parlé,  se  faict  par  des  nepveuz 
du  feu  duc  de  Deux  Pontz ,  oultre  cdle  du  duc  de  Cazi- 
mir ,  et  que  par  lettres  de  Quillegrey,  du  xxij"  du  passé ,  l'on 
a  adviz  qu'ike  marcheront  aussitost  que  xnij  mil  livres  es- 
teritn ,  c'est  envyron  quarante  sept  mil  escuz ,  restans  de 
xl  mil  livres  esterlin ,  dont  souvant  j'ay  faict  mencion ,  se- 
ront  fomyes ,  lesquelles  seront  bientost  prestes.  Je  mettray 
peyne  de  sçavoir  plus  au  vray  ce  qui  en  est. 
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A   LA  ROYNC. 

Madame,  ce  que  f  escnptz  présentement  en  la  lettre  da 
Roy  est  pom*  vous  représanter  toutjour  l'estat  auquel  me 
semble  que  continuent  les  choses  de  deçà  j  et  le  jugemeot 
qu'on  peult  faire  à  quoy  elles  deviendront ,  sellon  les  pro- 
pos que  la  Royne  d'Angleterre  et  les  sagneurs  deson  conseil 
m'en  ont  tenu,  qui  certes  monstrent ,  elle  et  eulx,  d'ertre 
en  perplexité  comment  ilz  pourront  satisfam  aulx  contrures 
promesses,  qu'il  semble qu'ilz  ont  faictes aulx  deux  parties; 
sçavoir,  à  Voz  Majestez  Très  Chrestiennes  de  persévérer  ea 
la  paix  et  aulx  aultres  d'estre  avec  euh  en  ceste  guerre , 
avec  lesquelz  on  voyt  bien  desjà  qu'ilz  sont  de  volonté  et 
de  plusieurs  secours ,  que  soubz  main  ilz  leur  ont  baillé  et 
baillent  encores  toutz  les  jours  ;  mais  tes  aultres ,  ne  se 
contantans  de  cella,  les  pressent  de  se  déclairer  davan- 
taige  ouvertement  pour  leur  cause,  estimans  que  cella 
portera  grand  faveur,  et  bien  fort  grand  donunaige  à  la 
vostre;  à  quoy  par  leurs  apprestz  ilz  monstrent  certes  se 
disposer,  bien  que  leurs  parolles,  mesmement  celles  de  la 
dicte  Dame,  ne  sont  rien  moins  qu'à  la  déclaration  de 
guerre ,  dont  est  mal  aysé  de  préveoir  au  vray  ce  qu'ilz  fe- 
ront ;  et  croy  que  eulx  roesmes  ne  l'ont  encores  plus  expres- 
sément déterminé  que  de  conunettre  leurs  entreprinses  à 
ce  que  le  temps  et  l'occasion  leur  présentera.  La  dicte  Dame 
a  respondu  résolument  qu'elle  ne  prestera  poinct  d'argent 
sur  les  bagues  de  la  Royne  de  Navarre ,  laqudle  responce 
a  esté  pour  satisfaire  Vostre  Majesté  et  contanter  aulcons 
de  ce  conseil  ;  mais  en  eflect  le  sœur  Grassan  faict  secrecte- 
raent  toute  la  dilligenre  qu'il  peuU ,  pour  trouver  en  cesle 
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ville  les  XXX  mil  livres  esteriin ,  dont  en  mes  précédantes  je 
vons  ay  faict  mencion  :  et  ainsi ,  la  plospart  des  choses  qui 
s'obtiennent ,  icy  et  en  Âllemaigne ,  au  proffict  de  ceulx  de 
la  Rochelle,  sur  le  crédit  et  moyen  de  la  dicte  Dame, 
se  mènent  sans  le  sceu  d'aulcuns  principaulx  de  ce  conseil, 
et  quelque  foys  sans  celluy  mesmes  de  la  Royne,  et  sou- 
vent contre  l'intention  d'elle  et  d'eulx ,  et  si  secrectement 
que  je  suysen  grand  peyne  de  les  descouvrir.  11  est  fresche- 
ment  arrivé  de  la  Rochelle  ung  Âllemant ,  et  en  sa  com- 
paignie  ung  Françoys ,  de  qui  je  ne  sçay  encores  le  nom , 
qui  ont  aporté  toutz  deux  plusieurs  lettres  de  leur  camp  à 
ceste  Royne  et  aulx  seigneurs  de  son  dict  conseil  ;  je  met- 
tray  peyne  de  sçavoir  que  c'est ,  et  prieray  atant  le  Créa- 
teur, etc. 

De  Londres  ce  x°  d'aoust  1569. 
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Lir  DEPESCHE 

—  du  XV*  jour  d'aoust  1569.  — 
(£ni*oyé€  exprès  jusques  à  Calais  par  Pierre  BordiUon,) 

ContiuuatioQ  de  rarroenient  des  navire»  dont  l'airèt  a  été  prononcé.  —  Dé- 
tails sur  la  nouvelle  flotte  destinée  pour  Hambourg.  —  Résultat  de  ras- 
semblée de  Saint-Johuslown  en  Ecosse.  —  Refîis  fait  par  le  comte  de 
M urray  de  consentir  à  aucun  accord  avec  Marie  Stuart.  —  Arrivée  à 
Londres  des  déclarations  touchant  la  cession  que  la  reine  d*Écosse  est  ac- 
cusée d'avoir  faite  de  ses  droits  au  trône  d^Augleterre.  —  Nouvelles  de 
la  Rochelle.  —  Grandes  espérances  des  protestants  de  France.  —  Lettre 
de  M,  de  ChtuUton  à  un  seigneur  anglau.  —  Relation  envoyée  par  ceux 
de  la  Rochelle  à  Elisabeth,  de  leurs  opérations  militaires  depuis  leur  joue- 
lion  avec  le  duc  de  Deux-Ponts.  —  Combat  de  la  Roche-Abeille.  —  Dé- 
fense de  Niort.  —  Défaite  des  capitaines  Richelieu  et  Lancereau.  —  Prise 
de  Chabanois  par  Tamiral  de  Coligni.  —  Siège  de  Losignan.  —  Déclara- 
tion des  protestants^  qu'ils  ne  demaudent  qu'un  dernier  édit  de  pacifica- 
tion. —  Nouvelle  ordonnance  de  la  reine  d' Angleterre  contre  les  pirates. 


Au  Roy  . 

Sire  j  ccst  apareîl  des  quatre  ourques  et  des  trois  aultres 
vaysseaulx ,  qui  debvoient  sur  la  fin  de  la  sepinaine  passée 
sortir  de  la  rivière  de  Londres ,  ainsy  que  je  le  vous  ay 
mandé  par  mes  précédantes,  monstroients'adresserou  contre 
voz  stibjectz ,  ou  sur  quelque  endroict  de  votre  royaolme , 
parce  que  les  S"*,  de  Jumelles ,  Du  Doict,  de  Launaj  de 
Bretaigne,  le  jeune  Mouy,  Sainct  Fale,  l'Allemeot  na- 
guières  revenu  de  la  Rochelle,  et  aulcuns  aultres  Fran- 
çoys,  se  randoient  conducteurs  du  S\  Dolovyn,  général 
de  la  flotte;  dont  s' estant  trouvé  le  dict  Dolovyn  et  ses 
ourques  en  arrest ,  eulx  aussi  sont  demeurez  arrestez  jus- 
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qœs  icy  :  mais  ne  tiennent  pourtant  leur  entreprinse  dé- 
layssée,  ains  se  préparent  toutjour  pour  Taschevery  ayant 
deqà  miz  les  armes,  les  monitions,  pouidres,  vivres  et  en- 
cores  quelques  enseignes ,  que  je  présupose  estre  de  ces 
corapaignies  des  Flamans  qu'ilz  prétendent  s'embarquer, 
et  plus  de  cent  cinquante  pièces  de  fer  de  fonte ,  tout  de- 
dans leurs  vaysseaulx ,  et  sollicitent  au  possible  de  faire 
lever  le  dict  arrest  :  ce  que  je  crains  bien  fort  qu'ilz  ob- 
tiennent ,  car  j'entendz  qu'à  icelluy  Doloyvn ,  quant  il  a 
dressé  son  équipage ,  le  capitaine  Peletan ,  lieutenant  de 
Tartillerye,  luy  a  promiz  fomir  de  la  Tour  quelque  quan- 
tité de  pouldres ,  ung  nombre  de  piques  et  de  haquebutes , 
et  il  ascfaapte  des  corseletz  à  la  ville ,  qui  n'est  sans  que 
aulcuns  de  ce  conseil  luy  tiennent  la  main  en  cella  ;  les- 
qnelz ,  possible ,  n'en  advouhent  rien ,  meintennant  que  la 
diose  est  descouverte ,  néantmoins  ilz  s'esforceront  de  faire 
que  l'entrepriuse  ne  réuscisse  vayne ,  comme  desjà  semble 
qu'on  veuille  permettre  à  icelluy  Dolovyn  de  sortir ,  en 
baillant  caution  ou  bien  prenant  la  moictié  des  mariniers 
qui  soyent  de  ce  pays  :  à  quoy  il  dict  qu'il  ne  veult  condes- 
cendre. Je  feray  tout  ce  qu'il  me  sera  possible  pour  l'em- 
pescher,  et  cependant  Yostre  Majesté  fera ,  s'il  luy  playt , 
advertyr  en  la  coste  de  Normandie  et  Picardie  qu'on  se 
tienne  sur  ses  gardes,  et  aussi  à  Brest  et  à  Bourdeauh; 
car  il  a  esté  tenu  propoz  entre  eulz  de  ces  deux  lieux. 

La  première  flotte,  que  ceulx  ci  avoient  envoyé  en  Hem- 
bourg  est  deqà  de  retour  dans  ceste  rivière,  et  dict  on  qu'elle 
vient  assés  bien  pourveue  de  m^cbandises  aschaptées  de 
dellà ,  ce  qui  contante  anlcunement  les  merdiantz ,  et  faict 
ung  merveilleux  playsir  à  ceulx  de  la  nouvelle  religion , 
qui  rtnonstrent  par  ce  oommancement  de  traffic  qu'on  se 
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poorra  dorsepavant  passer  d'aller  en  Envers.  Les  nayjres , 
qu'on  disoit  qae  le  dnc  d'Âlve  avoit  faict  arm^  en  Olande 
et  Zélande ,  n'ont  monstre  anlcun  semblant  de  les  an- 
pescher;  dont  ceste  segonde  flotte  pour  le  dict  Hanbonrg, 
qui  est  d'envyron  xxv  vaysseanlx,  s'ra  va  partir  phis 
confidentment  le  xxy'  de  ce  rooys ,  soubz  la  condaicte  de 
deux  seulz  navyres  de  guerre  de  ceste  Royne ,  affirettez  et 
avitaillei  aulx  despens  des  merchans,  comme  asseurez  qu'ilz 
ne  trouveront  point  de  rencontre,  bien  qu'il  semble  que 
l'entremise  d'accorder  les  difi<Érantz  des  Pajs  Bas  soit ,  des- 
puys  quelques  jours ,  ungpeu  réfroydie;  et  ceulx  cy  passent 
toutjour  oultre  à  faire  vandre  les  merchandises  des  Espai- 
gnolz ,  dont  en  a  esté  vendu ,  despuys  huict  jours ,  pour 
XX  mil  escuz  en  ceste  ville ,  qu'on  les  estime  valloir  plus 
de  soixante  mille.  Je  crains  fort  que  l'argait  de  la  dicte 
vante  aille  à  Tentretennement  de  la  guerre  de  France  ou 
aulx  levées  d'Allemaigne. 

J'entendz  que  le  comte  deMora ,  exkcov  qu'il  ayt  proposé 
le  faict  de  la  Royne  d'Escoce  en  termes  indiflérantz,  qui 
sembloient  laysser  le  libre  jugement  d'icelluy  à  ceulx  de 
l'assen^lée  tenue  à  St.  Jean  Stbon  le  xxv*  du  passé,  a 
néantmoins  faict,  par  les  voix  et  suffirages  de  ceulx  de  aoo 
party,  qui  s'y  sont  trouvez  en  plus  grand  nombre  qne  fea 
aultres,  que  rien  n'y  ayt  esté  déterminé  à  l'advantaîge  de  b 
dicte  Dame ,  et  a  envoyé  ung  simple  messagier  devos  eeste 
Royne  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  entendre  à  nul  eipé- 
diant  de  la  restitution  de  la  dicte  Royne  d'Escoce,  aa« 
oSancer  sa  conscience  et  sans  préjudicier  au  petit  Roy ,  son 
Maistre,  et  au  bien  du  pays;  et  qu'il  estime  l'avoir  deifi 
assés  estaUy  pour  le  pouvoir  deffandre  par  la  force  :  œ  que 
monsieur  Tévesque  de  Roz  a  opinion  que  ne  sera  apronvé  de 
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cette  Royne  ny  de  ceulx  de  son  conseil  ;  dont ,  dans  peu 
de  jours  y  nous  en  sçaurons  la  résolution ,  car  je  m'en  vays 
pour  cest  efleet ,  et  pour  la  restitution  des  prinses ,  trouver 
demain  la  dicte  Danse ,  estants  l'excuse  du  dict  comte  de 
Mora  et  la  déclaration  de  Vos  Majestez,  touchant  le  titre  de 
ce  royauhne ,  arriyez  à  poinct  pour  estre  en  mesme  temps 
trettez  et  débatuz  avec  la  dicte  Dame  et  les  seigneurs  de 
son  conseil.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xy*  d'aoust  1569. 

Je  viens  tout  présentaient  d'estre  adverty  qu'il  a  esté 
mandé  à  monsieur  Tambassadeur  d'Espaîgne,  qui  est  icy , 
qu'il  aura  audience ,  quant  il  vouldra ,  de  ceste  Royne ,  en 
faisant  aparoir  qu'il  ayt  receu  lettre  du  Roy  Catholique, 
despuys  celle  que  la  dicte  Dame  luy  a  esoript  cest  y  ver  en 
l^tin.  Je  ne  sçay  encores  si  le  dict  sieur  ambassadeur  ac- 
ccf>tera  la  dicte  condicion.  Je  vous  envoyé  la  coppie  d'une 
nouvdle  proclamation  que  la  dicte  Dame  a  faicte  contre  les 
pirates. 

A  LÀ  ROTNE. 

Madame,  j'ay  miz  en  la  lettre  du  Roy  les  particnUari- 
tei ,  qui  servent  de  principal  argument  pour  la  dépesche 
que  je  fays  présentement  à  Voz  Majestés ,  demeurant  le 
reste  des  choses  d'icy  au  mesmes  estât  que  je  vous  ay  na- 
guières  mandé ,  du  x*  du  présent ,  et  ne  fauldray  de  vous 
eacripre  touijour  ce  que,  jour  par  jour,  je  verray  advenir  de 
plus  ou  de  moins  en  icelles.  GeUa  vous  diray  je,  icy,  da- 
vantaige,  Madame,  que  l'AUemant  et  le  Françoys,  naguië- 
res  arrivez  de  la  Rochelle ,  semblent  estre  principallement 
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veottz  pour  représanter  Testât  de  leur  armée  et  de  leurs 
affaires  à  ceste  Royne ,  et  solliciter  quelques  deoiers ,  qu*iU 
attandent  de  ce  royaulme.  llz  ont  distribué  plusieurs  let- 
tres y  dont  par  l'extraict  de  Tune ,  qui  est  de  monsieur  Y  Ad- 
myral  y  et  d'ung  discours ,  lequel  à  grand  difficulté  j*ay 
recouvert ,  Votre  Majesté  verra  de  quelle  façon  ilz  parlent 
de  leur  faict  y  et  seray  bien  ayse  d'estre  advisé  s'ilz  ont  en- 
voyé à  Voz  Majestez  la  remonstrance  dont  ilz  font  men- 
cion  en  icelluy'  ;  car  ceste  Royne  m'en  a  parlé  fort  expres- 
sément ainsy  que  je  le  vous  [ferai]  plus  à  plain  entendre 
par  ung  des  miens ,  que  sur  aultres  occasions  je  dépesche- 
ray  devers  Voz  Majestez ,  aussitost  que  le  S',  de  Vassal, 
que  je  vous  envoyay  sur  la  fin  du  mois  passé ,  sera  de  re- 
tour. Le  dict  Allemant  s'enreva  à  la  Rochelle  et  dict  on 
qu'il  est  à  ce  comte  de  Mensfelt ,  qui  est  avec  eulx ,  lequel 
est  pensionnaire  de  ceste  Royne. 

Le  conseiller  Gavaignes  a  faict  quelque  semblant  de 
vouloir  aussi  repasser  à  la  Rochelle  y  pour  aller  prendre 
la  charge  qu'avoit  au  dict  lieu  le  conseiller  Bourg  son  beau 
fr^e,  qu'on  dict  estre  despuy  naguières  décédé.  Je  ne 
sçay  encores  s'il  partira.  Toutz  ceulx  cy  de  la  nouvelle  re- 
ligion se  monstrent ,  à  ceste  heure ,  grandement  relevez  en 
l'espérance  de  leurs  affaires,  faisans  estât  que  Poictiers 
sera  prins,  et  que  ceulx  de  dedans,  voyans  ne  pouvoir 
estre  secouruz ,  ont  desjà  commancé  de  parlementer;  que 
l'armée  du  Roy  ne  pourra  de  long  temps  estre  rassemblée, 
et  que  cependant  la  leur  aura  exploicté  beaolcoup  de  choses 
à  leur  proffict  ;  et  que  bientost  le  renfort ,  qu'ilz  attandent 
encores  d'Allemaigne,  entrera  en  France,  pendant  que  les 

I.  Celle  pièce  se  trouve  jointe  à  la  mv*  Dépêche,  y'ej-ez  p.  17 9» 


—  457  — 

aoltres  prioces  catholiques  ne  s'esmeuveot  guières  chanlde- 
roent  pour  réprimer  leur  entreprinse.  Sur  ce ,  etc. 

De  Londres  ce  xV  d'aoust  4569. 

COPIE  b'unb  lbttrb  aportéb  bb  la  boghelle. 

Monsieur,  ayant  entendu  par  toutes  les  dépesches  que 
m'a  faictes  monsieur  le  Cardinal,  mon  frère,  et  mesmes 
par  la  dernière  que  m'a  aportée  M',  du  Puench ,  de  quelle 
bonne  volonté  et  affection  vous  embrassez  les  affaires  qni 
se  présentent  par  deilà  pour  le  bien  de  ceste  cause,  et  la 
bonne  assistance  que  vous  donnez  en  iceulx  à  mon  dict  sieur 
le  Cardinal ,  davantaige  ce  que  vous  faictes ,  à  toutes  occa- 
sions, pour  son  particullier,  je  n'ay  voHu  faillir,  par  ce 
pourteur  s'en  retournant ,  de  vous  en  faire  ung  bien  fort 
affectionné  remercyement,  attandant  que  Dieu  me  donne 
le  moyen  de  le  pouvoir  recognoistre  en  qudque  bon  en- 
droict  envers  vous  ou  les  vostres ,  lequel  s' offrant  vous  vous 
pouvez  assenrer,  Monsieur,  que  je  m^tray  peyne  de  ne  de- 
meurer ingrat  de  tant  d'obligation  que  nous  vous  avons , 
lesquelles  néantmoins  je  vous  prieray  d'accroistre  partoutz 
les  aultres  playsirs  que  vous  nous  pourrez  faire  cy  après  ; 
car  ayant  la  charge  que  nous  avons  sur  les  braz  à  supor- 
ter,  vous  sçavés  que  nous  aurons,  tant  qu'elle  durera, 
bon  besoing  de  l'ayde ,  faveur  et  assistance  de  Sa  Majesté, 
ce  qne  vous  estant  assés  cogneu  que  nous  ne  pouvons  avoir 
du  mal  à  faulte  d'estre  secouruz  que  vous  ne  vous  en  sentiez 
bientôt  après,  je  ne  m'estendray,  avec  le  bon  zèle  que  je 
sçay  que  vous  avez  à  ce  qui  nous  touche ,  à  vous  faire  ceste 
plus  longue  que  pour  me  recconunander  bien  affectionnée- 
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ment  à  vostre  i>onDe  grâce  et  suplier  Dieu  vous  donner. 
Monsieur,  en  sancté ,  augmentation  des  siennes. 

Et  est  escript  par  postille  —  du  camp  de  Busserolles , 
ce  Yi*  jour  de  juillrt  1569. 

Et  plus  bas , 

Yoslre  entièrement  bon  amy 

Chàstillon. 

PiaOOUBS  BfrV#Tt  de  la  ROCHBLLB  a  la  ROTOIB  D*AII6LBTBRmB. 

Parce  que  nous  ne  voulons  faillir,  par  tontes  les  com- 
méditez  et  occasions  que  nous  pourrons  avoir,  de  tenir  la 
Majesté  de  la  Royne  d'Angleterre  au  vray  advertye,  et 
Messieurs  de  son  Conseil,  de  Testât  de  noz  affaires  de  deçà, 
conmie  il  est  très  raysonnable ,  tant  pour  le  regard  des  obli- 
gations que  nous  luy  avons,  que  pour  la  conneiité  de  la 
cause  commune  et  chrestienne ,  que  nous  soubsteoons  au 
prit  de  noz  vies  et  biens ,  nous  avons  advisé  d'envoyer  à 
monsieur  le  Cardinal  de  ChastiUon  ce  petit  discours,  pour 
faire  entendre  à  Sa  Majesté  conune,  après  que  nous  fnsmes 
advertys  du  passaige  du  feu  duc  de  Deux  Pontz  à  la  Cha- 
rité ,  avec  les  forces  qu'il  avoit  tant  d' AUemans  que  de 
Françoys,  et  qu'il  s'acheminoit  pour  nous  venir  joindre , 
et  que  Monsieur,  frère  du  Roy,  avoit  joinct  les  forces  de 
M'.  d'Aumalle,  qui  dellibéroient  d'empescher  les  passaiges 
au  dict  feu  sieur  Duc,  il  fut  advisé  d'aller  audevant  d'icel- 
luy,  et  de  passer  la  Vienne,  et  de  marcher  jusques  au- 
près de  la  ville  de  Limoges ,  où  on  leur  assigna  le  rendez 
vous,  alBn  de  les  recuiUir  le  plus  tost  qu'on  pourroit;  et 
que  pour  cest  effect  messieurs  l' Admyral  et  de  La  Roche- 
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foacaolt  prendroient  l'eslite  de  nostre  année ,  principalle* 
mait  de  l'arqueboaierie ,  pour  le  grand  besoin  qu'en  avoît 
le  dict  fen  sieur  Duc  pour  passer  les  détroictz ,  où  s'estans 
acheminez  les  dictz  sieurs  Admyral  et  de  La  Rochefou- 
cault  j  ilz  furent  advertys  que  le  dict  feu  sieur  Duc  avoit 
desjà  passé  la  dicte  rivière  de  Vienne,  et  qu'il  estoit  logé 
à  deux  lieues  de  la  mayson  d'Escars ,  où  le  logis  du  dict 
sieur  Admyral  fut  faict  :  lequel ,  sans  s'arrester  en  son  dict 
logis,  passa  ouhre  pour  aller  trouver  le  dict  feu  sieur 
Duc,  aoqud  il  ne  peuk  parler,  à  cause  qu'il  estoit  à  l'extré-^ 
nûté  de  sa  malladie ,  dont  il  morut  peu  d'hrares  après  ;  qui 
est  ebose ,  qui  doibt  bien  estre  à  jamais  remarquée  comme 
ung  singulier  et  expécial  oravre  de  Dieu ,  qui  ayt  voUu 
faire  ceste  grâce ,  et  donner  moyen  à  ce  prince  de  traverser 
tant  de  pays  avec  ung  grand  attirail  d'aitillerye,  d'înfan«- 
terie  et  de  bagaiges ,  et  à  la  teste  et  veue  d'une  grand  ar- 
mée ,  et  de  passer  tant  de  rivières,  tant  de  lieux  et  détroictz 
dilBciles  et  périlleux,  et  telz  qu'il  n'est  mémoire  qu'armée 
en  ayt  jamais  passé  de  semblables,  et  par  où,  k  grand  peyne, 
peult  on  dire  qu'une  seule  charrette  eust  peu  passer,  de  fa- 
çon qu'il  semble  que  cella  soit  ung  songe  k  ceulx  qui  ne 
l'ont  p<nnct  veu  ;  et  qu'estant  hors  de  dangier,  et  au  lien 
où  il  souhaytoit ,  pour  secourir  les  esglizes  de  ce  royauhne , 
le  jourmesmes  Dieu  l'ayt  vollu  retirer  à  soy  ;  et  qui  plus  est 
que  sa  mort  n'ayt  aporté  aulcun  changement  ou  nouvel- 
leté  en  son  armée,  qui  ayt  peu  empescher  qu'on  n'ayt  tel- 
lement négocié  et  accordé  avec  les  chefz ,  colonnelz  et 
reytres  de  la  dicte  armée ,  sur  les  difficultez  qui  s'offrotent , 
et  qu'en  bien  peu  de  jours  on  ne  les  ayt  randuz  contantz , 
tant  pour  le  regard  de  leurs  payemens  et  sur  les  aidtres 
faictz  qui  se  pouvoient  révoquer  en  doubte;  ce  que  fut  (aict 


—  160  — 

à  S\  Yriès  la  Perche;  pendant  lequel  s^our,  Honsîair, 
frère  du  Roy,  ayant  joinct  ses  forces  d'Itallie,  se  vc^iit 
aprocher  avecques  son  armée  à  deux  lieues  près  de  nous , 
où  il  fut  résolu  de  l'aller  veoir,  et  d'essayer  de  le  combatbie  ; 
et  ayans  trouvé  en  teste  près  de  leur  logis ,  en  ung  pas- 
saige  où  il  y  avoit  ung  ruysseau  et  des  marescaiges ,  le 
S^  Strossy,  colonne!  général  des  bandes  françoyses,  logé 
avec  toute  la  fleur  de  leur  infanterie ,  il  fut  tellement  chargé 
qu'il  fut  prins  prisonnier,  son  lieutenant  thué  et  ses  meil- 
leurs capitaines ,  et  de  cinq  à  six  cens  soldatz ,  sans  que  ja- 
mais le  reste  de  leur  armée ,  qui  voyoit  jouer  le  jeu ,  se 
vollût  mettre  en  campaigne  ny  faire  contenance  de  soubs- 
toiir  leur  infanterie;  et  n'eust  été  que ,  tout  ce  jour  là ,  la 
pluye  fut  si  extrême  et  si  grande  que  noz  harqudiouzia^ 
ne  pouvoient  plus  jouer,  il  y  a  bien  aparance  que  l'exécu- 
tion eust  esté  beaulcoup  plus  grande ,  et  eust  miz  fin  aulx 
diflikantz  d'une  part  et  d'aultre.  Mais  puysqu'il  a  pieu  à 
Dieu  que  les  choses  soyent  passées  de  ceste  façon ,  nous 
avons  assés  d'occasion  de  le  louer  et  remercyer,  et  de  nous 
contante.  Despuys ,  on  séjourna  encores  ung  jour  au  Heu 
de  S\  Yriès  pour  veoir  s'il  ne  prandroit  point  d'envye  aulx 
ennemys  d'avoir  leur  revenche  ;  et ,  voyans  qu'au  lieu  d'en 
faire  quelque  contennance ,  ilz  ne  comparoissoient  plus  des- 
puys ce  temps  là,  et  qu'à  ceste  cause,  il  estoit  besoing 
de  prendre  séjour  en  quelque  pays  fertil ,  où  noz  reytres 
poussent  se  reposer  et  rafreschir  du  travail  de  leur  long 
voyage,  on  fit  marcher  l'armée  du  coosté  où  nous  sommes 
à  présent ,  delliberez  et  résoluz  de  cercher  toutes  les  occa- 
sions pour  attirer  nos  dictz  ennemys  au  combat ,  comme  la 
chose  que  nous  souhaitons  et  desirons  le  plus. 

Le  mardy,  xuij*  de  juing,  le  S',  du  Lude,  et  grande 
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compaignie  de  cavallerye  et  infanterye ,  avec  quatre  canons 
et  deux  collevrines,  commancèrent  à  battre  Nyort,  place 
assés  mauvaise  et  mal  aysée  à  fortiffier,  en  laquelle  le 
S',  de  La  Brosse  estoit  cappitaine,  et  y  avoit  assés  peu 
de  soldatz  ;  ce  qui  fut  la  principalle  occasion  de  faire  en- 
treprendre au  dict  S%  du  Lude  de  l'assiéger,  mais  le  ca- 
pitaine Puy viault ,  malgré  les  ennemys ,  y  entra  avec  bon 
nombre  de  soldatz ,  et  soubstint  deux  assaultz  fort  furieulx, 
que  donnèrent  les  ennemys  le  premier  de  ce  moys,  des- 
quelz  y  est  demeuré  mil  ou  douze  centz  ;  et  ne  fault  oblyer 
que  les  fenmies  y  ont  faict  plus  de  debvoir  qu'on  ne  pouvoit 
espérer  de  leur  sexe.  Entre  toutz ,  les  dictz  La  Brosse  et 
Puy  viault  y  ont  acquiz  grande  réputation ,  estantz  toutjours 
à  la  bresche,  où,  encores  qu'ilz  fussent  blessez  en  plu- 
sieurs endroictz ,  ilz  ont  repoussé  les  ennemys  avec  si  grand 
perte  de  leurs  gens ,  et  tel  estonnement  et  confuzion,  que, 
entendans  d'aultre  part  que  le  secours,  que  nous  envoyions 
à  ceulx  de  dedans ,  estoit  prochain ,  ilz  levèrent  le  siège  si 
bastivement,  le  sabmedy  ij'  de  ce  moys,  qu'ilz  ont  laissé 
ung  de  leurs  canons.  Monsieur  de  Telligny,  qui  conduysoit 
le  dict  secours ,  lequel  estoit  de  huict  cornettes  de  Françoys 
et  quatre  de  reytres,  les  a  poursuyviz  de  si  prez,  que, 
n'ayantz  eu  loysir  de  gaigner  Poictiers ,  ilz  ont  esté  con- 
trainctz  retirer  à  S'.  Maixant  le  reste  de  leur  artillerye , 
avec  leur  infanterie  et  cavallerye  à  Partenay,  et  meinten- 
nant  les  tient  serrez  de  si  prèz  et  encloz  (leur  empeschant 
les  vivres,  cependant  que  nostre  camp  s'aproche),  qu'il  est 
mal  aysé  qn'ilz  se  puissent  saulver. 

La  nuict  du  mercredy.  M',  de  La  Noue,  gouverneur  de 
Kochellois ,  ayant  assemblé  quelques  forces  de  son  gouver^ 
nement,  sortit  de  la  Rochelle  pour  aller  secourir  le  dict 
II.  " 
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Nyort,  et  fut  adverty  que  à  Frontenay  Labattu,  distant 
de  trois  lieues  du  dict  Nyort  y  les  compaignies  des  capi- 
taines Richellieu  et  Lancereau  estoient  logées ,  lesquelles 
il  surprint  si  à  propos  qu'il  en  fut  thué  envyron  trois  cens 
et  plus  de  deux  centz  chevauk  prins. 

Le  jeudy  vij%  monsieur  l'Âdmyral  print  par  force  Gha- 
banois,  où  tout  fut  miz  eu  pièces,  réservé  le  capitaine 
nonunë  La  Planche.  Luzignan  est  meintennant  assiégé 
et  sur  le  poinct  d'estre  emporté,  de  là  nous  espérons 
aller  devant  Poictiers. 

Le  comte  de  Mongommery,  avec  les  Viscomtes,  est  party 
de  Montauban  et  a  donné  jusques  dedans  1^  portes  de 
Thoulouse,  et  ruyné  Tabbaye  de  S^  Jean  Koch,  qui  est 
aulx  faulx  bourgs  avec  grand  estonnement  de  toute  la 
ville. 

Et  pour  ce  que  nous  avons  eu  toutjour  en  singulière 
recommendation  de  justiffier  noz  actions  de  plus  en  plus , 
et  faire  toucher  au  doict  et  à  l'œil  l'équité  et  justice  de 
ceste  cause ,  encore  qu'elle  doibve  assés  estre  cognue  et 
manifeste  à  tout  le  monde ,  il  fut  advisé ,  quant  nous  eus- 
mes  accordé  avec  noz  reytres  et  faict  leur  pay^nent,  de 
dresser  et  envoyer  une  remonstrance  au  Roy,  meintennant 
que  nous  avons,  avec  l'ayde  et  assistance  divine,  assés  heu- 
reux succez  et  aparance  d'advantaige  sur  noz  adversaires, 
pour  estre  aussi,  cy  après,  publiée  par  toute  la  chrestionté, 
alfin  qu'on  cognoisse  de  quel  pied  nous  marchons  en  ce 
faict  ;  et  si  nous  sommes  men^  et  poussez  pour  aultre  fin 
que  pour  la  conservation  de  la  liberté  de  noz  consciences, 
de  nostre  religion ,  de  noz  honneurs ,  et  de  noz  vies ,  et 
de  noz  biens  ;  et  s'il  tient  à  nous  qu'on  ne  paciffie  les 
troubles  qui  sont  en  ce  royaulme.  Ce  qui  servira  pour 
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ceulx  y  lesquelz  mal  advertys  ou  passionnez ,  publient  que 
nous  voulons  attempter  à  Testât  duquel  nous  avons  tout- 
jours  esté  aultant  zélateurs  et  desireulx  que  noz  ennemys 
en  ont  esté  envyeulx  et  marrys ,  et  [qu'ilz  ont]  troublé  le 
repos  et  tranquillité  d'icelluy. 

OADONNANCB  FAICTB  PAR  LA  ROTNE  D^ANOLBTERRB 

CONTRE  LES  PIRATES. 


La  Majesté  de  la  Royne  entend  que,  combien  que,  par  ses  pré- 
mices ordonnances  et  proclamations,  il  ayt  été  notiffié  à  ses  sub- 
jectz ,  nomméement  aulx  officiers  de  ses  portz ,  de  arrester  les  pi- 
rates et  faire  cesser  toutes  pilleryes,  si  est  ce  que  quelque  nombre 
de  Taysseaulx,  armés  et  condnictz  par  certaines  désordonnées  per- 
sonnes, de  diverses  nations,  hantent  encores  toutjours  les  mers 
estroictes ,  et  ressortent  secrectement  en  petites  criques  et  places 
secrectes  de  ce  royaulme ,  pour  y  prandre  vivres  et  aultres  choses 
à  enlx  nécessaires ,  et  se  font  licencier  de  se  mettre  en  mer  pour 
«tonner  couverture  à  leurs  entreprinses,  affîn  qu'ilz  ne  soyent  prins 
eomme  plates. 

Pour  à  quoy  remédier,  et  affin  que  ce  prétexte  ne  puisse ,  en 
aulcune  manière,  ayder  à  telles  personnes  à  commettre  leurs  pil- 
leryes, ny  à  ceulx  qui ,  pour  leur  gain  particuUier  ou  en  faveiu* 
diceulx,  les  vouidroient  favoriser  soubz  une  fainte  prétention  d*igno- 
rance, 

Sa  Majesté  estroictement  charge  et  commande  à  toute  manière 
cf  officiers  et  ministres  ayantz  gouvernement  et  charge  dans  aulcon 
fK>rt  de  ville ,  ou  ayantz  authorité  de  faire  depputez  soubz  eulx  en 
aulcune  petite  crique ,  de  quelque  part  que  ce  soit ,  que  dorsena- 
vaut  il  ne  soit  souffert  à  aulcunes  personnes,  vennanlz  de  la  mer, 
d^avoir  vivres ,  monitions  ou  aultres  choses  nécessaires  pour  eulx , 
leur  compaignie  ou  vaysseaulx ,  s'ilz  ne  sont  notoirement  cogneuz 
estre  de  l'équipage  des  vaysseaulx  merchandz,  passagiers,  ouy 
pescheurs,  ayantz  affaire  par  deçà;  deffendant  en  oullre  de  rien 
achapter  ou  recepvoir ,  directement  ou  indirectement,  des  dictes 
personnes  vennantz  de  la  mer,  jusques  à  ce  que  les  merchandises 
DU  biens  ayent  esté  aportez  et  miz  à  terre ,  et  aulx  places  accous- 
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lumées  selloii  les  loix  de  ce  royaulme ,  avec  le  consenlement  des 
ofGciers  des  couslumes ,  el  que  loutz  dcbvoirs  ayeiil  esté  payés  poor 
iceulx ,  seîlon  Tusaige  des  merchandz ,  sur  pejTie  à  ceulx  qui  fe- 
ront le  contraire  ou  qui  en  seront  consentz,  d'estre  miz  en  prison 
et  y  demeurer  jusques  à  ce  que  inquisition  aura  esté  faicte  (sellon 
les  loix  de  ce  royaulme)  d'eulx  et  de  leurs  faictz,  comme  en  cas 
de  pillerycs,  et  d'estre  jugez  et  puniz  comme  pirates,  ainsy  que 
par  les  loix  sera  ordonné  ;  et  quiconque  donnera  information  de 
ce  contre  aulcun  officier  des  cousturaes  ou  quelcun  de  ses  deppn- 
tez ,  et  le  pourra  prouver ,  et  [si]  il  est  capable  d'exercer  le  dict  of- 
fice, il  le  jouyra ,  on  aultrement  sera  deuhement  et  libérallement 
récompensé  selon  ses  mérites. 

Davantaige  Sa  Majesté  veult  et  entend  que  toute  sorte  d'officiers, 
et  expéciallement  Gardes  des  portz ,  Visadmyraulx ,  Ckinnestableset 
Capitaines  des  chàlaulx,  assis  dessus  la  mer,  et  toutz  aultres ,  ajantz 
office  en  portz  de  ville  ou  places  à  prendre  terre ,  respondront  par 
cy  après ,  à  leur  plus  grand  et  extrême  péril ,  de  faire  leur  diUi- 
gence  en  leurs  jurisdictions ,  de  s'enquérir ,  mettre  guet;  et  parce 
moyen  apréhender  toutes  navyres  de  personnes  qui  hantent  la  mer 
avec  vaysseaulx  armez ,  et  n'estantz  pas  merchantz  aparans ,  et  en- 
tièrement arrester  toutz  aultres  qui  équiperont  leurs  vaysseaulx  en 
guerre ,  exepté  seulement  ceulx  qui  seront  notoirement  cogneoi 
estre  ordinaires  merchandz ,  passaigiers  ou  pescheurs  ;  et  de  n'ad- 
louer  dorsenavant  ou  admettre  aulcune  allégation  de  licence  à  na- 
viguer sur  la  mer  avec  vaysseau  armé ,  à  personne ,  quelle  qu'elle 
soit ,  si  ce  n'est  à  ceulx  qui  sont  bien  cogneoz  apartenir  à  Sa  Ma- 
jesté ,  et  qui  peuvent  estre  envoyez  en  mer  pour  la  tenir  libre  de 
pirates. 

Et  si  quelcun  est  trouvé  coulpable  ou  manifestement  négligent  à 
cella ,  Sa  Majesté  leur  faict  entendre  qu'ilz  seront  puniz  avec  telle 
sévérité  que  l'exemple  en  demeurera  cy  après  aulx  aultres  pour  se 
garder  d'offancer  en  mesme  cas. 

Donné  à  Otlan  le  iij«  jour  d'aoust  1569 ,  à  Tunziesme  an  du 
règne  de  Sa  Majesté. 
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Llir  DEPESCHE 

—  du  xxii"  d'aoust  1569.  — 
{Envoyée  exprès  jusques  à  Calais  par  OIU*yer  Champernon,) 

Arrivée  en  ADglelerrc  des  députés  envoyés  de  Rouen  pour  traiter  de  la 
restitution  des  prises.  —  Bonne  réception  qui  leur  est  faite.  —  Espoir 
qu'un  accord  ne  tardera  pas  à  être  conclu.  —  Plainte  de  l'ambassadeur  à 
Elisabeth,  au  sujet  de  Tarmemeut  des  navires  qui  se  continue,  malgré 
Tarrét  qu'elle  a  ordonné.  —  Déclaration  de  la  reine ,  que  ces  navires  ap- 
partiennent au  prince  d'Orange ,  qui  les  fait  armer  pour  se  défendre  contre 
le  duc  d'Albe ,  et  qu'elle  en  a  tacitement  autorisé  la  sortie.  —  Prochain 
départ  du  conseiller  Cavaigues,  qui  est  remplacé  par  le  sieur  Dudoit  en  sa 
charge  d'agent  des  protestants  de  la  Rochelle.  —  Vives  instances  faites 
par  l'ambassadeur  auprès  de  la  reine  d'Angleterre  eu  faveur  de  la  reioe 
d'Ecosse.  —  Elisabeth  annonce  qu'elle  y  pourvoira,  et  que  déjà  elle  a  re- 
fusé de  recevoir  le  message  du  comte  de  Murray.  —  Elle  s'emporte  en 
grande  colère  contre  Marie  Stuart,  et  menace  de  l'échafaud,  en  présence 
de  l'arabassadeur,  plusieurs  des  seigneurs  de  son  conseil.  —  Préparatifii 
d'une  nouvelle  flotte  qui  semble  destinée  pour  la  Rochelle.  —  Les  sei- 
gneurs d'Angleterre  insistent  de  nouveau  pour  qu'une  pacification  se  fasse 
eu  Franccv 


Au  Roy. 

Sire,  j'ay  esté  trouver  la  Royne  d'Angleterre  sur  son 
progrès  à  Fernan  Gastel ,  qui  est  trente  cinq  mille  loing 
d'icy,  pour  luy  présenter  les  deux  depputez  de  Roan ,  les- 
quelz  elle  a  bénignement  ouys  ;  et ,  de  tant  qu'ilz  venoient 
par  vostre  commission,  elle  les  a  admiz  à  luy  baiser  la 
main,  et  leur  a  dict  en  général  qu'elle  ne  vous  donroit 
l'advantaige  de  faire  aulcune  chose  en  faveur  et  prolBct  des 
Anglois ,  qu'elle  n'en  fit  aultant  ou  plus ,  pour  l'honneur 
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de  Vostre  Majesté ,  en  faveur  des  Françoys ,  et  qu'ik  pour- 
roient  au  reste ,  moy  présent ,  proposer  à  ceulx  de  son  con. 
seil  ce  qu'ilz  avoient  à  dire ,  lesquelz  satisferoient  aultaot 
abondantment  à  leurs  justes  remonstrances  comme  par  ray- 
son  et  justice  il  seroit  possible  de  le  faire.  Puys  tretta  de  ce 
faict  à  part  avecques  moy,  ensemble  du  chastiement  des  pi- 
rates et  de  la  continuation  du  commerce;  en  quoy  nous 
eusmes  aulcuns  petitz  différans ,  lesquelz  je  incistay  fort 
qu'ilz  fussent  reiglez  sellon  les  trettez  de  paix ,  et  conduy- 
sis  le  propos  à  luy  toucher  ung  mot  de  l'impression  de 
guerre ,  où  je  sçavois  qu'on  Tentretenoit ,  et  qu'elle  ne  la 
vous  debvoit  aulcunement  commancer,  ny  craindre  aussi 
que  Vostre  Majesté ,  sans  estre  expressément  provoquée ,  la 
luy  commançeàt  ;  en  quoy,  pour  monstrer  qu  elle  donnoft 
quelque  lieu  à  ma  remonstrance ,  elle  me  satisfit  assés  bien 
sur  les  particullaritez  dont  je  luy  avois  parlé;  ce  qui  me  fit 
passer  oultre  à  luy  remonstrer  davantaige  Wen  vifvement  ^ 
qu'après  qu'à  mon  instance  elle  avoit  commandé  d'arrester 
les  quatre  ourques  et  trois  aultres  vaysseaulx  qu'on  avoit 
armez  dans  ceste  rivière ,  l'on  a' avoit  layssé  de  les  préparer 
et  avitailler  secrectement  pour  les  getter  du  premier  jour 
dehors  :  ce  qui  estoit  grandement  contre  sa  paroUe  et  con- 
tre sa  promesse. 

A  quoy  elle  me  respondit  que ,  sur  la  première  remons- 
trance  que  je  luy  avois  faicte  là  dessus ,  elle  s' estoit  en- 
quise  du  faict  de  ces  vaysseaulx  et  avoit  trouvé  qu'à  la 
vérité  l'homme  du  prince  d'Orange ,  qui  les  armoit ,  avoit 
quelque  entreprinse  en  main ,  mats  elle  la  luy  avoit  rom- 
pue ,  et  luy  avoit  cassé  trois  ou  quatre  ceotz  soldatz  ,  qu'il 
avoit  toutz  pretz  et  bien  armez ,  et  qu'elle  s'estoit  cour- 
roucée à  son  admyral  d'avoir  permiz  cest  armement  dans 
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ceste  rivière ,  sans  luy  en  avoir  rien  dict  ;  mais  qu'à  pré- 
sent  ce  n'estoit  plus  chose  que  je  deusse  craindre.  Il  est 
vray  que  luy  ayant  le  dict  homme  du  prince  d'Orange  faict 
aparoir  qu'il  avoit  achapté  les  dictes  ourques ,  et  que  c'es- 
toit  le  ruyner  du  tout  de  les  luy  ester,  elle  luy  permet- 
troit  de  les  admener  sans  faire  semblant  d'en  rien  sçavoir. 
A  cella  je  m'oposay  bien  ferme,  et  qu'elle  debvoit  pen- 
ser, puys  qu'il  sortoit  armé  de  ceste  rivière,  qu'elle  seroit 
responsable  de  tout  le  mal  qu'il  feroit. 

Elle  me  répliqua  qu'il  n'admèneroit  poinct  de  gens  de 
guerre ,  et  qu'il  n'yroit  aulcunement  contre  voz  pays  ny 
subjectz ,  mais  qu'il  luy  estoit  besoing  de  se  conduyre  bien 
seur^nent  pour  doubte  du  duc  d'Alve,  qui  l' avoit  faict  pil- 
loriser  en  effigie,  et  ne  failloit  doubter  qu'il  ne  le  fît  exé- 
cuter en  personne,  s'il  le  pouvoit  prendre;  et  m'en  parla 
en  telle  façon  qu'elle  ne  me  layssa  moyen  de  l'en  presser 
davantaige. 

Bien  sceuz  je,  avant  partir  du  dict  lieu,  que  aulcuns 
Françoys ,  qui  avoient  dellibéré  se  mettre  es  dictes  our- 
ques, soUicitoient  ung  congé  de  s'aller  embarquer  ailleurs 
pour  passer  à  la  Rochelle ,  et  qu'il  leur  avoit  desjà  esté  ot- 
troyé  ung  passeport  pour  quarante  hommes  seulement, 
mandant  de  les  laysser  sortir  de  ce  royaulme  avec  leurs  ar- 
mes ;  dont ,  de  tant  que  ceulx  là  se  sont  desjà  acheminez 
hors  d'icy,  j'ay  envoyé  en  divers  lieux  veoir  où ,  et  quant , 
et  quel  sera  l'embarquement.  Le  conseiller  Gavaignes  est 
de  la  partie,  au  lieu  duquel  j'entendz  que  le  S^  Du  Doict 
demeurera,  icy,  agent.  Par  ainsy  se  cognoist  que  le  voyage 
des  dictes  ourques  estoit   premièrement  entreprins  pour 
aller  descendre  en  France ,  dont ,  Sire ,  je  vays  ainsy  peu 
à  peu  gaignant  temps  et  tout  ce  que  je  puys  envers  ceste 
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princesse  ;  car,  au  demeurant ,  il  y  a  ung  apareil  de  guerre 
tout  prest  en  son  royaulme. 

Je  diz  puys  après  à  la  dicte  Dame ,  suyvant  vostre  lettre 
du  xxij"  de  juillet ,  et  suyvant  plusieurs  aultres  de  la  Rope 
d'Escoce ,  que  puysqu'elle  avoit  meintennant  receu  les  am- 
ples déclarations  de  Voz  Majestez  Très  Cbrestiennes  et  celle 
de  Monsieur,  frère  de  Vostre  Majesté,  et  de  monsieur  le  Car- 
dinal de  Lorrayne ,  sur  la  seurté  du  tiltre  de  son  royaulme  ; 
et  receu  aussi ,  d'aultre  part ,  la  déclaration  que  le  comte  de 
Mora  luy  avoit  mandée  pour  faire  perdre  le  sien  à  la  Royne 
d'Escoce,  je  la  suplioys,  au  nom  de  la  dicte  Dame ,  et  très 
instantment  de  la  part  de  Voz  Majestez  Très  Ghrestieones , 
qu'elle  luy  voUût  promptement  ottroyer  la  prévoyance  et 
remède  qu'elle  luy  avoit  toutjour  promiz.  Sur  quoy  je  luy 
admenay  toutz  les  argumens  que  j'avois  pour  le  luy  per- 
suader, et  pour  luy  faire  veoir  que,  comme  c'estoit  une  en- 
treprinse  honnorable  et  utille,  que  aussi  elle  luy  estoit 
nécessaire,  et  qu'elle  ne  pou  voit,  ny  debvoit  plus  la  pro- 
longer, ny  aulcunement  la  reffuzer;  aultrement  qu'il  fail- 
loit  qu'elle  la  remit  paysiblement  ez  mains  de  Vostre  Ma- 
jesté et  vous  mettriez  peyne  de  l'exécuter,  sellon  que  vous 
y  estiez  en  plusieurs  sortes  bien  fort  obligé. 

Elle  se  monstra  aulcunement  altérée  et  ung  peu  esmeue 
là  dessus,  et  me  respondit  en  propos  amples,  lesquek  se- 
ront trop  plus  convenables  de  vous  estre  récitez  de  bouche 
par  ung  des  miens,  que  j'en voyeray  bien  tost  devers  vous , 
que  de  les  mettre  icy  par  escript  ;  tant  y  a  qu'en  substance, 
elle  me  pria  vous  escripre  qu'elle  n' avoit  encores  eu  loysir 
de  veoir  les  déclarations,  que  luy  aviez  envoyées,  lesquelles 
elle  espéroit  que  seroient  telles  que  je  luy  disois  ;  et  quant 
à  celle  du  comte  de  Mora ,  qu'elle  ne  l'avoit  vollue  accep- 


—   109   — 

1er,  ny  en  liltre  de  déclaration  ny  de  responce,  et  avoit 
renvoyé  son  messaigier  pour  luy  dire  qu'il  luy  en  eust  à 
faire ,  tout  promptement ,  une  meilleure ,  ou  qu'elle  mesme 
se  la  feroit  et  pourvoirait ,  sans  luy,  au  faict  de  la  Royne 
d*Escoce;  et  pourtant  elle  prioit  Voz  Majestez  d'avoir  pa- 
cience  pour  quinze  jours  seulement  :  car  incontinent  après, 
elle  procèderoit  en  cest  affaire  d'une  façon  qu'elle  espéroit 
ne  debvoir  estre  que  bien  aprouvée  de  toutz  les  princes  du 
monde;  mais  qu'elle  me  vouloit  bien  dire  qu'elle  avoit  miz 
peyne  d' estre  plus  que  bonne  mère  à  la  Royne  d'Escoce, 
là  où  elle,  au  contraire,  s'estoit  efforcée  de  faire  plusieurs 
pratiques  dans  ce  royaulme  à  son  préjudice ,  et  que  celle 
qui  ne  vouloit  bien  user  envers  sa  mère  méritoit  d'avoir 
une  marastre;  appelant  là  dessus  ceulx  de  son  conseil  et 
monsieur  l'évesque  de  Roz ,  ausquelz  elle  récita  en  fran- 
çoys  la  plus  part  cle  ce  que  je  luy  avois  dict ,  et  pareille- 
ment la  responce  qu'elle  m'avoit  faicte ,  puys  leur  desduy- 
sit  en  anglois ,  en  grand  coUère ,  aulcunes  grandes  pleinctes 
de  la  Royne  d'Escoce,  et  menassa  les  plus  habilles  et  les 
plus  grandz  de  leur  faire  trancher  la  teste. 

Je  prins ,  quelque  temps  après ,  le  propoz  pour  le  rame- 
ner à  doulceur,  et  pour  aulcunement  justiffier  Yoz  Ma- 
jestez et  moy,  vostre  ambassadeur,  de  n'avoir  jamais  en- 
tendu en  aulcunes  sinistres  pratiques,  qui  ayent  peu  tant 
soit  peu  altérer  vostre  coipmune  amytié.  A  quoy  elle  me 
respondit ,  Sire ,  qu'elle  vous  en  deschargeoit  et  moy  aussi , 
et  qu'elle  sçavoit  bien  qui  en  estoient  les  coulpables. 

Je  me  licenttay  gracieusement  de  la  dicte  Dame ,  et  me 
sembla,  à  veoir  la  contenance  des  principaulx  d'auprès 
d'elle ,  qu'ilz  estoient  toutz  esmeuz  de  ces  propos,  sur  les- 
quelz  monsieur  l'évesque  de  Roz  a  despuys  tretté  avecques 
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elle  ;  et  j'espère  que  bien  tost  je  vous  pourray  mander  toot 
ce  qui  aura  succédé  en  cella ,  aydant  le  Créateur  auquel 
je  prie ,  etc. 

De  Londres  ce  xxij''  d'aoust  1569. 

Il  semble  que  ceulx  cy  préparent  encores  une  nouvelle 
Hotte  pour  la  Rochelle ,  sur  quoy  Vostre  Majesté  me  com- 
mandera s'il  fauldra  que  je  m'y  oppose,  et  que  je  leur 
offre  que  vous  les  ferez  accommoder  de  vin  et  de  sel,  ei 
aultres  endroictz  de  vostre  royaulme ,  aulx  pareilles  con- 
ditions qu'ilz  les  vont  quérir  au  dict  lieu. 


A    L  A  Ro  Y  NE. 

Madame,  oultre  ce  que  j'ay  touché  en  la  lettre  du  Roy 
des  propoz  que  la  Royne  d'Angleterre  m'a  naguià-es  tenu 
à  Fernan  Gastel ,  j'aurois  à  vous  faire  entendre  plusiean 
particullaritez  et  discours ,  qui  sont  intervenuz  là  dessus 
entre  elle  et  moy;  mais,  parce  qu'ilz  seroient  longs  à 
mettre  icy ,  je  vous  diray  seulement ,  Madame ,  que  quant 
à  la  restitution  des  prinses,  et  chastiement  des  pirates,  et 
continuation  du  commerce ,  elle  et  ceulx  de  son  conseil  ont 
monstre  de  me  vouloir  beaulcoup  contanter,  et  ont  dep- 
puté  quatre  bons  et  honnestes^  merchantz  de  cette  ville 
pour  convenir  avec  ceulx  de  Roan  de  toutes  leurs  diffi- 
cultez  ;  es  quelles ,  s'ilz  correspondent  d'effeùt  à  ce  qa'ib 
promettent  de  parolle ,  j'espère  qu'on  ne  se  despartira  sans 
quelque  accord ,  et  avons  cependant  prolongé  la  mutuelle 
restitution  jusques  an  prochain  jour  de  S^  Michel. 

La  dicte  Dame  m'a  parlé  du  siège  de  Poictiers  et  de  la 
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remonstrance ,  que  ceulx  qui  sont  devant  ont  envoyé  faire 
à  Voz  Majestez  pour  se  justiffier  de  la  continuation  de  ceste 
guerre  sur  la  deffance  de  leur  religion  et  de  leurs  vies ,  la- 
quelle ilz  disent  estre  très  légitime  ;  et  ay  cogneu  qu'ilz 
avoient  envoyé  faire  ung  grand  fondement  de  cella  envers 
la  dicte  Dame,  comme  j'estime  qu'ilz  ont  faict  le  sembla- 
ble envers  les  aultres  princes  protestans;  et  semble  que 
M'.  Norrys  luy  ayt  envoyé  une  coppie  de  la  dicte  remons^ 
trauce,  et  qu'il  luy  ayt  escript  que  monsieur  le  comte  de 
Retz  la  vous  avoit  aportée.  A  laquelle  remonstrance  y  parce 
que  je  ne  l'avois  veue,  je  n'ay  respondu  que  ce  que  j'ay  es- 
timé convenir  à  l'honneur  et  grandeur  de  Voz  Majestez  ; 
c'est  que  je  craignois  que  vous  ne  trouveriez  jamais  bonne, 
ny  Youldriez  jamais  accepter  aulcune  de  leurs  remonstran- 
ces,  quelles  humbles  parolles  qu'ilz  y  sceussent  mettre, 
tant  qu'ilz  seroient  en  armes  ;  et  que  j'estimois  qu'il  leur 
fauldroit  venir  à  une  vraye  et  parfaicte  obéyssance  de  les 
poser  d'eulx  mesmes ,  pour  se  commettre  à  la  foy ,  bonté 
et  clémence  de  Vos  dictes  Majestez ,  ne  faisant  doubte  que 
ne  fussiez  prestz  d'en  user  lors  très  abondantment  envers 
eulx. 

Elle  m'a  répliqué  qu'ilz  estoient  conune  celluy  qui  avoit 
appelle  d'Allexandre  à  Allexandre  mieux  conseillé,  et 
qu'ainsy  se  commettroient  ilz  franchement  et  sans  craincte 
à  Voz  Majestez ,  quant  vous  ne  seriez  plus  conseillez  de 
leurs  ennemys,  mesmement  de  ceulx  qui  sont  hors  de  vostre 
royaulme  ;  car  ilz  ne  se  pouvoient  dédier  de  vostre  bonne 
volonté  et  affection,  qui  estiez  leurs  vrays  et  naturelz 
Princes  et  Seigneurs. 

Je  luy  ay  respondu  que,  à  la  vérité,  ilz  n'avoient  aulcun 
bon  argument  de  se  déifier  ;  car  despuys  les  premiers  trou- 
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bles ,  es  quelz  îlz  vous  avotent  assés  offancez  ,  ilz  estoient 
souvant  veouz  au  pouvoir  de  Yoz  Majestez ,  qui  ne  les  aviez 
pourtant  que  bien  trettez  et  toutjours  essayé  de  les  gaigner 
et  attirer  par  doulceur.  Et  ce  mesmes  propos  me  fut,  le 
mesmes  jour,  répété  par  le  secrétaire  Gecille,  en  présence 
des  seigneurs  de  ce  conseil ,  tout  exprès  pour  oster  de  l'opi- 
nion d'aulcuns  d'eulx  qu  il  n'y  avoit  rien  de  rébellion  en 
ceste  cause  ;  à  quoy  incistant  toutjour,  de  ma  part ,  qu'ilz 
avoient  donc  à  poser  les  armes  et  recourir  à  la  clémence  de 
Yoz  Majestez ,  eulx  toutz  de  grand  affection  m'ont  demandé 
quelle  seureté  ilz  pourroient  avoir  de  la  clémence  et  bé- 
nignité,  que  vous  leur  prométriez.  Je  leur  ay  respondu  que 
d'y  demander  seurtéilz  y  esteindroient  le  nom  de  clémence, 
et  que  je  voyois  bien  que  là  gysoit  le  principal  poinct  ;  mais 
puysque  Voz  Majestez  estiez  de  la  partie,  il  estoit  rayson- 
nable  que  les  principalles  difficultez  fussent  remises  en  voz 
mains ,  et  que  vous  eussiez ,  comme  très  légitimes  et  dé- 
bonnayres  princes ,  l'honneur  et  l'advantaige  de  les  décider 
entre  voz  subjectz  ,  et  que  la  seurté  seroit  en  l'honneur  de 
vostre  parolle ,  en  la  bonne  estime  que  vouliez  acquérir  de 
toute  droicture  et  intégrité  envers  les  aultres  princes,  et 
en  la  foy,  amour  et  confiance  que  vous  desiriez  que  vos 
propres  subjectz  prinsent  de  vous,  il  semble  aulx  propoz  de 
la  dicte  Dame  et  des  dictz  seigneurs  de  son  conseil  qu'ilz 
souhaitent  grandement  de  veoir  réuscir  quelque  paix  eo 
vostre  royaulme. 

Touchant  les  affaires  de  la  Royne  d'Escoce,  la  dicte 
Dame  a  monstre  qu'elle  estoit  aulcunement  irritée  et 
offancée  contre  elle,  en  quoy  au  moins  elle  ne  trouvera  que 
je  y  aye  en  rien  mal  mesié  Voz  Majestez ,  ny  mené  aultro 
pratique  en  cella  que   d'avoir  toutjour  franchement  et 
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droictemeot  procuré  envers  elle  et  les  seigneurs  de  son 
conseil ,  et  envers  toutz  ceulx  que  j'ay  cognuz  bien  affec- 
tionnez à  la  dicte  Dame,  le  bien,  et  la  liberté,  et  la  res- 
titution d'elle  à  sa  couronne.  Je  ne  sçay  ce  qui  aura  suc- 
cédé despuys  mon  parlement  de  ceste  court,  mais  il  m'a 
semblé  d'y  avoir  layssé  les  choses  assés  altérées  pour  cause 
de  cest  affaire;  lequel  est  pour  produyre  enfin  quelque  nou- 
veaulté  en  ce  royaulme. 

Les  esmotions  d'Irlande,  à  ce  que  j'entendz  ,  vont  tout- 
jour  grossissant,  et  commancent  de  donner  peyne  et  soucy 
à  ceste  Royne.  Elle  a  encores  prolongée  l'audience  à  l'am- 
bassadeur d'Espaigne,  et  cependant  le  duc  d'Alve  a  faict 
republier  aulx  Pays  Bas  une  plus  estroicte  exclusion ,  que 
devant ,  de  tout  traffic  avec  les  Anglois.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xxij"  d'aoust  1569. 

Nicollas,  le  corrier,  qui  a  accoustumé  de  servir  ordinai- 
rement en  ceste  charge,  me  presse  de  luy  donner  congé 
parce  qu'il  dict  n'avoir,  longtemps  y  a ,  rien  receu  de  ses 
gaiges,  et  de  tant  qu'il  faict  en  ce  temps  assés  besoing  icy, 
il  vous  plairra,  Madame,  le  faire  aulcunement  contanter. 
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LIV  DEPESCHE 

—  du  xx¥i*  jour  d'aouftt  1569.  — 
(  Eni*oxée  jusques  à  la  Court  par  yicoias  le  chevaulcheur.  ) 

Départ  d'un  grand  nombre  de  Français  et  de  gens  de  guerre  pour  la  Ro- 
chelle, avec  le  conseiller  Cavaignes.  —  Crainles  que  Ton  doit  conceroir 
on  France  de  plusieurs  expéditions  marilimes  qui  se  préparent  à  la  fois. 
—  Plaintes  faites  à  ce  sujet  par  Pambassadeur  au  conseil  qui  promet  d*y 
remédier.  —  Chargement  de  la  flotte  de  Hambourg.  —  L*ambassadear 
d*Espagne  ne  peut  encore  obtenir  d'audience.  —  Satisfaction  manifestée 
par  Elisabeth  des  déclarations  qui  lui  ont  été  remises  touchant  la  cession, 
qu'aurait  faite  Marie  Stuart  de  ses  droits  au  trône  d'Angleterre.  —  EDe 
se  montre  plus  favorable  à  la  reine  d^Écosse.  —  Bemontnmce  de  ceux  de 
la  Rochelle  an  roi,  pour  demander  un  édit  de  pacification.  —  Protestatioa 
de  leur  dévouement  au  roi.  —  Déclaration  qu*ils  n'ont  pris  les  armes  que 
pour  la  défense  de  leur  religion.  —  Ils  offrent  une  soumission  entière 
sous  la  seule  condition  que  Texerdce  de  la  religion  réformée  leor  tara 
irrévocablement  garanti,  —  Ils  sollicitent  la  convocation  d'un  conôle  gé- 
néral. 


kv  Roy, 

Sire,  ceulx  que  j'avoîs  secrecteraent  envoyé  pour  espier 
le  chemia  que  prendroieut  les  Françoys  et  Flamans ,  qui 
sont  naguières  partys  de  ceste  ville ,  m'ont  raporté  qu'ib 
les  ont  layssez  s' embarquant  en  divers  portz  de  ce  royaulme, 
sans  avoir  peu  certainement  aprendre  où  ilz  vont  :  car  les 
ungs  parlent  de  faire  voyle  à  la  Rochelle  ;  les  aultres  d'aller 
trouver  le  capitaine  Sores',  qu'ilz  disoient  estre  de  retour 

X.  Le  capitaine  de  Sore  était  amiral  de  la  flotte  des  protestants  ;  il  avait 
succédé  au  baron  de  La  Tour,  mort  à  la  bataille  de  Jarnac. 
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vers  ceste  mer  estroicte  avec  vingt  ou  vingt  cinq  navyres  bien 
armez;  aultres* d'aller  avec  l'homme  du  prince  d'Orange, 
qui  a  desjà  fait  avaller  ses  ourques  et  aultres  vaysseaulx 
prez  de  l'embouchure  de  cette  rivière;  aultres  qu'ilz  vont 
rencontrer  le  bastard  de  Briderode,  lequel  ^  ayant  avec 
quatre  bons  navyres  de  guerre  reconvoyé ,  de  Uembourg 
jusques  en  la  coste  de  deçà ,  une  partie  de  la  flotte  des  An- 
glois  qui  s'estoit  escartéepar  tormente,  est  descendu  prendre 
des  rafreschissemens  vers  Aruicb.  Et  semble  à  la  vérité  que 
ceste  troupe  faict  divers  chemyns ,  mais  Cavaigne  au  moins 
avec  sa  compagnie  prent  celluy  de  la  Rochelle,    lequel 
Cavaignes  va  succéder  à  la  charge  qu'avoit  le  conseiller 
Bourg ,  son  beau  frère ,  qui  est  décédé  en  Angolesme  le 
yy  de  juillet,  et  emporte,  à  ce  que  j'entendz,  sept  mille 
v«.  *•  esterlin ,  c'est  vingt  cinq  mil  escuz ,  qui  est  tout  ce 
qu'il  a  peu  pratiquer  pour  ceste  foys,  provenant  de  la  vante 
de  cinq  cens  miliers  de  métal,  que  les  Anglois  ont  derniè- 
rement aporté  à  leur  retour  de  Brouage. 

Et  de  tant  qu'aulçuns  ont  estimé  que  toute  ceste  com- 
paignie  ensemble  pourroit  faire  le  nombre  de  trois  mil 
homes  de  guerre ,  j'ay  esté  incontinent  devers  anlcuns  sei- 
gneurs de  ce  conseil ,  qui  d'advanture  se  sont  trouvez  en 
ceste  ville ,  pour  leur  remonstrer  que  l'embarquement  de 
tant  d'hommes  est  chose  fort  contraire  à  la  promesse ,  que 
la  Royne,  leur  Mestresse,  et  eulx  m'ont  dernièrement 
faicte,  et  que  j'ay  grande  occasion  de  ne  leur  donner  jamais 
plus  de  foy,  et  d'escripre  dorsenavant  à  Vostre  Majesté  et 
de  paix  et  de  guerre  tout  aultrement  que  je  n'ay  faict  jus  - 
ques  icy.  # 

A  quoy  ik  m'ont  respondu  qu'ilz  ne  peuvent  croire  que 
les  choses  passent  aultrement  que  la  Royne  et  &a\x  me  les 
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oot  promises ,  et  que ,  possible ,  à  cause  de  cesie  seconde 
flotte  qui  va  en  Hembonrg,  et  du  partement  de  Thomme 
du  prince  d'Orange,  lequel  ilz  n'estiment  qu'il  prègne  la 
routte  de  France,  et  aussi  du  partement  d'aulcuns  Fran- 
çoys  qui  à  la  vérité  passent  à  la  Rochelle,  il  y  peult  avoir 
bruict  et  aparance  d'ung  plus  grand  embarquement  qu'à  la 
vérité  il  n'est;  car  n'estiment  qu'en  tout  y  ayt  plus  de 
deux  à  trois  cens  hommes  d'eflect,  qui  n'est  nombre  de 
quoy  je  doibve  faire  cas  ;  et  qae  du  capitaine  Sores  ilz  n'en 
ont  rien  entendu,  ny  ne  croyent  qu'il  soit  de  retour;  VTay 
est  qu'en  ce  temps  ilz  ne  peuvent  en  façon  du  monde  con- 
tenir ceulx  de  la  nouvelle  rehgion;  toutesfoys  que,  sur 
mon  advertissement ,  ilz  mettront  peyne  de  s'enquérir  que 
c'est,  affin  d'y  remédier. 

Cependant ,  Sire ,  encor  que  je  n'estime  que  cest  apa- 
reil,  qui  sort  meintennant  d'icy,  soit  pour  faire  grand  effect 
en  terre,  si  n'ay  je  vollu  faillir  de  vous  en  donner  promp- 
tement  adviz ,  et  l'ay  aussi  mandé  aulx  gouverneurs  de  voz 
places,  qui  sont  sur  la  coste  de  dellà,  affin  d'y  prendre 
garde,  et  je  vérilfieray  encores  mieulx  ce  qui  en  est  pour  les 
en  advertir  d'heure  à  aultre. 

La  dicte  flotte  pour  Hembourg  est  desjà  chargée  de  beaul- 
coup  plus  grand  nombre  de  draps  que  n'estoit  la  première, 
et  sera  preste  de  sortir  de  ceste  rivière  le  dernier  de  ce 
moys ,  soubz  la  conduicte  de  deux  grandz  navyres  de  guerre 
de  ceste  Royne.  Le  bruict  continue  qu'il  s'en  prépare  une 
aultre  pour  la  Rochelle  ;  dont  vous  suplie  me  mander  si  je 
oDriray,  de  vostre  part ,  à  ceulx  cy  que  vous  les  ferez  for- 
nir  de  vins  et  sel,  ez  iultres  endroictz  de  vostre  royaulme, 
à  pareilles  condicions  qu'ilz  les  ont  à  la  Rochelle,  affin  de 
leur  interrompre  ce  traffic.  L'on  a  divulgué  par  tout  ce 
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royaulme  que  la  Royne  de  Navarre  et  monsieur  le  prince 
son  filz ,  et  ceulx  de  leur  party,  vous  ont  envoyé  offrir  une 
soubz  mission  d'obéyssance  par  escript ,  de  laquelle  le  se- 
crétaire Gecille  m'a  envoyé  une  coppie;  et  de  tant  qu'aul- 
cuns  des  grandz  m'ont  mandé  qu'ilz  ont  opinion  qu'elle  a 
esté  faicte  par  deçà ,  parce  qu'on  l'a  traduicte  d'anglois  en 
françoys,  je  la  vous  envoyé  affin  de  veoirs'ilz  la  publient 
en  aultre  façon  qu'ilz  ne  l'ont  faicte. 

Les  afiaires  de  la  Royne  d'Escoce  sont  traversés  de  beaul- 
coup  de  difficultez  ;  mais  je  n'espère  encores  que  bien  delà 
fin  d'iceulx ,  et ,  possible ,  que  les  mesmes  difficultez  les 
establyront.  Ceulx  des  Pays  Bas  demeurent  encores  en  sus- 
pens,  et  l'audience  est  différée  à  monsieur  l'ambassadeur 
d'Espaigne;  néantmoins  le  désir  de  les  accorder  ne  se  ré- 
froydit  aulcunement ,  ains  s'eschauffe  de  plus  en  plus  des 
deux  costez  ;  dont  ne  reste  que  le  moyen  de  le  trotter,  le- 
quel demeure  sur  la  réputation  à  qui  parlera  le  premier. 
Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xxvj"*  d'aoust  1569. 

Tout  présentement ,  le  S',  de  Vassal  vient  d'arriver  avec 
les  deux  dépesches  de  Vostre  Majesté,  du  xv*  et  xyj*  du 
présent,  aus  quelles  je  feray  responce  par  mes  premières. 

A  LA  Royne. 

Madame ,  vous  verrez  en  la  lettre  que  j'escriptz  au  Roy 
ce  que,  pour  ceste  foys,  j'ay  principallement  à  faire  en- 
tendre à  Voz  Majestez  des  choses  de  deçà,  sinon  touchant 
le  faict  de  la  Royne  d'Escoce ,  qu'il  me  reste  encores  vous 
dire,  Madame,  que  ceulx,  qui  luy  sont  icy  bien  affection- 
II.  *^ 
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nez,  estiment- luy  importer  grandement  que  le  désir  et 
bonne  affection ,  que  le  Roy  et  Vous  avez  à  son  restaUisse- 
ment ,  soyent  signilfiez  et  bien  cogneuz  à  la  Royne  d'An- 
gleterre; dont  estiment  estre  fort  requiz  qu'il  vous  playse 
tenir  à  son  ambassadeur ,  M'.  Norrys,  un  semblable  lan- 
gaige  que ,  de  la  part  du  Roy  et  Vostre ,  je  luy  ay  tenu 
icy  à  elle ,  pour  l'admonester  de  ne  plus  prolonger  ny  rrf- 
fuzer  son  secours  à  ceste  princesse,  ou  bien  reoiectre  pay- 
siblement  l'entreprinse  en  vostre  main  ;  et  ne  trouver  mau- 
vais ny  prendre  aulcuue  deffiance  de  Yoz  Majestez ,  quant 
elle  verra  que ,  du  premier  jour,  voas  l'y  mettrez  à  bon 
escient,  avec  d'aultres  particullaritez  que  je  vous  manderay 
par  ung  des  miens ,  aussitost  que  j'auray  receu  une  res- 
ponce  que  j'attandz  demain  de  ceste  court;  qui  pourtant, 
Madame ,  pourrez  différer  de  parler  au  dict  sieur  ambas- 
sadeur jusques  à  ma  première  dépesche. 

Or,  le  jour  après  que  j'euz  dernièrement  parlé  de  cest 
affaire  à  la  dicte  Royne  d'Angleterre ,  elle  se  fit  lyre  la  dé- 
claration du  Roy  et  Vostre^  celle  de  Monsieur  filz  de  Vostre 
Majesté  ' ,  de  monsieur  le  Cardinal  de  Lorrayne  et  de 
MM' ArsevesquedeGlasco,  touchant  le  tiltredece  royaulme; 
lesquelles  elle  trouva  en  la  forme  qu'elle  desiroit.  Et  ayant, 
avec  loysir,  pensé  aulx  choses  que,  le  jour  précédant,  je 
luy  avois  dictes  là  dessus ,  et  d'icelles  conféré  avec  les  sei- 
gneurs de  son  conseil ,  elle  vollut  parler,  secrectement  et  à 
part ,  à  M\  l'évesque  de  Roz ,  pour  entendre  le  fondz  et 
la  vérité  de  plusieurs  raportz  qu'on  luy  avoit  faictz  de  la 
dicte  Royne  d'Escoce;  lequel  luy  en  dict  franchement  ce 


I.  Voir  ces  pièces  qiii  sont  insérées  A  la  fin  du  i«'  toI.  à  la  suite  de  la 
xxxviii*  Dépêche. 


—  179  — 

qui  eu  estoit  :  de  quoy  elle  demeura  consolée ,  voyant  qu'il 
n'y  avoit  rien  qui  tournât  à  son  préjudice ,  ny  qu'on  eust 
pensé  de  rien  entreprendre  en  ce  faict ,  sans  son  sceu  ny 
sans  son  expresse  permission  et  volonté.  Dont ,  considérant 
mon  instante  sollicitation  au  nom  de  Yoz  Majestez  pour  la 
liberté  et  restitution  de  la  dicte  Royne  d'Escoce ,  elle  luy 
a  escript  incontinent  une  bonne  lettre ,  pleyne  de  consola^ 
tion  et  de  promesses ,  et  en  a  escript  d'aultres  bien  expres- 
ses au  comte  de  Mora,  telles,  comme  le  dict  sieur  évesque 
de  Roz  les  luy  a  vollu  deviser  ;  lesquelles  luy  ont  esté  desjà 
envoyées  par  ung  gentilhomme  escouçoys  ;  nonmié  M".  Tho- 
mas Flemy.  Et,  dans  quinze  jours,  nous  espérons  qu'il 
sera  conunancé  de  procéder  en  telle  façon  sur  ceste  matière, 
que  nous  pourrons  clairement  juger  quelle  en  pourra  estre 
la  fin;  et  adjouxteray  ce  mot,  que  le  dict  affaire  semble  estre 
passé  si  avant  que  je  croy  que  d'icelluy  deppend  ou  le  re- 
poz ,  ou  le  grand  trouble  de  ce  royaulme.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xxyj*  d'aoust  1569. 


Copie  d'vne  remonbtiiance  ,  que  ceulx  de  la  Rochelle  ont 
mandé  avoyr  eoToyée  au  Roy,  api'ès  ranÎTée  du  duc  de  Deux 
Ponti. 


Au  RoY. 

Sire ,  c'est  une  chose  merveilleusement  estrange  et  pres- 
que incroyable  qu'entre  tant  de  subjectz ,  que  Dieu  a  vollu 
soubzmettre  soubz  l'obéyssance  de  Vostre  Majesté ,  et  qui 
se  vantent  ordinairement  d'estre  tant  affectionnez  au  bien 
de  voz  affaires  et  conservation  de  vostre  couronne ,  il  n'y 
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en  ayt  néantmoins  ung  seul  qui  face  seulement  semblant 
de  s'esforcer  à  esteindre  ce  feu  qu'on  voyt  journellement 
embrazer,  et  [qui]  peult  consumraer  cestuy  vostre  royauboae  ; 
et  que  au  contraire  ilz  s'en  sont  trouvez  plusieurs  qui  ont 
in6nyement  travaillé  à  T  allumer  et  augmenter,  et  accroistre. 
Et ,  combien  que  cella  deust  plustost  et  premièrement  pro- 
céder de  ceulx  qui ,  de  gayeté  de  cueur  et  pour  leur  seul 
[intérest]  particullier ont csmeu et  sucité  ces  troubles,  con- 
tre le  gré  et  volonté  de  Vostre  Majesté ,  et  qui  font  la  guerre 
ou  la  paix ,  quant  il  leur  playt ,  et  non  pas  de  ceulx  qui 
iniquement  et  injustement  sont  assailliz  et  poursuyviz  en 
leurs  consciences ,  honneurs ,  vies  et  biens ,  et  qui  n*ont 
aultre  intention  que  de  se  deflandre  et  conforter  contre 
telles  injustes  violences ,  n'ayant  jamais  rien  tant  hay  que 
les  troubles  et  esmotions  ny  tant  procuré  que  l'entretien  de 
la  paix,  toutesfoys  la  Royne  de  Navarre  et  M',  le  Prince, 
son  filz ,  M^  le  Prince  de  Condé  et  les  Seigneurs,  Che- 
valiers ,  Gentishonunes  et  aultres ,  qui  les  accompaignent , 
esmeuz  et  poussez  de  ceste  affection  et  obligation  naturelle 
qu'ilz  ont  à  Vostre  Majesté  et  à  la  conservation  de  vostre 
royaulme ,  n'ont  peu  ny  voUu  différer  plus  long  temps  à 
recercher  et  raporter  de  leur  part ,  comme  ilz  ont  toutjours 
faict ,  toutz  les  remèdes  propres  et  convenables  dont  ilz  ont 
peu  ad  viser ,  pour  garentyr  cestuy  vostre  royauhne  d'une 
ruyne  et  subversion  dont  il  a  esté  tant  de.  foys ,  comme  il 
est  encores  plus  que  jamais ,  menasse  ;  et  pour  restablir 
une  paix  et  tranquillité  publique  à  laquelle ,  pour  s'estre 
toutjours  démonstrez  par  trop  facilles  et  enclins ,  on  sçayt 
assés  en  quelz  périlz  et  dangiers  ilz  ont  esté  prestz  de 
tumber ,  si  Dieu  par  sa  saincte  grâce  ne  les  en  eust ,  con- 
tre toute  espérance  et  opinion  humaine ,  garentys  et  pré- 
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servez  ;  tellement  qu'ilz  ont  fort  peu  d* occasion  d'espérer 
et  attendre  de  pouvoir  parvenir  à  ce  qu'ilz  désirent,  si  ce 
n'est  qu'il  playse  à  Dieu  de  changer  du  tout  le  cueur  de 
leurs  ennemys  qui  vous  envyronnent ,  et  les  incliner  à  une 
paciffication  -y  estiraans  plustost  les  dictz  sieurs  Princes  et 
les  Seigneurs ,  Chevaliers ,  Gentisbommes  et  aultres ,  qui 
les  accompaignent 9  que,  au  lieu  de  recognoistre  ceste 
libéralle  et  franche  volonté  qui  est  manifeste  aujourd'huy, 
et  le  debvoir  auquel  ilz  se  veulent  mettre  pour  restablyr 
une  parfaicte  et  estroicte  unyon  et  repoz  entre  voz  sub- 
jectz  )  qu'elle  sera  calomniée  et  sinistrement  interprétée , 
conune  elle  a  toutjours  esté ,  par  ceulx  qui  ne  hayssent 
et  ne  craignent  rien  plus  que  de  veoir  ceste  reconcilliation  ; 
d'aultant  néantraoins  que  les  dicts/ sieurs  Princes,  Sei- 
gneurs, Chevaliers  et  aultres,  qui  les  accompaignent , 
n'ont  jamais  rien  eu  en  plus  grande  recomraendation  que 
de  randre  toutjours  de  plus  en  plus  leurs  actions  mani- 
festes à  Yostre  Majesté ,  et  imprimer  souvant  des  tes- 
moignages  du  désir  singulier,  qu'ilz  ont  toutjours  heu, 
de  vivre  et  morir  en  Vestroicte  èbéyssance  et  subjection 
naturelle  qu'ilz  vous  doibvent ,  et  faire  paroistre  à  tout  le 
monde  combien  leurs  cueurs  et  volontez  sont  esloignez  des 
impostures  et  calompnies  du  cardinal  de  Lorrayne  et  aul- 
tres ses  adhérans ,  ministres  et  pensionnaires  des  ennemys 
naturelz  de  vostre  coronne. 

Et  [d'autant]  que  les  Françoys ,  qui  ont  esté  contrainctz 
de  s'assembler  à  leur  très  grand  regrect ,  ne  tendent  que  à 
meintenir  et  conserver  leur  religion ,  leurs  honneurs ,  leurs 
vies  et  leurs  biens ,  ilz  ont  estimé  que  telles  considérations 
ne  les  pouvoient  ny  debvoient  empescher  ou  retarder  de 
poursuyvre  et  pourchasser,  de  tout  leur  pouvoir,  VefTaict 
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d'une  tant  salutaire  et  nécessaire  paii  à  ce  royaulme,  et 
rendre  tesmoignage  de  Thumillité,  révérance  et  respect, 
qu'ilz  portent  à  Vostre  Majesté;  ce  qu'ilz  eussent  encore» 
beaulcoup  plustost  faict ,  sinon  qu'ilz  ont  toutjonrs  estimé 
jque  leurs  ennemys  eussent  pancé ,  ou  pour  les  moins  voila 
faire  acroyre,  que  c'eust  esté  la  nécessité  qui  les  eost  in- 
duictz  à  ceila,  —  veu  mesmes  lesasseurances,  queleurs  dictz 
ennemys  ont  bien  ozé  donner  à  Yostre  Majesté ,  qu'il  ne 
s'estoit  faict  aulcune  levée  de  gens  de  guerre  en  Allemaigne 
pour  le  secours  des  dicts  sieurs  Princes;  et ,  quant  bien  on 
en  auroit  faict,  qu'il  y  avoit  moyen  et  forces  sulBzantes 
pour  les  empescher  d'entrer  en  ce  royaulme  ;  et ,  ores  qu'ilz 
y  fussent  entrez ,  qu'il  y  avoit  tant  de  rivières  et  de  pas- 
^ges  entre  eulx  et  les  dictz  sieurs  Princes,  qu'il  seroit  fort 
aysé  de  les  empescher  de  se  joindre  ;  et  quant  ilz  seroi^it 
joinctz,  que  les  dictz  sieurs  Princes  n'auroient  aulcuns 
vivres  pour  les  entretenir  ;  —  ayantz  pour  ceste  cause  voila 
temporiser  et  attandre  qu'ilz  eussent  joinctz  et  payés  leurs 
dictes  forces ,  et  rassemblé  les  aultres  qui  estoient  dissipées 
et  esparces ,  lesquelles  on  sçayt  estre  telles  qu'on  ne  peult 
nyer  qu'ilz  ne  puyssent  bien  ayséement  résister  à  leurs 
dictz  ennemys  et  exécuter  des  mauvais  dessings ,  s'ilz  en 
avoient  quelque  mauvaise  volonté ,  comme  on  a  vollu  dire. 
Si  donc,  aulx  premiers  troubles  que  feu  monsieur  le 
Prince  de  Gondé  et  les  Seigneurs,  Chevaliers,  Genttshommes 
et  aultres,  qui  les  accompaignent ,  receurent  et  acceptèrent 
les  condicions  de  la  paix ,  concernant  le  seul  faict  de  la 
religion  et  liberté  de  leurs  consciences ,  incontinent  après  la 
mortde  feu  monsieur  de  Guyse  etdu  Mareschal  de  Sainct  An- 
dré, et  après  avoir  prins  prisonnier  monsieur  le  Connestable . 
qui  estoient  les  trois  priucipaulx  chefz  et  conducteursde  Tar- 
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mée;  —  si,  aulx  derniers  troubles,  incontinent  qu'on  offrit 
au  dict  sieur  Prince  et  aulx  Seigneurs  et  Gentishommes  de 
sa  corapaignie,  le  restablissement  de  l'exercisse  de  la  religion , 
quoy  qu'ilz  eussent  joinctes  grandes  forces  estrangières  et 
qu'on  fût  prest  de  donner  l'assault  à  la  ville  de  Chartres ,  à 
la  teste  et  veue  du  camp  de  l'ennemy,  qui  estoit  la  plus 
part  desbandé ,  et  que ,  à  la  seule  démonstration  de  paix , 
qui  fut  faicte  par  ung  trompeté  envoyé  soubz  le  nom  de 
Vostre  Majesté ,  non  seulement  le  dict  sieur  Prince  des- 
partit de  faire  donner  l'assault ,  mais  fit  du  tout  lever  le 
siège  et  retirer  son  armée,  sans  avoir  néantmoins  raporté 
d'une  si  prompte  obéyssance  que  une  paix  sanglante  et 
playned'infidellité;  —  si,  aulx  mesmes  troubles,  le  lendemain 
de  la  bataille  S^  Deniz ,  le  dict  sieur  Prince  envoya  vers 
Vostre  Majesté  le  S',  de  Telligny  pour  luy  remonstrer  la 
ruyne  et  désolation  qui  menassoit  dez  lors  ce  royaulme,  si 
on  y  laissoit  entrer  les  estrangiers  qui  estoient  desjà  sur 
les  frontières,  et  pour  proposer  et  mettre  en  avant  les 
moyens  et  remèdes  pour  parvenir  à  une  paix  qui  ne  tou- 
choit  que  le  seul  faict  de  la  religion ,  encores  que  le  dict 
sieur  Prince  eust  [eu]  du  meilleur  en  la  dicte  bataille , 
conune  on  sçayt,  et  que  monsieur  le  Gonnestable,  Tung 
des  principaulx  chefs  de  l'armée  des  ennemys,  y  eust  esté 
thué  ;  —  brief ,  si  voz  éedictz  ont  toutjours  esté  faictz  et  la 
paix  accordée ,  lorsque  ceulx  de  la  religion  ont  eu  moyen , 
par  les  forces ,  de  s'en  faire  croyre ,  s'ibc  en  eussent  vollu 
abuser;  —  et  qu'en toutz  les  propoz  et  traictez  de  paix ,  il 
n'ayt  esté  faict  mencion  que  du  seul  faict  de  la  religion , 
et  que  leurs  ennemys  n'ayent  jamais  esté  amenez  à  une 
pacifBcation  que  par  une  nécessité,  et  lors  [que]  par  la  force 
ouverte  ilz  ne  pouvoient  plus  rien  entreprendre  contre  eulx  ; 
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—  en  quelle  conscience  et  avec  quel  visaige  et  contenance 
peult  on  dire  qu  il  va  en  ces  troubles  d'aultre  faict  que 
de  la  religion? 

Et  affin  néantmoins  de  convaincre  toutjours  davantaige  le 
dict  cardinal  de  Lorrayne ,  et  aultres  ses  adhérans,  desmen- 
teries  et  impostures  qu'ilz  publient  encores  toutz  les  jours , 
lesdictz  sieurs  Princes ,  et  les  Seigneurs ,  Chevaliers ,  Gen* 
tishonunes  et  aultres ,  qui  les  accompaignent,  voulans  oblyer 
rinfidellité,  laschetéet  desloyaulté,  dont  l'on  a  usé  en  leur 
endroict  par  le  passé ,  déciairent  et  protestent  aujourdhuy 
devant  Vostre  Majesté ,  conune  devant  Dieu ,  que  quelque» 
mauvais  traitemens  qu'on  leur  ayt  faict  recepvoir  jusques^ 
à  ceste  heure  y  il  ne  leur  est  jamais  tumbé  en  pensée  de 
les  inputer  à  Yostre  Majesté  y  pour  estre  vostre  naturel  par 
tropt  esloigné  de  telles  sévéritez ,  rigueurs  et  injustices  y 
dont  vous  avez  par  tant  de  fois  randu  de  si  ouvertes  dânons- 
trations  qu'on  n'en  peult  justement  doubter.  Et  moins  en- 
cores ont  ik  pensé  à  changer,  ny  mesmes  diminuer,  tant 
peu  que  ce  soit ,  de  la  volonté  et  affection  naturelle  qu'ilz 
ont  tousjours  eue  à  la  conservation ,  advancement  et  gran- 
deur de  vostre  estât;  et  que,  si  par  toutz  les  effectz  sus** 
dictz  on  a  cogneu  et  veu  à  l'œil  qu'ilz  n'ont  aultre  fin  et 
intention  que  de  servir  à  Dieu,  sellon  sa  voUonté  et  selloo 
qu'ilz  sont  instruictz  par  sa  saincte  parolle,  soubz  Tobéys- 
sauce ,  profession  et  autborité  de  voz  éedictz ,  et  d'estre 
maintenuz  et  conservez  esgallement  comme  voz  aultres  sub- 
jectz  en  leurs  honneurs ,  vies  et  biens ,  que  meintennant 
ilz  en  veulent  encores  randre  une  preuve  et  tesmoignage 
si  manifeste ,  que  leurs  ennemys  mesmes  ne  les  puyssent 
révoquer  en  doubte  ;  non  que  toutes  foys  ilz  veuillent  en- 
trer en  aulcune  justification  de  leurs  actions  passées  ^  pour 
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estre  leurs  ignocences  et  justice  de  leur  cause  assés  cogneue 
de  Vostre  Majesté  et  de  toutz  les  roys ,  priuces  et  potentatz 
estraDgiers ,  qui  ne  sont  de  la  faction  et  party  d'Espaigne; 
et  moins  encores  veulent  ilz  entrer  en  capitullation  avec 
Vostre  Majesté ,  saichans  bien ,  grâces  à  Dieu ,  quel  est  le 
dd>voir  d'un  bon  et  fidelle  subject  envers  son  souverain 
Prince  et  Seigneur  naturel;  mais  d'aultant,  Sire,  qu'on 
sçayt  assés  le  bon  marché  qu'on  a  faict  y  par  cy  de- 
vant, de  la  foy  et  parolle  de  Vostre  Majesté,  qui  doibt  estre 
saincte ,  sacrée  et  inviolable ,  et  avec  quelle  audace  on  a 
abusé  de  vostre  nom  et  authorité ,  au  péril  et  dangier 
extrême  de  toutz  voz  subjectz ,  qui  font  profession  de  la 
religion  réformée;  il  semble  bien  qu'on  ne  doibt  trouver 
estrange  si  les  dictz  sieurs  Princes ,  Gentishonunes  et  aul- 
tres,  qui  les  accompaignent,  vous  suplient  très  humblement 
de  vouloir  déclairer  vostre  volonté ,  touchant  la^  liberté  de 
l'exercisse  de  la  dicte  religion ,  par  ung  éedict  solempnel , 
perpétuel  et  irrévocable;  adin  que  par  iceliuy  ceulx  qui  ont 
esté  desjà  par  deux  foys  si  témérayres  que  d'enfraindre  et 
violler,  avec  toute  impunité ,  ceulx  que  vous  avez  faictz , 
soient  plus  retenuz  par  le  dict  troisiesme  éedict. 

Et ,  pour  ce  que  ceulx  qui  n'ont  jamais  peu  endurer  l'u- 
nion et  repos ,  qui  estoient  meintennu  entre  voz  subjectz 
par  le  moyen  de  l'observation  de  voz  éedictz ,  ont  prins  oc- 
casion de  les  altérer  et  corrompre  par  nouvelles  interpré- 
tations et  modiffications ,  du  tout  contraires  à  la  substance 
de  voz  éedictz  et  à  l'intention  de  Vostre  Majesté  ;  et  que  les 
dictz  sieurs  Princes ,  Gentishommes  et  aultres ,  qui  les  ac- 
onnpaignent ,  recognoissent  qu'ilz  ont  esté ,  par  ung  très 
juste  jugement  de  Dieu ,  beaulcoup  plus  affligez  en  temps 
de  paix  que  en  temps  de  guerre  ouverte ,  pour  avoir  trop 
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ayséement  conseoty,  aulx  irettez  de  paix  qui  ont  esté  faicts, 
qu'on  ay t  faict  la  part  à  Dieu ,  et  qu'on  se  soit  contaoté 
qu'il  fût  festé  seulement  en  certains  lieux  et  endroictz  de  ce 
royaulnie  et  par  certaines  personnes  ; 

Ne  pouvant  plus  en  saine  conscience  rien  remettre  de 
ce  qui  apartient  du  service  de  Dieu ,  ils  suplient  très 
humblement  Vostre  Majesté  de  vouloir  ottoyer  et  accorder 
générallement  à  toutz  voz  subjectz ,  de  quelque  quallité 
et  condicion  qu'ilz  soyent,  libre  exercisse  de  la  dicte  religion 
en  toutes  les  villes ,  villaiges  et  bourgades ,  et  toutz  aol- 
tres  lieux  et  endroictz  de  vostre  royaulme ,  et  pays  de  vos- 
tre obéyssance,  sans  aulcune  exeption  ou  réservation, 
modiffication ,  ou  restriction  de  personnes ,  de  temps ,  ou 
des  lieux ,  avec  les  seurtez  nécessaires  et  requises  ;  et  oultre, 
ordonner  et  enjoiodre  à  toutz  vos  dictz  subjectz  de  faire 
profession  manifeste  de  l'une  ou  l'aultre  religion ,  affin  de 
coupw  cbemyn  à  plusieurs ,  lesquebs  abusans  de  ce  béné- 
fice, sont  tumbez  en  athéisme  et  en  une  liberté  géné- 
ralle,  s'èstans  licenciez  de  toute  exercisse  et  profession  de 
religion ,  ne  desirans  rien  plus  que  de  veoir  une  confuzioo 
en  ce  royaulme ,  et  tout  ordre  de  poUice  et  didpline  eclé- 
siastique  renversée  et  oblyée,  chose  trop  dangereuse  et 
pernicieuse ,  et  qui  ne  se  doibt  aulcunement  toUérer. 

EU;  d'aultant  que  les  dictz  sieurs  Princes,  Chevaliers, 
Gentishonmies  et  aultres,  qui  les  accompaignent,  ne  doub- 
tent  pour  ce ,  que  ceulx  qui  ont  tousjours  jusques  à  mein- 
tennant  jette  le  fondement  de  leur  desseings  sur  les  ca- 
lompnies  qu'ilz  publient  pour  les  randre  odieulx ,  mesmes 
à  l'endroict  de  ceulx  qui  sont,  par  la  grâce  de  Dieu,  aifran- 
chiz  de  la  servitude  et  tyrannie  de  l'Antéchrist,  ne  faol- 
dront  de  mettre  en  avant  qu'ilz  veulent  opiniastrénieBl 
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deffandre  sans  rayson  ce  qu'ilz  ont  une  fojs  résolu  de  croyre 
touchant  les  articles  de  la  religion  chrestienne ,  [plutôt] 
que  de  se  corriger  et  rétracter  :  ilz  déclairent  et  protestent , 
comme  ilz  ont  toutjours  faict ,  que ,  si  en  quelque  poinct  de 
la  confession  de  foy ,  cy  devant  présantée  à  Vostre  Majesté 
par  les  esglizes  réformées  de  Tostre  royaulme,  on  les  peult  en- 
seigner, par  la  paroUe  de  Dieu  accompaignée  de  lieux  con- 
joinctz  de  Tescripture  saincte,  qu  ilz  s'esloignent  de  la  doc- 
trine des  prophettes  et  apostres,  que  promptement  ih 
donneront  les  mains  et  céderont  très  volontiers  à  ceulx  qui 
les  instruyront  mieuk  par  la  parolle  de  Dieu  qu'ilz  n'ont 
esté  par  cydevant ,  s' ilz  errent  en  quelque  article. 

Et  pour  ceste  cause  ne  désirent  rien  tant  que  la  convo- 
cation d'ung  concilie  libre  et  général  j  auquel  ung  chacun 
puysse  estre  ouy  et  desduyre  ses  raysons ,  qui  seront  con- 
firmées ou  convaincues  par  la  pure  parolle  de  Dieu  j  qui 
est  le  moyen  duquel  il  a  esté  usé  de  tout  temps  et  anciea- 
nement  en  pareille  occasion. 

Par  ce  moyen ,  Sire ,  il  ne  fault  doubter  que  Dieu  ne 
face  la  grftce  à  Vostre  Majesté  de  veoir  les  cueurs  et  volon* 
tez  de  voz  subjectz  unys  et  réconciliez,  et  vostre  royaulme 
retourner  en  son  premier  estât  et  esplandeur,  à  la  honte 
et  confuzion  de  voz  ennemys  et  des  nostres ,  lesquelz  par 
leurs  secrectes  menées  et  très  estroictes  intelligences  qu'ilz 
ont  avec  l'Espaignol,  ont  bien  sceu  industrieusement  et 
subtillement  divertyr  forage  et  la  tempeste,  qui  estoitez 
Pays  Bas ,  pour  la  faire  retorner  et  tumber  sur  vostre  co- 
ronne  et  sur  vostre  royaulme. 

Ce  qu'ilz  suplient  très  humblement  Vostre  dicte  Majesté 
vouloir  bien  et  exactement  considérer  ;  et  juger ,  s'il  luy 
playt,  s'il  est  plus  à  propos  d'attandre  de^sdeux  armées,  qui 
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sont  meintennant  assemblées  dans  vostre  royanlmey  une 
sinistre  et  sanglante  Tictoire  j  de  laquelle  le  vaincu  reporte 
aultant  de  fruict  et  de  gain  que  le  vaincueur ,  ou  bien  de 
les  employer  ensemble  j  pour  le  service  de  Vostre  Majesté 
et  bien  de  voz  affaires ,  en  beaulcoup  de  belles  occasions 
qui  se  présentent  aujourduy  »  aultant  importantes  au  repos 
de  vostre  royaulme  et  conservation  de  vostre  coronne,  que 
nulles  aultres  qui  se  sont  offertes  de  nostre  temps  ;  et  par 
ce  moyen  renvoyer  la  tempeste  et  l'orage  aulx  lieux  dont 
ilz  sont  venuz  : 

En  quoy  les  dictz  sieurs  Princes ,  et  les  Seigneurs ,  Che^ 
valiers,  Geutishonunes  et  aultres ,  qui  les  accompaignent, 
sont  déllibérez  et  résoluz ,  conune^M  toutes  aultres  choses 
où  il  yra  du  bien  et  grandeur  de  vostre  estât,  d' employa- 
leurs  personnes  et  biens ,  et  toutz  les  moyens  que  Dieu  leur 
adonnez,  jusques  à  la  dernière  goutte  de  leur  sang  ;  nereco- 
gnoissans  eu  ce  monde  aultre  souverayneté  ou  princtpaalté 
que  la  vostre ,  en  Tobéyssance  et  subjection  de  laquelle  ilz 
veulent  vivre  et  mourir,  qui  est  telle  et  semblable  que  ung 
Prince  Souverain  et  Seigneur  naturel  peult  attandre  et  dé- 
sirer de  bons ,  fidelles  et  loyaulx  subjectz  et  serviteurs. 
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LV  DÉPESCHE 

—  du  I*'  de  septembre  1569.  — 
(Envoyée  jusques  à  la  Court  par  le  Sf,  de  Sa  bran,  ) 

Notification  est  feile  à  la  reine  d'Angleterre  des  projets  de  maria^re  du  roi  de 
France  ayec  une  fille  de  l'empereur  d'Allemagne ,  et  de  Madame  arec  le 
roi  de  Portugal.  —  Nouyel  arrêt  des  navires  du  prince  d'Orange.  — 
Crainte  que  cet  arrêt  ne  soit  bientôt  levé.  —  Opinion  de  Pambassadeur 
sur  la  remontrance  de  la  reine  de  Navarre.  —  Prochain  départ  de  la  flotte 
destinée  pour  Hambourg.  —  Retour  d'une  flotte  qui  avait  été  envoyée  à 
Narva.  —  Arrivée  à  Londres  d'un  ambassadeur  venant  de  Moscovie. 
—  Pressantes  recommandations  de  l'ambassadeur  pour  qu'il  soit  fait  de 
vives  démonstrations  en  France  en  faveur  de  la  reine  d'Ecosse.  —  Lettre 
secrète  pour  la  reine-mère,  avec  recommandation  expresse  de  la  brû- 
ler après  l'avoir  lue.  —  Détails  sur  le  projet  de  mariage  entre  le  duc 
de  Norfolk  et  Marie  Stuart.  —  Des  promesses  réciproques  ont  été  éduin- 
gées.  —  Quelles  sont  les  conditions  du  mariage.  —  Sollicitations  faites 
par  le  duc  auprès  de  l'ambassadeur  pour  obtenir  le  consentement  du  roi , 
de  la  reine-mère  et  des  princes  de  la  Maison  de  Lorraine.  —  Ce  que  le 
duc  désire  qui  soit  fait  en  France  pour  assurer  le  rétablissement  de  la  reine 
d'Ecosse  sur  son  trône.  —  Mémoire  général  sur  les  affaires  d'Angleterre , 
d'Espagne  et  d'Ecosse.  —  Nouvelles  d'Allemagne.  —  Préparali£»  secrets 
faits  en  Angleterre  pour  pouvoir,  à  l'occasion ,  tenter  une  expédition  en 
France.  —  Déclaration  faite  par  Elisabeth  au  cardinal  de  Chatillon ,  qu'elle 
ne  peut  lui  donner  les  secours  d'hommes  et  d'argent  qu'il  demande.  — 
Crainte  de  l'ambassadeur,  que  les  nouvelles  démonstrations  d'amitié  qui  lui 
sont  fiiites  ne  cachent  quelque  projet  de  guerre.  —  Caractère  du  soulè- 
vement d'Irlande.  —  Refus  fiût  par  Elisabeth  de  recevoir  l'ambassadeur 
d'Espagne  en  audience,  sans  qu'il  ait  été  de  nouveau  accrédité  auprès 
d'elle  par  Philippe  II.  —  Les  négociations  relatives  aux  différends  avec  les 
Pays-Bas  demeurent  en  suspens.  —  Mécontentement  que  montre  Elisabeth 
de  la  résolution  prise  à  son  égard  dans  l'assemblée  de  Saint-Johnstown ,  en 
Ecosse.  —  Décisions  arrêtées  dans  cette  assemblée  sur  les  quatre  articles 
proposés  pour  la  reine  d'Ecosse. —  lustances  de  l'ambassadeur  auprès 
d'Elisabeth  pour  qu'elle  se  prononce  en  faveur  de  Marie  Stuart  —  La 
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reine  d'Angleterre  demande  un  délai  de  quinze  jours  avant  de  déclarer 
sa  détermination  définitive.  —  Pressante  nécessité  de  secourir  Dumbarton. 

—  Entrevue  de  la  reine  d'Angleterre  et  de  M.  le  cardinal  de  Chatilloo. 

—  Assurance  est  donnée  à  la  reine  par  le  cardinal,  que  les  protestants  de 
France  n*ont  rien  négligé  pour  arriver  à  une  pacification.  —  Réclama- 
tion officielle  de  ^ambassadeur  auprès  de  la  reine  d'Angleterre  en  faveur 
de  la  reine  d'Ecosse.  —  Déclaration  lui  est  faite  que  si  elle  refuse  de  la 
rétablir  sur  son  trône ,  la  France  prendra  les  armes  pour  elle.  —  Béponse 
d'Elisabeth  à  cette  réclamation.  —  Avis  secret  concernant  les  affaires  de 
la  reine  d'Ecosse.  —  Instances  qui  sont  faites  auprès  d'elle  pour  qu'elle 
épouse  le  roi  Pbiiippe  II  ou  un  prince  d*Espagne.  —  Négociations  de 
tir  Hamilton  auprès  du  duc  d'Albe  pour  obtenir  un  secours  d*argent.  — 
Conditions  mises  par  le  duc  à  la  coopération  de  l'Espagne ,  pour  le  ré- 
tablissement de  Marie  Stuarl.  —  Mécontentement  qtie  Ton  doit  épro«- 
ver  en  France  de  la  conduite  de  TF^pagne  dans  cette  négociation. 


Au  Roy. 

Sire  9  par  le  retour  du  S^  de  Vassal  j'ay  receu  voz  deux 
dépesches  du  xv*  et  xvi'  du  passé ,  sur  lesquelles  ayant  en- 
voyé demander  audience  à  la  Royne  d'Angleterre  elle  me 
l'a  avec  quelque  difficulté  accordée  pour  ung  jour  de  la  sep- 
maine  prochaine  j  vers  Anthonne  à  Ix  mil  d'icy ,  où  je 
Fyray  trouver;  et  nobmettray  rien  du  contenu  en  icelles 
ny  de  chose  qui  se  offre  meintennant  icy  pour  vostre  ser- 
vice. Et  à  mon  retour  je  vous  feray  entendre  comme  elle 
aura  prins  les  nouvelles  du  mariage  de  Vostre  Majesté  et  de 
celluyde  Madame'.  Cependant ,  Sire,  je  continueray  vous 
dire  que  ces  Françoys  et  Flamans ,  qui  sont  naguières  par- 
tys  de  ceste  ville ,  se  sont  acheminez  en  divers  portz  et  se 

I.  Projets  de  mariage  de  Charles  IX  avec  Elisabeth, seconde  fille  de  Maxi- 
millen  II,  et  de  Marguerite,  sa  sœur,  avec  Sébastien ,  roi  de  Portugal.  Foyez 
i«'vol.,  p.  67  et  68. 
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sont  embarquez  comme  pour  faire  divers  chemyns;  et 
l'homme  du  prince  d'Orange  voulant,  mècredy  dernier, 
sortir  de  ceste  rivière  avec  ses  ourques  et  vaysseaulx ,  a 
esté  de  rechef  arresté;  mais  il  a  envoyé  en  dilligence  de- 
vers les  seigneurs  de  ce  conseil  pour  faire  lever  le  dict  ar- 
rest,  ce  que  je  croy  qu'il  obtiendra,  et  yra  trouver  le 
bastard  de  Briderode  ,  qui  est  encores  en  la  coste  de  deçà 
avec  quatre  navyres  bien  armez  ;  et  estiment  aulcuns  que 
toutz  ces  hommes ,  qui  sont  partiz  d'icy ,  encor  qu'ilz  ail- 
lent sortir  de  divers  portz ,  ne  laysseront  pourtant ,  quoy 
qu'on  m'ayt  promiz ,  de  se  joindre  ensemble  sur  mer  pour 
s'acheminer  à  la  Rochelle  ou  vers  quelque  endroict  de  la 
coste  de  France ,  et  dict  on  que  le  capitaine  Sores  a  aussi 
ung  aultre  équipage  de  xxv  ou  xxx  navyres;  de  quoy,  à 
toutes  advantures,  j'ay  desjà  donné  adviz  aulx  gouver- 
neurs de  la  frontière  de  dellà ,  aflin  d'y  prendre  garde. 

J'entendz  qu'on  faict  imprimer  en  langaige  de  ce  pays 
la  remonstrance ,  que  la  Royne  de  Navarre  vous  a  envoyé , 
et  qu'on  dellibère  la  publier  en  divers  endroictz  de  ce 
royaulme ,  et  que  mesmes  on  l'envoyé  en  Âllemaigne  pour 
jostiffier  ceulx  de  la  nouvelle  religion  qu'ilz  ne  procèdent 
d'aulcune  rébellion  en  ceste  guerre;  mais  il  court  ung 
bruict  par  ceste  ville  que  la  dicte  remonstrance  a  esté  for- 
gée par  deçà  pour  entretenir  ceste  Royne,  et  pour  s'op- 
poser à  l'opinion  des  catholiques ,  ne  croyant  le  monde 
que  ceulx  de  la  Rochelle  se  soyent  aulcunement  miz  à  tel 
debvoir.  Je  useray  là  dessus  comme  il  plairra  à  Yostre 
Majesté  me  le  mander. 

La  flotte  pour  Hembourg  est  desjà  chargée  et  parée 
pour  le  premier  bon  vent;  l'on  l'estime  valloir  plus  d'un 
million  d'or.  Elle  s'en  va  avec  double  équipaige  d'hommes 
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en  toute  les  vaysseaulx ,  soubz  la  condaicte  de  deux  grandi 
navyres  de  guerre  de  ceste  Royne.  Il  est  revenu  une  aoltre 
flotte  bien  chargée  de  merchandises  des  pays  froidz ,  que 
ceuk  cy  avoient  au  conunancement  de  l'esté  envoyé  à 
Narves  ;  et  avec  icelle  est  arrivé  ung  ambassadeur  du  duc 
de  Moscouvie,  lequel  n'a  encores  parlé  à  ceste  Royne*  Il 
est  bien  accompaigné ,  et ,  tant  luy  que  toutz  les  siens  por- 
tent des  patenostres  en  leurs  seintures ,  ce  qui  les  faict 
estre  plus  mal  veuz  de  ceulx  de  la  nouvelle  religion ,  qui 
les  estiment  estre  catholiques.  Et  par  ce,  Sire,  que  je 
vous  envoyé  le  S\  de  Sabran  instruict  d'aultr^  plus  im- 
portantes particuUaritez ,  je  ne  feray  la  présente  plus  longue 
que  pour  vous  suplier  très  humblement  de  luy  donner  foy, 
et  prier  dévottement  le  Créateur,  etc. 

De  Londres  ce  1"  de  septembre  1569. 


A    LA    ROYNE. 

Madame ,  ce  que  j'adjouxteray  meintennant  icy,  oultre 
le  contenu  en  la  lettre  du  Roy,  et  oultre  ce  que  particul- 
lièrement  j'ay  donné  charge  au  S^  de  Sabran  de  vous 
dire,  auquel  s'il  vous  playt.  Madame,  vous  adjouxterez 
foy,  est  que  les  affaires  de  la  Royne  d'Escoce  sont  sur  le 
poinct  ou  d'estre  remédiez ,  si  Voz  Majestez  les  veulent 
ung  peu  ayder,  ou  bien  de  demeurer,  possible ,  o  jama^ 
sans  remède,  s'ilz  sont  à  ce  coup  habandonnez;  dont 
ceulx,  qui  en  sentent  icy  l'importance,  estiment  estre  re- 
quiz  qu'il  vous  playse  faire  deux  choses  :  l'une ,  de  parler 
là  dessus  vifvement  à  l'ambassadeur  de  la  Rope  d'Angle- 
terre ,  conforme  à  ce  que  j'en  ay  desjà  dict  à  elle  de  vostre 
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part,  affin  que  vostre  affection  et  intention  en  cella  luy 
soient  davantaige  cogneuz  par  les  lettres  de  son  ambassa- 
deur; dont  j'ay  baillé  au  dict  S",  de  Sabran  ung  mémoire  de 
ce  qui  en  a  esté  tretté  entre  elle  et  moy,  avec  toutes  ses  res- 
ponces ,  affin  de  vous  pouvoir  servir  de  quelque  adviz  pour 
enmieulx  discourir  avec  icelluy  sieur  ambassadeur  ;  —  Taul- 
tre ,  d'envoyer,  dans  le  mois  d'octobre  prochain ,  quelque 
secours  d'ung  petit  nombre  d'arquebouziers  à  Dombertran , 
si  ceste  Royne,  entre  cy  et  là ,  n'accommode  les  affaires  de 
la  dicte  Dame,  ainsy  que  j'ay  donné  charge  au  dict  S",  de 
Sabran  de  vous  en  représenter  le  besoing  :  qui  vous  mons- 
trera  aussi,  Madame,  deux  lettres,  que  la  Royne  d'Escoce 
m'a  escriptes ,  dont  l'une  est  de  sa  main ,  laquelle ,  avec- 
ques  la  créance  de  celluy  qui  me  l'a  aportée ,  me  fimt  très 
humblement  suplier  Voz  Majestez  ,  es  quelles  elle  a ,  après 
Dieu ,  sa  conBance,  qu'il  vous  playse  luy  assister  de  ce  peu 
qu'elle  vous  requiert ,  qui  luy  conservera  à  elle  son  estât , 
et  à  vous  beaulcoup  de  réputation  envers  les  aultres  princes, 
voz  alliez  et  confédérez  ,  pour  avoir  Voz  Majestez ,  au  mil- 
lieu  de  voz  plus  grandz  affaires,  heu  le  soing  de  secourir 
ceste  vostre  première  et  principalle  alliée  et  confédérée.  Et 
j'entendz,  Madame,  que  la  pouvre  princesse  n'a  receu  aul- 
cune  plus  grande  consolation,  despuys  sa  fortune,  que 
d'entendre,  par  le  retour  du  S\  Bortyc,  que  vous  l'aviez 
avecques  ses  affaires  en  bonne  souvenance  et  recordation  : 
et  atant  je  prie  Dieu ,  après  avoir  très  humblement  baysé 
les  mains  de  Vostre  Majesté  qu'il  vous  doinct ,  en  parfaite 
santé,  très  heureuse  et  très  longue  vie  et  toute  la  gran- 
deur et  prospérité  que  vous  désire. 

De  Londres  ce  1"  de  septembre  1569. 

II.  " 
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AIXTMG  LETTRE  A  PART  A  LA  ROI  NE. 

Madame ,  je  n'ay  plus  tost  entendu  vostre  désir  sur  le 
propoz  d'entre  la  Royne  d'Escoce  et  le  duc  de  Norfolk, 
que  je  n'aye  incontinent  miz  peyne  de  Tadvancer  par  toutz 
les  moyens  que  j'ay  peu ,  et  ay  si  bien  conduict  l'affaire 
que  luy,  en  personne,  et  elle,  par  l'évesque  de  Roz ,  m'ont 
déclairé  y  avoir,  soubz  l'espérance  de  la  restitution  d'elle  à 
sa  coronne  et  promesse  de  luy  qu'il  l'y  restituera,  ung  mu- 
tuel consentement  de  mariage  entre  eulx  :  de  quoy  luy  s'est 
franchement  commiz  à  moy,  et  m'a  dict  avoir  lettre  d'elle 
pour  s'y  commettre;  et  je  l'ay  mené  à  cella  que,  de  luy 
mesme ,  il  m'a  recherché  d'avoir  là  dessus  l'approbation  de 
Yoz  Majestez  Très  Chrestiennes ,  nomméement  de  Vous, 
Madame,  dont  je  l'ay  asseuré  que  je  travailleray  de  vous 
disposer  fort  bien  envers  eulx ,  pourveu  qu'ilz  se  veuillent 
toutz  deux  gouverner  par  vous,  ce  qu'il  m'a  promiz  et 
donné  la  main  qu'ilz  feront;  et  que,  de  sa  part,  après  la 
Royne  sa  Mestresse ,  il  demeurera ,  tout  oultre ,  bien  as- 
seuré serviteur  du  Roy  et  \ostre ,  tout  le  temps  de  sa  vie. 

C'est  ung  fort  honune  de  bien ,  véritable  et  secrect ,  au- 
quel sera  besoing ,  Madame ,  que  me  permettiez  de  l'as- 
seurer  du  consentement  du  Roy  et  Vostre ,  et  que  vous 
luy  ferez  eucores ,  pour  le  regard  des  parans  maternelz  de 
la  dicte  Dame ,  avoir  celluy  de  monsieur  et  madame  de 
Lorray ne ,  et  de  monsieur  le  Cardinal  ;  et ,  au  reste ,  il 
vous  requiert  très  humblement  de  deux  choses  : 

L'une,  de  parler  vifvement,  à  leur  ambassadeur  de  dellà, 
de  la  restitution  de  la  dicte  Royne  d'Escoce,  affin  que 
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vostre  désir  et  bonne  affection  en  cella  soyent  clairement 
cogneues  à  la  Royne  d'Angleterre,  leur  Maistresse; 

Et  l'aultre,  qu'il  vous  playsc  envoyer  cinq  ou  six  cens 
harquebouziers  françoys  seulement ,  qui  soyent  avitailiez 
et  amonitionnez  pour  ung  temps ,  à  Dombertran ,  avant  la 
fin  d'octobre  prochain;  car  cella,  avec  l'assistance  qu'il  y 
fera  d'icy,  relèvera  grandement  la  part  de  la  dicte  Dame 
dans  le  pays ,  ce  qu'il  estime  n'estre  que  bon  de  le  dire 
au  dict  ambassadeur ,  et  comme  c'est  pour  la  garde  seu- 
lement de  la  place ,  et  pour  recepvoir  plus  grandz  forces , 
si  voyés  qu'il  soit  besoing  d'y  en  envoyer,  faignant  d'avoir 
desjà  donné  charge  à  M^  de  Martigues  ou  à  M\  de  Bouille 
d'aprester  ung  armement  en  Bretaigne  pour  cest  effect;  et 
que  Vostre  Majesté  ne  craigne ,  pour  ceste  démonstration 
de  Dombertran ,  d'irriter  davantaige  les  Anglois ,  car  dict 
qu'il  y  pourvoirra  de  tout  son  pouvoir. 

J'ay  donné  charge  à  ce  gentilhomme,  présent  porteur, 
qui  est  coniidant ,  de  vous  dire  aulcunes  particullaritez,  tou- 
chant le  dict  secours,  et  aussi,  comme  il  n'est  possible 
<le  consommer  encores  de  quelques  jours  le  dict  mariage , 
et  que  je  suys  après  à  vous  faire  envoyer  des  messagiers  de 
Tune  et  l'aultre  partie,  affm  de  les  engaiger  et  obliger 
toutz  deux  à  \ostre  Majesté,  et,  me  remettant  à  luy,  je 
n'adjouxteray  pour  le  surplus  à  la  présente,  qu'une  très 
dévote  prière  à  Dieu ,  etc. 

De  Londres  ce  1''  de  septembre  1569. 

Leduc  d' Alve  a  envoyé  lettre  en  ceste  ville  pour  dellivrer 
dix  mil  escuz  à  la  dicte  Dame ,  ce .  que  je  pense  estre  en 
erres  de  l'aultre  party;  mais  j'espère  les  faire  bailler  au  duc 
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de  Norfolc  pour  erres  du  sien.  Je  vous  suplie  très  humble- 
ment faire  brusler  la  présente. 

MÉMOIRE  BAILLÉ  AU  S^  DE  SABRAN. 

LE  DICT  8'.  DE  SABRAN  DIHA  A  LEURS  MAJE8TEZ,  oultre  le 

contenu  de  la  Dépesche  : 

Que  la  Roy  ne  d'Angleterre,  continuant  son  progrez, 
est  à  présent  à  Bazin,  esloigné  xlv  mil  d'icy,  et  les  choses 
de  son  royaulme  demeurent  en  ung  certain  estât  de  paix, 
qui  monstre  néantmoins  qu  elles  sont  disposées  à  la  guerre, 
que  la  plus  part  de  ceulx  du  pays  s'atandent  de  l'avoir,  et 
qu'il  ne  reste  pour  la  commancer  sinon  qu'ilz  voyent  les 
affaires  de  France  réduictz  à  ung  poinct ,  qui  face  le  jeo. 
plus  seur  aulx  leurs. 

Oultre  les  aprestz  et  armemens  dont  j'ay  faict  mencioD 
en  mes  aultres  dépesches ,  l'on  m'a  donné  adviz  que  le  duc 
de  Lunebourg,  qui  est  pensionnaire  de  ceste  Royoe,  et 
deux  aultres  coronnelz ,  tiennent  une  levée  de  trois  mille 
reytres  et  de  huict  mille  Allemaus  preste  pour  elle. 

Et  l'ambassadeur  d'Espaigne,  qui  est  icy,  m'a  mandé 
avoir  uaguières  receu  lettres  bien  fresches  de  M",  de  Chan- 
tone,  par  lesquelles  il  luy  mande  que  le  duc  de  Cazimira 
ses  gens  prestz  ;  et  que ,  oultre  ceux  là ,  le  duc  Aagaste 
en  a  arresté  d' aultres,  de  pied  et  de  cheval ,  mais  que  pour 
encores  ny  les  ungs  ny  les  aultres  ne  marchent. 

J'ay  faict  bien  fort  soigneusement  enquérir  du  faict  du 
dict  de  Lunebourg  à  ceulx ,  qui  sont  naguyères  revenuz 
de  Hembourg,  qui  disent  qu'il  ne  haste  sa  dicte  levée,  et 
seulement  qu'il  tient  ses  hommes  advertys  et  préparez, 
auxquelz  il  a  distribué  quelque  peu  d'argent  venu  d'icy,  qui 
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faict  que ,  en  leurs  festins  et  compaignies ,  ilz  boy  vent ,  de 
là  en  hors,  à  la  bonne  grâce  de  la  Royne  d'Angleterre. 

Vray  est  que  Quillegrey  est  allé  trouver  les  dicts  ducs 
Auguste  et  Gazimir  jusques  en  Saxe  pour  tretter,  comme 
je  présume,  du  faict  de  ceste  guerre  avec  eux  ;  et  j'entendz 
qu'il  a  escript  que  icelluy  de  Gazimir  avoit,  jusques  à  ceste 
heure,  différé  de  marcher  pour  aulcunes  difficultez,  les- 
quelles à  présent  estoient  composées ,  et  que  bien  tost  il 
seroit  en  campaigne*  L'on  parle  d'envoyer  ung  aultre  am- 
bassadeur en  Allemaigne  pour  se  trouver  à  la  prochaine 
diette ,  et  je  présume  que  ce  sera  Trokmarthon  ;  car  j'en- 
tendz  qu'il  se  met  en  ordre  et  se  prépare  pour  quelque 
voyage. 

Naguyères  a  esté  envoyé  conunission  en  ceste  ville  de 
Londres,  pour  commander  à  ceulx,  qui  sont  obligez  de 
tenir  chevaulx  de  service ,  de  les  avoir  toutz  prestz  du  pre- 
mier jour,  et  à  ceulx  qui  doibvent  avoir  des  courtaultz , 
lesquelz  ilz  appellent  chevaulx  légiers ,  de  se  pourvoir  conune 
les  aultres  de  chevaulx  de  service,  et  aulx  brigandiniers 
d'avoir  des  corseletz ,  et  aulx  tireurs  d'arc  d'avoir  des  ha- 
quebutes,  et  aulx  merchandz  de  se  pourvoir  chacun  d'armes 
à  sa  commodité. 

Encores  despuys ,  est  venue  aultre  commission  par  où 
est  mandé  à  toutes  les  paroisses  que ,  sellon  la  grandeur  et 
nombre  d'hommes  qui  est  en  chacune  d'icelles,  l'on  ayt  à 
se  fornyr  de  certaine  quantité  de  piques,  d'haquebutes, 
corseletz ,  arcz  et  aultres  armes ,  et  les  aschapter  de  la  Tour 
sellon  le  priz  qui  en  a  esté  faict  de  chacune  espèce  d'icelles 
par  les  commissaires  à  ce  depputez ,  dont  le  S".  Thomas 
Grassan  est  le  principal  ;  et  c'est  aifin  d'armer  beaulcoup 
d'hommes  par  tout  ce  royaulme,  et  tirer  cependant  de  l'ar- 
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gent;  et  aussi  pour  renouveller  les  armes  de  la  dicte  Tour 
qui  sont  desjà  si  vieilles  et  usées ,  pour  avoir  esté  longue- 
ment et  souvant  forbyes  avecques  du  sablon ,  qu'il  y  en  a 
une  partie  quasi  percées  à  jour. 

Oultre  cella,  Ton  m'a  donné  adviz  qu'aulx  monstres 
généralles  de  ce  pays ,  il  y  a  esté  faict  une  secrecte  descrip- 
tion de  soldatz  (sçavoir,  de  six  mille  harquebouziers ,  six 
mille  corseletz  et  encores  d'aultres  douze  mi!  honuneSy 
mais  ne  sçay  avec  quelles  armes) ,  pour  estre  pretz  et  levei 
dans  quatre  jours ,  toutes  les  Toys  qu'on  les  mandera. 

Hz  font  aussi  amaz  d'argent  par  toutz  les  moyens  qu'ilz 
peuvent,  faisans  vandre  les  merchandises  d'Espaigne,  fai- 
sans forger  des  angellotz  neufs  dans  la  Tour,  conmie  pour 
soldoyer  estrangiers ,  et  arrester  tous  les  payemens  des  par- 
ticuUiers,  de  sorte  qu'on  ne  voyt  plus  courir  aulcuns  de^ 
niers  parmy  le  commun  ;  et ,  à  ce  propoz ,  l'on  m'a  donné 
adviz  que ,  depuys  quelques  moys  en  çà ,  deux  Anglois  sont 
venuz  de  Genève  à  Lion  avec  plusieurs  lettres  d'escbange , 
qui  donnent  ordre  au  recouvrement  des  deniers  pour  le 
payement  des  reytres ,  mais  je  n'ay  peu  sçavoir  leur  nom. 

Pour  toutz  ces  aprestz ,  je  n'estime  que  ceulx  cy  se  has- 
tent  pourtant  de  nous  commancer  encores  la  guerre,  ny 
d'exploicter  ouvertement  contre  nous  chose  qui  les  puisse 
directement  arguer  de  l'infraction  des  trettez ,  jusques  à  ce 
que  le  dict  duc  de  Gazimir  soit  entré  en  France,  ou  que 
l'armée ,  qui  est  à  Poictiers ,  soit  aprochée  en  Normandie 
ou  Picardie ,  ou  qu'ilz  voyent  succéder  une  si  grand  ba- 
taille que  les  propres  forces  du  royaulme  ne  soyent ,  puys 
après,  suiBzantes  d'empescher  que  les  leurs  n'exécutent  ce 
qu'ilz  vouidront;  ce  qu'on  m'a  dict  qu'ilz  vont  guettant 
sur  toutes  choses ,  et  qu'en  ce  cas ,  ilz  font  estât  d'avoir  les 
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estrangiers  à  leur  dévotion  :  et  j'entendz  qu'il  y  a  je  ne 
sçay  qui  en  France ,  qui  continue  les  asseurer  de  la  prinse 
de  Callays  dans  vingt  jours ,  s'ilz  le  veulent  essayer  ;  à  quoy 
ne  fault  doubter  qu'ilz  n'ayent  une  merveilleuse  affection , 
et  se  parle  aussi  qu'on  pourra  faire  descente  au  Tresport. 

H  est  vray  que ,  de  la  sublévation  advenue  en  Suffoc  et 
Norfolk,  encor  qu'il  ayt  apareu  que  les  eslevez  estoient  de 
la  nouvelle  religion ,  et  presque  toutz  ouvriers  de  layne, 
qui  s'estoient  ainsy  mutinez  j  parce  qu'on  ne  les  employoit 
à  leurs  accoustumez  ouvrages  durant  ceste  suspencion  de 
traffic  des  Pays  Bas ,  dont  ne  leur  restoit  aulcun  moyen  de 
vivre,  et  aussi  de  celle  d'Irlande,  de  laquelle,  encor  que 
ceulx  cy  monstrent  ne  faire  cas,  qui  a  néantmoins  apareu 
jusques  icy  bien  grande ,  si  sont  ilz  en  peyne  de  toutes 
deux  ;  et  aulcuns  principaulx  du  conseil  y  pour  l'impor- 
tance d*icelles ,  et  pour  divertyr  aulcunes  aultres  plus  af-* 
fectés  entreprinses  qui  ne  leur  playsent  pas ,  cryent  et  pres- 
sent qu'il  fault  pourvoir  à  celles  cy,  et  ne  se  surcharger  tout 
à  la  foys  de  beaulcoup  d'affaires  estrangières  avecques  les 
princes,  en  quoy  proposent  d'abandonner  le  faict  de  la 
Royne  d'Ëscôce  et  les  différans  des  Pays  Bas. 

Dont  sur  une  mienne  remonstrance ,  qu'en  ces  entre* 
faictes  j'iay  vifvement  faicte  à  ceste  Royne  et  aulx  princi* 
paulx  des  siens,  après  qu'ilz  l'ont  eu  mise  en  dellibération , 
en  laquelle  j'entendz  que  la  dicte  Dame  mesmes  a  prins 
aulcunemeut  le  party  de  la  soubstenir,  il  a  esté  advisé  de 
faire  dire  par  M',  le  duc  de  Norfolk  à  M',  le  cardinal  de 
Chatillon  que ,  voyant  la  dicte  Dame  que  je  révoquoys  à 
infraction  de  paix  beaulcoup  de  choses ,  qui  se  faisoient  en 
son  royaulme  en  faveur  et  proflict  de  ceulx  de  la  Rochelle 
tant  par  mer  que  par  terre,  elle  et  eulx,  ses  conseillers, 
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estimans  n'estre  bon  ny  convenable  de  perdre  Tamytié  do 
Roy ,  ny  rompre  la  bonne  paix  qu'elle  a  avecques  luy  et 
avecques  son  royaulme,  le  vouloient  bien  advertyr,  en- 
semble ceulx  de  son  party,  de  se  pourvoir  ailleurs  des  re- 
mèdes et  secours  qu'ilz  serchoient  par  deçà ,  et  qu'ilz  se 
contentassent  que  ce  royaulme  leur  fût  un  reffuge  de  paix , 
sans  le  faire  tumbcr  en  ung  inconvéniant  de  guerre. 

Et  j'ay  sceu  despuys  bien  certainement  que  le  dict  duc 
luy  a  porté  la  parolle,  et  que  suyvant  icelle  les  ourques  ont 
esté  arrestées,  lesquelles  semble  que  prandront  meinten- 
nant  aultre  routte  que  celle  de  France,  bien  qu'aulcuns 
m'en  mettent  en  doubte ,  comme  je  le  mande  en  la  lettre 
du  Roy.  Les  soldats  de  l'homme  du  prince  d'Orange  ont 
esté  cassez ,  dont  ce  qu'il  y  avoit  de  Françoys  se  sont  allés 
embarquer  ailleurs.  L'emprunct  surles  bagues  de  la  Royne 
de  Navarre  a  esté  en  aparance  reffuzé ,  et  quelque  forme  de 
provision  a  esté  ordonnée  sur  les  prinses ,  et  contre  les  pi- 
rates, et  sur  la  continuation  du  commerce. 

Je  ne  veulx  toutesfoys  rien  inférer  de  paix  ny  de  guerre 
pour  cella,  sinon  aultant  que,  jour  par  jour,  j'en  verray 
advenir,  et  aultant  que  je  pourray  ramener  les  affaires  au 
bien  du  service  du  Roy;  car,  au  reste,  toutz  les  adviz 
que  j'ay,  concourent  à  ce  que  ceulx  cy  n'attandent  que 
l'ocasion  et  l'oportunité ,  que  j'ay  dict  cy  dessus,  pour 
se  déclairer;  et  que  leurs  présentes  démonstrations  ne  sont 
que  pour  servyr  au  temps ,  affin  de  pouvoir  prandre  le  party 
qui  leur  semblera  plus  expédiant  de  paix  ou  de  guerre, 
quant  ilz  en  verront  leur  poinct ,  et  cependant  en  aparance 
satisfaire  le  Roy  et  ceulx  qui  luy  sont  icy  bien  affection- 
nez ,  mais  en  effet  secourir  et  porter  le  faict  des  aultres , 
aultant  qu'il  leur  est  possible  ;  comme  ,  à  la  vérité ,  ilz  les 
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secourent  d'argent ,  et  de  monitions ,  et  de  tout  ce  que  se- 
crectement  ilz  les  peuvent  accommoder  par  des  moyens 
toutesfoys,  qui  ne  chargent  guyères  les  finances  de  ceste 
Royne ,  ny  ne  touchent  quasi  en  rien  à  elle. 

La  sublévation  d'Irlande  a  monstre,  du  commancement, 
debvoir  estre  la  plus  grande  qu'on  eust  jamais  veu  dans  le 
pays,  tant  pour  le  grand  nombre  d'hommes  qui  avoient 
prins  les  armes,  que  pour  y  avoir  des  principaulx  du  pays 
roeslez,  et  que  les  deux  anciennes  factions,  qui  toutjour 
avoient  esté  ennemyes,  s'estoient  accommodées  en  cecy; 
mais  j'entendz  que  ung  des  principaulx  de  l'entreprinse  a 
mandé  à  ceste  Royne  que  ce  n'estoit  contre  elle ,  ny  contre 
son  authorité ,  qu'ilz  s'estoient  ainsy  armez,  ains  pour  aul- 
cunes  leurs  prétentions  particuUières ,  esquelles  ilz  vou- 
loient  estre  satisFaictz  ;  et  que,  quant  il  verroit  passer  l'af- 
faire à  rébellion,  il  se  retireroit  incontinent,  et  ramène- 
roit  au  service  de  la  dicte  Dame  la  meilleur  part  de  la 
troupe.  Et  despuys,  estant  le  comte  d'Ormont  arrivé  par 
dellà,  encor  qu'on  ayt  eu  quelque  mesfiance  de  luy,  il  a 
néantmoins  faict  en  sorte ,  avec  son  frère  et  avec  le  comte 
de  Quilday ,  qu'il  a  ramené  les  choses  à  quelque  modération  ; 
de  quoy  ceste  Royne  et  les  siens ,  icy,  ont  receu  grand 
plésyr,  et  ont  eu  très  agréable  que  j'aye  faict  bon  office  et 
offres  là  dessus ,  de  la  part  de  Leurs  Majestez  Très  Chres- 
tiennes ,  à  la  dicte  Dame ,  laquelle ,  pour  ceste  cause  et 
pour  l'opinion  qu'elle  a  heu  que  d'aultres  princes  y  allu- 
moyent  le  feu ,  elle  s'est  monstrée  despuys  mieulx  disposée 
envers  le  Roy,  plus  difficile  ez  différans  des  Pays  Bas,  et 
moins  accordante  aulx  requestes  de  ceulx  de  la  Rochelle  ; 
tant  y  a  que  les  armes  ne  sont  encores  posées  au  pays  d'Ir- 
lande. 
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DES   DIFFÉRANDZ    DES  PAYS  BAS. 

L'Âmbassadear  d'Espaigne,  qui  est  icy,  a  essayé  par 
plusieui-8  moyens  d'entrer  en  tretté  avec  ceulx  cy  sur  les 
différandz  des  Pays  Bas ,  et  le  duc  d' Alve  a  fort  vollu  que, 
pour  la  réputation  de  son  Maistre ,  il  commençât  d'y  procé- 
der par  ung  moyen  de  continuer  à  parler  à  elle  conune  Tam^ 
bassadeur  ordinaire ,  sans  monstrer  avoir  nouvelle  ny  expé- 
cialle  commission  du  Roy  Catholique  pour  cella .  De  quoy 
ayant  esté  reboutté  plusieurs  foys ,  il  Ta  faict  néantmoîns 
solliciter  par  interposées  personnes ,  nomméement  par  ung 
sieur  Georges  Espée  et  par  le  S".  Ridolfy,  si  instantment 
qu'avec  l'ayde  d'aulcuns  principaulx  seigneurs  du  conseil 
il  luy  avoit  esté,  une  foys,  mandé,  parce  qu'il  asseuroît 
avoir  plusieurs  lettres  là  dessus  du  Roy ,  son  Maistre ,  mais 
qu'elles  estoient  en  chiffre,  qu'il  vint  quant  il  luy  plair- 
roit  ;  et  me  fut  donné  adviz  à  moy  que  parmy  beaulcoup 
de  grandz  promesses ,  qui  se  faisoient  là  dessus  pour  par- 
venir à  cest  accord,   Ton  y  mesloit  je  ne  sçay  quoy  qui 
touchoit  à  l'interest  de  la  France,  et  que  j'eusse  à  y  pren- 
dre garde ,  ce  qui  m'a  long  temps  tenu  en  peyne  ;  mais 
je  n'en  ay  encores  peu  rien  descouvrir,  sinon  quelques 
propoz  généraulx  qui ,  à  la  vérité ,  tendoient  à  ung  cer- 
tain leur  particullier  proffict  et  advantaige ,  et  à  confirmer 
davantaige  l'alience  et  intelligence  d'entre  eulx  et  leurs 
estatz ,  et ,  s'il  y  a  rien  de  mal ,  je  ne  puys  croyre  qu'il 
procède  du  dict  sieur  ambassadeur,  ains  d'icelluy  Espée, 
qui  est,  à  ceque j'entendz ,  ung  très  mauvais  Françoys. 

Tant  y  a  que ,  quant  le  dict  sieur  ambassadeur  a ,  des- 
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puys,  envoyé  demander  le  jour,  Theure  et  le  lieu  de  Tau- 
dience ,  la  dicte  Dame  a  de  rechef  assemblé  son  conseil 
pour  luy  respondre;  et,  ayant  appelle  premier  le  comte  de 
Lestre  pour  luy  dire  bien  peu  de  parolles  tout  bas ,  puys 
toutz  les  aultres  ensemble,  après  avoir  longuement  dé- 
battu de  l'affaire,  elle  leur  a  dict,  tout  hault,  en  lan- 
gaige  itallîen ,  [  de  sorte]  que  les  gens  du  dict  sieur  anfdbas- 
sadeur  l'ont  peu  ouyr,  —  «  Je  n'en  feray  rien ,  car  l'on  me 
veult  tromper;  mais  qu'il  parle  premièrement  à  vous  et 
qu'il  vous  face  voir  s'il  a  des  lettres  de  son  Maistre,  et 
puys  je  parleray  à  luy.  » 

Or,  continuans  toutjour  le  dict  sieur  ambassadeur  et 
moy  nostre  mutuelle  Visitation  par  messaiges ,  il  m'a  mandé 
dire  que  la  dicte  Dame  luy  avoit  une  foys  accordé  la  dicte 
audience,  puys  luy  avoit  mandé  qu'il  parlât  premièrement 
à  ceulx  de  son  conseil ,  pour  leur  monstrer  s'il  avoit  receu 
nouvel  ordre  et  nouveau  conunandement  du  Roy,  son 
Maistre,  pour  trotter  et  négocier  de  ces  différans  avecques 
elle;  et  qu'il  avoit  respondu  que  l'ordre,  qu'il  avoit  de 
son  dict  Maistre ,  estoit  une  continuation  de  lettres  qu'il 
luy  avoit  ordinairement  escriptes ,  conune  à  son  ambassa- 
deur, pour  trotter  de  toutes  choses  qui  concernoient  par 
deçà  son  service  avecques  elle,  et  qu'il  n'avoit  que  faire 
avec  ceuk  de  son  conseil  pour  aller  devers  eulx;  mais, 
s'ilz  avoient  à  faire  à  luy,  qu'ilz  sçavoient  où  il  demeu- 
roit ,  et  le  pourroient  venir  trouver  ;  et  que  despuys  elle 
luy  avoit  envoyé  offrir  l'audience ,  mais  qu'il  n'y  vouloit 
poinct  aller. 

Ainsy  l'affaire  demeure  encores  en  suspens  et  les  mer- 
chandises  des  Espaignolz  se  vandent. 
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DU   FAIGT   DE   LA   ROYNE    d'eSCOCE. 

Après  plusieurs  remises  et  longueurs,  uzées  par  la  Royoe 
d'Angleterre  à  la  Royne  d'Escoce ,  l'on  tira  enfin  une  pro- 
messe d'elle,  au  moisde  juing  dernier,  qu'aussi  tost  qu'elle 
auroit  receu  la  déclaration  de  Leurs  Majestez  Très  Chres- 
tiennes  et  de  Monsieur,  frère  du  Roy,  sur  le  tiltre  de  ce 
royaulme ,  et  qu'elle  auroit  heu  la  responce  des  Estatz 
d'Escoce  ,  qui  estoient  convoquez  par  le  comte  de  Mora  à 
S^  Jehansthon  au  xxv*"  juillet,  elle  ne  diffèreroit  plus  de 
procéder  à  la  restitution  de  la  dicte  Dame;  dont  est  ad- 
venu que ,  sur  le  xvij"  d'aoust ,  la  dicte  Dame  a  receu  les 
dictes  déclarations  touchant  sa  coronne ,  qu'elle  a  trouvées 
en  la  forme  qu'elle  les  desiroit ,  et  a  heu  la  responce  des 
dictz  Estatz  d'Escoce  bien  fort  contraire  à  ce  qu'elle  es- 
péroit. 

Et  fault  entendre  que ,  aus  dictz  Estatz  ,  le  dict  comte 
de  Mora  a  proposé  assés  pleinement  quatre  article,  qui 
concernoient  le  présent  affaire  de  la  dicte  Royne  d'EIscoce, 
de  sorte  qu'on  a  cuydé  qu'il  deust  laysser  la  libre  déter- 
mination d'iceulx  à  l'assemblée,  mais,  luy  et  le  comte  de 
Morthon  ,  et  leurs  adhérans  ,  s'estoient ,  à  ce  qu'on  dict, 
premièrement  obligez ,  par  sèrement  et  promesse  entre 
eulx ,  de  ne  permettre  que  rien  s'y  conclûd  au  proffict  de 
la  dicte  Dame,  et  d'employer  eulx,  leurs  parans  et  amys, 
et  toutz  leurs  moyens,  pour  empescher  sa  restitution. 

Et  ainsy ,  ilz  ont  obtenu ,  contre  l'opinion  du  party  qui 
e^toit  pour  elle,  lequel  n'estoit  là  en  grand  nombre  :  —  tou- 
chant le  premier  article,  qui  concernoit  la  restitution  de  la 
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dicte  Dame  ;  —  que,  pour  la  recordation  da  murtre  du  feu 
Roy ,  et  pour  le  bien  du  jeune  Roy  son  filz ,  et  l'ntillité  du 
pays ,  et  aussi ,  pour  leurs  consciences ,  ilz  ne  pouvoient 
authoriser  ny  consentir  qu  elle  fût  restituée. 

Au  segond ,  qui  estoit  du  divorce  du  comte  Bbudouel , 
affin  que  la  noblesse  ne  fût  plus  en  defliance  de  luy  ;  —  que 
c'estoit  chose  qui  concernoit  le  faict  parlicullier  de  la  dicte 
Dame ,  auquel  pour  le  présent ,  ilz  n'avoient  grand  inté- 
rest ,  et  qu'elle  y  procédât  comme  sa  propre  conscience  Ten 
admonesteroit. 

Pour  le  regard  du  troisiesme,  qui  estoit  de  surceoyr 
cependant  toutz  exploictz  de  guerre,  et  n'attempter  rien 
contre  ceulx  qui  tenoient  le  party  de  la  dicte  Dame ,  ny  as- 
siéger son  château  de  Dombertran  ;  —  qu'il  importoit  gran- 
dement d'establir,  le  plus  diligemment  et  seurement  qu'ilz 
pourroient,  l'authorité  du  jeune  Roy,  leurMaistre,  dans 
le  pays;  par  ainsy  qu'ilz  n'enpouvoient  différer  l'exécution. 

Et  sur  le  quatriesme ,  qui  estoit  de  députer  des  com- 
missaires pour  venir  devers  la  Roy  ne  d'Angleterre  tretter 
des  affaires  de  la  dicte  Roy  ne  d'Escoce  et  de  Testât  de  leur 

pays-  que,  veu  la  résolution  prinse  sur  les  aultres  trois 

articles,  ilz  ne  voyent  qu'il  y  heût  lieu  de  faire  aultre  chose 
surcestuy  cy  que  d'advertyr  la  dicte  Roy  ne  d'Angleterre 
de  leur  dicte  résolution  :  ce  que  le  comte  de  Mora  print  en 
sa  charge  de  faire  par  une  simple  lettre. 

Sur  quoy ,  ayant  l'évesque  de  Roz  ,  au  nom  de  la  dicte 
Roy  ne  d'Escoce,  et  moy,  de  la  part  de  Leurs  Majestez 
Très  Chrestiennes ,  bien  fort  pressé  la  Roy  ne  d'Angleterre 
que ,  puisqu'il  luy  aparoissoit  meintennant  de  la  manifeste 
usurpation  qu'on  vouloit  faire  de  la  coronne  d'Escoce  sur 
ceste  princesse,  qu'elle  luy  vollût  accorder  ou  reffuzer  ré- 
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soluement  son  secours ,  à  quoy  elle  nous  y  a  faict  la  res- 
t)once  que  j'ay  escripte  au  Roy ,  le  xxij'  du  passé ,  et  a 
prins  nouveau  délay  de  quinze  jours  pour  attandre  si  le  dict 
comte  de  Mora  luy  envoyera  quelque  meilleure  responce , 
ainsy  (pi^^dle  Ta  conjuré  et  admonesté,  par  nouvelles  let- 
tres ,  de  le  faire. 

Mais ,  de  tant  que  la  longueur  porte  ung  merveilleux 
préjudice  aulx  affaires  de  la  dicte  Dame ,  elle  et  toutz  ceulx, 
qui  luy  sont  içy  bien  affectionnez ,  désirent  que  Leurs  Ma- 
jestez  en  facent  une  ferme  et  vifve  remonslrance  à  M'.  Nor- 
rys ,  ambassadeur  de  la  dicte  Dame  par  dellà ,  comme  ilz 
sont  résoluz  de  pourveoir  au  restablissement  de  la  dicte 
Royne  d'Escoce,  et  que  la  Royne  d'Angleterre,  sa  Mais- 
tresse  ,  n'en  doibt  estre  marrye ,  ny  trouver  mauvais  qu'ilz 
mettent  cependant  quelque  secours  dans  Dombertran,  pour 
le  pouvoir  garder  et  pour  y  recepvoir  plus  grandz  forces, 
quant  Leurs  dictes  Majestez  verront  qu'il  sera  besoing  y 
envoyer,  monstrans  qu'ilz  ont  desjà  donné  charge  à  M^  de 
Martigues  et  à  M\  de  Bouille  de  dresser  ung  armement 
en  Bretaigne  pour  cest  effect.  Et  commant  que  soit,  il  est 
bien  besoing  que  Leurs  dictes  Majestez ,  à  bon  escient  ^ 
pourvoyent  d'envoyer ,  dans  la  fin  d'octobre ,  cinq  ou  six 
cens  soldatz  au  dict  Dombertran. 


PROPOS  DE  LA  ROTNE  d'aNGLETERRE  A  M^  LE  CARDINAL 

DE  CHATILLON. 

La  Royne  d'Angleterre ,  craignant  qu'enfin  nostre 
guerre  ne  luy  en  cause  une  à  elle ,  et  que  ne  la  face  tum- 
ber  en  affaires  et  despences ,  monstre  désirer  infinyement 
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la  paix  de  France  ;  dont ,  oultre  plusieurs  discours  con- 
fomies  à  cella ,  que  j'ay  cy  devant  mandé  qu'elle  m'en  a 
tenuz ,  elle  m'a  dict  avoir  naguières  miz  M',  le  cardinal  de 
Chatillon  en  ce  propos  : 

Qu'est  ce  qu'il  espéroit  de  ceste  guerre?  et  qu'il  sçavoit 
bien  qu'il  failloit  qu'elle  prînt  fin,  comme  toutes  aultres 
choses ,  qu\  ont  eu  conunancement;  et  de  tant  la  luy  deb- 
voit  on  donner  plustost ,  que  le  commancement  avoit  esté 
violent  et  mauvais;  et,  parce  qu'elle  jugeoit  bien,  en 
son  cueur,  que  le  Roy  et  la  Royne  ne  desiroient  rien  tant 
que  de  pouvoir  posséder  en  paix  et  tranquillité  leur 
royaulme,  avec  l'amytié,  et  bienveuillance ,  et  prompte 
obéyssance  de  leurs  subjectz,  qu'il  failloit  que,  de  leur 
costé ,  ilz  monstrassent  une  semblable  volonté  et  vray  deb- 
voir  de  bons  subjectz  envers  eulx.  » 

Et  le  dict  sieur  Cardinal  luy  avoit  respondu ,  «  qu'il  pre- 
noit  sur  sa  damnation  et  sur  la  perte  de  son  âme  qu'il  n'y 
avoit  en  son  frère,  ny  en  luy,  ny  en  aulcun  qu'il  cogneust 
de  leur  party,  aultre  désir  que  d'aymer,  honnorer  et  obéyr 
le  Roy ,  et  la  Royne,  et  Messieurs  ses  frères;  et  leur  con- 
server, à  leur  pouvoir,  la  grandeur  et  dignité  de  leur  es- 
tât, aultant  soigneusement  que  leur  propre  vie;  et  qu'ilz 
n'estoient  en  armes  que  pour  leur  religion  qu'on  leur  vou- 
loit  ester,  et  pour  leurs  personnes  qu'on  vouloit  partout 
massacrer,  qui  estoient  cleux  très  urgente»  causes  de  leur 
légitime  deffance.  » 

Qu'elle  luy  avoit  répliqué ,  «  que  la  cause  de  la  religion 
touchoit  à  si  grand  nombre  de  personnes ,  tant  en  France 
que  ailleurs,  qu'elle  ne  pouvoit  croyre  que  le  Roy  vollût 
s'opiuiastrer  de  l'exterminer  par  force,  car  il  fauldroit  qu'il 
entreprint  le  renversement  de  toute  la  chrestienté  ;  mais 
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que  la  cause  des  personnes  touchoit  bien  à  luy  seul ,  parce 
cpie  c'estoient  ses  subjectz;  et  que,  là  dessus,  il  failloit 
regarder  de  quelque  moyen ,  qui  fût  honnorable  pour  Tung 
et  pour  les  aultres ,  et  pourtant  qu'il  ne  failloit  tant  se  def- 
fier  du  Roy  et  de  la  Roy  ne  [et  qu'il  failloit]  qu'on  en  vînt 
à  prendre  confience  de  leur  paroUe  et  promesse.  » 

Qu'à  cella  il  avoit  représanté  mille  argumens  pour  ne 
pouvoir  mettre  assés  de  confience  en  la  parolle  de  Leurs 
Majestez ,  pour  n'avoir  cy  devant  esté  tenue  ny  gardée , 
ny  leurs  éedictz  observez  ;  et  qu'estantz  le  Roy  et  la  Royne 
ainsy  possédez  ,  comme  ilz  estoient  meintennant ,  de  leurs 
ennemys ,  ne  failloit  espérer  aulcune  modération  en  ces  af- 
faires. 

Sur  quoy  elle  avoit  poursuyyy  luy  dire  «  qu'elle  enten- 
doit  bien  qu'il  vouloit  parler  de  monsieur  le  Cardinal  de 
Lorrayne ,  mais ,  quant  bien  il  ne  seroit  poinct  avec  Leurs 
Majestez,  elle  ne  croyoit  pourtant  qu'elles  se  volussent 
meintennant  commettre  à  eulx,  ny  se  mettre  en  leurs 
mains,  après  une  si  cruelle  guerre;  par  ainsy  qu'il  fail- 
loit qu'ilz  pensassent  de  quelque  bon  et  honnorable  moyen 
d'en  sortyr.  » 

Et  qu'il  luy  avoit  seulement  respondu  que  Dieu  envoye- 
roit  le  moyen,  lequel ,  jusques  icy,  ne  les  avoit  babandon- 
nez  ;  de  laquelle  responce  elle  n'estoit  demeurée  contante , 
et  luy  avoit  dict  qu'elle  sçavoit  qu'il  adviendroit  toutjour 
ce  que  Dieu  vouldroit,  mais  qu'elle  desiroit  entendre  de 
luy  s'ilz  estoient  disposez  de  cercher  de  Dieu  et  accepter  de 
luy  ung  paysible  remède  en  ces  malheurs;  et  qu'enfin  il 
l'avoit  asseurée  qu'ilz  l'avoient  essayé,  et  qu'ilz  avoient 
envoyé  offrir  à  Leurs  Majestez  toutes  condicions  de  paix 
humbles  et  convenables  à  très  bons  et  fidelles  subjecU , 
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cpii  requièrent  seulement  la  seurté  de  leurs  personnes  et 
Texercisse  de  leur  religion ,  à  quoy  ilz  n'avoient  esté  ouys; 
ce  qu'elle  vouloit  bien  entendre  de  moy  s'il  estoit  vray, 
car  il  luy  en  avoit  faict  aparoir,  par  aulcunes  lettres  de 
monsieur  l' Admyral ,  qui  justiffioient  beaulcoup  leur  cause 
envers  tout  le  monde.  A  quoy  j'ay  respondu  ainsy  qu'il 
est  contenu  en  ma  précédante  dépesche  du  xxij''  du  passé. 


LE  s'.  DE  LA  MOTHE  FÉNÉLON  A  LA  ROTNB  D* ANGLETERRE. 

—  da  XVII**  d'aoust  1569.  — 


Madame,  le  Roy,  Mon  Seigneur,  et  la  Royne  Très 
Ghrestienne ,  sa  mère ,  vous  ont  envoyé  toutes  les  décla- 
rations ,  que  demandiez ,  touchant  le  tiltre  de  vostre  co- 
ronne ,  et  y  ont  de  tant  plus  soigneusement  procédé  qu'ilz 
vous  ont  vollu  faire  cognoistre  qu'ilz  n'ont  jamais  pancé 
de  vous  offancer,  et  que  ceulx  là  sont  par  trop  malicieulx , 
qui  ont  supposé  ceste  <;ession  pour  traverser  vostre  com- 
mune amytië  et  vous  mal  mesler  ensemble  ;  car  je  vous 
veuh  bien  encores ,  pour  une  troysiesme  foys ,  retourner 
dire  cecy  :  qu'ilz  n'ont  pensé ,  ny  pratiqué ,  ny  preste 
l'oreille  à  pratiquer,  rien  qui  soit  contre  vostre  bien ,  gran- 
deur ny  estât ,  ny  en  quoy  ilz  estiment  que  vous  deussiez 
prandre  desplaysir,  despuys  le  dernier  tretté  de  paix. 

Et  meintennant ,  Madame ,  qu'il  vous  apert  de  la  décla- 
ration de  Leurs  Majestez  et  de  celle  de  Monsieur,  frère  du 
Roy,  pour  le  tiltre  de  vostre  royaulme,  et  que  vous  avez 
receu  celle  que  le  comte  de  Mora  faict  pour  priver  la  Royne 
d'Escoce  du  sien ,  je  vous  suplye ,  de  la  part  de  Leurs  Ma- 
li! '^ 
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jestez  Très  Chrestiennes,  ottroyer  meiotennant  à  la  dicte 
Dame  la  pourvoyance  et  remède  ^  que  luy  avez  toutjoar 
promiz  en  ses  affaires; 

Et  ne  preniez  qu'en  bonne  part  si  le  Roy  et  la  Reyne 
vous  en  font  faire  ceste  instance  ;  car,  par  le  debvoir  de 
l'alliance  et  du  parentaige ,  et  de  l'obligation  des  trettez 
€[u1lz  ont  avec  ceste  princesse  et  sa  coronne ,  ils  ne  peu- 
vent laysser  de  pourchasser  sa  restitution ,  ny  s'en  excuser 
envers  Dieu  ny  le  monde.  Néantmoms  ilz  ont  bien  voUu 
attendre  paciemment  l'ordre  que  vous  y  mettriez ,  et  n'y 
entreprendre  rien  de  leur  main,  de  peur  de  vous  offancer, 
sinon  seulement  de  vous  en  faire  solliciter,  par  moy  leur 
ambassadeur,  le  plus  modestement  que  j*ay  peu;  et  ne  pré- 
tendent encores  de  s'en  mesler,  tant  qu'il  y  aura  espérance 
de  vostre  secours;  ains  seront  très  ayses  d'en  raporter  à 
vous  seulle  leur  propre  obligation ,  et  celle  de  ceste  paunvre 
princesse,  leur  alyée ,  s'il  vous  playt  le  luy  bailler. 

Mais  ilz  me  commandent  bien  de  vous  dire  que  si ,  de 
ceste  heure  en  avant ,  ilz  voyent  que  vostre  secours  lay 
soit  de  telle  façon  prolongé ,  qu'il  ne  luy  puisse  de  rien 
plus  servir,  parce  que  le  comte  de  Mora  va  exécutant  toatz 
ses  bons  subjectz  dans  le  pays ,  et  les  dépossedantz  de  leurs 
biens  et  maysons,  et  poursuyt  le  siège  de  Dombertran, 
qui  est  la  seule  place  demeurée  en  l'obéyssance  de  la  dicte 
Dame;  et  par  ainsy  que  vostre  secours  luy  viègne  à  àeS- 
faillir,  qu'ilz  se  mettront ,  du  premier  jour,  en  dd)voir  de 
luy  pourvoir  du  leur,  par  toutz  les  meilleurs  moyens  et  ex- 
pédiantz  qu'ilz  verront  le  pouvoir  faire  ; 

Que ,  encores  que  vous  ayez  opinion  que  le  comte  de 
Mora  soit  entré  bon  et  bien  intentionné  en  ceste  cause , 
vous  voyés  bien  meintennant.  Madame,  qu'il  est  devenu 
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tout  aultre;  et  ainsy  advient  de  ceulx  qui ,  peu  à  peu ,  prê- 
nent,  d'enlx  mêmes,  quelque  authorité  (ou  les  airoes) , 
qu'ilz  ne  s'en  veulent,  puys  après,  volontiers  despartyr 
par  celle  d'aultruy  ;  car  par  vostre  moyen ,  Madame ,  il 
pourroit  tout  ensemble  pourvoir  à  la  Royne ,  sa  seur  et  sa 
Mestresse ,  au  petit  Prince  son  filz ,  au  pays  et  subjectz , 
et  bien  fort  seurement  à  luy  mesmes  et  à  ce  qu^il  eust  dé- 
siré d'avancement  dans  le  royaulme  ;  et  si ,  eust  grande- 
ment satisfaict  à  sa  réputation ,  et  contante  Leurs  Majestez 
Très  Chrestiennes  et  toutz  les  aultres  princes  chrestiens , 
ce  qu'il  a  tout  mesprisé  pour  se  cuyder  contanter  luy  seul. 

BÉPONSB   DE  LA  ROTNE  D*ANGLETER1IB. 

La  dicte  Dame  m'a  respondu —  t  cpie  nulle  aultre  personne 
du  monde  ne  desiroit  plus  soigneusement  pourvoir  au  res- 
tablissement  de  la  Royne  d'Escoce  qu'elle  faisoit,  pourveu 
que  ce  fût  sans  l'exposer  au  dangier  de  ses  ennemys,  et 
qu'elle  le  peult  faire  sellon  son  honneur  et  conscience ,  et , 
si  ]e  luy  allégoy^  l'alliance  de  Leurs  Majestez ,  elle  luy  estoit 
encores  plus  prochaine  allyée  ; 

«  Qu'il  y  avoit  quatre  sortes  de  secours  pour  la  remettre , 
—  l'ung,  de  force  ;  —  l'aultre,  de  conseil  ;  —  l'aultre,  d'ar- 
gent ;  —  et  le  quatriesme,  par  ung  bon  accord  ;  —  et  que  la 
dicte  Royne  d'Escoce  n'avoit  monstre  tant  mesprizer  le  re- 
poz  de  son  royaulme  et  le  sang  de  ses  subjectz ,  qu'elle 
n'eust  toutjour  préféré  son  retour  à  sa  coronne  par  l'agréa- 
ble consentement  de  ses  subjectz  que  par  la  violence  d'une 
guerre;  et  que,  de  sa  part,  oultre  les  aultres  considéra*- 
tiens ,  ceste  cy  luy  passeroit  fort  la  conscience ,  de  ne  la  y 
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vouloir  remettre  pour  exécuter,  puys  après ,  craellement 
ses  vengeances  ;  car  ne  vouldroit  estre  cause  du  sang  qui 
s*  y  espandroit  ; 

«  Que,  à  la  vérité,  elle  n'avoit  accepté  ny  pour  responce, 
ny  pour  satisfaction,  ce  que  le  comte  de  Mora  luy  avoit 
mandé ,  dont  luy  avoit  soubdain  escript  que ,  si  dans  quinze 
jours  il  ne  luy  respondoit  aultrement  et  mieuh ,  sellon  le 
propos  de  la  restitution  de  la  Royne  d'Escoce ,  elle  mesmes 
se  feroit  la  responce ,  et  luy  feroit  sentyr  ce  qu'elle  en  au- 
roit  résolu  ;  et ,  à  ceste  occasion ,  la  dicte  Dame  pryoit 
Leurs  Majestez  Très  Ghrestiennes  d'avoir  pacience  pour  ce 
peu  de  temps. 

«  Il  est  vray  qu'elle  me  vouloit  bien  dire  que  la  dicte 
Royne  d'Escoce  ne  s'estoitbien  déportée  envers  elle,  en- 
cores  qu'elle  luy  heust  esté  plus  que  bonne  mère ,  et  luy 
eust  saulvé  la  vye;  et  qu'elle  sçavoit  tout  ce  qu'elle  avoit 
pratiqué,  despuys  qu'elle  estoit  entré  en  ce  royaulme, 
aultant  par  le  menu  comme  si  elle  y  eust  esté  appellée , 
car  les  princes  ont  des  oreilles  grandes  qui  oyent  loin  et 
prez ,  en  divers  lieux  ;  et  que  la  dicte  Royne  d'Escoce  s'es- 
toit  esforcée  de  mouvoir  le  dedws  de  ce  royaulme  contre 
elle,  par  le  moyen  d'aulcuns  des  siens  qui  luy  promettent 
de  grandz  choses ,  mais  c'estoient  gens  qui  conçoyvent  des 
montaignes  mais  ne  produisent  que  pétitz  monceaulx  de 
tdirre,  qui  l'avoient  pancé  si  sotte  qu'elle  n'en  sentyroit 
rien ,  mais  elle  s'en  estoit  toutjour  moquée  dans  la  man- 
che; et  que  n'ayant  la  dicte  Royne  d'Escoce  bien  voila 
user  d'elle  conmie  de  bonne  mère,  elle  méritoyt  qu'elle 
luy  fût  marastre; 

«  Qu'elle  se  sentoit  en  assés  bon  estât  de  forces  et  d'ar- 
gent, et  de  toutes  choses,  pour  ne  pouvoir  estre  con- 
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straincte ,  par  nalle  force  qui  soit  aojourduy  au  monde ,  à 
faire  en  cest  endroict,  pour  la  Royne  d'Escoce,  sinon  ce 
qu'elle  estimeroit  estre  bon  et  convenable  à  son  honneur, 
à  son  debvoir  et  à  sa  conscience  ;  et  que  plusieurs  choses 
s'obtiennent  et  se  conduysent ,  par  la  bonne  grâce  et  bien- 
veillance ,  des  princes  bien  nays  y  qui  sont  ayséement  des- 
tornées,  quant  on  les  veult  admener  aultrement  ;  et  qu'il 
luy  restoit  sur  le  cueur  plusieurs  aultres  choses ,  qu'elle 
me  diroit  mieulx  à  propos  une  aultre  foys;  seulement  me 
vouloit  demander  comment  j'estimoys  que  le  Roy  la  peult 
secourir  à  ce  besoing  ;  car  il  luy  fauldroit  passer  la  mer.  » 

Sur  quoy,  après  luy  avoir  donné  satisfaction ,  pour 
Leurs  Majestez  Très  Chrestiennes  et  pour  moy  y  touchant 
ce  qu'elle  avoit  sur  le  cueur  de  cest  affaire ,  et  m'ayant  elle 
monstre  d'en  estre  bien  fort  satisfaicte,  je  luy  respondiz 
que ,  grfices  à  Dieu ,  le  Roy  avoit  de  très  grandz  moyens  de 
la  secourir,  et  qu'elle  mesmes  les  pouvoit  comprendre  par 
ce  qu'elle  en  oyoit  dire ,  sans  que  je  les  luy  particulari- 
sasse ;  et  qu'il  restoit,  oultre  cella ,  grand  nombre  de  bons 
subjectz  et  serviteurs  à  ceste  princesse  dans  son  royaulme, 
aus  quelz  n'estoit  besoing  que  de  bien  peu  de  secours;  et, 
quant  à  passer  la  mer,  il  y  avoit  assés  vaysseaulx  en  France , 
et  des  gens  qui  sçavoient  bien  ceste  route  ;  et  que  je  croyois 
qu'elle  mesmes ,  à  ung  besoing ,  nous  ayderoit  de  ses  pro- 
pres vaysseaulx  pour  une  si  légitime  entreprinse ,  laquelle 
je  luy  vouloys  encores  dire  qu'il  faillôit,  par  nécessité, 
qu'elle  fût  exécutée. 

Et  nonobstant  que  lors ,  en  présence  de  ceulx  de  son 
conseil ,  elle  se  courroucea  asprement ,  et  fit  de  grandz  me- 
nasses ,  elle  s'est  despuys  modérée ,  et  n'ont ,  les  persua- 
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sions  de  la  duchesse  de  Suflbc  et  de  la  comtesse  de  Lenos 
contre  ceste  cause  j  tant  peu  comme  les  bonnes  raysons 
qu'on  luy  admène  pour  icelle,  dont  s'en  attand  quelque 
bonne  expédition  en  bnef. 

AOVERTUfBMBNT  TOUCni.NT  LE  FAICT  DS  LA  ROTNE  d'bSCOCB. 

Au  mois  de  juing  1568 ,  la  feu  Rope  d'Espaigne  es* 
cripvit  une  lettre  à  la  Royned'Escoce,  pleyne  de  grand aflec- 
tion ,  pour  luy  persuader  d'envoyer  le  petit  prince  d'Escooe , 
son  filz  j  en  Espaigne ,  aiBn  d'estre  norry  prez  du  Roy  Ca- 
tholique,  son  mary,  adjouxtant  quelque  mot  de  le  vou- 
loir accepterjpour  leur  geudre ,  et  luy  réserver  une  de  leurs 
petites  filles  en  mariage;  ce  que  la  Royne  d'Escoce  accepta 
incontinent  avec  grand  affection.  Mais  quant  sa  responce 
arriva  en  Espaigne^  la  Royne  d' Espaigne  estoit  desjà  allée 
à  Dieu ,  dont  le  Roy  y  son  mary ,  print  les  lettres ,  sur  les- 
quelles il  a  despuys  escript ,  par  deux  foys  j  à  la  Royne 
d'Escoce;  sçavoir,  en  janvier  et  février  derniers ,  confir- 
mant l'affaire  j  et  ouvrant  encores  quelques  propos  de  ma- 
riage à  la  dicte  Dame  pour  luy ,  ou  pour  l'archiduc  Car- 
los, ou  pour  dom  Joan  d'Âustria,  lesquels  il  disoitaymer 
aultant  que  soy  mesmes. 

L'ambassadeur  d' Espaigne  conununiqua  le  propos  à 
monsieur  l'évesque  de  Roz,  qui,  à  ce  que  j'entendz, 
monstra  ne  trouver  bon  qu'on  parlât  d'aultre  que  du  Roy 
Catholique,  et  néantmoinsil  tint  la  main  à  conduyre,  en 
caresme  prenant  dernier,  ung  des  gens  du  dict  ambassa- 
deur jusques  à  Borthon  devers  la  dicte  Dame ,  qui  y  fut 
expressément  envoyé  pour  la  veoir,  et  nother  ses  parolles. 
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ses  contenances  et  sa  forme  de  vivre ,  lequel  6t  y  despuys , 
ung  très  bon  récit  de  la  dicte  Dame  j  mais  ne  raporta  y  pouK 
lors,  aoltre  parolle  d'elle,  sinon  qu'elle  estoit  en  estât  de 
ne  pouvoir  rien  promettre  ny  d'elle,  ny  de  son  filz,  car 
elle  estoit  en  puyssance  d'aaltmy  ;  seulement  elle  avoit  be- 
soing  de  secours  pour  estre  remise  à  sa  coronne ,  et  que , 
s'il  playsoit  au  Roy  Catholique  luy  ayder,  il  se  pouvoit 
promettre ,  d'elle  et  de  son  (ilz  ,  tout  ce  que  mériteroit  la 
grande  obligation  qu'elle  luy  en  auroit. 

Peu  de  jours  après ,  ayant  la  dicte  Dame  pratiqué  ung 
moyen  de  se  saulver  et  de  se  remettre  en  son  pays ,  pour- 
veu  qu'elle  fût  ung  peu  secourue,  dellibéra  d'y  employer 
le  dict  Roy  Catholique  et  se  commettre  en  ses  mains,  jus- 
ques  à  se  oflrir  de  passer  en  Flandres.  Et  à  cest  effect ,  le 
ser  Jehan  Amilthon  fut  envoyé  devers  le  duc  d'Alve,  à 
Bruxelles ,  luy  demander  hommes  et  argent  pour  cest  ef- 
fect ;  lequel  respondit  qu'il  seroit  prest  de  mettre  xx  mil 
hommes  dans  l'Angleterre,  à  la  dévotion  de  la  dicte  Dame, 
pourveu  qu'il  y  eust  quelques  ungs  du  pays  pour  les  recep- 
voir,  et  qu'il  vît  y  avoir  fondement  ou  aparance  d'y  pou- 
voir effectuer  quelque  chose,  mais  n' avoit  encores  ordon- 
nance du  Roy ,  son  Maistre ,  de  getter  gens  de  guerre  hors 
du  pays,  toutesfoys  il  l'en  advertyroit  promptement;  et 
qu'au  reste,  argent  ne  manqueroit.  Et  comme  le  dict  Amil- 
thon luy  répliqua ,  qu'au  cas  qu'il  ne  peust  envoyer  promp- 
tement des  gens,  il  avoit  charge  de  luy  demander  quel- 
que prompt  secours  d'argent,  il  respondit  que  l'ung  et 
l'aultre  se  bailleroient  à  la  foys,  quant  le  Roy  ,  son  Mais- 
tre ,  le  luy  auroit  mandé ,  et  que  plustost  ne  se  pouvoit 
faire. 

Sur  ceste  responce,  ayant  la  dicte  Dame,  despuys, 
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sondé  la  volonté  de  ses  partisans  dans  le  pays ,  a  troavé 
que  toutz  estoient  disposez  de  faire  ce  que  le  due  de  Nor- 
folc  vouldroit ,  mais  que ,  de  mettre  tant  d'estrangiers  dans 
le  pays ,  ilz  ne  le  trouvoient  bon  ;  car  ne  veulent ,  à  ce 
qu'ilz  disent,  combattre  pour  conquérir  ce  royaulme  au 
Roy  d'Espaigne,  ny  avoir  rien  à  faire  avec  ceste  nation 
là  ;  seulement ,  ilz  se  veulent  employer  à  bien  garder  le 
droict  qu'elle  prétend  à  ceste  coronne ,  après  la  Royoe , 
sa  cousine  9  et  cependant  la  remettre  à  la  scienne ,  en  quoy 
ilz  s'estiment  estre  assés  fortz  pour  conduyre  Tentreprinse, 
pourveu  qu'on  ayt  ung  peu  d'argent. 

Ce  qu'estant  remonstré,  en  bonne  sorte,  au  dict  duc 
d'Âlve,  sans  aulcunement  reffuzer  ses  hommes,  mais 
monstrant  seulement  la  difficulté  de  ne  les  pouvoir  enc(Hres 
accepter,  et  le  sollicitant ,  au  reste ,  de  quelques  deniers 
contantz,  il  a,  avec  bonnes  paroUes,  prolongé  plusieurs 
moys  la  responce ,  essayant  cependant  d'obliger  la  Royne 
d'Escoce  de  ne  se  priver  de  la  liberté  de  son  mariage ,  pour 
en  user,  puys  après ,  seUon  le  conseil  du  Roy,  son  Maistre, 
et  de  luy  bailler  toutjour  le  petit  prince  d'Escoce,  son  filz  ; 
en  quoy  le  temps  a  coulé  jusques  à  la  my  aoust  dernier, 
qu'ayant  le  dict  duc  promiz  de  bailler  lors  une  résolue  res- 
ponce ,  il  a  asseuré  le  dict  Amilthon ,  qui  y  est  pour  la 
troisiesme  foys  retorné ,  de  faire ,  dans  le  xv'  de  septembre , 
délivrer  argent  par  deçà  à  la  dicte  Dame.  Et  j'entendz  que 
desjà  il  a  envoyé  une  lettre  d'eschange  pour  luy  faire  for- 
nyr  seulement  dix  mil  escuz. 

Ne  fault  doubter  qu'il  ne  se  meyne  une  bien  estroicte 
pratique  pour  le  mariage  de  la  dicte  Dame  avec  dom  Joan 
d' Austria ,  et  que ,  par  les  allées  et  venues  du  susdict  Amil- 
thon ,  et  du  voyage  que  RoUet ,  secrétaire  de  la  dicte  Dame 
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a  naguyères  faict  devers  le  duc  d'Aive,  au  partyr  d'Or- 
léans ,  le  propos  n'en  soit,  possible ,  bien  avant  ;  mais  ce  ne 
seroit  anlcunement  Fadvantaige  d'elle,  car  n'auroit  pour- 
tant asseurance  d'eschapper  d'icy,  ny  d'estre  remise  en 
son  estât ,  et  si  est  sans  double  qu'elle  perdroit  le  droict 
qu'elle  prétend  à  ceste  coronne;  sur  quoy ,  ayant  l'ambas- 
sadeur d'Espaigne  naguières  miz  monsieur  l'évesque  de 
Roz  en  divers  propos  du  dict  mariage,  et  de  ce  qui  s'en 
parloit  pour  le  duc  de  Norfolc,  luy  a  incisté  grandement 
qu'elle  debvoit  réserver  en  cella  le  consentement  de  Leurs 
Majestez  Très  Chrestienne  et  Catholique. 

Est  à  craindre  que  la  Royne  d'Angleterre,  pour  cer- 
taine opinion  qui  luy  est  montée  en  la  teste ,  veuille  te- 
nir la  main  au  dict  dom  Joan ,  car  a  dict  qu'elle  se  vouloit 
en  toutes  sortes  dépêtrer  de  la  Royne  d'Escoce  et  la  re- 
mettre ,  pouc  son  honneur,  en  son  estât ,  bon  gré  mal  gré 
qu'en  eust  le  comte  de  Mora;  et  qu'elle  sçavoit  bien, 
qu'aussi  tost  qu'elle  seroit  en  Escoce,  qu'elle  espouseroit 
ung  estrangier,  dont  elle  seroit  baye  et  des  Escouçoys  et 
des  Augloys,  et  se  déboutteroit  elle  mesmes  de  l'espérance 
qu'elle  monstre  avoir  si  grande  à  la  succession  de  ceste 
coronne. 

Par  le  tret,  que  le  Roy  d'Espaigne  a  faict,  de  vouloir 
ainsy  soubslraire  au  Roy  ceste  alliance  d'Escoce,  et  s'em- 
parer de  la  Royne  et  du  petit  Prince  du  pays,  pour  le  me- 
ner norryr  prez  de  luy ,  an  mespriz  de  Leurs  Majestez 
Très  Chrestiennes  et  de  la  coronne  de  France ,  joinct  ce 
qu'il  a  entreprins  de  la  précédance,  et  ce  qu'il  a  essayé  de 
traverser  la  ligue  des  Suysses ,  il  monstre  qu'il  a  trop  d'am- 
bition sur  le  Roy ,  et  qu'en  plusieurs  sortes  il  s'esforce  de 
luy  diminuer  la  grandeur,  la  dignité  et  les  forces  de  son 
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estât ,  et  qu'il  recognoist  trop  mal  l'amytié  que  la  Royne 
luy  a  toutjoor  portée  et  ne  la  respecte  comme  il  debvroit. 


LYI*  DEPESCHE 

—  du  V*  de  septembre  1569.  — 
{Envoxée  jusques  à  Calais  par  OHiyer  Champernon  exprès.) 

Intrigues  des  protestants  pour  empêcher  le  rétablissement  de  la  reioe  d*Écatse. 
—  Fausse  nouvelle  répandue  à  Londres  de  la  prise  de  Poitiers  par  l'ami- 
ral de  Coligni.  —  Elisabeth  demande  que  la  France  renonce  à  servir  d'in- 
termédiaire pour  le  commerce  des  Pays-Bas  avec  l'Angleterre.  —  Sortie , 
en  grand  équipage  de  guerre,  des  navires  qui  avaient  été  mis  en  arrêt  sur 
les  instances  de  l'ambassadeur.  —  Combien  il  est  urgent  de  donner  appui 
et  de  porter  secours  à  la  reine  d'Ecosse.  —  État  et  évaluation  des  joyaux 
envoyés  de  France  par  les  protestants  pour  obtenir  un,empninl.  —  Dé- 
cUuxuion  du  conseil  d'Angleterre  sur  le  commerce  de  France  et  sur  la 
nécessité  de  le  restreindi'e  eu  ce  qui  concerne  les  Pays-Bas.  —  Réponse 
de  t ambassadeur,  dans  laquelle  il  proteste  contre  celte  prétention. 


Au  Roy. 

Sire,  vous  ayant,  le  premier  de  ce  moys,  dépesché  le 
S\  de  Sabran ,  avec  tout  ce  qui  se  oQroit  lors  à  ma  co- 
gnoissance  digne  de  celle  de  Yostre  Majesté ,  je  dellibéroîs 
partir  le  lendemain  pour  aller  trouver  la  Royne  d'Angle- 
terre affin  de  luy  présenter  voz  lettres,  que  j'ay  receues 
dans  vostre  paquet,  du  xv*"  du  passé,  mais  j'ay  heu  adviz 
qu'au  partir  de  Bazin ,  elle  s'est  mise  hors  de  son  dellibâ^ 
progrez ,  pour  aller  veoir  quelques  petitz .  lieux  escartez  , 
et  Ton  m'a  dict  que  je  feray  beaulcoup  mieulx  d'attandre 
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qa'elle  soit  arrivée  en  Amptonne;  et  amsy  j'ay  attandu  de 
partir  jusques  à  ceste  après  dinée  que  je  m'achemioe  au 
dict  lieu  pour  y  arriver  aussitost  qu'elle. 

Je  viens  d'entendre  que  quelques  mauvaises  personnes 
layont  merveilleusement  soublevé  le  cueur  contre  la  Roy  ne 
d'Escoce  par  ung aultre  nouveau  moyen,  après  qu'ilz  ont 
vea  que  celluy  de  la  cession  du  tiltre  de  ce  royaulme  de- 
meuroit  convaincu  par  les  amples  déclarations  de  Yostre 
Majesté;  c'est  qu'ilz  luy  ont  persuadé  que,  n'ayant  la  dicte 
Royne  d'Escoce  peu  parvenir  au  premier  et  plus  éminent 
lieu  de  ceste  coronne,  elle  pratiquoit  meintennant  d'avoir 
le  second ,  et  que ,  contre  ce  que  la  dicte  Royne  d' Angle- 
terre avoit  tant  fermement  résisté  à  toutz  ses  estatz  et  par- 
lanens  de  ne  déclairer  son  successeur,  elle  s'esforçoit  mein- 
tennant de  monstrer  que  c'estoit  elle,  se  insinuant  pour 
seconde  personne  en  ce  royaulme ,  affin  de  se  faire  la  pre- 
mière ,  veuille  ou  non  la  dicte  Dame ,  et  mesmes  avant  le 
tonps ,  par  le  moyen  des  catholiques  ;  lesquelz  ilz  luy  re- 
monstrent  qu'elle  les  a  eslevez  en  grandz  espérances ,  et 
deqà  toutz  attirez  à  sa  dévotion,  dont  le  trouble  n'est 
petit  en  ceste  court ,  par  ce  mesmement  que  la  dicte  Dame 
a  senty  que  toutz  les  plus  grandz  de  ce  royaulme ,  et  les 
principaulx  de  son  conseil,  incistent  que  la  dicte  Royne  d'Es- 
coce soit  délivrée  et  restituée  à  sa  coronne.  De  quoy  l'on 
m'a  dict  que  la  dicte  Royne  d'Angleterre  est  bien  fort  oOan- 
cée  contre  le  comte  de  Lestre  et  contre  le  secrétaire  Ce- 
cille  de  ce .  qu'estans  euk  deux  ses  expéciaulx  serviteurs  ^ 
ilz  ne  debvoient ,  sans  son  sceu ,  avoir  entreprins ,  comme 
ilz  ont  faict ,  de  porter  ce  party  ;  et  est  fort  après  mein- 
tennant à  les  séparer  du  duc  de  Norfolc  et  du  comte  d' Aron- 
del  qui  l'ont ,  quant  à  eulx ,  toutjour  manifestement  porté. 
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Et  de  tant ,  Sire ,  que  sur  ce  courroux  Ton  vouidra ,  pos- 
sible ,  forger  encores  des  nouveauk  délays  ez  affaires  de  la 
Royne  d'Escoce,  qui  seroit  aultant  que  les  ruyner  do 
tout ,  Yostre  Majesté  et  celle  de  la  Royne  tiendrez ,  s'il 
vous  playt,  du  premier  jour,  à  T ambassadeur,  M\  Norrys, 
le  propoz  conforme  à  ce  que  je  vous  ay  mandé  par  le  dict 
S\  de  Sabran  alBn  que,  sur  les  lettres  qu'il  en  escripraà 
sa  Mestresse ,  son  dict  conseil  ayt  plus  grand  argument  de 
luy  remonstrer  qu'elle  les  doibt  advancer ,  et  ne  les  avoir 
ainsy  suspectz ,  comme  les  malicieux  le  luy  représanteet. 

11  y  avoit  icy  quelque  commancement  de  brnict,  quant 
le  dict  S',  de  Sabran  est  party,  que  Poictiers  avoit  esté 
prins  d'assault  le  xix''  du  passé ,  mais  ayant  receu  lettres 
de  M^  de  La  Meilleraye  et  de  M\  de  Sigoignes  qui  disent 
le  contraire ,  j'en  ay  admorty  et  les  nouvelles  et  les  gai- 
geures  qui  s'en  faisoient  en  ceste  \ille;  et  j'espère  que  Dieu 
vouidra  qu'il  en  adviègne  aultrement,  car  certes  j'aurois 
bien  à  rabattre  les  entreprinses  qui  se  mettroient  inconti- 
nent en  avant  sur  la  dicte  nouvelle ,  si  elle  estoit  vraye. 

Geulx  de  ce  conseil ,  despuys  le  pourparler  que  je  fa 
avec  eulx  à  Feman  Castel ,  quant  je  leur  présentay  les 
députez  de  Roan ,  m'ont  envoyé  ung  escript  en  latin  que 
j'ay  miz  dans  ce  paquet ,  et  sont  ung  peu  marrys  que  je 
leur  aye  faict  la  responce  que  Vostre  Majesté  verra  tou- 
chant la  restriction  du  conunerce  des  Pays  Bas ,  car  esti- 
moient  que  je  passerois  cella  légièrement ,  ce  que  je  n  ay 
ozé  faire  au  préjudice  des  trottez ,  sans  avoir  vostre  com- 
mandement là  dessus  ;  mais  sellon  que  je  voy  qu'ilz  y  vont 
de  grande  affection ,  et  pour  le  temps ,  je  croy,  Sire,  qu'il 
n'y  aura  grand  mal  de  le  laysser  couler ,  et  sinon  en  le 
consentant  expressément ,  à  tout  le  moins  en  ne  le  contra- 
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disant  guyères  ;  car  aussi  bien  y  pourvoirront  ilz  par  leurs 
costumiers  à  l'yssue  des  merchandises ,  comme  j'entendz 
que  le  duc  d'Âlve  Ta  aussi  prohibé  aulx  Pays  Bas. 

Il  est  quelque  bruict  qu'en  Espaigne  l'on  a  arresté  les 
nefz  vénitiennes ,  qui  venoient  à  Londres  chargées  de  plu- 
sieurs merchandises  nécessaires  en  ce  royaulme,  de  quoy, 
s'il  est  vray,  ceulx  cy  seront  bien  fort  marrys. 

Les  quatre  ourques  et  trois  vaysseaulx  de  l'homme  du 
prince  d'Orange  sont  enfin  sortyes  de  ceste  rivière  en  grand 
équipage  de  guerre,  mais  je  n'ay  encores  adviz  quelle 
routte  elles  ont  prins  ;  seulement  j'en  ay  adverty  les  gou- 
verneurs de  la  frontière  de  dellù  pour  y  prendre  garde  ;  et 
estantz  toutes  aultres  choses  en  Testât  que  je  vous  ay  mandé 
par  mes  dernières ,  je  n'adjouxteray ,  pour  le  surplus,  à  la 
présente  qu'une  dévotte  prière  à  Dieu ,  etc. 

De  Londres  ce  v"  de  septembre  1569. 


A    LÀ   ROYNE. 

Madame,  avant  m'acheminer vers  la  Royne  d'Angleterre, 
laquelle  j'espère  trouver  d'icy  à  trois  jours  à  Amptonne,  à 
Ix  mille  d'icy,  j'ay  bien  voUu  faire  une  dépesche  à  Voz 
Majestez  sur  l'occasion  de  ces  particullaritez ,  que  Yostre 
Majesté  verra  en  la  lettre  que  j'escriptz  au  Roy;  oultre  les- 
quelles je  ne  vous  diray,  Madame ,  sinon  touchant  le  faict 
de  la  Royne  d'Escoce  qu'il  est  heure  que  le  Roy  et  Vous, 
Madame,  luy  assistiez ,  ainsy  que  parle  récit  que  j'ay  donné 
charge  au  S^  de  Sabran  de  vous  en  faire,  et  parce  que  j'en 
mande  meintennant  en  la  dicte  lettre  du  Roy,  Yostre  Ma- 
jesté jugera  que  oportunément  et  prudentment  se  devra 
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faire  ;  car  le  feu  en  est  bien  allamé  en  cesle  court,  et  sem- 
ble ,  à  la  vérité ,  qu'il  y  va  maintennant  du  faict  on  du 
failly.  Je  ne  deffauldray  de  mon  office  en  cest  endroict, 
ainsy  que  me  l'avez  commandé ,  pour  servir  en  voz  affaires 
et  à  ceulx  de  la  dicte  Dame  aultant  qu'il  me  sera  possible; 
et  par  ce  qn'ung  de  mes  amys  m'a  dict  avoir  entendu  de 
monsieur  l'ambassadeur  d'Espaigne ,  qui  est  icy,  que  le  duc 
d'Âlvepourroit  prandre  jalouzie,  s'il  entendoit  qu'on  vollût 
mettre  aulcun  secours  de  Françoys  dans  Dombertran ,  je 
suplie  Yostre  Majesté  juger  si  cella  sera  considérable. 

Et ,  au  reste ,  Madame ,  ayant  miz  peyne  de  m'enqnérir 
des  bagues  que  le  S\  Du  Doict  a  aportées  pour  engaiger 
par  deçà ,  j'ay  sceu  qu'elles  sont  celles  cy,  sçavoir  : 

De  la  Royne  de  Navarre ,  un  collier  estimé  par  les  or- 
fèvres de  France  —  cent  soixante  mil  escuz  ^ 

Et  ung  quarquant  —  xl  mil  escuz  ; 

De  M",  le  Prince  de  Condé,  bordeures,  toretz,  oreil- 
lettes et  ung  vaze  d'agathe  —  xxxv  mil  escuz  ; 

De  monsieur  l' Admyral ,  ung  vaze  d'agathe  —  xv  mil 
escuz; 

Une  couppe  d'agathe  —  x  mil  escuz  ; 

Une  croix  —  quatre  mil  escuz  ; 

Une  oreillette  —  deux  mil  escuz  ; 

Et  de  M',  du  Vijan  ung  ruby  et  une  aultre  bagne  — 
quatre  mil  escuz  ; 

Mais  les  orfèvres  de  Londres  ne  les  prisent  tant;  les- 
quelles bagues  ne  sont  encores  engaigées.  Sur  ce ,  je  bayse 
très  humblement  les  mains  de  Vostre  Majesté ,  et  pne 
Dieu  qu'il  vous  doinct,  etc. 

De  Londres  ce  v*  de  septembre  1569. 


—  223  — 


DÉCLARATION  DU  CONSEIL. 

ACTA  C0N8ILII   IN   FBRNAMENSI   CASTELLO. 
—  XVII*  Augusti  1569.  — 

Presentibiis  : 

Duce  Norfolciœ, 
Comité  Bedfordiac, 
Comité  Lccestrise, 
Prefecto  regii  cubiculi , 
D.  Secrelario. 

Conventom  est  nt  de  reliqao  omnibus  Ânglis  et  GalHs 
mercatoribus  libéra  commercii  ratio  sit,  negoeiandi  in  Anglià 
et  Francift  et  utrinque  reciprocè  :  et  hinc  indè  importandi 
et  exportandi  omnia  mercium  et  commodorum  gênera  ntrius- 
que  regionisy  ità  ut  in  quàm  optimis  paeis  temporibns  antehàc 
factum  est  ;  proviso  tamen  ut ,  durante  hfte  intercnrsûs  sus- 
pensione  inter  Angiiam  et  Régis  Hispani  Inferiorem  Ger- 
maniam,  nullus  alterutrae  nationis  mercator  ullas  Inférions 
Germaniœ  merces  directe  aut  indirecte  advehat  in  Angiiam, 
neve  ex  Anglift  in  Inferiorem  Germaniam.  Fas  tamen  erit 
cuivis  Gallican»  nationis  viro  ab  Anglift  Hamburgum  in- 
dèque  Orientem  versus  libéré  negociari,  non  aliter  quàm  aliis 
extéris  id  permittimus.  Qnft  etiam  in  re  Anglis  fautoribus 
ntentur  et  adjutoribus. 

Item,  uti  omnia  Anglorum  bona,  ab  octavo  nltimi  juKi  die 
bine  in  Franciam  evecta  aut  GaUorum  in  Angiiam  evecta , 
ab  omni  manuum  invectione ,  qnam  arrestum  vocant,  soluta 
et  libéra  sint ,  liceatque  dominis  pro  arbitratu  iis  in  con- 
trahendo  uti ,  eorumque  bonorum  estimationem  in  merces 
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et  res  quas  ipsîs  visum  erit  collocare ,  uti  anteactis  tem- 
poribus  licitum  est  absque  arresto  aut  impedimento. 

Item  9  ut  bona  utriusvis  nationis  in  utrovis  regno  antè 
octavum  diem  julii  detenta ,  sub  arresto  rectè  custodita 
remaDeant  usquè  ad  festum  Sancti  Michaelis  :  intérim  Terè 
diligenter  poterit  inquiri  quibus  rationibus  Gallonim  bona , 
quœ  ab  illis  repetentur,  et  in  Anglift  antè  diem  octavum  jalîi 
aut  etiam  posteà  detentà  aut  capta  fuisse  probabuntur,  po- 
terint  recuperari  :  cujus  rei  causa ,  simulac  duo  ilii  honesti 
mercatores,  Rothomago  à  mariscallo  de  Cossi  nuper  missi, 
petitiones  et  probationes  suas  coràm  certis  recuperatoribus, 
qui  ad  hoc  munus  delegati  erunt,  ediderint ,  omni  indagine 
in  singulis  istius  regni  locis  perquiretur,  omnisque  honesta 
etiam  cogendi  ratio  adbib^itur,  qu6bona  ilia,  quoadenim 
fieri  poterit ,  in  lucem  prodeant  atque  ita  illa  sive  illorum 
particulœ  uspiàm  deprehensœ  aut  verô  illorum  justœ  esti- 
mationes  collectas  antè  festum  MicbaeKs  intégré  domînis 
restituantur.  Quo  quidem  tempore,  de  bonis  etiàm  ÂngUcis 
universalis  et  intégra  restitutio  fiet  eorum  quse  antè  octa- 
vum diem  julii  in  Francift  ullft  ratione  detenta  sunt. 

Item  y  si)  propter  magnas  locorum  distantias,  antè  fe- 
stum Sancti  Michaelis  plena  et  intégra  restitutio  bonorum 
Gallicorum ,  quae  illi  pètent  et  probabunt  injuste  allata  in 
Angliam ,  fieri  non  poterit ,  eo  fortassè  quod  aliqua  eorum 
pars  in  estera  hinc  loca  exportata  fuerit,  inscientibus  eam 
fraudem  factam  nostris  ministris,  tamen  adversùs  delin- 
quentes  executio  procedet  ut  illi  ad  restituendom  non 
aliter  plané  cogantur,  quàm  si  bona  illa  cuipiam  essmt 
subditorum  coronœ  Angli». 

^t  quoniàm  illud  sepè  prœdicatur  magnum  numernm 
Gallicorum  m^catorum ,  qui  in  Hispaniam,  Lusitaniam  et 
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Occidentem  versus  negociatum  eunt,  cogi  maximis  inipen- 
sis  naves  armare  quo  se  tueantur  adversùs  eos  tàm  suse  na- 
tionis  quàm  alios  quosdam  qui  Rochellam  navigant,  da- 
bitur  à  Dominis  Consiliariis  opéra  ut  illi ,  qui  cum  guberna- 
toribusBocheilœmnltumpossnnt,  conveniantur,  quo,  read 
œquas  aliquas  pactiones  deductâ ,  mutuœ  istœ  marinœ  Gai- 
lorum  inter  se  violentiœ  cessent  et  mare  undiquè  liberum 
et  apertum  reddatur  et  à  pericuiis  magis  vacunm. 

l'ambassadeur  de  francs. 

Ce  que  les  Seigneurs  du  Conseil  d'Angleterre,  le  i7 
d'aoust  1569,  à  Fernan  Castel,  ont  advisé  touchant  le 
commerce  d'entre  ces  deux  royaulmes ,  que  dorsenavant  il 
demeurera  libre ,  le  dict  ambassadeur  le  trouve  raysonnable 
et  bien  fort  expédiant. 

Mais  quant  à  la  restriction  du  dict  commerce  de  ne 
transporter  par  les  subjectz  de  Tung  ny  l'aultre  royaulroe 
aulcunes  merchandises  d'Angleterre  en  Flandres ,  ny  de 
celles  de  Flandres  en  Angleterre ,  durant  la  suspention  qui 
est  entre  les  deux  pays ,  de  tant  que  cella  semble  torner  au 
préjudice  du  cinquième  article  des  derniers  trettez  de  paix , 
le  dict  ambassadeur  ne  le  peult  soubscripre ,  mais  il  en  ad- 
vertyra  le  Roy  par  ses  premières  ;  duquel  article  la  teneur 
s'ensuyt  : 

€  Item  conventum ,  concordatum  et  conclusum  est 
quod ,  quandiù  haec  pax  et  amicitia  intégra  inviolataque 
permanebit,  omnes  et  singuli  utriusque  prefatorum  re- 
gnorum ,  omniumque  terrarum  et  dominiorum ,  quœ  nunc 
ab  utrolibet  predictorum  regum  possidentur  aut  in  poste- 
rùm  possidebuntur,  incolae,  quftcumque  dignitate,  quo- 
II.  '5 
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cumque  statu  aùt  conditione  extiterint ,  poterunt  sese  ma- 
tuis  olficiis  amicitiae  prosequi  et  excipere  Kberè,  tutè, 
securè ,  ultrô  citrôque ,  terrft  manque  ac  fluminibus  coin- 
meare,  navigare,  inter  se  contrahere^  em^%,  vendere, 
illicque  quandiù  velint  morari,  vel  hinc  indè,  quandô  vi- 
sum  erit,  recedere  et  abire,  et  quae  comparaverint  [aat] 
emerint  arte,  operâ,  industrift  laboreve  aut  quocumque  alio 
justo  modo  quesiverint  ad  suos  vel  exteros,  quocumque 
locorum  libuerit ,  sine  ulio  impedimeuto ,  offensa ,  airesta- 
tione  seu  prohibitione ,  salvo  conductu ,  licentiâ  aut  spe- 
ciaii  permissione  invehere  et  transportai  possint^  » 

Et  touchant  le  faict  de  la  restitution ,  iceulx  Seigneurs 
du  Conseil  se  souviendront,  s'il  leur  playt,  qu'ilz  ont  ac- 
cordé que  dans  trois  jours  seront  nommez  quatre  notables 
merchans  de  Londres ,  pardevant  lesquelz ,  en  présence  de 
monsieur  le  lieutenant  de  l'Admyral,  les  delléguez  fran- 
çoys  monstreront  leurs  plainctes  et  demandes  pour,  sur 
icelles,  de  toutes  les  merchandises  et  navyres  des  Françoys, 
qui  ont  esté  prinses ,  admenées  ou  arrestées  par  deçà  des- 
puys  le  moys  de  septembre  dernier,  qui  se  trouveront  en- 
cores  en  essence ,  ou  de  la  juste  valleur  d'icelles,  leur  estre 
faicte  prompte  restitution;  et  que  des  aultres,  qu'ilz  fe- 
ront sommairement  aparoir,  leur  sera  de  mesmes  admi- 
nistré prompte  justice  sur  le  champ ,  sans  forme  ni  longueur 
de  procès ,  contre  ceulx  qui  les  ont  prinses ,  ou  les  det- 
tiennent,  ou  en  sont  coulpables. 

Et ,  en  attandant  que  la  dicte  justice  puisse  estre  faicte 
aus  dictz  delléguez  Françoys ,  il  a  esté  accordé  que  les  ar- 
restz  faictz  en  France  et  icy,  précédant  le  vnj'  de  juillet 

I.  lYaitédii  ii  avril  ï564.  Rtmkr,  Ftrdera,  t.  vi,  a*  part.,  p.  ia3. 
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dernier,  demeureront  surciz  jusques  au  prochain  jour  de 
S'.  Michel ,  si  plus  tost  la  dicte  justice  ne  peult  estre  ad- 
ministrée aulx  susdictz  delléguez,  et  si,  d'avanture,  il 
estoit  advenu  quelque  aultre  arrest  despuys  le  dict  vnj*  de 
juillet,  qu'il  sera  levé  d'ung  costé  et  d' aultre. 


LVir  DEPESCHE 

--  du  VI*  de  septembre  1569.  -— 
(Em'oxée  jusques  à  Cotais  par  homme  exprès.  ) 

Départ  des  sieurs  de  Lizy  et  de  Jomelles  sur  la  flotte  destinée  pour  Ham- 
bourg, afin  de  hAter  l'entrée  en  France  de  Texpédition  du  duc  Casimir. 
—  Nouvelle  activité  dans  les  prépara(i£i  de  guerre  qui  se  font  en  An- 
gleterre. 

Au  Rov. 

Sire,  après  vous  avoir  amplement  escript,  du  jour 
d'hyér,  toutes  occurrances  de  deçà ,  je  ne  pensoys  qu'il  se 
deust  offrir  argument  ny  matière  de  vous  faire  aulcune  aul- 
tre dépesche  jusques  à  ce  que  je  serois  de  retour  de  devers 
ceste  Royne;  mais  sur  le  raport  d'ung  certain  person- 
naîge,  que  j 'a vois  envoyé  espyer  le  partement  de  la  flotte 
de  Hembourg  et  recognoistre  tout  ce  qui  s^y  feroit ,  le- 
quel m'est  venu  trouver  sur  cechemyn ,  j'ay  à  vous  dire, 
Sire,  qu'il  a  veu  embarquer  M^  de  Lizy  et  le  S',  de  Ju- 
melles sur  Fung  des  deux  grandz  navyres  de  guerre  de 
ceste  Royne ,  qui  sont  ordonnez  pour  la  conduicte  de  la 
dicte  flotte,  et  qu'il  a  entendu  qu'ilz  vont  trouver  le  duc 
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de  Cazimir  pour  le  haster;  et  que  ung  Allemanty  qui  es- 
toit  en  leur  compaignie^  lequel  naguières  est  venu  d'Em- 
bourg ,  a  dict  que ,  quant  il  partit ,  le  diet  duc  de  Cazimir 
avoit  toutes  choses  prestes  pour  se  mettre  en  campaigne , 
aussitost  qu  il  auroit  heu  responce d' icy  y  et  qu'il  estoit  bruict 
qu'il  descendroit  en  France ,  nomméement  en  Picardie. 
De  quoy,  Sire,  je  n'ay  voUu  différer  une  seule  heure  de 
vous  en  donner  l'adviz ,  afin  que  [vous]  ne  vous  trouviez 
ny  déceu  ny  surprins  du  dict  costé  d'AUemaigne,  car  on 
me  baille  cecy  pour  bien  fort  asseuré;  et  si  ay  heu  quelque 
advertissement,  en  partant  de  Londres ,  qu'on  emporte  en 
ceste  dicte  flotte  ung  bon  nombre  d'angellotz  en  espèces, 
et  que  les  bagues  de  la  Royne  de  Navarre  ont  esté  ce- 
pendant consignées  ez  mains  du  S^  Grassan,  principal 
merchant  du  dict  Londres;  dont  n'estant  la  présente  pour 
rien  davantaige,  je  prieray  Dieu ,  etc. 

De  Londres  ce  vj'  de  septembre  1569. 

A     LA    ROYNE. 

Madame ,  cest  adviz  que  Yostre  Majesté  trouvera  en  la 
lettre  du  Roy  m'a  faict  ainsy  haster  ceste  dépesche,  incon- 
tinent après  celle  de  hyer  matin ,  affin  que  ne  demeuriez  en 
doubte  des  aprestz  d'Allemaigne,  conune  j'estime  qu'en  es- 
tiez bien  advertye  d'ailleurs ,  et  affin  aussi,  Madame,  qu'y 
puyssiez  pourvoir  de  bonne  heure;  et  cognoys  meintennant 
que  ceste  Royne  ne  m'a  trompé  quant  elle  m'en  a  donné  le 
premier  advertissement ,  car  les  choses  aparoissent  à  ceste 
heure  telles  conune  elle  me  les  a  cy  devant  dictes.  L'on  m'a 
mandé  de  ceste  court  qu'on  y  ordonne  beaulcoup  de  prépa- 
ratifz  de  guerre  et  qu'on  dict  que  c'est  pour  se  deffandre. 
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Je  metlray  peyne  de  sçavoir  à  quoy  tend  proprement 
leur  entreprinse ,  car,  en  général ,  je  vous  ay  desjà  assés 
advertye  de  leur  intention,  de  laquelle,  s'il  y  a  moyen  de 
rebattre  quelque  chose,  croyés,  Madame,  qu'il  sera  essayé, 
aydant  le  Créateur,  auquel  je  prie ,  etc. 

De  Londres  ce  yj*  de  septembre  1569. 


LVIir  DEPESCHE 

—  du  xiiii*  de  septembre  1569.  — 
.(  Envoyée  jusques  à  Calais  par  Olivyer  Champernon  exprès,  ) 

Retard  apporté  dans  le  voyage  de  la  reine  par  une  indispositiou  du  comte 
de  Leicester.  —  Notificatiou  officielle  est  faite  à  Elisabeth,  par  Pa'mbassa- 
deur,  des  projets  de  Mariage  du  Roi  et  de  Madame.  —  La  reine  se 
montr^  surprise  de  ces  alliances.  —  Elle  affirme  à  Tambassadeur  qu'elle 
n*a  rien  voulu  prêter  sur  les  joyaux  de  la  reine  de  Navarre.  —  Elle 
proteste  de  sa  volonté  d*empécher  ses  sujets  de  porter  aucun  secours  à 
la  Rochelle.  —  Elle  insiste  vivement  sur  la  nécessité  de  restreindre  le 
commerce  de  France  avec  les  Pays-Bas;  —  Et  s'excuse  du  relard  ap- 
porté à  la  solution  des  affaires  de  la  reine  d*Ecosse.  —  Départ  définitif 
des  navires  armés  sous  le  nom  du  prince  d*Orange.  —  Lettre  secrète  de 
i* ambassadeur  k  la  reine-mère.  —  Détails  confidentiels  sur  les  débats 
cpii  se  sont  élevés  entre  Elisabeth  et  le  duc  de  Norfolk,  au  sujet  de  son  ^ 
mariage  projeté  avec  Marie  Stuart. 


Au  Roy. 


Sire ,  je  n'ay  plus  tost  que  hier  au  soir  peu  estre  de  retour 
d'Anthonne,  oùj'ayesté  trouver  la  Royne  d'Angleterre,  la- 
quelle n'y  est  arrivée  de  trois  jours  si  tost  qu'elle  cuydoit , 
parce  que  une  fiebvre  aiguë  a  surprins  M^  le  comte  de 


—  230  — 

Lestre  en  une  maison  écartée ,  qui  est  an  comte  de  Soub- 
tanton ,  où  il  a  esté  contrainct  de  se  séjourner,  et  toute  la 
court  pour  l'amour  de  iuy  ;  mais  au  bout  de  trois  jours  il  a 
suyvy  en  lityère  et  à  présent  se  porte  bien. 

J'ay  présenté  les  lettres  de  Voz  Majestez  à  la  dicte  Dame, 
laquelle  a  monstre  du  commancement  estre  ung  peu  trou- 
blée de  la  nouvelle  qu'elles  contenoient ,  dont  m'a  demandé 
si  les  choses  estoient  desjà  conclues,  sur  quoy  s'entend  la 
jalouzie  qu'elle  a  de  la  nouvelle  confirmation  d'alliance 
avec  le  Roy  d'Espaigne.  Je  Iuy  ay  dict  que  vous  aviez  telle 
considération  et  respect  à  l'amytié  d'elle  que  vous  n'aviez 
voUu  passer  oultre  en  ce  faict  sans  le  Iuy  communiquer, 
affin  de  faire  veoir  à  tout  le  monde  que,  comme  vous  Iuy 
faisiés  part  d'ung  propos ,  qui  touche  de  si  prez  à  la  propre 
personne  de  Vostre  Majesté ,  aussi  vouliez  vous  qu'elle  par- 
ticipât au  bien ,  au  proifict  et  à  toutz  les  advantaiges  qui 
proviendront  de  ceste  alliance ,  laquelle  ne  seroit  que  pour 
conBrmer  davantaige  celle  que  vous  aviez  avecques  elle  et 
la  bonne  paix ,  qui  est  entre  vous  et  voz  deux  royaulmes , 
non  moins  fermement  que  avec  ceulx  mesmes,  avec  qui  vous 
vous  alliez. 

De  ce  peu  de  motz  ayant  la  dicte  Dame  prins  aultre 
forme  et  aultre  façon  de  parler,  m*a  prié  de  vous  escripre 
qu'elle  remercyoit  très  grandement  Voz  Majestez  de  la  fa- 
veur que  vous  Iuy  faiziés  de  Iuy  communiquer  ce  privé  et 
expècial  propoz  de  vostre  mariage  et  de  celluy  de  Madame, 
lesquelz  elle  ne  sçauroit  que  beaulcoup  louer  et  aprouver, 
comme  grandement  convenables  à  la  mutuelle  grandeur  de 
toutz  les  partys  ;  et  que,  pour  le  regard  de  celluy  de  Vostre 
Majesté ,  il  ne  se  pouvoit  imaginer  rien  de  plus  grand  ny 
de  plus  digne  en  la  chrestienté  que  l'alliance  d'ung  Roy  de 
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France  avec  la  tille  d'ung  Empereur.  11  est  vray  qu'elle 
avoit  ouy  parler  de  Taynée  et  non  de  la  seconde ,  tant  y  a 
que  pour  son  regard  Yostre  Majesté  ne  pouvoit  guières 
prendre  aultre  alliance  en  la  chrestienté ,  qui  luy  fût  moins 
suspecte  que  ceste  cy,  parce  qu'elle  aymoit  l'Empereur 
conrnie  si  elle  estoit  sa  fille ,  et  si  se  sentoit  estre  aymée  de 
luy  conuue  de  son  propre  père ,  et  ne  fit  mention  du  Roy 
d'Espaigne.  Puis  adjouxtant  qu'elle  se  réjouyroit  toutjour 
des  choses  qui  reviendroient  à  vostre  bien ,  grandeur  et 
advantaige,  aultant  que  si  c' estoit  pour  elle  mesmes ,  dont 
prioit  Dieu  de  vous  faire  bien  heureux  cestuy  vostre  ma- 
riage y  et  le  vous  randre  plain  de  tout  playsir  et  de  contan- 
tement ,  et  qu'elle  m'envoyeroit  les  lettres  de  sa  responce 
pour  les  vous  faire  tenir. 

Et  quant  à  ce  que  je  luy  avois  dict  de  ne  prester,  ny  per- 
mettre d' estre  preste ,  nulz  deniers  en  son  royaulme  sur  les 
bagues  de  la  Royne  de  Navarre,  parce  que  ce  seroit  con- 
tre le  tretté  de  paix,  sellon  que  vous  la  feziés  advertyr 
qu'on  les  vouloit  convertir  à  vous  faire  la  guerre ,  elle  me 
vouloit  asseurer  de  n'avoir  rien  preste  dessus  les  dictes 
bagues,  ny  ne  pensoit  qu'on  les  eust  engaigées  en  ce 
royaulme;  ains  croyoit  que  M',  de  Lizy  les  eust  empor- 
tées en  Âllemaigne ,  et  que  mesmes  elle  ne  les  avoit  vollu 
veoir.  11  est  vray  qu'elle  avoit  entendu  d'ung  sien  orphèvre 
à  qui  elles  avoient  esté  monstrées,  qu'il  y  avoit  ung  beau 
vaze  d'agatte ,  lequel  elle  eust  volontiers  retenu ,  mais  sai- 
chant  d'où  il  venoit ,  n'en  avoit  vollu  aulcunement  parler. 

Et  de  faict ,  Sire ,  la  pratique  est  menée  de  telle  sorte 
par  ceulx  qui  portent  le  faict  de  la  nouvelle  religion  qu'il 
n'y  court  rien  du«propre  de  la  dicte  Dame,  ains  plus  tost 
elle  se  décharge  de  quelques  intérestz  ,  et  néantmoins  j'en- 
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tendz  que  les  aaltres  sont  accommodez  en  Âllemaigne 
d'aulcuns  deniers  qui  proviennent  d*icy;  de  quoy  je  suys 
après  à  vériffier  ce  qui  en  est,  afifin  de  m'en  plaindre  et 
d'y  remédier  le  mieuli  qu'il  me  sera  possible. 

Et  touchant  le  commerce  que  vous  offriez  à  la  dicte 
Dame  en  telz  endroictz  de  vostre  royaulme,  que  ses  subjectz 
vouidroient  choysir,  pourveu  qu'ilz  n'allassent  plus  à  la 
Rochelle ,  elle  m'a  dict  qu'à  la  vérité  elle  m^avoit  une  foys 
promis  d'y  faire  condescendre  ses  merchans ,  mais  elle  ne 
les  avoit  encores  peu  persuader,  tant  y  a  qu'elle  commu- 
niqueroit  de  rechef  là  dessus  avecques  son  conseil  pour  vous 
y  satisfaire  aultant  qu'il  seroit  possible;  et  cependant  elle 
me  donnott  bien  parolle  avec  sèrement  que,  quoy  ce  Mt, 
nul  de  ses  subjectz ,  sur  peyne  de  mort ,  ne  porteroit  dor- 
senavant  à  la  Rochelle  armes ,  uy  pouidres ,  ny  artillerye , 
ny  monitions ,  ny  vivres ,  ny  rien  de  quoy  ceulx  du  dict 
lieu  peussent  estre  secouruz  contre  Vostre  Majesté;  et  par- 
ce que  je  ne  me  contantoys  de  cella ,  incistant  qu'elle  deb- 
voit  faire  abstenir  ses  subjectz  tout  entièrement  de  ce  traf- 
fic ,  elle  m'a  dict  qu'elle  en  assembleroit  son  conseil  et 
m'y  feroit  responce  du  premier  jour  ; 

Au  surplus,  qu'elle  ne  trouvoit  poinct  mauvais  que 
j'eusse  vollu  attandre  le  conunandement  de  Vostre  Majesté 
sur  la  restriction  de  ne  porter  par  les  Françoys  aulcunes 
sortes  de  merchandises  des  Pays  Bas  icy,  ny  d'icy  aulx 
Pays  Bas ,  veu  ce  que  je  luy  allégois  que  cella  touchoit  les 
chappitres  de  la  paix;  toutes  foys  qu'elle  vous  prioyt,  pour 
l'amytié  qu'elle  pansoit  avoir  mérité  de  Vostre  Majesté, 
que  vous  luy  voUussiez  ottroyer  la  dicte  restriction ,  veu 
qu'à  présent  le  duc  d' Alve  luy  estoit  ennemy ,  et  qu'il  en 
avoit  proclamé  une  semblable  aulx  Pays  Bas  contre  l'An- 
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gleterre;  de  quoy  je  luy  ay  promiz  vous  escripre  en  si 
bonne  sorte  que  j'espérois  que  vous  ne  l'en  esconduyriez. 

Et  pour  le  regard  de  la  Royne  d'Escoce ,  m'a  dict  qu'elle 
ne  voyoit  que  son  affaire  peult  estre  si  promptement  expé- 
diée comme  je  l'en  pressois,  et  que  le  mal  qu'il  sembloit 
que  je  luy  voulois  imputer  de  ce  que  le  comte  de  Mora 
poursuyvoit  de  ruyner  ceulx  du  party  de  la  dicte  Dame  et 
de  la  déshériter  du  tout,  pendant  qu'elle  estoit  dettenue  par 
deçà  f  ne  provenoH  de  sa  coulpe ,  ains  des  faultes  du  passé , 
et  qu'il  failloit  attandre  la  responce  du  dict  comte  de  Mora , 
ainsy  qu'elle  l'avoit  remonstré  h  M\  de  Roz,  qui  ne 
l'avoit  trouvé  mauvais  ;  auquel  de  Mora  elle  avoit  cepen- 
dant escript  de  se  déporter  de  n'assiéger  Dombertran, 
dont ,  aussitost  que  ses  depputez  seroient  venuz ,  elle  ne 
fauldroit  de  procéder  incontinent  à  l'expédition  de  cest  af- 
faire en  la  bonne  sorte  qu'elle  m' avoit  toujour  promiz. 

«  Il  est  vray ,  dict  elle ,  qu'il  se  mène  une  pratique  pour 
la  dicte  Dame  avec  ung  certain  personnaige  de  mon 
royaulme ,  lequel  je  me  déporte  de  nommer  à  présent ,  et 
me  veult  on  faire  acroyre  que  c'est  pour  mon  bien  et  ad- 
vantaige;  mais  ne  me  veulent  laysser  juger  s'il  est  ainsy, 
tant  y  a  que  je  dellibère,  comment  que  soit,  d'en  de- 
meurer l'arbitre.  » 

Et  je  cognuz  bien ,  Sire ,  que  cest  affaire  mettoit  une 
grande  traverse  en  ceste  court.  Je  prendray  garde  à  ce  qui 
en  proviendra,  et  à  toutes  aultres  choses  qui  toucheront 
icy  vostre  service,  et  remettray  le  surplus  à  mes  prochai- 
nes ,  priant  Dieu ,  après  avoir  très  humblement  baysé  les 
mains  de  Vostre  Majesté  qu'il  vous  doinct,  etc. 

De  Londres  ce  xiv"  de  septembre  1569. 
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A    LA    ROYNE. 

Madame ,  avant  que  je  soys  arrivé  à  Ânthonoe ,  la  Royne 
d'Angleterre  avoit  receu  des  nouvelles  de  son  ambassadenr, 
M".  Norrys ,  qui  ne  luy  avoit ,  ceste  foys  faict  guières  advan- 
taigeux  les  affaires  de  ceulx  de  la  nouvelle  religion  devant 
Poictiers  ;  de  quoy  me  semble  que  j'ay  tiré  plus  gracieuse 
responce  d'elle  sur  ce  que  je  luy  ay  proposé ,  que ,  possible  y 
je  n'eusse  faict ,  ainsy  que  Vostre  Majesté  le  pourra  veoir 
par  la  lettre  que  j'escriptz  au  Roy.  Tant  y  a ,  Madame  y 
qu'elle  et  les  siens  font  encores  grand  fondement  sur  l'ar- 
mée qui  est  devant  le  dict  Poictiers ,  et  espèrent  d'aultres 
plus  grandz  choses  du  costé  d'Allemaigne,  non  sans  quel- 
que opinion  que  le  duc  Auguste  se  meslera  de  Tentre- 
prinse. 

La  dicte  Dame  a  parlé  si  honnorablement  des  deux  ma- 
riages du  Roy  et  de  Madame  que  je  vous  en  ay  bien  toIIq 
représanter  sa  responce,  et  j'espère  que  je  vous  en  Ceray 
aussi  bien  tost  t^ir  ses  lettres.  Elle ,  à  ce  propos ,  m'a 
bien  vollu  dire  que ,  quant  ce  ne  seroit  que  pour  une  si 
digne  compaignie ,  il  luy  sembloit  adviz  qu'elle  estoit  con* 
vyée  meintennant  de  se  maryer,  et  m*a  répété  par  trois 
foys ,  je  ne  sçay  à  quelle  occasion ,  qu'elle  ne  feroît  aulcun 
tort  à  son  rang  de  princesse,  et  qu'asseuréement  elle  n'en 
espouseroit  jamais  qui  ne  fût  prince ,  ce  qu'elle  a  poor- 
suy vy  en  beaulcoup  de  parolles  ;  et  je  luy  ay  respondu  en 
termes  généraulx,  lesquels  je  remectz  à  une  aultre  foys. 
Puys,  sur  le  faict  de  la  Royne  d'Escoce,  nonobstant  les; 
responces  dont  elle  a  monstre  procéder  avec  cueur  attainct 
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et  offancé  contre  elle,  je  luy  ay  touché  et  à  ceulx  de  son 
conseil  aulcuns  poinctz ,  desquelz  j'entendz  qu'ilz  ont  esté 
aulcunement  ramenez  à  rayson ,  et  je  n'ay  peu  passer  plus 
avant  sans  aparance  de  quelque  dangier  en  voz  affaires , 
ou  bien  sans  excéder  les  termes  de  la  modestie  ;  mais  je  ne 
deffauldray  en  cest  eudroict,  à  toutes  les  occasions  qu'il 
s'offrira ,  d'en  debvoir  faire  instance  de  la  part  de  Yoz  Ma^ 
jestez. 

Monsieur  l'ambassadeur  d'Espaigne  avoit  envoyé  son  se* 
crétaire  devers  la  dicte  Royne  d'Angleterre  pour  luy  com- 
muniquer, à  ce  que  j'en  peuz  comprendre  sur  le  lieu ,  une 
lettre  du  duc  d' Alve  pour  entrer  clairement  en  termes  d'ac- 
cord. Je  mettray  peyne  de  sçavoir  proprement  ce  qui  en  est. 

Ceulx  de  ce  conseil  m'ont  parlé  de  leur  vouloir  bailler 
mes  lettres  de  seurté  pour  les  navyres  qu'ilz  envoyeront 
quérir  leurs  vins  à  Bourdeaulx ,  et ,  nonobstant  que  je  leur 
aye  respondu  qu'il  n'en  estoit  besoing  en  temps  de  si  bonne 
paix ,  ilz  m'ont  fort  incisté  de  ne  leur  reffuzer  cella ,  de 
quoy  je  leur  ay  promiz  que  je  vous  en  escriproys. 

L'homme  du  prince  d'Orange  est  enfin  sorti  de  ceste 
rivière  avecques  ses  ourques  et  vaysseaulx ,  le  ix^  de  ce 
moys,  pendant  que  j'estois  à  Anthonne.  Il  ne  m'a  esté 
encores  raporté  quelle  routte  il  a  prins  ;  l'on  me  veult  faire 
acroyre  qu'il  n'a  heu  congé  que  d'aller  vers  les  Pays  Bas, 
mais  aulcuns  disent  que  son  intention  estoit  d'aller  à  la 
Rochelle ,  et  aultres  disent  qu'il  avoit  quelque  entreprinse 
sur  Belle  Isle  en  Bretaigne.  J'espère  que ,  sellon  mes  ad- 
vertissemens  précédans ,  il  trouvera  toute  la  coste  de  dellà 
si  bien  fornye  qu'il  n'y  recepvra  que  honte  et  donunaige, 
s'il  s'y  adresse;  aydant  le  Créateur,  auquel  je  prie,  etc. 

De  Londres  ce  xiv''  de  septembre  1569. 
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AULTRB  LETTRE  A  PART  A  LA  ROTNE. 

Madame ,  il  y  avoit  eu  de  grosses  parolles  entre  la  Royne 
d'Angleterre  et  le  duc  de  Norfolc ,  premier  que  j'aye  ceste 
foys  parlé  à  elle,  et  j'entendz  qu  elle  s'estoit  corroucée  fort 
asprement  à  luy  de  ce  qu'il  trettoit ,  sans  son  sceu,  de  se 
maryer  avec  la  Royne  d'Escoce,  lui  deOendant  fort  expres- 
séement  de  n'y  prétandreplus,  en  quelque  façon  que  ce 
soit.  Sur  quoy,  après  quelques  excuses  du  dict  duc  comme 
il  n'avoit  jamais  ptétandu  de  faire  rien  sinon  avec  le  bon 
congé  de  la  dicte  Dame,  et  qu'il  avoit,  devant  toutes  choses, 
proposé  le  bien,  la  seurté  et  l'advantaige  d'elle  et  de  sa 
coronne ,  il  s'est  excusé  de  n'obéyr  à  ce  commandement 
qu'elle  luy  faisoit  ainsy  en  collère ,  sinon  après  qu'elle  Tau- 
roit  remonstré  à  son  conseil.  Et  bien  qu'elle  ayt  répliqué 
qu'elle  n'avoit  que  faire  en  cella  de  l'adviz  de  son  conseil, 
le  dict  duc  est  demeuré  ferme  en  son  opinion  ;  et  croy,  si 
la  dicte  Dame  ne  se  modère ,  qu'il  tascbera  tout  à  la  fojs 
de  faire  eschapper  la  Royne  d'Escoce  pour  se  retirer  en 
quelque  lieu  de  plus  grand  seurté  en  ce  mesmes  royaulme 
que  celluy  où  elle  est  à  présent ,  et  de  s'absenter  luy  de 
la  court,  ce  qui  ne  sera  sans  quelque  altération.  Dont, 
Madame ,  il  sera  plus  à  propoz  que  jamais  que  vous  par- 
liez à  l'ambassadeur  d'Angleterre ,  ainsy  que  par  le  S',  de 
Sabran  je  le  vous  ay  mandé;  et  je  prieray  Dieu,  après 
avoir  très  humblement  baysé  les  mains  de  Yostre  Majesté 
qu'il  vous  doinct ,  etc. 

De  Londres  ce  xiv"  de  septembre  1569. 


—  237  — 

Par  postule  à  la  lettre  précédente  de  la  Rojne. 

Despuys  ceste  lettre  escripte,  j'ay  heu  adviz  que  celle 
du  duc  d'AIve  portoit  de  demander  saufconduict  pour  aul- 
cuns  personnaîges  y  depputez  de  la  part  du  Roy  Catho- 
lique, alBn  de  venir  tretter  avec  cette  Royne  des  dilTérandz 
dessusdictz,  et  cuyde  l'on  que  ce  seront  le  S*^.  Chapin 
Vitel  et  le  docteur  Vargas ,  et  que  desjà  le  saufconduict 
est  eipédié.  Je  vériffieray  encores  mieuk  ce  qui  en  est. 


LIX"  DEPESCHE 

—  du  xœ"  de  septembre  15ô9.  — 
/    {Envoyée  exprès  par  Jehan  Valet  jusques  à  Calais.) 

Envoi  des  réponses  faites  par  la  reine  d^Angleterre  aux  lettres  concernant  les 
mariages  da  Roi  et  de  Madame.  —  Importance  des  sommes  qu'ÉIûabeth 
s'efforce  de  réunir  en  Allemagne,  où  elle  dispose  d*un  grand  crédit.  — 
Arrivée  de  la  flotte  anglaise  à  Hambourg  —  Jonction  des  navires  du 
prince  d*Orange  à  ceux  du  bâtard  de  Briderode,  sur  la  côte  de  Frize.  — 
Troubles  d'Irlande.  —  Conditions  auxquelles  les  frères  d*Ormont  of&ent 
de  déposer  les  armes.  —  Détermination,  prise  par  le  roi  d'Espagne,  d'en- 
voyer des  députés  à  la  reine  d'Angleterre  pour  traiter  de  leurs  différends. 
—  Nouvelles  d*Écosse.  —  Refus  fait  par  le  comte  de  Murray  de  lever  le 
siège  de  Dumbarlon  ,  sur  la  demande  d'Elisabeth.  —  Assemblée  de  Stir- 
ling.  —  Arrestation  du  comte  de  Lethington  comme  complice  du  meivlre 
de  Darniey. 


Au  RoY. 

Sire,  partant  la  Royne  d'Angleterre  raercredy  dernier 
de  Amptonne ,  où  elle  a  faict  le  bout  de  son  progrez  de 
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ceste  année,  sans  passer  en  Tisle  d'Ouic,  eonune  elle  avoît 
dellibéré  de  le  faire ,  mais  anlcuns  principauk  seigneurs 
de  sa  court  y  ont  bien  passé ,  et  le  capitaine  Orsey,  qui  en 
est  gouverneur,  est  venu  deçà  faire  devant  la  dicte  Dame 
une  reveue  d'envyron  deux  mil  harquebouziers  de  la  dicte 
isle.  Elle  m'a  envoyé  sa  responce,  qu'elle  faict  aulx  lettres 
de  Voz  Majestez  du  xv*  du  passé ,  sur  lesquelles  vous  ayant 
desjà,  par  les  miennes  du  xuij"  d'estuy  cy,  randu  compte 
de  ce  que ,  de  parolle ,  elle  me  dict  lorsque  je  les  luy  pré- 
sentay,  je  ne  vous  en  toucheray  icy  rien  davantaige;  seu- 
lement vous  diray,  Sire,  que  la  dicte  Dame  s'en  vient  à 
Amthoncourt  au  xxvj^  de  ce  moys ,  pour  estre  prez  de  ceste 
ville ,  affin  de  pourvoir  à  plusieurs  siens  affaires  qui  se  pré- 
sentent meintennant,  entre  lesquelles  elle  et  les  siens  mons- 
trent  toutjour  avoir  fort  le  cueur  aulx  évènemens  de  France , 
regardans  de  près  quelle  yssue  pourra  prendre  ceste  guerre , 
et  se  pourvoyaus  pour  ceste  occasion ,  oultre  ce  que  je  vous 
ay  desjà  mandé  de  leur  apareil  de  guerre  par  deçà ,  d'avoir 
aussi  des  deniers  en  Allemaigne  ;  car  bonne  partie  de  ce 
que  les  recepveurs  d'Angleterre  peuvent  lever,  ou  qui  se 
peult  recouvrer  par  moyens  et  inventions  extraordinaires , 
sedellivre  au  S\  Thomas  Grassan,  qui  le  va  distribuant  de 
main  en  main  secrectement  aulx  merchantz  de  ceste  ville , 
aiBn  qu'ilz  layssent  aultant  de  deniers  de  la  vante  de  leurs 
draps,  qu'ilz  ont  envoyé  en  Hembourg,  ez  mains  des  agentz 
de  la  dicte  Dame  par  dellà ,  si  bien  que  de  deux  millions 
cinq  cens  mil  escuz ,  que  vallent  les  deux  flottes  on  aultres 
parties  qu'on  y  a  envoyé  ceste  année ,  l'on  faict  estât  qu'il 
n'en  retournera  icy,  ny  par  amployte  d'aultre  merchan- 
dise,  ny  en  deniers,  guières  plus  de  huict  centz  mil  escuz , 
affin  que  la  dicte  Dame  ayt  fonds  et  grand  crédit  en  Aile- 
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maighe  pour  y  pouvoir  lever  gens  de  guerre  quant  elle 
vouldra. 

Et  touchant  les  bagues  de  la  Royne  de  Navarre,  la  dicte 
Dame ,  à  la  vérité ,  a  refluzé  de  prester  argent  dessus ,  allé- 
gant  estre  pressée  d'une  debte  qu'elle  a  promiz  payer  à  la 
fin  de  ce  moys  à  Francfort ,  mais  n'empescboit  qu'on  ne  se 
peult  accommoder  avec  ses  créditeurs  du  dict  payement  sur 
les  dictes  bagues ,  pourveu  qu'elle  demeurât  quicte  tant  du 
principal  que  des  intérestz.  Et  ainsy,  par  ung  moyen  ou 
aultre ,  semble  qu'il  y  a  [et]  aura  deniers  fornys  sur  les 
dictes  bagues ,  mais  c'est  en  sorte  que  les  principaulx  de  ce 
conseil  n'en  sentent  rien;  et  s'est  monstrée  la  dicte  Dame 
fort  oflancée ,  ces  jours  passez ,  contre  la  communaulté  des 
merchantz  de  ceste  ville ,  qui  s'estantz  assemblez  pour  del- 
libérer  par  pluralité  de  voix  sur  la  fomiture  de  tant  de  de- 
niers en  Allemaigne,  elle  leur  a  mandé  qu'ilz  avoient  trop 
entreprins  de  trotter  en  ceste  sorte  d'ung  tel  faict ,  auquel 
ilz  publioient  et  révéloient  son  secrect  et  le  secrect  de  ses 
affaires ,  et  qu'ilz  n' avoient  à  penser  que  à  la  seurté  de  leurs 
deniers,  sans  s'entremettre  de  cecy  plus  avant. 

La  fiotte,  qui  est  partie  pour  Hembourg,  a  heu  bon 
vent,  et,  sellon  le  raport  d'ung  qui  est  revenu  de  dellà, 
elle  est  arrivée  à  saulvement  au  dict  lieu ,  et  dict  davan- 
taige  que  M',  de  Lizy  et  le  S',  de  Jumelles  ont  prins  terre 
à  Endem  pour  tant  plus  tost  se  randre  devers  le  duc  de 
Gazimir,  affin  de  le  haster  de  se  mettre  incontinent  en 
campaigne;  et  qu'il  a  veu ,  au  reste,  joindre  les  ourques  et 
vaisseaulx  de  l'homme  du  prince  d'Orange  avec  les  quatre 
navyres  du  bastard  de  Briderode  sur  la  coste  de  Frize ,  et 
qu'ilz  sont  à  ceste  heure  unze  bons  vaisseaulx  ensemble, 
aussi  bien  armez  et  équipez  qu'il  est  possible,  et  crainct 
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on  qu'ilz  porteront  grand  doromaige  à  la  pescherye  de  Flan- 
dres de  ceste  année  ;  tant  y  a  que  je  suys  bien  ayse  d'aroir 
au  moins  obtenu  de  ceste  Royne  qu'ilz  n'ayent,  pour  ceste 
foys ,  prins  la  routte  de  France. 

Les  choses  d'Irlande  passent  diversement,  car  une  par- 
tie des  soublevez  ,  mesmement  celle  où  estoient  les  deux 
frères  du  comte  d'Ormont,  ont  desjà ,  par  le  moyen  de  leur 
frère ,  offert  de  se  soubmettre  [et]  de  poser  les  armes  pour- 
veu  que  les  griefz ,  pour  lesquelz  ilz  disent  les  avoir  prinses 
contre  Charo,  soyent  décidez  au  conseil  d'Angleterre  et 
non  pardevant  leDebitis;  mais  les  aultres  soublevez  p^- 
sévèrent,  et  mesmesj'entendz  qu'ilz  prospèrent  en  leur  en- 
treprinse,  laquelle  se  monstre  assés  doubteuse.  Néant- 
moins  ceulx  cy  ne  l'estiment  estre  de  guières  de  dangiar. 

Monsieur  l'ambassadeur  d'Espaigne  m'a  faict  entendre 
que  dans  le  paquet ,  qui  luy  est  dernièrement  venu  par  la 
dépesche  que  Yostre  Majesté  m'a  faicte  du  dernier  du 
passé ,  il  a  receu  une  lettre  du  Roy  Catholique  pour  la 
Royne  d'Angleterre  qui  porte  deux  chefz  ;  —  l'ung,  de  la 
prier  qu'elle  veuille  ottroyer  saufconduict  à  ceulx  qu'il  a  ad- 
visé  d'envoyer  de  sa  part  devers  elle ,  tant  pour  trëtta-  des 
différandz  qui  sont  survenuz  ceste  année  entre  leurs  sub- 
jectz  y  que  pour  satisfaire  aulx  poinctz  de  la  lettre  qu'elle 
luy  escripvit  l'hyver  passé  en  latin;  —  et  l'aultre  chrf,  est 
de  l'exorter  qu'elle  ne  veuille  porter  plus  aulcune  faveur  aulx 
rebelles  de  Flandres,  ny  pareillement  à  ceuh  de  France; 
car  cella  luy  pourroit  attirer  la  guerre  en  son  pays,  et 
qu'elle  se  déporte  de  leur  assister  si  elle  ne  se  veult ,  par 
mesme  moyen ,  préparer  de  soubstenir  le  rescentyment  que 
les  princes  offancez  en  pourront  cy  après  justement  avoir, 
me  priant  le  dict  ambassadeur  que  je  le  face  ainsy  entendre 
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à  Yostre  Majesté  et  qu'il  sera  prest  de  procurer  envers  le 
Roy,  son  Maistre,  qu'il  face  toutjour  semblables  bonnes 
démonstrations  et  offices  icy  pour  le  bien  de  vostre  service. 
Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xix*  de  septembre  1569. 


A    LA    ROYNE. 

Madame ,  pour  accompaigner  les  lettres ,  que  la  Royne 
d'Angleterre  escript  à  Yoz  Majestez  ,  j'ay  touché  en  la  lettre 
du  Roy  les  principauk  poinctz  que  j'ay  à  vous  faire  mein- 
tennant  entendre  des  choses  de  deçà ,  entre  aultres  celuy  de 
monsieur  l'ambassadeur  d'Espaigne,  par  lequel  le  Roy,  son 
Maistre,  monstre  avoir  ceste  foys  cédé  à  la  Royne  d'Angle- 
terre, et  qu'en  fin  ayant  bieti  pensé  à  son  faict  pour  les 
aprestz  qu'il  sent  d' Allemaigne,  et ,  possible ,  pour  les  pro- 
pres difficultez  de  ses  pays ,  il  ne  s'est  tant  vollu  tenir  sur 
la  réputation  qu'il  n'ayt  envoyé  le  premier  devers  la  dicte 
Dame ,  pour  accorder  amyablement  des  diffërandz  qui  sont 
entre  eulx  ;  de  quoy  elle  s'estime  avoir  gaigné  ung  grand 
advantaige ,  et  dict  on  que  le  S'.  Chapin  \itel  et  le  doc- 
leur  Yargaz  seront  pour  cest  efiect  dans  dix  ou  douze  jours 
par  deçà.  Je  ne  sçay  encores  ce  qui  en  pourra  réuscyr,  tant 
y  a  que  je  crains  assés  que  l'admonestement ,  que  le  dict 
Roy  Catholique  a  faict  à  ceste  princesse  de  considérer  le 
rescentimeut  qu'on  pourra  avoir  de  l'assistance  qu'elle  a 
donnée  à  ceulx  de  la  nouvelle  religion ,  ainsy  que  le  dict 
sieur  ambassadeur  me  l'a  mandé ,  ne  la  mette  davantaige 
en  souspeçon  de  l'yssue  de  la  guerre  de  France,  et  ne  l'in- 
duyse  d* accommoder  tant  plus  tost  ses  affaires  ailleurs, 
ji.  '^ 
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pour  d'aultant  retarder  et  trav^^r,  en  ce  qu  elle  pourra , 
ceulx  de  V02  Majestez  ;  mais  je  luy  en  osteray  toatjoors 
par  mes  propos  le  doubte  qu'elle  en  pourroit  avoir  sur  le 
cueur,  sans  monstrer  toutesfoys  que  je  tende  à  rien  de 
cella. 

Le  sire  Thomas  Flemy  est  revenu  d'Escoce ,  qui  ra- 
porte  que  le  comte  de  Mora  ne  s'est  vollu  déporter  d'assié- 
ger Dombertran  pour  chose  que  la  Royne  d'Angleterre  luy 
en  ayt  escript ,  et  qu'en  l'assemblée,  qu'il  a  tenue  à  Ester- 
lin  le  xxviij''  d'aoust»  il  a  faict  ordonner  ung  depputé  pour 
venir  par  deçà,  ce  qu'on  estime  bien  n'estre  à  aultres  fins 
que  pour  prolonger  toutjour  l'affaire.  Tant  y  a  que  la  part, 
qui  est  au  dict  pays  pour  la  Royne  d'Escoce ,  semble  estre 
plus  vifve  et  plus  relevée  meintennant  qu'elle  n'a  «icœies 
esté ,  nonobstant  que ,  pour  avoir  le  secrétaire  Ledintbon 
esté  découvert  d'en  estre ,  l'on  a  trouvé  moyen  de  le  faire 
publicquement  accuser  dans  la  dicte  assmiblée  pour  ccnn- 
plice  du  murtre  du  feu  Roy  d'Escoce,  dont  il  a  esté  mîz 
en  arrest  coaUe  le  désir  des  comtes  d' Arguil ,  de  Honteley , 
d' Athil  et  des  principaulx  seigneurs ,  qui  ont  cryé  que  la 
seurté  et  franchise  de  la  dicte  assemblée  estoit  viollée ,  et 
s'en  sont  allez  fort  mal  contantz.  Monsieur  l'évesque  de 
Roz  est  après  à  pourchasser  là  dessus  audience  de  ceste 
Royne,  mais  je  croy  qu'il  ne  l'obtiendra  jusques  à  ce  que  la 
dicte  Dame  sera  à  Amthoncourt,  laquelle  monstre  de  plus 
en  plus  avoir  souspeçon  et  deffiance  de  tout  ce  qui  se  faict 
et  qui  se  procure  pour  l'advantaige  de  sa  cousine.  Sur 
ce,  etc. 

De  Londres  ce  xix'  de  septembre  1 569 . 
La  Royne  d'Escoce  s'esbahyt  qu'il  n'y  a  nouvelles  qu'à 
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Dombertran  soyent  arrivez  les  navyres  que  \ostre  Majesté 
dict  au  S',  de  Bortic  qu'elle  y  avoit  faict  dépescher  de 
Bretaigue. 


LX*  DEPESCHE 

—  du  xxin*  de  septembre  1569.  — 
{Envoyée  par  Oli%»yer  Champemon  exprès  jusques  à  Calais.) 

Nouvelle  de  la  levée  du  Aiége  de  Poitiers.  —  Nécessité  de  redoubler  de  vi- 
gilaBce  sur  les  côtes  de  France.  —  Retcmr  du  sieur  de  Quillegrey,  qui  re- 
vient d'Allemagne.  —  Il  annonce  que  les  princes  protestants  offrent  de 
reconnaître  Elisabeth  comme  chef  d*une  ligue  pour  la  défense  de  la  re* 
ligion  réfaimée.  —  Députés  envoyés  en  Allemagne  par  ceux  de  la  Ro- 
chelle et  par  la  reine  d'Angleterre,  potur  assister  à  la  diète  de  Tempire  i 
Augsbourg.  —  On  annonce  la  prochaine  arrivée  en  Angleterre  des  députés 
du  rui  d*Kspagne.  —  Mesures  rigoureuses  prises  à  Fégard  de  la  reine 
d*Écosse.  —  Craintes  de  Tambassadeur  que  les  offres  des  princes  protes- 
tants d'Allemagne  et  la  condescendance  du  roi  d^Espagne  ne  rendent 
Elisabeth  plus  entreprenante  contre  la  France.  —  Lettre  secrète  pour  la 
reine-mère ,  dans  laquelle  l'ambassadeur  annonce  le  départ  subit  du  duc 
de  Norfolk,  qui  a  quitté  la  cour  sans  autorisation  de  la  reine. 


Au  Rot. 

Sire  j  Taisaut  à  ceste  heure  la  Rope  d'Angleterre  le  re- 
tour de  son  progrez  par  des  maisons  escartées  des  gentis- 
honunesy  où  elle  n'a  de  coustume  d'ouyr  volontiers  parler 
d'aulcune  matière  d'affaires ,  par  ce  que  ceulx  de  son  con- 
seil ne  sont  avecques  elle ,  j'avois  réservé  de  l'aller  trou- 
ver quant  elle  arriveroit  à  Amthoncourt  j  qui  sera ,  à  ce 
qu'on  dict ,  le  lieu  de  son  séjour  de  deux  moys ,  pour  luy 
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continuer  les  instances  du  commerce,  et  de  la  restitalion 
des  prinses,  et  de  n'aller  plus  par  les  Anglois  à  la  Ro- 
chelle; et  luy  compter  pareillement  Tacheminement  de 
Monsieur,  frère  de  Vostre  Majesté ,  avecques  vostre  armée 
pour  aller  secourir  Poictiers,  suyvant  le  contenu  de  vos 
lettres  du  vij''  du  présent  ;  mais  m'estant  cependant ,  par 
aultres  lettres  de  Voz  Majestez  du  viij*  ensuyvant ,  arrivé 
Tadviz  de  Theureux  succez  que  la  dicte  entreprinse  de  Mon 
dict  Seigneur  a  desjà  heu  %  je  n'ay  vollu  différer  de  le  faire 
incontinent  entendre  à  la  dicte  Dame  par  ung  mot  que  je 
luy  ay  escript ,  là  par  où  elle  est ,  avec  la  coppie  de  voz 
dictes  lettres  qui  sont  dignes  d'estre  veues,  et  lesquelz 
contrepoyseront  de  beaulcoup  les  bruictz ,  que  ceuk  de  la 
nouvelle  religion  publioyent  et  faisoient  prescher  en  leurs 
esglizes,  d'avoir  levé  le  siège  de  Navarreins;  d'avoir  def- 
faict  M',  de  Tarride  et  prins  M',  de  Bonnivet;  et  relève- 
ront la  réputation  de  voz  affaires  par  deçà  contre  ceulx  qui 
les  y  désadvantaigeoient  auparavant  ;  dont  je  prie  Dieu  vous 
continuer  toutjour  sa  divine  assistance. 

Je  crains  bien  que  si  ce  remuement,  qu'on  dict  de 
ceulx  de  la  dicte  nouvelle  religion  en  Picardye ,  s'estand 
vers  Normandye  et  jusques  sur  ceste  mer  estroicte ,  qu'il  ne 
convye  les  Anglois  d'entreprendre  quelque  chose,  quant 
ilz  sentyront  la  guerre  si  prez  d'eulx  ;  et  m'a  l'on  dict  que 
quelques  ungs  de  Roan  et  des  envyrons  de  Dièpe  sont, 
despuys  deux  jours ,  passez  en  ce  royaulme  pour  parl^  ei 
pratiquer  avec  ceste  Royne ,  dont  ay  mandé  aulx  gouver- 


I.  L'amiral  de  Coligoi,  qui  aTait  mis  le  siège  le  a4  juillet  devant  Poi- 
tiers,  défendu  par  le  duc  de  Guise,  fui  forcé  de  rabandonner  le  9  sep- 
tembre pour  aller  au  secours  de  Chatelleraolt ,  que  le  duc  d* Anjou  menaçait 


—  245  — 

neurs  de  delIà  qu'il  leur  est  besoing  d'estre  plus  vigilans 
que  jamais ,  et  que  je  mettray  tautjour  peyne  de  les  adver^ 
tyr,  le  plus  d'heure  qu'il  me  sera  possible ,  de  toutz  les 
aprestz  et  menées  que  je  sentyray  qui  se  feront  icy. 

Le  S',  de  Quillegrey,  à  son  retour  d'AlIemaigne,  n'a 
faict  que  passer  par  ceste  ville ,  dont  n'ay  peu  encores 
guières  rien  aprendre  du  faict  de  sa  commission  y  sinon 
qu'il  monstre  estre  fort  comptant  de  l'avoir  bien  acomplye 
par  dellà,  ainsy  qu'il  luy  estoit  commandé  de  le  faire,  et 
a  dict  en  quelque  lieu  qu'il  pourtoit  la  carte  blanque  des 
princes  protestans  à  ceste  Royne ,  qui  la  font  chef  et  luy 
defifèrent  la  somme  des  affaires  et  la  principalle  détermina- 
tion et  conclusion  de  ce  qui  s'y  entreprendra.  Je  m'attandz 
bien  que  là  dessus  elle  et  les  siens  seront  à  ceste  heure 
poussez  à  plusieurs  grandes  persuasions,  lesquelz  je  ne  sçay 
si  je  les  pourray  avec  le  temps  modérer  et  réfroydir  ;  en 
quoy  je  feray  bien  tout  ce  qu'il  me  sera  possible ,  mais  il 
m'y  fauldra  conduyre  sellou  que  je  pourray  aprendre  de  la 
négociation  du  dict  Quillegrey  plus  que  je  n'en  sçay  à  pré- 
sent y  qui  y  possible,  se  trouvera  ne  raporter  tant  de  grandz 
promesses  d'Allemaigne  comme  il  le  veult  faire  aparoir. 

11  semble  que  M\  de  Lizy  et  le  S',  de  Jumelles  se  trou- 
veront à  la  prochaine  diette  de  l'empyre  à  Augsbourg ,  à 
laquelle  le  S%  de  Trokmarthon  n'a  poinct  esté  pour  ceste 
foys  envoyé,  mais  j'en tendz  qu'on  a  mandé  au  docteur 
Christophe  Du  Mont  d'y  assister  pour  la  Royne  d'Angle- 
terre ;  et  espèrent  ceulx  de  la  nouvelle  religion  quelques 
grandes  déterminations  de  la  dicte  assemblée ,  mettans  en 
grand  compte  que  les  Suysses  y  ont  esté  appeliez  et  qu'ilz 
ont  promiz  d'y  convenir. 

La  commune  opinion  continue  en  ceste  ville  que   le 
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S'.  Chapin  Vitel  et  le  docteur  Yargaz  seront  bientost  de- 
vers ceste  princesse,  mais  Ton  m'a  dict  que  le  saarcoD- 
duict,  qu'elle  a  dépesché  pour  cella,  n'est  que  pour  ung 
messagier,  qui  doibt  venir  loy  aporter  des  lettres  du  Roy 
d'Espaigoe,  sans  aultrement  expécifiier  ny  le  nom  ny  la 
qualité  d'icelluy;  dont  n'est  vraysemblable  que  les  dictz 
personnaiges  se  commettent  soubz  ung  si  simple  saufcon- 
duict  en  ce  voyage,  sans  qu'il  y  soit  faict  plus  expresse 
mencion  d'eulx. 

La  Rope  d'Angleterre  est  entrée  en  plus  grande  ja- 
louzie  et  defiiance  qu'elle  n'avoit  eucores  esté  de  la  Royne 
d'Escoce,  et  a  vollu  que,  oultre  le  redoublement  des  gar- 
des, le  comte  de  Huntinton  et  le  viscomte  de  Harifort^ 
avec  quelques  ungs  des  leurs ,  soyent  allez  là  où  est  la  dicte 
Royne  d'Escoce,  bien  que  toutz  deux  luy  soyent  mal 
agréables  et  bien  fortz  suspectz.  Je  ne  diflëreray  pour 
cella  de  continuer,  en  temps  et  lieu ,  l'instance  de  sa  resti- 
tution et  de  sa  liberté ,  en  la  claire  et  ouverte  façon  que  j'ay 
toutjour  faict,  au  nom  de  Yostre  Majesté;  et  prieray 
Dieu ,  etc. 

De  Londres  ce  xxiij*  de  septembre  1569* 


A  LA  Royne. 

Madame,  je  ne  fays  doubte ,  si  le  sieur  de  Quillegrey  ra- 
porte  tant  de  grandes  promesses  d' AUemaigne ,  conune  il  en 
a  faict  la  démonstration,  passant  par  ceste  ville,  et  que  s'es- 
tant  en  même  temps  le  Roy  d'Espaigne  plyé  de  venir  re- 
quérir d'accord  la  Royne  d'Angleterre  sur  les  diflérandz 
des  Pays  Bas ,  que  je  ne  trouve  dorsenavant  la  dicte  Dame 
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et  les  siens  eiicores  plus  difficiles  et  mal  a pez  en  voz  affaires , 
que  je  n'ay  faict  jusques  icy;  et  néantmoins  je  ne  dellibère 
pour  cella  procéda  moins  Yifyement  envers  eulx,  ez  choses 
qui  se  ofliiront  pour  rostre  service ,  que  j'ay  toutjonr  faict; 
car  cella  raesmes  qui  se  veoyt  raeintennant  n'est  que  Yoz 
Majestés  n'eussent  préveu  debvoir  de  mesmes  advenir^  si 
la  guerre  de  France  alloit  ainsy  en  longueur  comme  elle 
faict. 

Il  est  vray  que  je  n'obmettray  rien  de  ce  que  je  cognois- 
tray  pouvoir  servir  à  conserver  la  paix  et  à  contenir  ceulx 
cy,  le  plus  qu'il  me  sera  possible,  en  l'observance  d'icelle 
qui ,  possible ,  cognoistront  ne  leur  estre  moins  utille  de  ne 
la  rompre  en  vostre  endroict  que  de  la  renouveller  ailleurs  ; 
en  quoy  je  vous  suplye ,  Madame ,  me  mander  si  je  leur 
accorderay  la  seurté  qu'ilz  m'ont  requise  pour  leurs  flottes 
et  vaysseaulx  qu'ilz  dellibèrent  envoyer  à  Bourdeaulx ,  ainsy 
que  monsieur  l'Admyral  d'Angleterre  a  vollu  une  mienne 
lettre  de  recommendation  au  gouverneur  du  dict  Bour- 
deaulx pour  ung  sien  navyre,  qu'il  y  a  desjà  dépesché. 
Et  n'ayant  à  vous  dire  meintennant  rien  davantaige  que  ce 
qui  est  contenu  en  la  lettre  du  Roy,  je  prieray  pour  le  sur- 
plus Nostre  Seigneur,  etc. 

De  Londres  ce  xxnj'  de  septembre  1569. 


AtLTAE  LETTRE  A  PART  A  LA  ROYNE. 

Madame,  le  faict  du  mariage  de  la  Roy  ne  d'Escoce  est 
venu  à  tel  poinct  que ,  incistant  fort  fermement  la  Royne 
d'Angleterre  que  le  duc  de  Norfolc  se  déporte  d'y  entendre , 
et  s'opiniastrant  luy  de  ne  le  vouloir  faire,  ains  d'y  persévé^ 
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rer  jusques  à  la  mort ,  elle  luy  a  faict  de  telles  démonstra- 
tions de  malcontantement  qu'il  s'en  est  allé  de  la  court  sans 
prendre  congé  ;  de  quoy  la  dicte  Dame  est  fort  mal  con- 
tante. Et  semble  que  cella  pourra  bientost  produyre  je  ne 
sçay  quoy  de  trouble  en  ce  royaulme ,  mesmes  que  la  Royne 
d'Escosse,  se  voyant  resserrée  davantaige,  vouldra  pour- 
voir à  sa  liberté ,  sans  temporiser  plus  la  bonne  grâce  de  sa 
cousine.  Sur  quoy  et  aultres  faictz ,  qui  se  présentent ,  je 
vous  dépescheray  ung  des  miens  aussi  tost  que  celluy  que 
j'ay  par  dellà  sera  de  retour  ;  et  je  prieray  Dieu ,  après 
avoir  très  humblement  baysé  les  mains  de  Votre  Majesté 
qu'il  vous  doinct ,  etc. 

De  Londres  ce  xxnj*  de  septembre  1569. 
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LXr  DÉPESCHE 

—  du  XX vn*  de  septemlire  1569.  — 
{Envoyée  exprès  jusques  à  Calais  par  Jehan  de  Bouloigne,) 

▲  Mté  interoqyté  p«r  les  chemins  le  dict  Boaloigne,  <lestro«ssé  et  renvoyé 

derers  l'ambessadeor. 

Départ  de  plusieurs  navires  qui  se  rendent  isolément  k  la  Rochelle  pour  y 
foire  le  commerce.  —  La  flotte  du  bâtard  de  Briderode  et  du  prince 
d*Oninge  est  chassée  des  côtes  de  Hollande  et  de  Zélande.  —  On  doit 
craindre  qu'elle  ne  se  porte  sur  les  c6tes  de  France.  —  Hésitation  des  An- 
glais k  recevoir  les  députés  du  roi  d'Espagne,  qui  leur  inspirent  une  grande 
défiance.  —  Elisabeth  témoigne  k  Marie  Stuart  tout  le  mécontentement 
qu'elle  éprouve  de  son  projet  de  mariage  avec  le  duc  de  NorfolL  —  In- 
stances de  l'ambassadeur  pour  avoir  ses  instructions  sur  divers  points  re  • 
latife  au  commerce.  —  Sursis  au  départ  de  navires  destinés  pour  la  Ro- 
chelle et  pour  Bordeaux.  —  Lettre  secrète  pour  la  reine- mère ,  dans 
laquelle  l'ambassadeur  signale  que  Ton  est  prêt  k  en  venir  aux  armes  en 
Angleterre.  —  Envoi  d'un  paquet  de  lettres  de  la  reine  d'Écoise.  — 
Lettre  de  Marie  Stuart  k  l'ambassadeur.  —  Elle  le  conjure  de  s'opposer 
k  ce  qu'elle  soit  lifrée  au  comte  de  Huntingdon  et  au  vicomte  de  Hert- 
lord,  ses  ennemis. 


Au  Rot. 

Sire ,  celluy  des  miens  que  j'avois  envoyé  devers  la  Royne 
d'Angleterre  pour  Iny  porter  les  nouvelles  de  Tachemine- 
ment  de  Monsieur,  frère  de  Yostre  Majesté ,  au  secours  de 
Poictiers  et  de  Theureux  succez  qu'avoit  eu  son  entre- 
prinsOy  a  trouvé  encores  la  dicte  Dame  à  cinquante  mil 
d'icy,  délibérée  de  n'aprocher  pour  ceste  foys  Londres  de  si 
près  comme  est  Amptoncourt,  à  cause  du  souspeçon  de 
peste  qui  y  a  apareu  au  commancement  de  cest  autbomne  ; 
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et  a  prins  son  chemyn  à  Windesor,  où  Ton  dict  qu'elle  fera 
deux  ou  trois  mois  de  séjour,  et  m'a  faict  escripre,  par 
M',  le  comte  de  Lestre ,  qu'elle  avoit  eu  Tort  agréable  d'en- 
tendre ce  que  je  luy  avois  mandé  des  évènemens  de  France 
sellon  la  vérité  des  lettres  que  m'en  aviez  escriptes ,  aus- 
quelles  vennant  de  si  bonne  part  elle  ne  volloit  faillir  d'y 
adjouxter  foy  ;  toutesfoys  qu'elle  me  envoyoit  le  sommaire 
de  ce  qu'on  luy  en  avoit  mandé  à  elle ,  qui  est ,  Sire ,  ce 
que  trouverez  en  ung  mémoire  à  part  ' ,  et  qu'elle  prioit 
Dieu  de  mettre  une  bonne  paix  entre  vous  et  voz  subjectz. 
Elle  ne  m'a  encores  respondu  sur  la  deflance  que  je  luy 
ay  requis  de  faire  à  ses  subjectz  de  n'aller  plus  à  la  Rochelle, 
sinon  ce  que  je  vous  ay  desjà  mandé  qu'elle  m' avoit  dkrt 
n'y  avoir  encores  peu  persuader  ses  merchans ,  mais  qu'elle 
en  parleroît  de  rechef  à  son  conseil  pour  y  mettre  ordre ,  et 
qu'à  tout  le  moins  elle  me  donnoit  desjà  parolle  qu'on  n'y 
porteroit  rien ,  stir  peyne  de  mort ,  de  qnoy  vous  pussiez 
estre  offancé ,  ny  ceulx  du  dict  lieu  secouruz .  Mais  cepen- 
dant,  alTin  de  ne  monstrerque  contre  mon  instance  elle  veuille 
permettre  à  ses  dictz  subjectz  d'y  aller  en  flotte ,  il  sort 
trois  et  quatre  vaysseaulx  à  la  foys  de  ceste  rivière  de  Lon- 
dres 9  et  le  mesmes  des  aultres  portz  de  ce  royaulme  y  pour 
y  aller  quérir  du  sel  et  du  vin  comme  les  aultres  foys ,  mats 
nol  de  ses  grands  navyrea  de  guerre  ne  les  va  conduyre  ; 
seulement  j'entendz  que  le  visadmyra)  Chatnbrenatit  équipe 
quelques  vaisseaulx  à  Plemmue  pour  fayre  txsX/t  conduîcte, 
et  que  Hacqvens  va  mener  au  dict  lieu  de  la  Rochelle  deui 
riche»  ourques ,  qu'il  a  fresdiemeot  prinses  sur  les  Espai« 
gnob  on  s«r  les  Porfugois,-  et  n'ay  poinct  sceu  qu'ih  ebm*- 

1 .  Cctit  pièce  n*a  pai  rlé  traiismlf  sw  lf.4  if f;islrcs  àr.  fimbassMleur. 
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gent  aulcanes  munitions ,  ny  vivres  pour  y  porter.  Yray 
est  que  la  coustume  des  Anglois  est  de  prendre  toutjour 
double  monition  de  pouidre ,  quant  ilz  partent  pour  ung 
voyage,  dont  je  crains  qu'ilz  en  facent  part  à  ceulx  du 
dict  lieu. 

L'biHnme  du  prince  d'Orange  et  le  bastard  de  Briderode 
ont  esté ,  ces  jours  passez ,  encores  veuz  rouant  sur  la  coste 
de  Hollande  et  Zélande ,  mais  incontinent  sont  sortys  xmj 
bons  navyres  de  guerre  des  dictes  isles ,  à  la  conserve  de 
leurs  pescbeurs ,  pour  empescher  que  ceulx  cy  n'exécutent 
leurs  mauvaises  intentions  ;  et  je  crains  bien  que  cella  ne  les 
contraigne  de  revenir  en  ceste  mer  estroicte  et  vers  la  coste 
de  France ,  dont  j'estime  que  les  gouverneurs  de  vostre 
frontière  demeurent  aperceuz  d'y  faire  avoir  toutjours  bonne 
garde. 

L'on  attend  en  grand  dévotion  les  depputez  du  Roy 
d'Espaigne,  desquelz  toutesfoys  n'est  venu  aulcunes  nou- 
velles despuys  le  partement  du  secrétaire  de  monsieur 
l'ambassadeur  d'Espaigne,  qui  leur  est  allé  porter  le  sauf- 
conduict,  et  n'est  que  ceulx  cy  ne  demeurent  en  quelque 
meffiance  de  ceste  grande  facillité  du  Roy  d'Espaigne ,  après 
une  si  notable  injure  qu'il  a  receue,  craignantz  que  ce 
soit  pour  les  tromper;  dont  y  pourra  encores  avoir  de  la 
difficulté  sur  la  seureté  et  manière  de  l'accord. 

La  Royne  d'Angleterre  a  envoyé  ung  gentilhomme  de- 
vers la  Royne  d'Escoce  sans  lettre  de  sa  main,  mais  avec 
charge  de  parler  à  elle ,  en  présence  du  comte  de  Cberos- 
bery,  sur  ce  qu'on  l'a  advertye  qu'elle  pourchassoit  de  se 
maryer  avec  le  duc  de  Ncwrfolc ,  et  qu'elle  ne  debvoit  avoir 
pensé  de  le  faire  sans  son  sceu.  A  qnoy  la  dicte  Dame  ayant 
enquîs  le  dict  gentilhomme  s'il  avoit  lettre  on  commission 
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de  la  Ro jne ,  sa  Mestresse ,  poar  lui  dire  cella  y  et  s'estant 
le  dict  comte  advancé  de  dire  que  sa  commission  luy  estoit 
assés  cogneue ,  elle  a  respondu  qu'il  ne  suffizoit  en  tel  faict, 
qui  touchoit  tant  à  elle,  qu'il  eust  veu  la  dicte  conunission 
si  elle  mesmes  ne  la  voyoit ,  et  qu'encores  que  la  Royne 
d'Angleterre  ne  luy  eust  escript,  elle  ne  laysseroit  pour- 
tant de  luy  escripre;  et  ainsy  a  baillé  pour  toute  responce 
une  bien  honneste  et  sage  lettre  au  dict  gentilhoname , 
de  laquelle  la  dicte  Royne  d'Angleterre  aura,  possible, 
occasion  de  demeurer  satisfaicte  ;  et  monsieur  l'évesque  de 
Rosse  l'est  allée  trouver  à  Windesor  pour  luy  oster  ces 
mauvaises  impressions  et  se  plaindre  de  la  garde  plus  es- 
troicte  qu'on  a  freschement  redoublée  à  la  Royne ,  sa  Mes- 
tresse, mesmes  d'y  avoir  conmiis  le  comte  de  Hungtinton 
et  le  viscomte  de  Harifort,  qui  sont  ses  ennemys  conjurez. 
Cependant  le  duc  de  Norfolk  n'est  plus  à  la  court ,  ains 
s'en  est  allé  en  Norfolk,  sans  faire  semblant  de  vouloir 
encores  retourner.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xxvij*  de  septembre  1 569 . 


A  LA  Royne. 

Madame,  il  me  reste  bien  peu  que  dire  icy  à  Vostre 
Majesté ,  oultre  le  contenu  en  la  lettre  du  Roy ,  si  n'est 
que  je  suys  infinyement  marry  que  je  ne  puysse  conduyre 
la  Royne  d'Angleterre  et  les  siens  à  user  de  si  bons  et 
convenables  déportemens  en  voz  présens  affaires ,  comme 
la  sincérité  de  la  paix  et  de  l'amytié  qui  est  entre  vous  et 
voz  deux  royaulmes  le  requerroit  ;  mais  il  semble  qu'après 
leur  avoir  bien  reroonstré  et  vifvement  débattu  les  choses , 
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et  faict  veoir  qu'on  les  cognoist  assés ,  qu'il  fault  par  né- 
cessité se  contanter  de  gaigner  toutjours  celles  qu'on  peult 
avec  pacience,  et  garder  que  les  aultres  qu'ilz  ont  ou  col- 
leur, ou  trop  grande  affection  de  faire ,  ne  tous  puissent 
venir  à  guières  de  dommaige.  Dont  vous  plairra,  Madame, 
me  mander  si ,  prenant  en  quelque  payement  leurs  excuses 
et  mesmes  leur  gratiffiant  ce  qu'ilz  monstrent  pour  encores 
ne  vouloir  vivre  qu'en  bonne  paix  avec  vous ,  je  leur  ac- 
corderay  la  reslriction  qu'ilz  m'ont  requise  de  ne  porter 
par  les  Françoys  aulcune  sorte  de  merchandises  des  Pays 
Bas  icy,  ny  d'icy  aulx  Pays  Bas,  ainsy  qu'ilz  disent  que  le 
duc  d'Âlvc  a  deffandu  le  semblable  de  son  costé ,  et  pa- 
reillement la  seureté  qu'ilz  me  demandent  pour  leurs  vays- 
seaulx  et  flottes  qu'ilz  proposent  d'envoyer  à  Bourdeaulx , 
affin  de  les  en  satisfaire  et  les  engaiger  davantaige  à  l'en- 
tretennement  de  la  paix  ;  et  je  prieray  Dieu ,  etc. 

De  Londres  ce  xxvij"  de  septembre  1569. 

Despuys  les  deux  lettres  escriptes  à  Voz  Majestez ,  ayant 
ceulx  de  ce  conseil  faict  surçoyr  le  partement  des  navyres 
qui  s'aprestoient  pour  la  Rochelle  et  pareillement  de  ceulx 
qui  s'aprestoient  pour  Bourdeaulx ,  ilz  ont  envoyé  le  pre- 
mier AIdreman  de  ceste  ville  et  le  lieuctenant  de  l' Admyral 
pour  conférer  avec  moy  de  la  seureté  et  commodité  qu'ilz 
pourront  avoir,  s' ilz  quictent  le  commerce  du  dict  lieu  de 
la  Rochelle  pour  aller  ailleurs  ;  sur  quoy  je  leur  ay  baillé 
Textraict  de  ce  que  Voz  Majestez  m'en  ont  escript,  du 
xyj*  d'aoust  et  vj"  de  septembre,  lequel  ilz  ont  porté  à  iceuh 
seigneurs  du  conseil ,  dont  j'espère  que  du  premier  jour 
j'auray  leur  responce. 
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AfJLTEB  LETTAB  A   PART   A   LA   ROTNB. 

Madame ,  je  yiens  tout  à  ceste  heure  de  recq>voir  ung 
pacquet  de  lettres  de  la  Royne  d'Escoce,  lequel  je  vous  en- 
voyé affin  que  conunandiez  de  le  distribuer  comme  il  vous 
plairra;  et  par  celle  qu'elle  a  adressé  à  moy  en  chiffre,  de 
laquelle  je  vous  envoyé  la  coppie ,  vous  comprendrez  assés 
Testât  où  elle  est ,  et  combien  le  courroux  de  la  Royne 
d'Angleterre  a  passé  oultre  contre  la  dicte  Dame;  dont 
semble  que  ceulx  cy  seront  pour  en  prandre  les  armes  entre 
eulx ,  si  par  une  assemblée  de  conseil  qu'on  tient  demain 
à  Windesor  il  n'y  est  remédié. 


LETTRE  DE  LA  ROYNE  D'eSCOCB  AU  8^  DE  LA  MOTHE  FÉNÉLON. 


Monsieur  de  La  Mothe ,  je  vous  envoyé  le  présent  pour- 
teur  pour  vous  faire  entendre  que  je  seray  transportée  de- 
main hors  d'icy  à  Tutbery,  et  bientost  après  à  Nutiugame, 
là  où  je  seray  mise  entre  les  mains  des  plus  grandz  ennemys 
que  j'ay  au  monde  ;  assavoir ,  du  comte  de  Huntington , 
viscomte  de  Hariford  et  autres  de  sa  faction ,  qui  sont  desjà 
arrivez  icy.  Je  ne  trouve  nulle  constance  en  M',  de  Che- 
rosbery  à  ceste  heure  en  mon  besoing ,  pour  toutes  les  belles 
parolles  qu'il  m'a  donné  au  passé,  encor  que  je  ne  me  puys 
nullement  fyer  en  ses  promesses.  Lesquelles  choses  consi- 
dérées, j'ay  extrêmement  grande  craincte  de  ma  vie,  par 
quoy  je  vous  prie  que  sitost  que  aurez  receu  la  présente , 
de  faire  seurement  tenir  ce  pacquet  à  l'évesque  de  Rosse 
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ou  bien  au 'duc  de  Norfolc,  et  de  vous  trouver  avec  enli, 
et  mes  aultres  amys  9  pour  résouidre  entre  vous  ce  que  trou- 
verez plus  expédiant  pour  ma  saulvetté ,  et  de  parler  vous 
mesmes  à  la  Roy  ne  d'Angleterre  pour  empescher,  tant  que 
sera  en  vous,  mon  transportement ,  si  tost  qu'il  vous  sera 
possible  d'avoir  audience. 

De  Vuingfeild  ce  xx'  de  septembre. 

Et  dessus  est  escript  : 

A  Monsieur  de  Là  Mothe. 


LXir  DEPESCHE 

—  du  III*  jour  d'octobre  1569.  — 
(  Envoyée  exprès  jusques  à  Calais  par  Jehan  de  Bouleigne.  ) 

ÉboUod  causée  à  Londres  par  la  retraite  du  duc  de  Norfolk.  —  Détails  sur 
renlèyement  de  la  précédente  dépêche,  qui  a  été  prise  de  TÎTe  force  des 
mains  du  courrier.  —  Le  conseil  d'Angleterre  est  en  grande  délibération  sur 
le  parti  qu'il  doit  prendre  à  l'égard  du  duc  de  Norfolk  et  de  Marie  Stuart. 
—  Mise  en  arrêt  du  comte  d'Arundel ,  du  comte  de  Pembroke  et  de  lord 
Lumiey.  —  Les  passages  d'Angleterre  sont  tenus  étroitement  fermés.  — 
Refus  est  fait  à  l'ambassadeur  de  lui  donner  des  passe -ports  pour  ses 
dépêches. 


Au  Roy. 


Sire  j  vous  ayant  faict  une  dépesche  le  xxvij^  du  passé , 
et  estant  celluy  par  qui  je  l'envoyois  allé  devers  millor 
Cobao  pour  prandre  son  passeport,  qui  le  luy  a  faict  seu- 
lement tarder  une  heure  et  demye  y  aiusy  que  despuys  il  a 
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esté  à  trois  mille  de  la  mayson  du  dict  lord  Gobao»  au 
passaige  d'ung  boys,  quelques  ungs,  montez  à  l'adTan- 
taige ,  ayantz  les  visages  couvertz ,  mais  non  tant  que  Tung 
d'eulx  n'ayt  esté  recogneu ,  le  sont  venuz  charger  à  coups 
d'espée  par  la  teste,  l'ont  porté  par  terre,  tout  foUé  aulx 
piedz  de  leurs  chevaulx ,  et  luy  ont  demandé  incontinent 
les  lettres  de  France,  puys  les  luy  ayant  ostées ,  Tout  gar- 
rotté et  attaché  à  ung  arbre ,  et  l'ont  layssé  là  ;  de  quoy, 
Sire,  j'ay  envoyé  faire  une  grand  plaincte  à  la  Royne  d'An- 
gleterre et  auk  seigneurs  de  son  conseil  et  ne  cesseray 
jamais  qu'ilz  ne  m'en  ayent  faict  rayson,  vous  supliant 
très  humblement ,  Sire ,  en  faire  aussi  parler  vifvement  à 
l'ambassadeur  d'Angleterre  par  dellà,  affin  qu'il  cognoisse 
que  vous  en  santez  une  grande  oflance  et  que  vous  voulez 
qu'elle  soit  réparée,  Cella  est  procédé  de  ce  que,  se  voyantz 
ceulx  cy  pretz  de  venir  à  quelque  grand  trouble  et  altération 
entre  eulx  pour  s'en  estre  le  duc  de  Norfolc  party  mal  con- 
tant de  la  court  ;  et  craignantz  qu'il  veuille  à  toute  force 
mettre  la  Royne  d'Escoce  en  liberté ,  et  qu'à  cest  effect  il 
ayt  de  grandz  intelligences  en  France ,  ilz  exécutent  tout 
plain  de  violences^ur  cuyder  descouvrir  ce  qu'ilz  en  sous- 
peçonnent.,  et  n'est  possible  à  ce  commancement  d'y  re- 
médier. Mais  alBn  que  Vostre  Majesté  voye  de  quoy  ilz  se 
sont  prévaluz  sur  moy  par  ce  meschant  acte,  je  vous  envoyé 
le  duplicata  de  ma  dicte  dépesche ,  laquelle  je  n'avois  faict 
en  chiffre  parce  que  l'on  passoit  et  repassoit  encores  fort 
librement  de  France  icy  et  d'icy  en  France,  et  qu'il  n'y 
avoit  rien  que  je  ne  volusse  bien  leur  dire  s' ilz  me  l'eus- 
sent demandé. 

Il  est  vray  que  m'estant  survenu  sur  la  closture  de  la 
dépesche  une  petite  lettre  de  la  Royne  d'Escoce ,  j'en  a  vois 
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mîz  oue  coppie  dedaes  affin  que  vous  vissiez  Testât  où  se 
retrouvoit  la  dicte  dame ,  laquelle  coppie  je  vous  envoyé 
de  rechef  et  dellibère  la  faire  veoir  à  la  Royne  d'Angleterre 
pour  luy  en  esiiu)uvoir  le  cueur,  si  elle  ne  Ta  trop  dur;  et 
luj  mettre  devant  les  yeulx  quel  grand  tort  font  à  sa  répu«- 
tation  ceulx  qui  luy  administrent  de  si  furieuli  conseilz , 
comme  elle  les  exécute  contre  ceste  pouvre  princesse;  et 
avois  miz  aussi  dans  ma  dicte  dépesche  des  lettres  qu  elle 
escripvoit  à  Vostre  Majesté ,  à  la  Royne ,  à  Monsieur  et  à 
monsieur  le  Duc  et  à  messieurs  les  Cardinanix ,  ses  oncles , 
et  à  madame  de  Guyse,  sa  grand  mère,  qui  n'estoient  que 
de  mereyement. 

Â  présent ,  la  dicte  Royne  d'Angleterre  et  ceulx  de  son 
conseil  sont  à  dellibérer  qu'est  ce  qu'ilz  auront  à  faire  sur 
ces  choses  du  dict  duc  de  Norfolc  et  de  la  Royne  d'Es- 
coce ,  sur  lesquelles  les  comtes  de  Arondel  et  de  Pembrot  et 
milor  Lomeley  ont  esté  examinez  comme  autheurs  de  la 
menée,  et  sont  commandez  de  ne  partir  de  leurs  logis  et  sé- 
parés les  ungs  des  aultres,  dont  ne  se  peult  encores  juger 
ce  qui  en  réuscyra  ;  mais  bientost  se  verra  où  en  iront  les 
résolutions,  desquelles  je  ne  fauldray  vous  en  mander  aul- 
tant  qu'il  en  viendra  à  ma  cognoissance ;  et  prieray  le  Créa- 
teur, etc. 

De  Londres  ce  nj*  d'octobre  1569. 

A    LA    ROVNE. 

Madame,  Vostre  Majesté  pourra  comprendre,  par  la 
lettre  que  j'escriplz  présentement  au  Roy,  comme  ceulx 
cy ,  sentans  qu'il  s'alume  du  trouble  en  ce  royaulme,  cou- 
rent à  divers  remèdes  pour  le  cuyder  estaiudre,  et  ainsy , 
II.  '7 
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sans  occasion ,  ont  faict  snrprendre  ung  mien  pacqaet  où 
tant  s'en  fault  qu'ilz  puyssent  trouver  ce  qu'ilz  vont  cer- 
chant,  qu'au  contraire  ilz  y  trouveront  de  quoy  estre  con- 
vaincuz  de  leurs  malices  et  du  tort  qu'ilz  font  à  leur  Mais- 
tresse  de  les  luy  conseiller.  Je  ne  pourray  vous  escripre 
rien  plus  de  quelques  jours  parce  qu'ilz  tiennent  les  pas- 
saiges  estroictement  fermez ,  et  s'excusent  de  ne  me  vou- 
loir bailler  passeport  jusques  à  ce  qu'ilz  auront  veu  quel 
chemyn  prandront  leurs  affaires;  mais  j'espère,  Madame, 
que  Vostre  Majesté  commandera  estre  faict  le  mesmes  à  leur 
ambassadeur  comme  ilz  feront  icy  à  moy  ;  et  je  prieray 
Dieu,  après  avoir  très  humblement  baysé  les  mains  de 
Yostre  Majesté ,  qu'il  vous  doinct ,  etc. 

De  Londres  ce  nj*  d'octobre  1569. 
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LXIir  DÉPESCHE 

—  du  vn*  jour  d'octobre  1569.  — 
[Envûxée  exprès  jusques  à  Calais  par  OHvyer  Champernon.) 

Arrestation  du  ûeur  de  Sabran  à  son  retour  de  France,  et  visite  de  ses  pa- 
pîera.  —  Notification  est  faite  par  la  reine  d'Angleterre  que  ses  ports  se- 
ront tenus  fermés.  —  Protestation  d'Elisabeth  et  des  seigneurs  de  son  con- 
seil ,  que  renlèrement  de  la  dépêche  de  Tambassadeur  n'a  pas  été  fait  par 
leur  ordre.  —  Yive  assurance  que  toute  satisfaction  de  cette  insulte  sera 
donnée.  —  Nouyelle  du  retour  du  duc  de  Norfoli,  qui  se  décide  à  re- 
Tenir  ii  Londres,  malgré  les  instances  de  l'ambassadeur.  —  Il  est  a  re-  > 
douter  qu*il  ne  soit  mis  à  la  Tour,  aussitôt  qu*il  se  sera  liviié  entre  les  mains 
de  la  reine.  —  Craintes  que  Ton  doit  concevoir  pour  Marie  Stuart  — 
Assurance  est  donnée  par  Tambassadeur  que,  dans  toute  la  négociation  re- 
lative au  mariage  du  duc  de  Norfolk  et  de  la  reine  d*Écosse,  il  a  agi  avec  ^ 
la  plus  grande  prudence.  —  Le  roi  et  la  reine-mère  donnent  une  vive  ap- 
probation à  ce  projet  de  mariage.  —  Lettre  de  la  reine  d'Ecosse  à  l'am- 
bassadeur. —  Supplications  de  Marie  Stuart  pour  que  la  France  ne  l'aban- 
donne pas  dans  le  danger  de  mort  où  elle  se  trouve. 


Au  Roy, 

Sire,  se  trouvans  les  choses  ainsy  troublées  en  ceste 
court  pour  le  partemeot  du  duc  de  Norfolc  et  pour  avoir, 
à  cause  de  luy ,  les  comtes  d'Arondel ,  de  Pembrot  et  mil- 
lord  Lomelley  esté  miz  en  arrest  en  leurs  logis  à  Winde- 
sore,  comme  par  mes  précédantes  Vostre  Majesté  l'aura 
peu  comprendre ,  Ton  n'a  pas  seulement  attempté  de  sur- 
prendre mon  pacquet  pour  cuyder  descouvrir  quelque  chose 
de  leur  faict  en  mes  lettres,  mais  a  Ton  arresté  le  S',  de 
Sabran  en  venant  de  France,  l'ont  foillé,  et  ont  visité  aul- 
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cun  sien  mémoire  de  nouvelles  qu'il  avoit  ramassées  en 
chemin,  sans  toucher  toutesfoys  au  pacquet  de  Vostre  Ma- 
jesté ;  et  ont ,  sept  jours  durant ,  faict  tenir  les  passaiges 
fermés,  et  envoyé  un  trompette  le  notiffier  à  M\  de  Gor- 
dan,  et  le  prier  de  le  faire  ainsy  entendre  au  $^  Chapin 
Yitel  et  aultres  députez  de  Flandres,  lesquelz  ilz  esti- 
moient  estre  desjà  à  Gallais,  affin  qu'ilz  ne  prinsent  la 
pepe  de  passer  pour  estre  incontinent  après  arrestez. 

Mais  sur  la  lettre  que  j'avois  escripte  à  la  Royne  d'An- 
gleterre pour  me  plaindre  amèrement  de  la  vollerye  de  mon 
pacquet,  après  m' avoir  faict  respondre  par  milord  Gham- 
brelan  qu'elle,  avoit  tout  aussitost  faict  appeller  ceulx  de 
son  conseil  pour  les  purger  par  sèrement  s'ilz  sçavoient 
rien  de  ce  faict ,  lesquelz  luy  avoient  toutz  respondu  que 
non ,  elle  me  prioit  de  croyre  que  cella  n'estoit  aulcune- 
ment  procédé  d'elle,  ny  de  son  dict  conseil,  et  qu'elle  en 
estoit  extrêmement  déplaysante;  dont  envoyerbit  ung  com- 
missaire sur  le  lieu  pour  en  enquérir,  et  m'en  feroit  avoir 
si  bonne  réparation  que  j'en  serois  contant,  me  priant  ce- 
pendant de  surceoyr  pour  quelques  jours  mes  dépesches , 
car  ne  vouloit  q'homme  vivant  sortît  de  son  royaulme 
qu'elle  n'eust  pourveu  à  ses  troubles  qui  se  présentoient. 

Despuys,  entendant  la  dicte  Dame  que  le  dict  duc  de 
Norfolc  s' estoit  achemyné  pour  retourner  vers  elle,  elle  m'a 
envoyé,  le  iij*  de  ce  moys,  \eS\  Randol,  naguières  re- 
venu ambassadeur  de  Moscouvye,  pour  me  continuer  la 
mesmes  excuse  de  desplaysir  qu'elle  avoit  de  la  surprinse  de 
mon  dict  pacquet ,  et  qu'elle  avoit  envoyé  commission  à  mi- 
lord Coban  pour  en  informer  et  punir  rigoureusemoit 
ceulx  qui  s'en  trouveroient  coulpables;  et  qu'au  reste  les 
passaiges  me  seroient  ouvertz  quant  je  vouldrois  envoyar 
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quelcun  en  France,  dont,  sur  l'heure,  je  dépeschay  ung 
corner  avec  mon  pacquet  du  nj*  du  présent. 

<£^ifftre.  —  [Et  j'entendz  que  le  duc  de  Norfolc  arrivera 
aujourdhny  en  ceste  court,  bien  que  j'aye  faict,  et  faict 
faire  par  ses  principaulx  parans  et  amys ,  tout  ce  qu'il  nous 
a  esté  possible  pour  le  garder  de  venir,  estimant  ung  cha- 
cun qu'aussi  tost  qu'on  le  tiendra  l'on  Tenvoyera ,  et  les 
aultres  seigneurs  qui  sont  en  arrest ,  toutz  prisonniers  à  la 
Tour;  mesmes  l'on  dict  qu'on  leur  y  a  desjà  préparé  le 
logis.  Je  ne  sçay  si  c'est  pour  se  confyer  trop  de  leur  cause, 
ou  pour  cuyder  porter  plus  d'assistance,  pr^ns  que  ab- 
sents ,  au  faict  de  la  Royne  d'Escoce,  ou  pour  espérer  trop 
de  la  faveur  et  de  l'appuy  qu'ilz  se  sentent  avoir  en  ce 
royaulme ,  que  ces  seigneurs  se  sont  ainsy  facillement  ve- 
nuz  commettre  ez  mains  de  la  dicte  Dame ,  ou  bien  qu'ilz 
soyent  subjectz  à  avoir  la  teste  trenchée  et  n'en  puyssent 
évitter  le  mal ,  par  ce  qu'ilz  en  sont  de  race  ;  tant  y  a 
qu'on  les  estime  estre  en  grand  dangier,  ce  que  toutesfoys 
ne  se  pourroit  exécuter  sans  esbranler  grandement  cest  es- 
tât ;  au  moins  pourra  estre  que  ce  divertissement  pour  leurs 
propres  affaires  apportera  quelque  utiUité  aulx  vostres; 
mais  j'ay  grand  craincte  de  ceulx  de  la  dicte  Royne  d'Es- 
coce ausqnelz  toutesfoys*  l'on  n'avoit  si  mal  regardé  qu'on 
les  eust  entièrement  fondez  sur  la  faveur  du  dict  duc ,  car 
y  a  aparance  que  bientost  il  sera  essayé  de  pourvoir  à  la  li- 
berté de  la  dicte  Dame  par  aultre  moyen  ;  ]  —  Dieu  ay- 
dant ,  auquel  je  suplie ,  après  avoir  très  humblement  baysé 
les  mains  de  Yostre  Majesté  ^  qu'il  vous  doinct ,  etc. 

De  Londres  ce  vij*  d'octobre  1569. 
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A    LA   ROYNE. 

Madame,  par  le  retour  da  S^  de  Sabran  avec  la  dé- 
pesche  de  Yoz  Majestez,  du  xx**  du  passé,  j'ay  comprins 
quelle  est  vostre  intention  sur  les  affaires  de  deçà ,  lesquelz 
affaires  sont  néantmoins  en  aultre  estât  à  ceste  heure  que 
vous  ne  les  cuydiez ,  quant  vous  l'avez  dépescbé.  Je  m'y 
conduyray  sellon  le  temps ,  dressant  toutjours  ma  négocia- 
tion à  bien  exactement  accomplyr  ce  que  me  coumian- 
dez ,  ou  à  faire  ce  qui  plus  tomera  à  vostre  service ,  et  à 
toutz  les  deux  ensemble  s'il  m'est  possible. 

(H)ifftt.  —  [Et  pour  encores,  je  n'avois  parlé  de  ce 
mariage  de  la  Roy  ne  d'Escoce  et  du  duc  de  Norfolc  ung 
seul  mot,  au  nom  de  Yoz  Majestez  Très  Ghrestiennes, 
dont  deussiez  craindre  que  je  me  fusse  trop  advancé  et  que 
fussiez  en  peyne  de  me  désadvouher,  chose  cpie  je  serois 
trop  plus  mafry  qui  m'advint  que  la  propre  mort  ;  seulement 
j'avois  trouvé  moyen  de  me  faire  employer  par  les  deux 
parties  à  requérir  très  humblement  Yoz  Majestez  de  leur 
estre  favorables  ;  en  quoy ,  à  la  vérité ,  je  leur  avois  promis 
de  vous  randre  bien  disposez  envers  eulx ,  et  faire  tout  ce 
que  je  pourrois  pour  leur  faire  avoir  vostre  approbation ,  ce 
que  vous  pouviez  puys  après  fort  ayséement  accorder  ou 
reffuzer  comme  il  vous  eust  pieu ,  sans  venir  à  nul  désad- 
veu  de  vostre  ambassadeur,  dont  ce  qui  s'en  est  passé  jus- 
ques  icy  a  esté  sur  ma  seule  paroUe;  et  meintennant  que 
vous  m'avez  donné  et  commandé  de  donner  celle  du  Roy 
et  la  vostre  en  cella ,  je  m'advanceray  à  quelque  chose  da- 
vantaige  et  essayeray  de  faire  plus  que ,  pour  le  présent  » 
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je  ne  me  veuk  ny  me  oze  promettre  du  peu  de  cueur ,  in- 
constance et  légèreté  de  ces  seigneurs ,  à  cpii  j'ay  affaire 
par  deçà.  La  dicte  Royne  d'Escoce  a  esté  en  grand  frayeur, 
comme  pourrez  voir  par  la  coppie  de  la  lettre  qu'elle  m'a 
escripte,  mais  nous  l'avons  consollée  et  pense  estre  as- 
seuré  que  sa  personne  n'aura  point  de  mal.]  —  Je  bayse 
très  humblement  les  mains  de  Yostre  Majesté  et  prie  Dieu 
qu'il  vous  doinct,  etc. 

De  Londres  ce  vij*  d'octobre  1569, 

LETTEB  DE  LA  ROTNB  d'eSCOCB  AU  8'.  DE  LA  MOTHE  FÉNÉLON. 

—  Escripte  à.  Tutbery,  le  xxv*  de  septembre,  en  chiffre.  — 

Chiffre.  —  [Je  croys  que  vous  sçavez  bien  comme  je 
suys  rudement  traictée,  mes  serviteurs  chassez  et  deffandu 
que  je  n'escripve,  ni  reçoipve  lettre  d'aulcune  part,  et  que 
toutz  mes  gens  soyent  fouillez.  Je  suys  icy  à  Tutbery, 
d'où  l'on  me  dict  que  milor  Hontington  me  recepvra  en  sa 
charge.  Il  prétend  au  droict  que  je  prétendz ,  et  le  pence 
avoir;  jugez  si  ma  vie  sera  seurement.  Je  vous  prie  d'ad- 
viser  avec  ceulx  que  cognoistrez  de  mes  amys ,  et  parlez  à 
la  Royne  d'Angleterre  que  s'il  advient  mal  de  moy ,  estant 
entre  mains  de  personnes  souspeçonnez  de  me  vouloir  mal, 
qu'elle  sera  réputée  du  Roy ,  mon  beau  frère ,  et  toutz  aul- 
tres  princes,  la  cause  de  ma  mort.  Usez  en  à  vostre  dis- 
crétion et  advertissez  le  duc  de  Norfolc  qu'il  se  garde ,  car 
l'on  le  menasse  de  la  Tour. 

Communiquez  avec  l'évesque  de  Roz  sur  la  présente, 
car  je  ne  sçay  s'il  en  sçayt  rien.  J'ay  miz  au  hazard  qua- 
tre de  mes  serviteurs  pour  les  advertyr,  mais  je  ne  sçay  s'ilz 
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auront  passé,  car  Bourtîc  cayda  estre  prins  et  fut  cerché, 
mais  il  avoit  caché  ses  lettres  par  le  chemyn  ;  doot  j'ay 
trouvé  moyen  de  les  retirer.  J'ay  escript  au  Roy  et  à  h 
Royne,  mère  du  Roy,  et  ay  envoyé  le  pacqaet  pour  wm 
le  donner  ou  à  Roz .  Mettez  leur  mes  excuses  si  je  ne  pays 
escripre ,  et  leur  mandez  que  j'aye  de  leur  faveur.  Je  voiu 
prie ,  faictes  aussi  que  l'ambassadeur  du  Roy  d' Espaigne  voos 
accompaigne  pour  parler  en  ma  faveur  ;  car  ma  vie  est  en 
dangier  si  je  demeure  entre  leurs  mains.  Je  vous  prie,  en- 
couraigez  et  conseillez  les  amys  de  se  tenir  sur  leurs  gardes 
et  de  faire  pour  moy  meintennant  ou  jamais.  Tennez  se- 
crect  ceste  lettre ,  que  personne  n'entende  rien  ;  car  j'en 
serois  plus  estroictement  gardée ,  et  donnez  voz  lettres  de 
faveur  à  ce  porteur  secrectement  pour  le  ruwyre  de  milorde 
Cherosbery,  les  plus  seures  et  favorables  que  pourrez  ;  car 
cella  me  servyra  grandement  à  trouver  faveur  vers  hj; 
mais  s'il  est  sceu ,  vous  me  ruynez.  Il  fault  trouver  moyen 
par  quelque  Anglois  que  j'entende  de  voz  nouvdles;  on 
poorroit  essayer  le  baillif  de  Darby  et  quelques  aultres;  et 
ramentevez  à  Roz  le  vicaire  d'icy  prez ,  car  9  m'en  fera 
tenir  aussi. 

Je  vous  supUe  d'avoir  pityé  d'une  pouvre  prisonnière  en 
dangier  de  la  vie  et  sans  avoir  offancé.  Si  je  demeure  ung 
temps  icy,  je  ne  perdray  seulonent  mon  royaulme  mais  la 
vie ,  quant  l'on  ne  me  feroit  aultre  mal  que  le  desplaysir 
que  j'ay  d'avoir  perdu  toute  intelligence  ou  espoir  de  se- 
cours à  mes  subjectz  fidelles.  Si  prompt  remède  n'y  trouve , 
Dieu  par  sa  grflce  me  doinct  pacience ,  et  quoy  qui  m'ad- 
vienne  je  mourray  en  sa  loy  et  en  bonne  volonté  vers  le 
Roy  et  la  Royne ,  à  qui  je  vous  prie  faire  ma  dcdléance  et  à 
monsieur  le  Cardinal  de  Lorraine  mon  onde. 
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Par  postule  à  la  lettre  précédente, 

Despuys  ceste  lettre  escripte,  Hontington  est  revenu 
ayant  charge  de  la  Royne  de  moy  absolue.  Le  comte  de 
Cherosbery ,  à  ma  requeste,  a  requis  que  je  ne  luy  soys  ostée, 
et  me  gardera  jusques  à  la  seconde  dépesche.  Je  vous  prie 
ramentevoir  l'injustice  contre  la  loy  du  pays  que  me  mettre 
entre  les  mains  d'ung  qui  prétend  à  la  couronne  comme 
moy.  Vous  sçavez  aussi  la  difli&rance  grande  de  la  religion. 
Je  vous  prie  aussi  escripre  et  favorablement  pour  le  navyre 
du  dict  comte  de  Cherosbery  par  ce  porteur  et  qu'il  soit 
secret.] 

De  Tutbery  le  xxv*  de  septembre. 
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LXIV  DEPESCHE 

—  du  vm*  jour  d'octobre  1 569.  — 
{^Envoyée  exprès  jusques  à  la  Court  par  le  S^.  de  La  Croix.) 

Effet  produit  à  Londres  par  la  certitude  de  la  nouvelle  que  le  siège  de  Poî* 
tiers  a  été  levé.  —  Les  vaisseaux  marchands  reprennent  le  commerce  de 
Bordeaux  et  de  la  Rochelle  sans  équipage  de  guerre.  —  Hésitation  des  An- 
glais à  ouvrir  des  négociations  pour  les  affaires  des  Pays-Bas.  —  Craintes 
que  leur  inspire  la  mission  du  S*".  Ciapino  Yitdli ,  marquis  de  Chelona. — In- 
certitude sur  le  cours  que  prendront  les  affaires  du  duc  de  Norfolk,  des 
seigneurs  arrêtés  et  de  la  reine  d'Ecosse.  —  Conjectures  de  rambassadeur 
sur  le  sort  qui  leur  est  réservé.  —  Mémoire  secret,  —  Détails  confidentîeb 
sur  tout  ce  qui  est  relatif  à  rafbire  du  duc  de  Norfolk.  —  Conduite  d'Eli- 
sabeth après  que  le  duc  se  fut  retiré  de  la  cour.  —  Motifs  qui  ont  déterminé 
son  retour.  —  II  est  mis  en  arrestation.  —  Nouveaux  préparali£i  de  guerre, 
qui  pourraient  être  tournés  contre  la  France.  —  Arrivée  du  vicomte  de  Ro- 
han  venant  d'Allemagne.  — Traité  d'alliance  fait  par  le  S^  de  Qnilleçrey,  au 
nom  de  la  reine  de  Navarre ,  avec  le  comte  Palatin ,  le  duc  Auguste  de  Saxe 
et  le  landgrave  de  Hesse.  —  Cause  du  retard  qu'éprouve  Texpédition  du 
duc  Casimir.  —  Continuation  des  troubles  en  Irlande ,  malgré  la  soumission 
des  deux  frères  du  comte  d'Ormont  —  On  attend  à  Londres  les  envojrés 
du  comte  de  Murray  pour  régler  les  affaires  d'Ecosse.  —  Départ  de  la 
colur  de  tous  les  seigneurs  qui  pourraient  se  trouver  compromis  à  l'occa- 
sion des  prises  faites  sur  les  Espagnols. 


Au  Roy. 

Sire,  jusqaes  au  retour  du  S\  de  Sabran  il  n'a  esté 
possible  de  persuader  à  ceubc  cy  que  le  siège  de  Poictiers 
fût  levé  f  et  mesmes  y  a  heu  plusieurs  gageures  cpi'il  estoit 
prins ,  mais  à  ceste  heure  ilz  n'en  doubtent  plus ,  de  quoy 
la  partie  des  catholiques  se  resjouy t  grandement ,  et  va  à 
ceste  heure  bien  espérant  de  yoz  affaires ,  nonobstant  qu'on 


—  267  — 

leur  dye  plusieurs  choses  d'aulcuns  aultres  aprestz  d'AUe- 
maigne;  et  donnent  grand  louange  à  Yostre  Majesté  de 
Tentreprinse  d'avoir  si  à  propos  secouru  ceste  place ,  et  à 
Monsieur,  frère  de  Vostre  Majesté ,  grand  honneur  de  l'a- 
voir heureusement  exécutée,  et  à  M\  de  Guyse  et  à  M^  le 
marquis  son  frère,  et  aultres  seigneurs  et  gens  de  valleur 
qui  estoient  dedans ,  une  grande  réputation  d'avoir  si  lon- 
guement et  si  bravement  soubstenu  ce  furieulx  siège.  Je 
cognoys  bien  que  cella ,  à  la  vérité ,  donne  desjà  beaulcoup 
de  réputation  à  voz  affaires ,  et  fera ,  possible ,  que  ceulx , 
qui  concernent  icy  vostre  service,  se  porteront  mieulx. 

Il  semble  cpie  toutes  ordonnances ,  pour  les  entreprinses 
de  ceulx  cy  hors  du  royaulme ,  demeurent  en  quelque  sus- 
pens ,  à  cause  des  troubles  qu'ilz  ont  crainct  de  voir  adve- 
nir au  dedans,  et  n'y  a,  pour  encores,  sinon  des  navyres 
merchantz  qui  soyent  prestz  à  sortir  pour  aller  au  vin  et 
au  sel ,  tant  à  Bourdeaulx  que  à  la  Rochelle ,  qui  mons- 
trent  ne  faire  le  voyage  que  de  eulx  mesmes  pour  leur  traffic^ 
sans  commission  de  ceste  Royne  ny  de  son  conseil ,  bien 
que  je  m'asseure  qu'ilz  ne  partent  sans  l'avoir;  et  s'esti- 
me que  bien  peu  yront  à  la  Rochelle ,  s'ilz  sentent  pouvoir 
faire  librement  et  seurement  leur  emplette  à  Rourdeaulx. 

Ceulx  qui  espéroient  ung  prochain  accord  ez  différantz 
des  Pays  Bas ,  estiment  qu'il  est  beaulcoup  retardé  par  la 
sommation ,  qu'on  a  envoyé  faire  par  ung  trompette  au 
gouverneur  de  Gravelines ,  d'advertir  les  députez  qu'ilz  ne 
viègnent  poinct;  en  quoy  semble  qu'avec  le  peu  de  vo- 
lonté d'accorder,  l'on  ayt  aussi  prins  quelque  souspeçon 
d'ung  tel  deputté  comme  est  le  S'.  Chapin  Vitel,  et  qu'on 
vouldroit  bien  qu'ung  aultre,  qui  ne  fût  pour  comprendre 
tant  des  affaires  de  deçà  comme  luy,  eust  la  conunission 
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d'y  venir  ^  L'on  tenoit  desjà  les  dictz  diSèrans  pour  toutz 
accordez ,  veu  la  facillité  du  Roy  d'Espaigne ,  et  qu'il  n'a- 
Toit  entpesché  les  nefz  veniciennes  de  Tenir  continner  leur 
traffic  comme  auparavant  ;  mais  l'on  juge  meintennant  qu'ih 
prendront  quelque  tret. 

Je  ne  sçay  que  penser,  pour  encores ,  des  affaires  du  duc 
de  Norfolc  et  de  ces  seigneurs  qui  sont  en  arrest  en  ceste 
court,  ny  pareillement  de  ceulx  de  la  Royne  d'Escoce; 
car  les  ungs  semblent  dépendre  des  aultres.  Tant  y  a  que 
bien  tost  l'on  verra  ce  qui  s'en  doibt  bien  ou  mal  espérer  ; 
et  cependant  Yostre  Majesté  en  entendra ,  s'il  luy  playt , 
le  présent  estât  par  le  S',  de  La  Croii,  lequel  j'envoye 
bien  instruict  de  cella  et  d'aultres  choses  d'icy  ;  et ,  vous 
supliant  très  humblement  luy  donner  entière  foy,  je  n'ad- 
jouxteray  à  la  présente  qu'une  très  dévotte  prière  à  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  vnj*  d'octobre  1569. 


A    LA   ROTNE, 


(£^iffre.  —  [Madame,  ce  que,  par  mes  deux  précé* 
dantes  dépesches ,  du  uj*  et  vij''  du  présent ,  Yostre  Ma- 


I.  CkipÎBo  YheUi,  marquis  de  Chelonay  célèbre  capitaine  italien,  était 
Fim  des  principaux  chefe  de  l'année  espagnole  sous  les  ordres  du  duc  d*Albe, 
En  i564,  il  avait  conduit  les  bandes  italiennes  dans  Fexpédition  d'Afirique. 
Depuis  f  Philippe  II  l'avait  envoyé  dans  les  Pays-Bas,  où  il  exerçait  les  corn- 
atandemeBts  les  pkii  importants;  il  ftit  même  dans  la  suite  créé  Grand-Biar^ 
chai.  —  Tous  les  historiens  ont  pensé  que  cette  mission ,  dont  il  fut  chargé  eo 
x569 ,  avait  pour  but  secret  d'assurer  aux  catholiques  d* Angleterre  on  chef 
expérimenté,  aussitôt  qu'ils  se  seraient  déterminés  i  prendre  les  armes.  —  Il 
est  mort  dans  les  Pays-Bas  en  1576. 
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jesté  aura  commancé  entendre  de  l'altération  des  afiaires 
de  deçà  ponr  le  parlement  du  duc  de  Norfolc,  et  ce  que 
le  S\  de  La  Croix ,  présent  pourteur,  vous  dira  où  l'on 
en  est  meintennant ,  vous  fera  bien  juger  qu'il  y  auroit 
assés  matière  pour  allumer   ung  grand  débat  dans  ce 
royaulme ,  si  beaulcoup  des  principaulx  seigneurs  d'icelluy 
n'estoient  après  à  l'estaindre  ;  mais  ilz  y  font  si  grand  dil^ 
Ugence  qu'aulcuns  espèrent ,  yeu  le  retour  du  dict  duc ,  et 
la  bonté  de  la  Royne  d' Angleterre  ^  que  les  choses  n'en 
passeront  plus  avant.  Aultres  estiment  que  le  dict  duc ,  et 
les  aultres  seigneurs  qui  sont  en  arrest ,  se  sont  beaulcoup 
bazardez  de  s'estre  ainsy  facillement  commiz  ez  mains  de 
la  dicte  Dame,  laquelle  les  faict  desjà  examiner  par  com- 
missaires qui  leur  sont  assez  suspectz .  Je  cognois  bien  que 
les  affaires  de  la  Royne  d'Escoce  courent  mesme  fortune 
que  les  leurs ,  qui  sans  ceulx  là  semble  que  fussent  long 
temps  demeurez  sans  remède.  Je  feray  tout  ce  qu'il  me  sera 
possible  pour  procurer  que ,  si  l'on  accommode  ceulx  des 
dictz  seigneurs ,  ceulx  de  la  dicte  Dame  ne  soyent  délaysseis, 
et  que  ceulx  de  Yoz  Majestez  Très  Chrestiennes  n'en  vie- 
gnent  pourtant  en  pire  estât ,  ainsy  que ,  par  le  dict  S' de 
La  Croix  il  vous  plairra  l'entendre,  auquel  me  remet- 
tant je  prieray,  pour  le  surplus,  Nostre  Seigneur,  etc.] 

Le  S'.  DE  La  Croix  dira  a  Leurs  Majestez  ,  oultre  le 
ooDteoQ  des  lettres. 

S^iffre.  —  [Que  le  duc  de  Norfolc  s'en  estoit  party  mai 
contant  de  ceste  court  et  s'estoit  retiré  en  sa  maison ,  pour 
luy  avoir  la  Royne  d'Angleterre  faict  de  grandes  démons- 
trations de  malcontantement  sur  ce  qu'il  aspiroit  au  ma- 
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nage  de  la  Royne  d'Escoce,  et  luy  avoit  usé  de  fort  rigoo- 
reuses  paroUes,  s'il  ne  s'en  despartoit. 

Mais  luy,  qui  estoit  desjà ,  à  ce  qu'on  dict ,  passé  bien 
avant  en  ce  propos  par  l'adviz  des  plus  notables  et  princi- 
paulx  du  royaulme ,  desquelz  il  a  encores  les  sein^  devers 
luy,  avec  grande  aprobation  du  peuple ,  et  non  sans  TaToir 
aussi  ouvertement  communiqué  aulx  plus  inthimes  et  es- 
péciaulx  conseillers  de  la  Royne  sa  Mestresse  ;  et  qui ,  pour 
ceste  occasion  9  avoit  toutjour  pensé  qu'elle  l'aprouvoit 
comme  chose  convenable  au  bien  de  ses  affaires  et  à  Tad- 
vantaige  de  sa  couronne,  a  estimé  ne  s'en  pouvoir  ny  dd>- 
voir  meintennant  en  façon  du  monde  retirer. 

Mesmes  luy  a  semblé  que  la  dicte  Dame  n'avoit  aucune 
juste  occasion  de  luy  vouloir  mal  pour  cella ,  ny  de  trouver 
mauvais  le  dict  mariage,  ains  cpie  c'estoient  ses  ennemys  et 
malveillans,  qui  alloient  ainsy  irritant  ceste  princesse  con- 
tre luy  pour  le  faire  ruyner  et  pour  ruyner  les  affaires  de  la 
Royne  d'Escoce,  et  icelle  déboutter  de  la  légitime  succes- 
sion de  ce  royaulme  après  sa  cousine ,  et  attempter  aulx 
propres  personnes  et  à  la  vie  d'elle  et  de  luy,  dont  monstroit 
estre  dellibéré  de  s'y  opposer  et  de  leur  résister  par  toatz 
les  moyens  qu'il  en  pourroit  avoir  ; 

Et  néantmoins  requéroit  l'assemblée  de  la  noblesse  et 
des  estatz  d'Angleterre,  et  la  convocation  du  Parlement 
pour  juger  ceste  cause ,  et  pour  justiiBer  qu'elle  n'avoit 
jamais  esté  mise  en  avant  par  la  Royne  d'Escoce  ny  par  luy, 
ains  qu'elle  avoit  esté  proposée  à  toutz  deux  par  les  plus 
notables  du  conseil  et  de  toutz  les  principaulx  du  royaulme , 
comme  très  utille  à  leur  Royne  et  convenable  au  bien  de  sa 
couronne  et  de  ses  subjectz  ;  et  partant ,  qu'il  estoit  besoin 
d'obvier  par  la  dicte  assemblée  au  mal  qui  s'en  pourroit  en- 
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sayyre ,  si  leurs  ennemys  s'esforçoyent  de  Tempescher,  et 
poaryoir  par  mesme  moyen  à  plusieurs  aultres  ailaires  qui 
se  monstroient  très  urgens  en  ce  royaulme ,  protestant  qu'il 
avoit  toutjour  procédé  et  qu'il  vouloit  encores  toute  sa  vie 
procéder,  avec  deuhe  révérance  et  subjection  envers  la  Royne 
sa  Mestresse  ;  et  que ,  pour  chose  qui  dorsenavant  se  peult 
ensayvre  en  ce  faict,  son  intention  ne  seroit  de  faire  rien 
en  offance  d'elle,  ains  de  procurer  toutjour  l'honneur  et 
grandeur  de  sa  couronne ,  et  le  bien  et  repos  de  ses  subjectz , 
et  s'opposer  à  ceulx  qui  estoient  cause  de  ceste  perturbation. 
Mais  la  dicte  Dame,  à  qui  tout  cecy  venoit  à  contre- 
cueur,  parce  qu'elle  craignoit  qu'on  luy  vollût  déclairer 
ung  successeur  à  sa  couronne,  ce  qu'elle  a  toutjour  fort 
reflbuy,  manda  ceulx  de  son  conseil  à  Yuyndesor  pour  delli- 
bérer  du  dict  affaire  ;  et  de  peur  que  la  plus  part  tinsent  la 
main  à  le  faire  réuscyr  au  contantement  du  duc ,  elle  voUut 
bien  leur  signifier,  avant  qu'ilz  commençassent  d'y  procé- 
der, ce  qu'elle  desiroit  y  estre  faict ,  mandant  aulx  comtes 
d'Arondel,  de  Pembrot  et  milor  de  Lomelley,  aussi tost 
qu'ilz  furent  descenduz  de  cheval ,  de  ne  partir  de  leurs  logis 
et  demeurer  séparez  les  ungs  des  aultres ,  jusques  à  ce  que 
une  responce ,  qu'elle  attandoit  du  dict  duc ,  fût  arrivée , 
et  les  fit  cependant  examiner  conmie  ses  complices  ;  et  dé- 
pescha  sur  l'heure  le  capitaine  des  pencionnaires  pour  aller 
quérir  le  dict  duc  ;  et  fit  ressarrer  les  portz  et  passaiges  de 
de  son  royaulme ,  redoubler  les  gardes  de  la  Tour  de  Lon- 
dres ,  manda  au  comte  de  Gherosbery  de  redoubler  celles 
de  la  Rope  d'Escoce  et  de  transporter  la  dicte  Dame  à 
Tutbery ,  comme  en  lieu  plus  fort  que  là  où  elle  estoit  ;  et 
en  mesme  temps ,  pour  l'opinion  qu'on  eust  que  le  Roy  et 
le  Roy  d'Espaigne  fussent  de  ceste  intelligence ,  l'on  voUa 
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ung  mien  pâcquel  prez  de  la  mayson  de  milor  Goban ,  et 
guetta  l'on  celluy  de  rambassadeur  d'Espaigne,  leqad, 
entendant  la  perte  du  mien ,  se  garda  de  dépescber. 

Et  ayant  d'abondant  la  dicte  Dame  envoyé  de  toates 
partz  advertyr  ses  subjectz ,  et  mandé  ses  plus  prochains 
parantz ,  et  ceulx  en  qui  elle  avoit  plus  de  confiance ,  de  la 
▼enir  trouver,  et  se  trouvant  d'ailleurs  le  dict  duc  en  Nor- 
folc  et  Suflbc ,  où  il  est  fort  aymé ,  et  où  ceulx  du  pays  lay 
vindrent  offrir  hommes  et  argent  pour  le  secourir,  et  que 
plusieurs  aussi  vers  le  Nort  se  monstroient  bien  affectionnei 
envers  la  Royne  d'Escoce ,  l'on  estima  que  bientost  il  j 
auroit  gens  en  campaigne  pour  les  deux  partiz ,  sous  U  cod- 
duicte  du  comte  de  Lestre  d'une  part ,  et  du  dict  doc  de 
l'austre ,  bien  qu'on  publioit  que  le  dict  de  Lestre  et  le  se- 
crétaire Geciile  avoient ,  du  commanceraent ,  donné  leur  pa- 
rolle  et  leur  main  au  dict  duc  en  ceste  cause  ;  mais  despoys, 
ayantz  à  genoulx  cryé  pardon  à  la  Royne  leur  Mestresse, 
s'en  estoient  despartys,  ce  que  aulcuns  estiment  quilx 
avoient  ainsy  prins  le  party  du  dict  duc  pour  mieuh  des- 
couvrir son  faict  et  puys  le  luy  traverser. 

Mais  le  dict  duc ,  ayant  prins  aultre  deIKbération,  est  re- 
venu despuys  lundy  dernier  au  mandement  de  la  dicte  Dame 
contre  l'q>inion  de  toutz  ses  amys,  et  incontinent  luy  a  esté 
commandé  i'arrest  en  une  mayson  à  trois  millede  Vayndesor, 
jnsques  à  ce  qu'il  aura  esté  ouy .  Et  dict  on  qu'il  a  esté  aasés 
adverty  du  courroux  en  quoy  la  dicte  Dame  persèrefoit 
contre  luy,  mais  que ,  se  confyant  en  sa  bonne  cause ,  et 
pour  cuyder  plus  servyr  par  sa  présence  que  absent  à  celle 
de  la  Royne  d'Escoce,  et  à  saulver  la  personne  d'dle, 
laquelle  il  a  estimé  estre  en  quelque  dangi^,  si  l'on  venoit 
aulx  armes  ;  et  aussi ,  voyant  que  les  dicts  cmntes  d' Aron- 
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del  et  de  Pembrot  et  milord  de  Lomelley,  qui  luy  sont  es- 
troictement  conjoinctz  d'amytié  et  de  parentaige ,  estoient 
arrestez ,  et  qu'il  se  sent  fort  apuyé  de  la  bienveuillance  de 
la  noblesse  et  du  peuple  du  pays  y  et  mesmes  de  toutz  les 
principauix  du  conseil ,  il  s'est  ainsy  franchement  venu  re- 
présanter  ;  dont ,  par  ce  moyen ,  tout  son  affaire  se  débat 
meintennant  dans  la  court ,  non  sans  beaulcoup  de  conten- 
tion, ny  sans  qu'on  ait  opinion  qu'il  eust  encores  mieulx  faict 
pour  luy  de  ne  venir  poinct.  Tant  y  a  qu'estantz  les  plus 
grandz  et  les  plus  nobles  du  pays  meslez  en  cecy,  il  ne 
pourra  «stre  qu'il  n'y  ayt  de  la  besoigne  taillée  entre  eulx 
pour  les  empescher,  possible ,  qu'ilz  n'en  entrepreignent 
d'aultre  de  quelque  temps.] 

Et  semble ,  si  les  choses  passoient  ung  peu  en  avant , 
qu'il  se  manifesteroit  je  ne  sçay  quoy  de  la  division  de  la 
religion  qui  ne  se  monstre  encores ,  car  inGnys  protestans 
sont  pour  le  duc ,  mais ,  d'aultant  qu'on  est  après ,  des  deux 
costez ,  à  modérer  cest  affaire  et  garder  qu'on  n'en  viègne 
aulx  armes ,  et  que  cependant  ceulx  qui  manyent  Testât 
pour  ceste  princesse  sont  passionnez  protestans ,  j'ay  suspect 
ce  qu'ilz  ordonnent  au  faict  des  dictes  armes  et  de  la  guerre  ; 
mesmes  que,  parmy  ce  qu'ilz  ont  mandé,  ces  jours  passez , 
aulx  capitaines  et  canoniers  de  se  tenir  prestz ,  ilz  ont  aussi 
mandé  en  ceste  ville  d'y  aprester  un  grand  nombre  de  chairs , 
de  biscuictz  et  de  bières ,  comme  pour  ung  soubdain  avi- 
taillement;  ce  que  n'est  pour  s'en  servir  en  une  guerre 
dans  le  pays,  de  cpioy  les  gouverneurs  de  Normandie  et 
Picardie  sont  desjà  advertiz ,  et  sera  bon  que  ceulx  de  Bre- 
taigne  et  de  Guyenne  le  sachent. 

Mesmes  que,  quant  le  conseiller  Gavaignes  est  party  pour 
la  Rochelle ,  milord  Coban  a  heu  commission  de  le  mener  à 

II.  '8 
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Gelingan  veoir  le  bon  estât  des  grandz  navyres  de  ceste 
Royne ,  comme  pour  luy  monstrer  qu  ilz  seront  prestz  quant 
il  sera  besoing ,  et  a  esté  dict  parmy  les  Françoys,  qui  sont 
eu  ceste  ville ,  qu'ilz  tiennent  desjà  comme  à  eulx  les  prin- 
cipalles  ville  de  la  Basse  Normandie ,  réservé  le  chasteau  de 
Caôn  ;  et  naguyères ,  le  jeune  viscomte  de  Rohau  est  arrivé 
d' AUemaigne ,  qui  monstre  venir  icy  pour  quelque  pratique 
et  menée  qu*il  a  en  main. 

L'on  s'est  resjoui  en  ceste  court  pour  l'alliance  que  le 
S\  de Quillegrey  a  conclue  de  la  Royne,  saMestresse,  avec 
le  comte  Pallatin ,  le  duc  Auguste  de  Saxe  et  Lansgrave 
d'Essen,  bien  qu'il  ne  l'ayt  peu,  à  ce  qu'on  dict,  tretter  avec- 
ques  l'Empereur.  11  a  admené  ung  gentilhonmie  de  la  part 
du  dict  Lansgrave  pour  la  venir  ratiffier,  lequel  a  esté  fa- 
vorablement receu  de  la  dicte  Dame ,  et ,  après  avoir  receo 
présent  d'elle  et  du  comte  de  Lestre,  et  quelcpies  chiens  de 
sang  pour  son  maistre ,  il  a  esté  expédié  et  est  prest  pour 
s'en  retourner. 

J'entendz  que  xl  mil  ^  esterlin ,  qui  se  debvoient  fomir 
en  AUemaigne  pour  le  priz  du  vin  et  du  sel  de  la  Rochelle, 
ont  esté  payez ,  et  le  dict  Quillegrey  en  a  rapporté  les  ac- 
quitz ,  mais  l'on  s'esbahyt  que  le  duc  de  Cazimir  ne  soit  desjà 
en  campaigne,  et  estime  l'on  que  M',  de  Lizy  le  hastera; 
et  que ,  si  son  entreprinse  a  esté  différée,  qu'elle  n'est  pour- 
tant interrompue ,  imputant  le  retardement  à  son  mariage 
et  non  à  faulte  de  volonté  ny  de  moyens ,  dont  s'espère  que 
la  conclusion  s'en  fera  à  Heldelberc,  où  le  duc  Auguste 
doibt  bien  tost  venir  avec  douze  centz  chevaulx  pour  y  ad- 
mener  sa  fille ,  et  que  le  prétexte  d'entrer  en  France  sera 
pour  demander  quelque  somme  que  le  Roy  reste  [devoir] 
au  dict  duc  de  Cazimir. 
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Cl^ifre.  —  [Du  costé  d'Irlande,  l'on  ne  se  peuH  tant  as- 
seorer  des  deux  frères  du  comte  d'Ormont ,  et  de  la  troupe 
où  ilz  estoient ,  qu'on  tiègne  l'eslëvation  du  tout  apaysée 
de  leur  costé^  et  les  aultres  tiennent  encores  les  armes,  et 
continuent  à  les  exécuter  tout  ouvertement;  dont  mibrd 
Sydeney  a  mené  l'armée  contre  eulx ,  et  parce  qu'on  doubte 
assés  de  l'événement,  l'on  luy  a  frescbement  envoyé  quatre 
centz  homes  d'icy. 

Le  depputé  d'Escoce  doibt  bien  tost  arriver  en  ceste 
court ,  à  qui  a  esté  desjà  envoyé  son  passeport  pour  douze 
chevaulx,  et  parce  qu'il  est  envoyé  de  la  part  du  comte 
de  Mora,  et  qu'il  arrive  sur  le  courroux  et  malcontante- 
ment  de  la  Royne  d'Angleterre,  je  crains  fort  qu'il  ob- 
tiègne  plus  qu'il  ne  vouldra  requérir  contre  la  Royne  d'Es- 
coce; tant  y  a  qu'on  dict  que  les  affaires  ne  vont  au  dict 
pays  d'Escx)ce,  comme  le  dict  comte  de  Mora  desireroit. 

L'on  se  prépare  bien  fort  de  respondre  aulx  propositions, 
que  feront  ceulx  qui  viendront  de  la  part  du  Roy  d'Es- 
paigne;  et  j'entendz  qu'on  a  adverty  ceulx,  qui  peuvent 
estre  le  plus  cbargez  du  faict  de  ces  prinses,  de  s'absenter, 
dont  le  visadmyral  Chambrenant  et  Haquens ,  et  aulcuns 
aultres  des  principauk  qui  y  ont  miz  la  main ,  ont  desjà 
faict  voille  à  la  Rochelle  et  en  Irlande ,  et  dict  on  que  le 
dict  Haquens  se  résoult  de  tenir  encores  ceste  année  la  mer 
contre  les  Espaignolz . 

Je  ne  sçay  si  ce  qui  aparoit  de  trouble  en  ce  royaulme 
retardera  la  venue  des  dictz  députez  de  Flandres ,  attandu 
mesmement  qu'on  a  envoyé  ung  trompette  à  Gravelines  ad- 
vertir  qu'ilz  ne  se  hastent  de  passer,  et  cependant  semble 
que  ceulx  cy  veulent  passer  oultre  à  faire  vandre  les  mer- 
chandisesdes  Espaignolz.] 
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Je  désire  que  sellon  Testât  de  toatz  ces  affaires  et  d'aul- 
très  qui,  possible,  paroistront  encores  plus  grandz ,  il  playse 
à  Leurs  Majestez  me  commander  toutjoor  comment  j'au- 
ray  à  m'y  conduyre ,  affin  de  suyvre  droictement  leur  in- 
tention et  faire ,  jour  par  jour,  ce  qu'ilz  estimeront  oon- 
Tenir  plus  à  leur  service. 
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LXV  DÉPESCHE 

—  du  xni*  jour  d'octobre  1669.  — 
{Envoyée  exprès  par  Jehan  Valet  jusques  à  Calais.) 

Vives  plaintes  de  Pambassadeur  aa  sujet  du  paquet  de  dépêches  qui  lui 
a  été  enleyé.  —  Commission  délivrée  par  Elisabeth  pour  faire  punir 
les  coupables.  —  Semblable  saisie  est  faite  par  violence  d*un  paquet 
de  dépêches  envoyé  à  Tambassadeur  d'Espagne.  —  Les  affaires  du  duc 
de  Norfolk  servent  de  prétexte  à  la  reine  pour  refuser  audience  i  Fam- 
bassadeur.  —  Le  duc  est  mis  i  la  Tour.  —  Arrestation  d'un  grand 
nombre  d'étrangers.  —  Rigueurs  exercées  contre  les  évèqnes  catholiques. 
—  Renforts  de  troupes  envoyés  en  Irlande.  —  Effet  produit  en  Ecosse 
par  la  nouvelle  du  projet  de  mariage  entre  le  duc  de  Norfolk  et  Marie 
Stuart»  et  des  événements  qui  ont  suivi.  —  Divisions  dans  le  parti  du 
comte  de  Murray.  —  Impossibilité  pour  l'ambassadeur,  de  faire  des  dé- 
marches auprès  d'Elisabeth  en  faveur  de  la  reine  d'Ecosse.  —  Départ  d*un 
grand  nombre  de  navires  marchands  pour  faire  le  commerce  de  la  Ro» 
ehelle  et  de  Bordeaux.  —  Instances  de  Tambassadeur  pour  que  le  roi  et 
la  reine-mère  se  plaignent  vivement  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  à  raison 
do  paquet  de  dépèches  qui  a  été  volé,  et  de  Tindigne  traitement  qui  est 
fût  à  la  reine  d'Ecosse.  —  Arrivée  de  la  comtesse  de  Monigommery  à 
l'Ile  de  Jersey.  —  Départ  du  vicomte  de  Rohan  et  d'autres  Français  sur 
les  navires  qui  se  rendent  à  la  Rochelle.  —  Lettre  de  recommandation 
de  l'ambassadeur  en  faveur  du  capitaine  Muer,  Écossais.  —  Lettre  de 
créance  pour  le  sieur  Thomas  Flemy,  envoyé  par  la  reine  d'Ecosse.  — 
Nouvelles  instances  pour  que  le  château  de  Dumbarf on  soit  secouru. 


Au  Roy, 

Sire 9  pour  cuyder  la  Royne  d'Angleterre  anlcunement 
me  contanter  sur  la  perte  de  mon  pacqaet ,  elle  a  envoyé 
commission  anli  officiers  de  Rochestre  d'enquérir  dilligem- 
ment  du  faict,  et  punir  ceulx  qui  en  seroient  coulpables. 
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et  M',  le  comte  de  Lestre  m'a  mandé  qu'elle  s'en  estoit 
asprement  priiise  au  secrétaire  Cecille ,  et  à  d'aultres  de 
SOD  conseil,  qu'elle  souspeçonnoit  y  avoir  tenu  la  main. 
Néantmoins  je  n'ay  poinct  recoupvert  mon  pacquet ,  et  est 
advenu  despuys ,  que  retournant  le  mestre  d'hostel  de  mon- 
sieur l'ambassadeur  d'Espaigne  de  Flandres  avec  ung  pac- 
quet  du  duc  d'Alve,  iHuy  a  esté  pareillement  prins  en 
chemyn ,  et  ne  faict  on  semblant  de  le  vouloir  randre  non 
plus  que  le  mien. 

J'avoys,  jeudy  de  la  sepmaine  passée,  envoyé  demander 
audience  pour  me  plaindre  de  ce  tort  à  la  dicte  Dame  et 
pour  tretter  avec  elle  des  aDaires  de  la  Roy  ne  d'EIscoce  et 
d'aulcunes  particularîtez  de  voz  dernières  dépesches  ;  mais 
elle  me  fit  prier,  par  le  S\  comte  de  Lestre  et  par  milor 
Ghamberlan ,  que  je  volusse  avoir  pacience  pour  cinq  ou 
six  jours ,  à  cause  qu  elle  se  trouvoit  ung  peu  mal ,  et  qu'elle 
estoit  si  empescbée  ez  aOaires  de  ces  seigneurs ,  qui  estoient 
en  arrest,  qu'elle  ne  pourroit  bonnement  entendre  en  aul- 
cuns  aultresjusques  à  ce  qu'elle  eust  pourveu  à  ceulx  là.  En 
quoy  a  esté  desjà  tant  procédé  que ,  de  ce  que  le  duc  de 
Norfolc  estoit  arresté ,  il  a  esté  à  bon  escient  faict  prison- 
nier et  mené  par  eau ,  sur  la  barque  de  la  dicte  Dame ,  des- 
puys Vuyndesor  jusques  dans  la  Tour  de  Londres ,  le  ij' 
de  ce  moys ,  à  deux  heures  après  midy,  où  il  y  a  heu  ung 
grand  concours  de  peuple  pour  le  veoir,  qui  ont  toutz  faict 
démonstration  d'en  estre  très  desplaysantz.  Les  aultres  sei- 
gneurs sont  encores  arrestez  à  Vuyndezor,  et  plusieurs 
aultres  particulliers,  tant  du  pays  que  Italliens,  et  quelques 
Espaignolz  faictz  prisonniers  ;  et  dict  on  qu'on  a  mandé  de 
toutes  parts  resserrer  les  évesques  catholiques ,  qui  avoient 
quelque  lib^té  de  se  promener  ou  de  parl^  avec  leurs 


—  279  — 

amys  et  parans ,  se  doubtans  d'une  sublévation  dans  le  pays  ; 
et  l'on  a ,  ces  jours  passez  y  envoyé  renfort  d'argent  et 
d'hommes  en  Irlande,  où  semble  que  les  affaires  se  mons- 
trent  encore&assés  doubteux;  et  sont  venues  nouvelles  com- 
plainetes  à  ceste  Royne  et  aulx  seigneurs  de  son  conseil  du 
comte  d'Ormont,  qui  a  envoyé  son  mestre  d'hostel  pour 
s'en  purger. 

Sur  le  commancement  de  ce  moya,  est  arrivé  ung  cor- 
ner d'Escoce  qui  raporte  que  ces  affaires  de  la  Royne  d'Es- 
coce  et  du  duc  de  Norfolc  sont  desjà  cogneuz  par  tout  le 
pays,  et  que,  d'aultant  qu'aulcuns  des  grandz  en  sont 
marrys,  le  peuple  en  est  bien  fort  joyeulx ,  souhaytant  plus 
que  jamais  d'avoir  leur  Royne,  ce  qui  accroyt  le  débat 
parmy  eulx  ;  et  que  mesmes  aulcuns  du  party  du  comte  de 
Mora  s'estoient  despartys  de  luy,  et  que  deux  de  ses  prin- 
cipaulx  adhérans,  le  comte  de  Morthon  et  le  S^  de  Humes, 
estoient  en  grand  différant  Tung  contre  l'aultre,  et  que  le 
secrétaire  Ledinthon  avoit  esté  en  grand  dangier  de  sa  vie 
par  l'ordonnance  des  estatz  du  pays,  comme  coulpable  du 
murtre  du  feu  Roy,  n'eust  esté  que  milord  Granges,  ca- 
pitaine du  château  de  l'Islebourg,  quil'avoit  prinsen  garde 
quant  il  fut  constitué  prisonnier  à  Esterlin ,  ne  l'a  voUu 
randre. 

Les  frontières  d'entre  l'Angleterre  et  l'Escoce  sont  si 
estroictement  gardées ,  qu'il  n'y  passe  homme  qui  ne  soit 
prins ,  ou  par  ceulx  de  Baruich ,  ou  par  ceulx  du  party  de 
la  Royne  d'Escoce ,  ou  par  ceulx  du  cousté  du  comte  de 
Mora;  et  y  a  desjà  comme  une  guerre  commancée  en  icel- 
luy  endroict.  Je  ne  sçay  si  ceste  Royne  a  heu  quelque  sous* 
peçon  de  milor  Housdon ,  gouverneur  de  Baruich ,  tant  y 
a  qu'elle  l'a  faict  venir  icy,  et  a  envoyé  le  maréchal  Drury 
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pour  commander  dans  la  place.  Nous  attandons  toutjour 
quelque  bonne  pourvoyance  sur  les  affaires  de  la  Royne 
d'Escoce ,  mais  parce  qu'ilz  sont  enveloupez  avec  ceulx  de 
ces  principaulx  seigneurs  arrestez ,  il  y  fault  ung  peu  de 
pacience  ;  et  je  ne  laysseray  pourtant  de  les  solliciter  avec 
toute  r instance  et  dilligence  qu'il  me  sera  possible. 

11  est  desjà  party  envyron  quarante  cinq  vaysseaulx  des 
portz  de  deçà  pour  aller  au  vin,  dont  une  partie  tirera  à 
la  Rochelle  et  le  reste  passera  oultre  à  Bourdeaulx,  où, 
si  l'on  y  est  bien  receu ,  ilz  seront ,  se  disent  ilz ,  convyés 
d'y  continuer  puys  après  leur  traiBc  et  employte,  comme 
ilz  le  souloient  faire  auparavant.  Et  sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xnj*  d'octobre  1569. 


A    LA    ROYNE. 

Madame,  encor  que  la  Royne  d'Angleterre  ayt  voUu 
faire  quelque  démonstration  de  me  contanter  sur  l'oltrage 
qui  m'a  esté  faict  de  la  voUerie  de  mon  paquet,  je  vous 
suplie  néantmoins  en  parler  si  expressément  à  son  ambas- 
sadeur qu'il  ayt  occasion  d'escripre  à  sa  Mestresse  que  Yoz 
Majestez  en  sentent  une  grande  offance,  et  qu'elles  veu- 
lent qu'elle  soit  réparée  ;  vous  supliant  aussi  luy  remons- 
trer  bien  vifvement  conune  Yoz  Majestez  prenez  fort  à 
cueur  le  mauvais  trettement,  les  violances  et  indignitez 
dont  avez  entendu  qu'elle  souffre  estre  uzé  contre  la  per- 
sonne et  contre  la  liberté  de  la  Royne  d'Escoce,  estant 
entre  ses  mains;  et  de  ce  qu'elle  va,  de  jour  en  jour,  dil- 
layant  de  pourvoir  à  ses  affaires ,  pendant  que  ses  mauvais 
subjectz  vont  establissant  les  leurs  contre  elle  dans  son 


-  281  — 

propre  pays,  et  Yont  ruynant  les  bons  subjectz  qui  soubs- 
tiennent  son  party,  et  qu'ilz  sont  après  à  luy  surprendre 
son  chastean  de  Dombertran  pour  achever  de  la  déshériter 
du  tout  ;  chose  qui ,  à  mon  adviz  servira  de  beaulcoup ,  si 
faictes  bien  cognoistre  au  dict  ambassadeur ,  qu'en  oOen- 
çant  ainsy  la  dicte  Roy  ne  d'Escoce  y  il  ne  peult  estre  que 
Voz  Majestez  ne  s'en  sentent  oltragées  etoffancées;  et  je 
ne  deffauldray  de  mon  office  accoustumé  en  cest  endroict , 
ainsy  que  M\  l'évesque  de  Boz  cognoistra  qu'en  temps  et 
lieu  je  le  debvray  employer. 

La  comtesse  de  Montgommery  est  despuys  quelques  jours 
passée  en  l'isle  de  Gerzé ,  où  il  a  esté  mandé  de  la  recep- 
voir,  et  luy  permettre  de  passer  du  tout  en  Angleterre  quant 
ellevouldra.  Le  jeune  viscomte  deRohan,  et  aulcuns  aultres 
Françoys ,  jusques  à  vingt  ou  trente ,  se  sont  embarquez 
en  ces  te  flotte  des  vins  pour  passer  à  la  Rochelle. 

Il  est  venu  une  très  bonne  nouvelle  d'ung  grand  exploict 
de  monseigneur  vostre  filz  qui  ne  se  publie  encore  guyères 
icy ,  tant  y  a  qu'on  commance  d'en  faire  gageures  à  la 
bource.  Dieu  luy  veuille  bien  assister,  auquel  je  suplie ,  etc. 

De  Londres  ce  xnj'  d'octobre  1569. 


Du  dict  four. 
Au  ROY. 

Sire ,  dellibérant  le  capitaine  Muer,  gentilhomme  escos- 
soys  qui  est  de  voz  gardes ,  aller  servyr  son  quartier ,  et 
estant  passé  devers  la  Royne  d'Escoce ,  sa  Mestresse,  pour 
prandre  ses  lettres  de  recommandation  à  Yostre  Majesté,  il 
l'a  trouvée  si  resserrée  qu'il  n'a  peu  avoir  d'elle  ung  seul 
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mot  d'escript;  dont  M^  Tévesque  de  Roz  m'a  prié  que  je 
luy  en  voUusse  bailler  UDg  de  ma  part  pour  vous  tesmoigner. 
Sire  9  qu'il  s'est  toutjour  porté  en  homme  de  bien  au  ser- 
vice de  la  Royne ,  sa  Mestresse,  et  s'est  monstre  son  bon 
et  fidelle  subject ,  soubstennant  constantment  son  party  en 
tout  ce  qu'il  luy  a  esté  possible.  A  cause  de  quoy  le  dict 
sieur  évesque,  qui  cognoist  les  vrays  serviteurs  de  sa  Mes- 
tresse ,  m'a  prié  de  bien  fort  singullièrement  le  vous  re- 
conunander.  Et  m'asseurant,  que,  en  considération  de  ce, 
Vostre  Majesté  le  recepvra  très  volontiers  et  avecques 
faveur,  et  que  la  présente  n'est  pour  aultre  chose,  je 
n'adjouxteray  rien  plus  icy  qu'une  très  dévotte  prière  à 
Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xnj*  d'octobre  1569. 


Du  mesmes  jour. 
A    LA   ROYNE. 

(E^iffre.  —  [Madame,  estant,  à  ceste  heure,  la  Royne 
d'Escoce  tenue  bien  estroictement  et  fort  resserrée  au 
chasteau  de  Tutbery,  soubz  la  garde  des  comtes  de  Che- 
rosbery  et  de  Huntincton ,  elle  n'a  heu  la  commodité  de 
vous  escripre  par  le  S^  Thomas  Flemy,  présent  pourteur; 
dont  M',  l'évesque  de  Roz  m'a  prié  d'y  supléer  pour  elle  par 
ce  peu  de  motz ,  affin  de  requérir  très  humblement  Yoz 
Majestez  Très  Chrestiennes ,  au  nom  de  la  dicte  Dame , 
qu'il  vous  playse  pourvoir  à  ravitaillement  de  son  chasteau 
de  Dombertran ,  lequel  va  estre  perdu  par  faulte  de  secours 
et  de  vivres ,  et  avec  luy  se  pert  bonne  partye  de  la  meil- 
leure espérance  que  ceste  pouvre  princesse  aye  à  son 
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tablissement  à  sa  couronne;  à  tout  le  moins,  ses  affaires 
en  vont  estre  d'aultant  plus  difficiles  et  retardez ,  et  ceulx 
de  ses  adversaires  davantaige  establys  et  advancez.  Et 
parce  que  Voz  Majestez  entendront  plus  en  particullier  ce 
grand  besoing  par  le  récit  que  le  S',  de  Flemy  leur  en 
fera,  et  que  je  m'asseure  qu'il  trouvera  le  Roy  et  Vous, 
Madanoe ,  trez  disposez  de  faire  tout  le  secours  que  vous 
pourrez  en  cest  endroict  à  la  Royne  sa  Mestresse ,  et  que 
la  présente  n'est  que  pour  très  humblement  vous  en  suplier, 
je  n'adjouxteray  ici  pour  le  surplus  qu'une  dévotte  prière 
à  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xuj"  d'octobre  1569. 

Ceste  lettre  estoit  cloze  et  desjà  délivrée  au  dict  S\  de 
Flemy,  quant  celles  de  Voz  Majestez ,  du  dernier  du  passé, 
sont  arrivées,  par  lesquelles  je  luy  ay  faict  veoir  comme  il 
a  esté  desjà  pourveu  à  ce  dessus.  Neantmoins  M^  de  Roz 
a  désiré  qu'il  accomplît  son  voyage,  tant  pour  haster  la  dicte 
pourvoyance,  si  d'avanture  elle  estoit  retardée,  que  pour 
aultres  occasions,  lesquelles  luy  mesmes  vous  fera  entendre; 
et  par  ainsy,  je  luy  ay  randu  ceste  dicte  lettre*  pour  la  pré- 
senter à  Vostre  Majesté.] 
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LXVr  DÉPESCHE 

—  du  xvni*  Jour  d'octobre  1669.  — 
{Envoyée  exprès  jusques  à  Calais  par  Jehan  de  Boufoigne,) 

Procédure  crimiDene  contre  le  duc  de  Norfolk,  les  comtes  d*Arundel  et  de 
^  Pembroke,  et  lord  Lumley.  —  Arreslation  de  sir  Trokmorton  et  du 
sieur  JR.idolfy.  —  Commissaires  établis  pour  conduire  le  procès.  —  Le 
comte  de  Leicester  refuse  de  prendre  part  à  la  procédure.  —  Ckinstance 
que  montre  Marie  Stuart  dans  son  malheur.  —  Première  nouvelle  encore 
incertaine  de  la  victoire  de  Moncontour.  —  Arrivée  des  commissaires 
espagnols  à  Calais.  —  Bruit  d*une  entreprise  projetée  sur  le  Croisic  en 
Bretagne.  —  La  peste,  qui  est  à  Londres,  sert  de  nouveau  prétexte  à  la 
reine  pour  différer  l'audience  à  l'ambassadeur.  —  Espoir  que  la  victoire 
annoncée,  si  elle  se  confirme,  sera  d'un  grand  secours  pour  rétablir  les 
affaires  de  la  reine  d*Éco8se  et  assurer  le  succès  de  toutes  les  négociations 
commencées. 


Au  Roy. 

Sire,  ayant,  le  xiij*  du  présent,  receu  les  lettres  de 
Voz  Majestez  du  dernier  du  passé,  j'ay  estimé  vous  en  ddi- 
voir  donner  adviz,  et  vous  dire  par  mesme  moyen,  Sire, 
qu'encor  que  ceuU  cy  ayent,  du  commancement ,  quant 
ilz  sont  tumbez  en  ceste  grande  souspeçon  et  deffiance  du 
duc  de  Norfolc,  exécuté  plusieurs  choses  assés  violente- 
ment,  ilz  se  sont  néantmoins  despuys  ung  peu  modérez, 
de  sorte  que  les  pacquetz  se  conduysent  assés  seurement. 
Et  ceulx  de  ce  conseil  monstrent ,  à  ceste  heure  que  le  dict 
duc  est  dans  la  Tour,  procéder  par  quelque  ordre  et  forme 
de  justice  à  luy  faire  son  procès ,  et  semble  qu'on  n'a  en- 
cores  trouvé  sur  les  comtes  d'Arondel,  de  Pembrot,  ny 
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sur  millord  de  Lomelley ,  de  quoy  les  envoyer  à  la  dicte 
Tour;  tant  y  a  qu'on  les  tient  soubz  estroicte  garde ,  et  a 
Ton  envoyé  le  dict  [millord]  de  Lomelley  en  une  mayson 
forte  prez  de  Vuyndesor,  et  miz  le  dict  comte  d'Arondel 
dans  le  colliège  du  dict  Vuyndesor,  et  icelluy  [comte]  de 
Pembrot ,  pour  estre  vieulx  et  impotant ,  demeure  resserré 
en  son  logis;  et  d'abondant  Ton  a  arresté  prisonniers  le 
S',  de  Trokmarthon  et  le  S'.  Roberto  Ridolfy  ;  et  se  dict 
qu'on  a  mandé  le  comte  de  Sussex  comme  souspeçonné  de 
ces  affaires  et  pareillement  le  millord  Scrup ,  beau  frère  et 
inthime  amy  du  dict  duc ,  et  plusieurs  aultres  seigneurs  du 
quartier  du  Nort  ;  mais  l'on  ne  sçait  encores  s'ilz  vien- 
dront. 

Les  commissaires  à  faire  ce  procès  sont  :  —  le  millord  Qui- 
per,  garde  des  sceaux ,  le  marquis  de  Norampton ,  le  comte 
de  Betforty  mestre  Quenolles,  ser  Raf  Sadeler,  ser  Vuater 
Mildmey  et  le  secrétaire  Cecille ,  —  lesquelz ,  parce  qu'ilz 
sont  toutz  personnaiges  triez  et  choysiz  protestans ,  et  fort 
affectionnez  à  ceulx  de  la  Rochelle  y  je  crains  leur  présente 
authorité  y  mesmement  que  ceulx  là  ny  sont  plus ,  qui  sem- 
bloient  tenir  la  main  à  l'entretennement  de  la  paix  entre 
ces  deux  royaulmes.  —  Le  comte  de  Lestre  n'assiste  plus  à 
leur  procédure,  ains  sort  du  conseil  aussi  tost  qu'on  vient 
à  toucher  le  faict  de  ces  seigneurs. 

Il  y  a  quelque  aparance  que  la  Royne  d'Escoce  sera  en- 
cores remuée  en  ung  aultre  lieu,  et  pense  l'on  que  ce  sera 
à  Quilingourt,  qui  est  ung  chasteau  du  comte  de  Lestre. 
Elle  se  monstre  magnanime  et  d'ung  cueur  grand  et  ver- 
tueull  en  ceste  sienne  tant  malle  et  adversaire  fortune  ;  en 
quoy  nous  luy  assistons  d'icy  à  luy  donner  toute  la  conso- 
lation par  lettres  que  nous  pouvons ,  et  à  procurer  l'ez- 
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pédition  de  ses  affaires  ôomme  il  vous  a  pléu  me  le  com* 
mander. 

Geste  nouvelle ,  qui  a  desjà  couru  jusques  par  deçà , 
d'une  grand  victoire  '  que  Monsieur,  frère  de  Vostre  Ma- 
jesté, vous  a  aquise  contre  ceulx  de  la  Rochelle  la  res- 
jouyra  grandement,  aînsy  que  plusieurs  icy  très  affectionnez 
à  Vostre  Majesté  s'en  rejouyssent  oultre  mesure ,  et  attan- 
dent  en  grand  dévotion  que  j'en  aye  la  confirmation  par 
voz  lettres,  avec  les  particullaritez  de  ce  qui  y  aura  suc- 
cédé. Dieu  veuille  que  le  tout  soit  sellon  le  bien  et  hon- 
neur de  vostre  coronne ,  et  au  proffict  et  repos  de  voz  i)ons 
subjectz . 

J'ay  envoyé  aussi  resjouyr  la  dicte  Roy  ne  d' Escoce  du 
contenu  au  postille  de  voz  dictes  dernières ,  parce  que  la 
dicte  Dame  en  estoit  en  grand  soucy  et  le  besoiug  s'en 
monstroit  si  pressé  qu'il  ne  s'y  pouvoit  plus  souffrir  aul- 
cun  temporisement. 

Le  S\  Ghapin  Vitel  et  aultres  commissaires  de  Flan- 
dres sont  desjà  arrivez  à  Gallais ,  et  monsieur  l'ambassa- 
deur d'Espaigne  est  après  pour  avoir  une  nouvelle  et  plus 
ample  permission  pour  leur  passaige  de  deçà.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xvnj"  d'octobre  1569. 

L'on  me  vient  d'advertyr  que  ceulx  de  la  nouvelle  re* 
ligion ,  qui  sont  icy,  parlent  d'une  entreprinse  sur  le  Croy- 
sic  en  Bretaigne.  Il  sera  bon.  Sire,  qu'en  faciez  donner 
adviz  à  M',  de  Martigues  ou  à  M',  de  Bouille  affin  d'y 
prendre  garde. 

I.  Bataille  de  Moucontour,  livrée  le  S  octobre  tSS^. 
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A    LA    ROYNE. 

Madame ,  ce  peu  que  j'escriptz  présentement  en  la  let- 
tre du  Roy  des  choses  de  deçà ,  après  la  dépesche  que  na- 
guyères  j'ay  envoyé  par  le  S',  de  La  Croix,  fera  assés 
veoir  à  Vostre  Majesté  quel  progrez  elles  continuent  de 
prendre;  dont  bientost  je  vous  en  pourray  faire  sçavoir 
davantaige,  mais  [il  faut]  que  j'aye  parlé  à  la  Royne  d'An- 
gleterre laquelle,  pour  l'aparancede  peste,  qu'il  y  a  encores 
en  ceste  ville,  d'où  je  n'ay  bougé,  elle  m'a  mandé  que 
j'aille  estre  quelque  pei;  de  jours  à  Coulbronc,  qui  est  ung 
lieu  prez  de  Vuyndesor,  pour  prandre  l'air,  et  que,  puys 
après ,  je  la  pourray  aller  trouver. 

Je  suys  très  ayse  qu'ayez  parlé  à  M'.  Norrys,  son  am- 
bassadeur, et ,  bien  que  ce  ayt  esté  ainsy  réservéement , 
comme  avez  estimé  convenir  à  voz  présentz  affaires ,  j'es- 
père que  cella  encores  servira  beaulcoup  à  ceulx  de  la  Royn& 
d'Escoce,  ausquelz  j'adjouxteray  l'instante  sollicitation  que 
m'avez  commandé  envers  ceste  Rovne ,  sa  cousine ,  et  ver- 
ray  si ,  par  quelque  rayson  et  pacience ,  je  pourray  tirer 
d'elle  aulcune  bonne  provision  pour  iceulx;  bien  que,  si 
une  bonne  confirmation  me  vient  par  voz  lettres  que  Mon- 
seigneur vostre  filz  ayt  gaigné  la  victoire  contre  ceulx  de  la 
RorV^,  comme  on  le  publie  par  deçà,  je  ne  fais  doubte 
qu'on  ne  procède  icy  plus  gracieusement  et  en  meilleur  fa- 
çon au  faict  de  la  dicte  Royne  d'Escoce,-  et  aultres  affaires 
qui  concernent  vostre  service ,  qu'on  n'a  faict  jusques  à  pré- 
sent ;  dont  je  suplie  Nostre  Seigneur  assister  toutjour  voz 
justes  et  vertueuses  entreprinses ,  et  qu'il  voUs  doinct ,  etc. 

De  Londres  ce  xvnj*  d'octobre  1569. 
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LXVIP  DEPESCHE 

—  du  xxuii*'  jour  d'octobre  1569.  — 
{Envoyée  exprès  par  Pierre  Bordillon  jusques  à  Calais,) 

Première  entrevue  de  TamlMUMadeur  et  de  la  reine  après  rarrestatlon  da  duc 
de  Norfolk.  —  Bonne  réception  qui  est  faite  à  Tambassadeur.  —  Il  pro- 
teste qu*il  ignorait  les  projets  du  duc  de  Norfolk,  dont  il  n'a  été  averti, 
ponr  la  première  fois,  que  par  la  reine  elle-même.  —  Il  réclame  arec 
énergie  contre  la  surveillance  à  laquelle  il  a  élé  soumis  et  contre  le  vol  qui 
a  été  foit  de  Tune  de  ses  dépêches.  —  Elisabeth  promet  réparation  an  sujet 
de  cet  enlèvement.  — ■  Elle  s'empresse  de  reconnaître  que  Tambassadeur 
ainsi  que  le  roi  n'ont  pas  prêté  les  mains  aux  projets  du  duc  de  Norfolk. 
—  Elle  se  plaint  vivement  de  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  aurait  trempé 
dans  le  complot.  —  Instances  de  l'ambassadeur  auprès  d'Elisabeth,  pour 
qu'elle  rétablisse  Marie  Stuart  sur  son  trône,  et  empêche  que  Dumbarton 
ne  tombe  an  pouvoir  du  comte  de  Murray.  —  Elisabeth  s'excuse  de  ne 
pouvoir  faire  pour  la  reine  d'Ecosse  ce  qui  lui  est  demandé.  —  Elle  offre 
de  faire  connaître  au  roi  combien  sont  graves  les  torts  que  Marie  Stuart  a 
envers  elle,   et  propose  de  le  prendre  lui-même  pour  juge  de  sa  con- 
duite. —  Pleine  confirmation  de  la  victoire  de  Moncontour.  —  Satisfac- 
tion que  manifeste  Elisabeth  de  ce  nouveau  succès.  —  Elle  charge  ex- 
pressément l'ambassadeur  d'offirir  sa  médiation  au  roi.  —  Arrivée  du 
sieur  Ciapino  Yitelli  en  Angleterre.  —  Refus  qui  a  été  fait  de  recevoir  sa 
nombreuse  suite.  —  Il  ne  lui  a  pas  été  permb  à  lui-même  d^entrer  dans 
Londres.  —  Effet  produit  en  Angleterre  par  la  victoire  de  Moncontour. 

--ta  r^ 
Au  Roy.  ^\?^^ 

Sire ,  après  avoir  esté  deux  jours  seulement  en  ung  vil- 
laige ,  hors  d'icy ,  pour  y  prendre  ung  meilleur  air  que  cel- 
luy  de  la  ville ,  qui  est  suspect  de  peste ,  je  suys  allé ,  le 
xxj*  de  ce  moys,  trouver  la  Royne  d'Angleterre  à  Vuyn- 
desor,  laquelle  m'a  plus  favorablement  receu  que  ceuli, 
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qui  me  cuydoieDt  fort  meslé  ez  affaires  du  duc  de  Norfolc , 
ne  l'estimoient,  et  m'a  bien  monstre  la  dicte  Dame  qu'à  la 
vérité  elle  estoit  grandement  courroucée  contre  le  dict  duc, 
et  infinyement  contre  la  Royne  d'Escoce,  mais  bien  fort 
délivrée  de  toute  souspeçon  de  Voz  Majestez. 

Néantmoins  pour  m' essayer,  en  me  faisant  son  excuse 
de  ce  que,  ayant  désiré  la  veoir  plustost,  elle  ne  me  l'avoit 
peu  ottroyer  à  cause  des  affaires  qui  luy  estoient  survenuz , 
elle  me  dict,  en  ryant,  qu'elle  croyoitque  l'ambassadeur 
d'Espaigne  et  moy  sçavions,  de  long  temps,  quelz  af- 
faires c' estoient. 

A  quoy  je  luy  respondiz  que  au  contraire  je  craignois 
estre  en  grande  faulte  de  les  avoir  sceu  trop  tard ,  et  de 
n'en  avoir  donné  assés  d'heure  l'adviz  que  je  debvois  à  Voz 
Majestez  pour  l'intérest  que  vous  y  aviez ,  à  cause  de  la 
Royne  d'Escoce  j  que  [je]  sçavois  au  reste  combien  curieuse- 
ment l'on  avoit  cerché  de  vériffier  que  je  fusse  de  la  partie, 
sans  regarder  si  en  cella  l'on  offençoit  la  grandeur  de  Vos- 
tre  Majesté ,  ny  si  l'on  vioUoit  la  seurté  de  vostre  ambas- 
sadeur, ny  si  l'on  enfraignoit  la  protection,  en  laquelle  elle 
m'avoit  receu  de  vostre  part  avec  ma  légation;  que,  entre 
les  aultres  recerches ,  avoit  esté  trouvé  bon  de  me  faire  voi- 
ler mon  pacquet ,  ce  que  sachant  combien  Vostre  Majesté 
Tauroit  k  cueur,  et  m'en  sentant  infinyement  oltragé,  je 
ne  cesserois  de  luy  en  demander  réparation  et  justice  jus- 
ques  à  ce  qu'elle  mel'auroit  faicte;  et  que,  pour  tout  cella. 
Ton  n' avoit  trouvé  que  j'eusse  rien  entreprins  ny  pratiqué 
en  son  royaulme,  qui  ne  fût  digne  d'ung  ambassadeur 
d'ung  très  vertueulx  et  magnanime  prince  son  allié  et  con- 
fédéré ,  luy  pouvant  jurer ,  avecques  vérité ,  que  c'estoit 
elle  mesmes  qui ,  première;  m'avoit  faict  prendre  garde  de 

II.  '9 
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cest  affaire;  doirt  lay  reinû  en  mémoire  aulcnns  poînctz 
qu'elle  m'en  avoit  tonchex  en  mes  précédante  audiences. 
De  quoy  elle  se  souvint  incontinent ,  et  comme  personne 
très  affectionnée  à  la  matière ,  après  aulcunes  grandes  ex- 
cuses de  mon  pacquet ,  avec  promesse  de  m'en  faire  jus- 
tice contre  quicouques  s'en  trouveroit  coulpable,  elle 
tourna  à  me  discourir  les  mesmes  propos  qu'elle  m'aroit 
auparavant  tenuz  du  susdict  affaire,  et  que  ce  que  je 
n'en  avois  peu  comprendre ,  lorsque  par  paroUes  couvertes 
elle  m'en  avoit  prfrlé,  c'estoit  ce  que  j'en  voyois  mein- 
tennant;  et  qu'il  estoit  sans  double  qu'on  avoit  essayé 
de  soubslever  tout  son  estât  contre  elle ,  dont  estoit  bien 
ayse  que  je  ne  m'en  fusse  ainsy  entremiz ,  comme  avoit 
faict  1  ambaîssadeur  d'Espaigne,  —  «duquel,  dict  elle, 
j'ay  sceu  le  mesmes  propos  qu'il  en  a  tenu  à  l'évesque  de 
Roz ,  bien  qu'ilz  ne  fussent  que  eulx  deux  seulz ,  quant 
ilz  en  discoururent  ensemble.  » 

Je  ne  laissay  pour  tout  cella ,  Sire ,  de  faire  une  très 
grande  et  vifve  instance  à  la  dicte  Dame ,  pour  la  liberté  et 
bon  trettement  de  la  personne  de  la  Royne  d*  Escoce ,  à  ^ce 
qu'elle  ne  la  voUût  commettre  ez  mains  de  cenh.  que  la 
dicte  Dame  estime  estre  ses  ennemys,  ny  souffrir  qu'il  luy 
fât  dict ,  faict ,  ny  usé  chose  qui  ne  convînt  à  la  dignité 
de  ce  que  Dieu  l'a  faicte  estre  princesse  Souveraine  en  la 
chrestienté,  parante  et  alliée  des  plus  grandz  princes  chres- 
tiens ,  expéciallement  de  Vostre  Majesté  et  d'elle  mesmes  ; 
et  qu'au  reste ,  elle  vous  voilât  résouldre  du  secours  et 
assistance  qu'elle  entendoit  luy  bailler  pour  la  remettre  en 
son  estât ,  sans  laysser  passer  plus  avant  ses  mauvais  sub- 
jectz  à  establyr  leurs  affaires  comme  ilz  fatsoient  contre 
elle  daM  son  propre  pays;  lesquelz  je  sçavois  qu'ilz  s' après- 
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toient  de  nouTeau  pour  aller  acherer  de  rayn^  et  tnranniser 
les  bons  subjectz  et  serviteurs  de  la  dicte  Dame,  et  d'es- 
sayé de  Iny  prandre  par  force  le  chasteau  de  Dombertran  ; 
à  qnoy  je  la  prioys  pourvoir  d'ang  si  bon  expédiant  et  prompt 
remède ,  que  cella  peost  estre  empesché. 

Desquelz  propos  se  trouvant  la  dicte  Dame  en  quelque 
perplexité ,  me  respondit  diversement ,  tantost  en  une  sorte , 
et  puys  en  une  aultre ,  et  allégua  plusieurs  excuses ,  les- 
quelles, parce  que  je  ne  les  luy  voulois  admettre,  nousfusmes 
en  assés  longue  contention  ;  et  enfin  me  pria  estre  contant 
d'emporter  d'elle,  pour  ceste  foys,  qu'elle  vous  donroit 
compte ,  du  premier  jour,  de  toutes  les  choses  qui  avoient 
passé  entre  la  Royne  d'Escoce  et  elle ,  et  ne  reffuzeroit  que 
Voz  Majestez  en  fussiez  les  juges ,  espérant  que  vous  luy 
garderiez  une  oreille  pure  pour  en  entendre  la  vérité,  la- 
quelle, possible,  vous  trouveriez  estre  bien  fort  aultre 
qti'on  ne  levons  avoit  raporté,  et  qu'elle  procèderoit ,  au 
reste,  conmie  elle  avoit  toutjour  faict,  bi^  droictement, 
ez  affaires  de  la  Royne  d'Escoce,  mais  non  avec  la  mesme 
affection  qu'auparavant ,  jusques  à  ce  qu'elle  eust  mieulx 
esclarcy  si  ce  qu'on  luy  avoit  raporté  d'elle  estoit  vray  ou 
fauh. 

Or  est  il  intervenu,  Sire,  et  interviennent  en  cecy  pln^ 
sieurs  faictz ,  lesquelz  je  feray  par  ung  des  miens  tout  ex* 
près  entendre  bientost  à  Vostre  Majesté,  et  cependant  j' es* 
time ,  qu'en  ce  qui  concerne  la  personne  de  la  Royne  d'Es* 
cooe,  il  est  pourveu  qu'elle  n'ayt  que  tout  bon  trettemeut 
mais  ung  peu  moins  de  liberté  qu'elle  ne  souloit. 

Le  mesme  jour  de  ceste  audience ,  la  Royne  d'Angle^ 
terre  avoit  heu  de  son  ambassadeur,  M^  Norrys,  nouvdles 
certaines  de  la  grande  et  notsMe  victoire ,  qu'il  a  pieu  à 
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Dieu  vous  faire  avoir  sur  voz  enuemys  par  la  vaillance  et 
conduicte  de  Monseigneur  vostre  frère ,  soubz  le  bon  heur 
de  Vostre  Majesté ,  de  laquelle  la  dicte  Dame  me  demanda 
les  particullaritez ,  sachant  que  son  mesmes  courrier  m'a- 
voit  apporté  ung  vostre  pacquet;  mais  de  tant  que  M^  Bru- 
lart  ne  m'en  avoit  touché  qu'ung  mot  en  général ,  en  une 
sienne  lettre  à  part ,  je  luy  dictz  que  Vostre  Majesté  me 
conunandoit  seulement  de  luy  annoncer  la  certitude  et 
grandeur  de  la  victoire ,  de  laquelle  vous  luy  aviez  voUa 
faire  la  première  part ,  mais  que  vous  attandiez  de  vous  en 
conjouyr  plus  amplement  avec  elle,  quant  Monseigneur 
vostre  frère  vous  en  auroit  envoyé  le  vray  récit  de  sa 
main. 

Sur  quoy  elle  me  pria  fort  affectueusement  vous  escripre 
qu'elle  se  resjouyssoit  de  vostre  prospérité  et  de  voz  vic- 
toires aultant  et ,  possible ,  plus  que  nul  de  voz  aultres  alliez 
et  confédérez ,  et  ne  regrectoit  sinon  qu'estant  le  gain  de 
la  bataille  vostre,  la  perte  n'en  fût  sur  quelque  aultre, 
car  certainement  elle  estoit  toute  sur  vous  ;  dont  s'estime- 
roit  bien  heureuse ,  au  cas  que  volussiez  prandre  quelque 
bon  expédiant  avec  voz  subjectz ,  qu'elle  vous  en  peust 
moyenner  ung ,  qui  vous  fût  aultant  agréable  comme  elle 
le  vous  desireroit  utille  et  honnorable,  et  très  advantaigeux 
pour  vostre  grandeur,  me  conjurant  bien  fort  ne  faillyr  de 
le  vous  faire  ainsy  entendre ,  ce  que  je  luy  promiz  de  faire, 
luy  remonstrant  qu'il  n' avoit  jamais  tenu  à  Vostre  Majesté 
que  voz  subjectz  n'eussent  jouy  d'ung  bien  asseuré  rqxM 
soubz  vostre  obéyssance;  ne  voulant  obmettre.  Sire,  de 
vous  dire  que  ceste  nouvelle  a  tant  resjouy  et  relevé  le  cueur 
des  catholiques  en  ce  royaulme,  qu'ilz  n'en  font  moins  de 
solemnité  que  si  elle  estoit  proprement  pour  enlx,  bien 
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qae  ceulx  de  l'aultre  party  vont  rabattant  la  grandeur  de 
la  victoire  tant  qu'ilz  peuvent. 

LeS^  Ghapin  Yitel  est  arrivé  par  deçà,  auquel  on  a 
arresté  à  Douvres  toutz  ceulx  de  sa  compaignye,  quiestoient 
cinquante  ou  soixante,  et  luy  a  Ton  seulement  permiz  d'en 
mener  cinq  ;  qui ,  encores ,  pour  le  prétexte  de  la  peste , 
l'on  ne  l'a  layssé  entrer  en  Londres,  ains  luy  et  M',  l'am- 
bassadeur d'Espaigne  ont  esté  conduictz  à  Quinston  et  de 
là  à  Goulbronc ,  prez  de  Vuyndesor,  par  ung  gentilhomme 
Angloys ,  qui  ne  les  habandonne  guyères ,  et  sont  atten- 
dans  leur  audience,  laquelle  je  croy  qu'ilz  auront  demain. 
Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xxiv*  d'octobre  1569. 

Ainsy  que  je  fermoys  la  présente,  le  S'.  d'Amour  est 
arrivé  avec  vostre  dépesche  du  vij*'  du  présent ,  lequel  a  esté 
contrainct  d'attandre  quelques  jours  le  passaige  à  Dièpe. 


A    LA    ROYNE. 

Madame ,  avec  les  propos  dont  je  fays  mencion  en  la 
lettre  du  Roy,  qui  ont  ceste  foys  esté  tenuz  entre  la  Royne 
d'Angleterre  et  moy,  nous  en  avons  heu  quelques  aultres 
qui  concernoient  le  service  de  Voz  Majestez  Très  Chres- 
tiennes,  et  encores  d' aultres  qui  regardoient  les  présens 
affaires  de  la  dicte  Dame ,  lesquelz  seroient  longs  à  mettre 
icy  ;  mais  par  ung  des  miens  j'en  feray,  du  premier  jour, 
entendre  à  Yostre  Majesté  aultant  que  j'estimeray  qu'il 
vous  pourra  revenir  à  proffict  ou  à  playsir  de  les  sçavoir  ; 
et ,  pour  le  présent ,  je  diray  seulement  à  Yostre  Majesté 
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^e  ceMe  grande  nouvelle  de  la  victoire ,  que  Moogeignear 
vostre  filz  a  heureusement  gaignée  en  Guyenne ,  rdëve  « 
grandement  la  réputatfon  de  voz  affaires,  que,  de  tant 
qu'on  cuydoit  naguyères  la  couronne  de  France  estre  bien 
au  bas  et  en  ung  très  doubteux  et  dangereux  estât ,  de  tant 
estime  ubg  chacun  que  vous  l'avez  meintennant  establyeet 
confirmée  plus  que  nulle  aukre  de  toute  la  chrestienté ,  dont 
je  prie  Dieu,  qu'après  ce  tant  digne  exploict  de  force,  il  vous 
doûict  à  si  bien  employer  la  prudence  sur  l'establissenient 
d'ung  repos  en  vostre  royaubne ,  que  voz  bonz  subjec^  y 
puyssent  dorsenavant  vivre  en  bonne  seurtè ,  sans  être  ainsy 
espouvantez ,  comme  ik  l'ont  continuellement  esté  deqpuys 
dix  ans. 

J'escriptz  ung  mot  à  Mon  dict  Seigneur  votre  filz ,  que 
je  vous  suplie  très  humUement  commander  luy  estre  en* 
voyé ,  car  ceste  Royne  s'attand  qu'il  luy  escripve  meinten- 
nant ,  comme  il  fit  après  l'aultre  victoire  du  moys  de  mars  ; 
et  baysant  en  cest  endroict  très  humblement  les  mains  de 
de  Vostre  Majesté,  je  suplieray  le  Créateur  qu'il  vous 
doinct ,  etc. 

De  Londres  ce  xxiv*  d'octobre  1569, 


\ 
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LXVIir  DÉPESCHE 

--  du  XXVIII*  jour  d'octobre  1569.  — 
{Envoyée  exprès  jusques  à  la  Court  par  le  Sr.  de  Passai.  ) 


Joie  manifestée  par  les  catholiques  d'Angleterre  a  la  nouvelle  de  la  yictoire 
remportée  en  France  sur  les  protestants.  —  Bon  accudl  feit  par  Elisabeth 
au  steur  Ciapino  Titelli.  —  Assemblée  des  consistoires  protestants  à  l'effet 
de  pourvoir  aux  mesin^  qu'il  est  nécessaire  de  prendre  pour  relever  leur 
parti  en  France.  —  Négociations  de  Tambassadeur»  relatives  à  la  demande 
qui  a  été  faite  pour  le  commerce  des  Pays-Bas.  —  Mémoire  général  sur 
les  affaires  d'Angleterre.  —  Mesures  rigoureuses  prises  contre  les  catho- 
liques»  surtout  vers  le  nord,  où  se  montre  une  grande  agitation.  —  Les 
projets  d'expédition  contre  la  France  paraissent  suspendus  depuis  que  des 
craintes  sérieuses  se  manifestent  pour  la  tranquillité  du  royaume.  —  Vives 
sollicitations  des  protestants  d'Angleterre  pour  que  de  prompts  secours 
sment  envoyés  à  la  Rochelle.  —  Le  conseil  demande  à  Marie  Stuarl  la  /^ 
remise  de  la  lettre  qui  lui  a  été  écrite  par  les  seigneurs  d'Angleterre 
pour  l'engager  à  épouser  le  duc  de  Norfolk.  —  Déclaration  lui  est  faite 
qu'il  sera  sursis  à  la  décision  qu'elle  sollicite  sur  ses  demandes,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  livré  cette  pièce,  qu'elle  annonce  avoir  envoyée  en  Ecosse. 
—  Moyens  qui  ont  été  employés  pour  obtenir  le  retour  du  duc  de  Nor- 
folk. —  Détails  confidentiels.  —  Effet  produit  sur  les  résolutions  du  duc 
par  la  certitude  que  le  roi  et  la  reine-mère  donnent  une  entière  appro* 
bation  à  son  mariage.  —  La  déclaration  des  commissaires  lui  est  favo- 
rable. —  Emportement  d'Elisabeth  contre  les  commissaires  et  contre  le 
due ,  poussé  à  une  telle  violence  qu'elle  tombe  sans  connaissance.  —  Cheb 
divers  de  l'accusation  portée  contre  le  duc  de  Norfolk.  —  Reproches  qui 
sont  faits  aux  comtes  d'Arundel  et  de  Pembroke,  et  à  lord  Lumley.  — 
Sir  William  Gécil  veut  faire  épouser  sa  belle-soeur  au  duc  de  Norfolk  ; 
c'est  la  condition  qu'il  met  à  sa  sortie  de  la  Tour.  —  Étroite  surveillance 
à  laquelle  est  soumise  la  reine  d'Ecosse.  —  Espoir  qu'elle  ne  court  aucun 
danger.  —  Protestation  d'Elisabeth  à  l'ambassadeur,  qu'elle  répond  de 
la  vie  de  Marie  Stuart  comme  de  la  sienne  propre.  —  Remontrances  de 
t ambassadeur  au  conseil  :  —  sur  le  commerce  en  général  ;  —  sur  la  demande 
qui  lui  a  été  faite  au  sujet  des  Pays-Bas;  —  sur  l'interdiction  absolue  du 


\ 
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commerce  ayec  la  Rochelle;  —  sur  la  restitution  des  prises,  —  et  sur  les 
affaires  de  la  reine  d*Écosse.  —  Instances  de  Tambassadeur  pour  que  Ma- 
rie Stuart  ne  soit  pas  livrée  à  la  garde  de  ses  ennemis. 


Au  Roy. 

Sire ,  j'yray  vendredi  prochain  présenter  les  lettres  de 
Voz  Majestez  et  le  S'.  d'Aoïour,  pourteur  d'icelles ,  à  la 
Royne  d'Angleterre ,  ainsy  qu'elle  m'a  mandé  que  je  l'aille 
trouver  au  dict  jour  ;  et  cependant ,  pour  ne  vous  retarder 
quelques  adviz  des  choses,  qui  passent  en  ce  royaulme, 
concernantz  vostre  service,  je  dépesche  le  S',  de  Vassal 
pour  les  vous  aller  raporter  et  pour  vous  en  faire  entendre 
aultant  que  j'en  ay  aprins  sur  le  lieu,  sellon  que  je  l'ay  bien 
instruict  de  tout  j  auquel ,  pour  ceste  occasion ,  je  vous 
suplie  très  humblement ,  Sire ,  vouloir  adjouxter  foy. 

Et  vous  ayant  à  faire  la  présente  de  tant  plus  briefve , 
je  ne  vous  diray  en  icelle  sinon  que  les  prot^tans  de  ce 
royaulme  ont  faict  tenir  quelquesjours  la  nouvelle  de  vostre 
victoire  si  secrecte ,  ou  bien  l'ont  faicte  aller  si  déguysée , 
que ,  n'en  pouvant  les  catholiques  avoir  quasi  aulcune  no- 
tice, ilz  ont  envoyé  devers  moy  bien  fort  secrectement , 
mais  non  sans  ardeur  et  affection ,  pour  sçavoir  ce  qui  en 
estoit.  Aus  quelz  ayant  faict  curieusement  entendre  et  la 
certitude  et  la  grandeur  du  combat ,  et  comme  il  a  pieu  à 
Dieu  vous  en  faire  avoir  le  dessus  par  la  valleur  et  bonne 
conduicte  de  Monseigneur  vostre  frère ,  non  en  forme  de 
rencontre  et  par  surprinse ,  mais  de  vifve  force  en  aperte 
campaigne,  ou  toutes  les  troupes  ont  combatu,  et  les 
aultres  particullaritez  du  discours  que  Vostre  Majesté  m'en 
a  envoyé ,  ilz  en  ont  infinyement  remercyé  Dieu ,  et  l'ont 
invoqué  de  grand  dévotion  sur  l'entier  succez  du  reste  de 
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Yoz  affaires ,  bénissant  en  mille  sortes  vostre  bon  heur  et 
le  bon  heur  de  Mon  dict  Seigneur  vostre  frère  ;  et  mons- 
trent ,  Sire ,  qu  ilz  ont  esté  en  grand  frayeur  de  leur  propre 
faict,  mais  que  meshuy,  où  que  les  choses  aillent,  soit 
à  continuer  la  guerre  ou  bien  à  tretter  quelque  paciffica- 
tion ,  qu'elles  ne  pourront  estre  conclues  qu'au  grand  advan- 
taige  de  leur  bonne  cause  que  vous  soubstenez  ,  et  bien  fort 
à  la  gloyre  et  réputation  de  Vostre  Majesté. 

Le  S^  Ghapin  a  esté  plus  favorablement  receu  à  son 
arrivée  en  ceste  court  qu'il  ne  l'a  esté  en  l'entrée  de  ce 
royaulme ,  luy  ayant  la  Royne  d'Angleterre  faict  fort  gra^ 
cieulx  recueil ,  et  a  admiz  les  principaulx  de  sa  compaignie 
à  luy  bayser  la  main.  Elle  s'est  fort  plaincte  du  duc  d'Âlve 
et  de  Monsieur  l'ambassadeur  d'Espaigne ,  qui  est  icy ,  lequel 
ne  s'est  encores  présenté  à  elle,  bien  qu'ilz  soyent  tous 
deux  dans  la  mêmes  commission.  J'entendray  plus  avant  de 
ce  que  le  dict  S".  Ghapin  aura  tretté,  car  c'est  de  devant 
byer  seulement  qu'il  a  heu  son  audience,  et  par  mes  pre- 
mières je  vous  en  donray  adviz ,  aydant  le  Gréateur,  au- 
quel je  prie ,  etc. 

De  Londres  ce  xxvnj*  d'octobre  1569* 


A    LA   ROYNE. 

Madame,  il  vous  plairra  entendre  par  le  S^  de  Vassal  > 
présent  pourteur,  la  suytte  des  choses  dont  je  vous  manday 
le  commancement  par  le  S^  de  La  Groix,  es  quelles  j'avois 
de  long  temps  prévu  que  Voz  Majestez  vouldroient  enfin 
qu'il  y  tdt  procédé  sellon  que  me  l'avez  escript  par  le  S^  de 
Sabran ,  ce  que ,  de  moy  mesmes ,  je  les  avois  ainsy  dispo* 
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sées  y  de  façon  qu'il  n'a  tenu  à  moy  que  Tefiect  ne  s'en  soit 
ensuyvy  comme  l'eussiez  peu  désirer,  mais  il  va  encores 
assés  bien  sellon  vostre  propos  y  et  je  mettray  peyne  de  le 
mesnager  le  mieulx  qu'il  me  sera  possible. 

Les  bonnes  nouvelles  de  la  victoire ,  ainsy  qu'elles  ont 
grandement  resjouy  les  catholiques ,  ainsy  ont  elles  infinye- 
ment  attristé  ceubc  de  la  nouvelle  religion ,  qui ,  à  ceste 
occasion ,  ont ,  ces  jours  passés ,  assemblé  leurs  concistoires 
et  proposé  plusieurs  choses  pour  relever  leurs  affaires,  et 
pour  remettre  et  confirmer  leur  armée;  dont  je  suys  en 
grand  peyne  comme  je  pourray  sçavoir  ce  qu'ilz  en  ont 
arresté ,  car  s'il  m'a  esté  cy  devant  très  difficile ,  il  m'est  à 
ceste  heure  quasi  impossible  de  descouvrir  leurs  conseilz. 
Tant  y  a  que  je  tendray  toutjour  à  divertir,  le  plus  que  faire 
se  pourra ,  le  mal  qui  vous  pourroit  venir  de  ce  royaulme. 

J'avoys  cy  devant  baillé  à  la  Royne  d'Angleterre  et  aulx 
^igneurs  de  son  conseil  certains  articles ,  es  quelz  cellny 
de  la  restriction  de  ne  porter  par  les  Francoys  aulcune  sorte 
de  merchandises  de  Flandres  icy,  ny  d'icy  en  Flandres ,  est 
contenu ,  non  de  tout  sellon  la  dépesche  de  Voz  Hajestei 
du  XX'  septembre ,  par  laquelle  m'ordonnez  de  le  laysser 
passer,  ny  sellon  celle  du  dernier  du  dict  moys ,  où  me 
commandez  de  le  reffuser  du  tout,  mais  j'ay  suyvy  la  voye 
du  millieu ,  comme  verrez  par  les  dicts  articles  ;  ce  que  je 
suplie  très  humblement  Vostre  Majesté  ne  trouver  mauvais , 
car  il  m'a  semblé  expédiant  de  le  faire  ainsy  pour  vostre  ser- 
vice ,  sellon  la  grande  affection  que  ceste  princesse  monstre 
d'y  avoir  :  dont  le  S^  Ghapin  n'a  obmiz  de  m'envoya  cu- 
rieusement enquérir  de  ce  qu'elle  m'y  avoit  respondu.  Il 
vous  plairra  me  conunander  ce  que,  en  cella  et  aultres 
occurrances  de  deçà ,  il  vous  plairra  estre  faict ,  affin  que  je 
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ne  faille  d'y  procéder  justement  sellon  vostre  intention  ;  et 
jeprieray  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xxvnj*  d'octobre  1569. 


LE  6IELR  AB  VASSAL  DIBA  A  L^ilBS  MAIESTES,  oullre  le 

contenu  de»  lettres  ; 


Que ,  pour  garder  que  la  prison  du  duc  de  Norfok ,  et  la 
détention  des  aultres  seigneurs  arrestez ,  et  le  resserrement 
de  la  Royne  d' Escoce ,  qui  sont  choses  mal  agréables  aulx 
subjectz  de  ce  royaulme ,  ne  les  face  eslever,  ceulx  qui  pré- 
sident meintennant  en  ce  conseil ,  ont  fait  despescher  lettres 
de  leur  Royne  aulx  officiers  et  gens ,  qui  ont  charge  en 
provinces ,  expéciallement  vers  le  Nort ,  de  pourvoir  dil-^ 
ligentment  qu'il  ne  se  face  aulcune  assemblée ,  par  quelque 
prétexte  que  ce  soit  ;  et  qu'ilz  trouvent  moyen  de  retirer 
toutes  sortes  d'armes ,  mesmement  les  haquebuttes,  des 
mains  du  peuple,  le  plus  gracieusement  qu'il  leur  sera 
possible  ;  et  qu'ilz  soyent  soigneux  d'advertyr  diligentment 
la  Royne  de  la  moindre  nouveaulté ,  qu'ilz  verront  advenir, 
deffendant  à  toute  manière  de. gens  de  ne  parler  de  Testât 
du  gouvernement  de  ce  royaulme ,  ny  de  la  Royne  leur 
Mestresse ,  ny  des  seigneurs  de  son  conseil  y  sur  peyne  de  pri-' 
son  et  d'auUres  rigoureuses  punitions  ;  et  surtout  qu'après 
ceste  victoire  du  Roy ,  ilz  ayent  l'œil  bien  ouvert  sur  les 
actions  de  ceulx  qui  sont  cogfieuz  catholiques ,  mesmement 
au  dict  pays  du  Nort ,  parce  que  aulcuns ,  vers  ce  quartier 
là ,  s'estoient  d^  miz  en  campaigne ,  et  aussi  ez  aultres 
endroîctz  de  ce  royaufaoQe. 

Et  semble  que  l'anBement  et  apai«il  des  grands  navyrea 
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de  ceste  Royne  sera  miz  en  quelque  suspens  y  demeurant 
néantmoîns  ainsy  apresté  qu'il  est ,  pour  s'en  ayder  à  ung 
besoing ,  sans  qu'ilz  le  gettent  pour  encores  en  mer  ;  car 
ne  se  faict  aulcune  ordonnance  pour  cella.  Vray  est  qu'ilz 
sentent  merveilleusement  la  perte  qu'ont  faict  ceulx  de  la 
Rochelle ,  et  les  vouldroient  secourir  de  tout  ce  qu'ilz  pour- 
roient^  mais  toute  leur  principalle  entente  est ,  pour  ceste 
heure ,  de  pourvoir  au  dedans  de  leur  pays ,  et  sont  à  con- 
seiller seulement ,  par  les  instantes  sollicitations  de  ceulx 
de  la  nouvelle  religion ,  comme  ils  pourront ,  tant  d'icy  que 
d'AlIemaigne,  relever  les  affaires  des  dictz  de  la  Rochelle, 
et  remettre  et  confirmer  leur  armée  deffaicte. 

Et  de  tant  que  ceste  Royne  est  entrée  en  plusieurs 
grandes  souspeçons  et  deffiances  de  son  estât ,  à  cause  que 
les  principaulx  de  sa  noblesse  et  les  premiers  de  son  conseil 
ont  escript  à  la  Royne  d'Escoce  pour  la  suplier  d'avoir 
agréable  le  mariage  d'elle  avec  le  duc  de  Norfolc ,  et  que 
les  protestans  estiment  qu'il  y  a  de  la  menée  des  catholi- 
ques avec  intelligence  des  princes  estrangiers,  la  dicte 
Dame  a  faict  requérir ,  par  les  comtes  de  Gherosbery  et  de 
Huntington,  la  dicte  Royne  d'Escoce  de  luy  faire  veoir 
l'original  des  lettres  et  les  seings  de  ceulx ,  qui  les  luy  ont 
escriptes ,  et  luy  en  envoyer  une  coppie.  A  quoy  la  dicte 
Royne  d'Escoce  a  respondu  qu'elle  les  avoit  envoyées  à 
ceulx  de  sa  noblesse  et  de  son  conseil  en  son  royaulme, 
pour  avoir  leur  adviz ,  et  que,  si  l'on  luy  vouloit  bailler 
ung  passeport ,  elle  les  envoyeroit  quérir  et  les  feroit  tenir 
par  l'évesque  de  Roz  à  la  dicte  Dame,  sa  bonne  sueur;  ce 
que  les  dictz  comtes  n'ont  accepté ,  et  luy  ont  dict  qu'il 
ne  sera  aulcunement  procédé  à  l'expédition  de  ses  affaires 
jusques  à  ce  qu'elle  ayt  satisfaict  à  cella. 
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Or,  il  a  esté  usé  de  plusieurs  artiffices  envers  le  dict  duc 
pour  le  faire  retourner,  parce  qu'on  craignoit  que  son  par- 
tement  mit  aulx  armes  tout  ce  royaulme,  expéciallement 
de  luy  promettre  beaulcoup  de  choses  pour  la  Roy  ne  d'Es- 
coce,  et  qu'au  contraire,  s'il  s'opiniastroit  de  ne  venir 
poinct,  ou  s'il  essayoit  d'attempter  quelque  chose  par  la 
force ,  qu'il  mettroit  la  personne  de  la  dicte  Dame  et  toutz 
ses  affaires  en  grand  dangier. 

Tant  y  a  que,  si  les  comtes  d'Arondel  et  de  Pembrot  et 
milor  de  Lomelley  n'ussent  poinct  esté  en  arrest ,  et  ne  fus- 
sent venuz  se  présenter  en  ceste  court,  ains  s'en  fussent 
allez  chacun  en  sa  contrée,  comme  ilz  l'avoient  promiz, 
il  semble  que  le  dict  duc  eust  persévéré  de  son  costé  en  son 
entreprinse ,  mesmement  que  les  seigneurs  du  Nort ,  lesquelz 
Ton  n'oze  encores  mander  venir,  de  peur  qu'ilz  ne  ref- 
fazent  tout  ouvertement  de  le  faire ,  se  monstrent  toutz 
bien  disposez  pour  luy. 

Et  il  avoit,  sur  le  doubte  qu'on  luy  avoit  donné  du  dan- 
gier on  seroit  la  Royne  d' Escoce ,  mandé  par  mon  adviz 
aulx  comte  de  Lestre  et  secrétaire  Gecille  qu'il  ne  pouvoit 
employer  que  eulx  deux  seulz  envers  la  Royne ,  leur  Mes- 
tresse,  pour  la  bien  disposer  envers  la  Royne  d' Escoce,  et 
pour  la  garder  de  n'ordonner  rien  contre  elle;  dont  les  en 
prioyt  de  toute  son  affection ,  et  que,  s'il  prenoit  aulcun 
mal  à  la  personne  de  la  dicte  Dame,  qu'il  luy  costeroit  la 
vie,  ou  il  leur  feroit  perdre  la  leur;  ce  qui ,  à  la  vérité,  a 
beaulcoup  servy. 

Néantmoins ,  ayant  le  dict  duc  esté  trop  facille  à  retour- 
ner, il  a  esté  incontinent  miz  en  arrest  dans  son  logis 
soubz  estroicte  garde,  où  toutesfoys  j'ay  trouvé  moyen, 
par  M',  l'évesque  de  Roz ,  de  lay  faire  entendre  la  bonne 
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noblesse  du  pays,  car  cestoit  ung  personnaige  qu'elle 
n'avoit  jamais  veu  qae  le  duc;  et  qae  grâces  à  Dieu,  il  laj 
avoit  esté  proposé  de  plus  grandz  partys ,  le  dict  Gecille 
répliqua  qu'il  ne  suffiroit  de  se  quicter  de  paroUe,  ains  le 
fauldroit  faire  par  effect ,  dont  luy  feroit  entendre  plus  clai- 
rement, une  aultre  foys,  comme  cella  s'entendoit. 

Et  j' ay  aprins  despuys,  que  c'  est  de  contraindre  le  dict  duc 
d'espouser,  avant  sortir  de  la  Tour,  madame  Obey,  veufve 
du  feu  dernier  ambassadeur  d'Angleterre,  qui  estoit  en 
France,  laquelle  est  sœur  de  lafenunedu  secrétaire  Gecille. 

Dont ,  affin  d'admener  les  choses  à  ce  poinct  par  lon- 
gueur de  prison  du  dict  duc ,  et  par  une  plus  estroicte 
garde  de  la  Royne  d'Escoce  et  prolongation  de  ses  aOaires, 
iceulx  commissaires ,  qui  président  à  ceste  heure  seulz  en 
ce  conseil ,  ont  dict  au  dict  évesque  de  Roz ,  que  la  Royne 
d'Angleterre  se  trou  voit  meintennant  si  prisée  d'aulcons 
siens  grandz  affaires ,  qu'encor  que  l'abbé  de  Donfermelin , 
depputté  du  comte  de  Mora,  fût  arrivé,  elle  ne  pourroît 
entendre  en  façon  du  monde ,  de  quelques  jours ,  à  l'expé- 
dition des  affaires  de  la  Royne  d'Escoce;  dont  le  prioyeot 
se  retirer  à  Londres  jusques  à  ce  que  Ton  le  manderoit, 
qui  seroit  le  plustost  que  la  dicte  Dame  se  trouveroit  en 
disposition  d'y  vacquer. 

Sur  ce  dessus ,  de  tant  que  le  dict  duc  propose  de  se 
conduyre  en  cecy  par  le  conseil  du^lict  évesque  de  Roz  et 
aulcunement  par  le  mien ,  et  qu'il  semble  que  je  pourray 
retenir  ou  lascher  une  partie  de  ses  dellibérations ,  selloii 
que  je  pourray  comprendre  que  Leurs  Majestez  Très  Chres- 
tiennes  le  vouldront ,  il  leur  plairra  m'en  mander  bien  ex- 
pressément leur  intention. 

Et  cependant,  la  personne  de  la  Royne  d'Escoce  de- 
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meure  asseurée  en  la  garde  du  comte  de  Cherosbery ,  et , 
bien  que  le  comte  de  Huntington  y  soit ,  il  n'en  a  l'au- 
thorité  9  avec  ce ,  que  toutz  ceulx  de  ce  conseil  se  consti- 
tuent pleiges  pour  luy  qu'il  ne  fera  rien  qui  ne  soit  digne 
d'honune  d'honneur,  pour  respecter  en  toutes  sortes, 
comme  sera  son  debvoir,  la  dicte  Dame;  et  mesmes  la 
Royne  d'Angleterre  m'en  a  respondu  conmie  de  sa  propre 
vie,  conmie  aussi  la  dicte  Royne  d'Escoce,  à  présent,  ne 
parle  plus  que  de  trop  grand  aguet  qu'on  a  sur  elle. 

lVmBASSADEUR   de  FRANCE  A  LA  MAJESTÉ  DE  LA  ROTNE 


D*ANGLETERRE. 


i .  —  Que  le  Roy  Très  Chrestien ,  par  ses  lettres  du  xx* 
de  septembre ,  mande  au  dict  ambassadeur  d'accorder  les 
dioses  qui  furent  proposées  à  Fernan  Castel,  le  xvij" 
d'aoust  dernier,  touchant  le  commerce  d'entre  la  France 
et  d'Angleterre,  et  que,  de  sa  part ,  il  veult  et  désire  que 
toute  contractation ,  tant  par  mer  que  par  terre ,  et  pareil- 
kment  la  navigation  aillent  libres  et  bien  asseurées  entre 
les  communs  subjectz  de  Leurs  M ajestez . 

2.  —  Et  la  prie  le  dict  Roy,  son  frère,  qu'elle  ayt  agréable 
de  faire  abstenir  ses  dicts  subjectz  du  fréquent  et  ordinaire 
ccmunerce  qu'ilz  mènent  à  la  Rochelle ,  pour  jouyr  et  user 
de  celluy  que  très  libérallement  il  luy  oRre  en  toutz  les 
aultres  endroictz  de  son  royaulme ,  avecques  promesse  d'y 
faire  favorablement  recuillyr  et  bien  tretter  les  dictz  sub- 
jectz de  la  dicte  Dame,  et  les  faire  pourvoir  des  choses 
qu'ilz  désirent  avoir  de  son  royaulme,  avec  aultant  de  com- 
modité qu'ilz  les  pourroieut  recouvrer  au  dict  lieu  de  la 
Rocbdle. 

XI. 
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3 .  —  Touchant  la  restriction  de  ne  ponrter  par  les  Fran- 
co js  aulcunes  sortes  de  raerchandises  de  Fluidres  ^i  Angle- 
terre, ny  d'Angleterre  en  Flandres,  durant  la  sospencion 
des  deux  pays,  le  dict  Roy,  Son  Seigneur,  estime  qu'il  n'y 
a  lieu  d'en  faire  article  à  part ,  attandu  les  bons  termes  où 
Ton  est  d'accorder  du  premier  jour  ces  diffërendz ,  se  réser- 
vant toutesfoys ,  au  cas  que  la  Majesté  de  la  dicte  Dame 
persévère  de  le  désirer,  qu'il  advisera  avec  son  conseil  du 
moyen  que ,  sans  contrevenir  aulx  trettez ,  il  l'en  pourra 
satisfaire,  ainsy  qu'il  désire  la  gratiffier  en  beaulcoap  plus 
grand  chose  que  cella. 

4.  —  De  tant  que  les  sieurs  commissaires ,  ordonnez 
sur  la  restitution  des  prinses ,  n'ont  peu  satisfaire  à  l'exécu- 
tion d'icelle  dans  le  jour  de  S'.  Michel,  ccnnme  il  avoit  esté 
arresté,  le  dict  ambassadeur  suplie  très  humMement  la 
Majesté  de  la  dicte  Dame  que  son  bon  playsir  soit  accorder 
d'ung  aultre  jour,  pour  à  icelluy  réallement  et  véritable* 
ment  faire  la  restitution  des  prinses ,  qui  se  trouveront  ea 
essence  apartenir  aulx  Françoys  ;  ou  qui ,  par  les  dicts  com- 
missaires ,  aura  esté  desjà  ordonné  leur  estre  payées ,  affin 
qu'en  mesme  temps  la  restitution  eA  mainlevée  se  face  en 
France  des  biens  des  Anglois. 

5.  —  Et  que ,  des  aultres  choses  dont  les  dicts  commis- 
saires n'ont  encores  donné  deuhe  condonpnation  au  prof- 
fict  des  Françoys ,  Sa  dicte  Majesté  veuille  promettre  qu'il 
leur  en  sera  faict  prompte  justice ,  sans  figure  ne  kngiieur 
de  procès,  à  la  mesure  qu'ilz  la  viendront  requérir,  et 
qu'iiz  pourront  sommairement  vériffier  qu'elles  l^ir  apar- 
tiennent, 

6.  —  Au  regard  des  affaires  de  la  Royne  d'Escoce,  le 
dict  ambassadeur,  de  la  part  du  Roy,  Son  Seigneur,  et  par 
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sou  exprès  mandement  requiert  deux  choses  :  —  La  pre- 
mière y  tonchant  la  liberté  et  bon  trettement  de  sa  per- 
sonne, qu'il  playse  à  la  Majesté  de  la  Royne  d'Angle- 
terre commander  qu'elle  ne  soit  commise  ez  mains  de  ceulx 
qu'elle  repputte  ses  ennemys ,  et  qu'il  ne  luy  soit  dict  ny 
fait  aulcune  chose  qui  ne  convienne  à  la  dignité  de  ce  que 
Dieu  l'a  faicte  estre  princesse  souveraine  en  la  chrestienté , 
parante  et  alliée  des  plus  grands  princes  chrestiens ,  expé- 
ciallement  du  Roy,  Son  Seigneur,  et  de  la  Majesté  mesmes 
de  la  dicte  Dame. 

7.  —  La  seconde ,  qu'elle  veuille  résouldre  le  Roy,  son 
bon  frère ,  du  secours  et  assistance  que  Sa  dicte  Majesté 
entend  donner  à  la  dicte  Royne  d'Escoce,  pour  estre  remise 
en  son  estât,  sans  laysser  passer  plus  avant  les  mauvais 
subjectz  de  la  dicte  Dame  à  establir  leurs  affaires ,  conmie 
ilz  font ,  contre  elle  dans  son  propre  pays  ;  lesquelz  luy  ont 
desjà  ruyné ,  et  se  préparent  de  luy  ruyner  encores  davan- 
taîge ,  et  de  tiranniser  ses  bons  et  fidelles  subjectz ,  et  de 
vouloir,  à  toute  force ,  luy  emporter  son  chasteau  de  Dom- 
bertran  ;  à  quoy  sera  son  bon  playsir  d'obvier  par  quelque 
bon  expédiant  et  prompt  remède ,  sellon  qu'dle  a  toutjour 
promiz  que  oportunément  elle  le  feroit. 


I  ^   I  ^Wii»   »!■ 
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LXIXVDEPESCHE 

—  du  i"  Jour  de  norembrc  t569.  — 
{Enfoxée  exprès  jusques  à  Calais  par  Jehan  Valei,) 

Audience  donnée  par  la  reine  d* Angleterre  à  l'ambassadeur  et  au  sieur  d'A- 
mour, envoyé  par  le  roi  pour  lui  rendre  compte  de  la  bataille  de  Monoon- 
(our.  —  Elisabeth  offre  de  nouveau  sa  médiation  au  roL  —  Elle  se  loue 
du  sieur  Ciapino  Vitelli.  —  Elle  se  plaint  vivement  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne ,  qu'elle  ne  veut  pas  recevoir  en  audience.  —  Elle  consent  avec 
peine  qu'il  fasse  partie  de  la  commission  établie  pour  régler  les  différends 
entre  l'Angleterre  et  l'Espagues.  —  Nom  des  membres  de  cette  commit- 
ston.  —  Retards  ménagés  par  les  Anglais  pour  empêcher  d'en  venir  à  un 
accord.  —  Profonde  méfiance  que  leur  inspire  le  sieur  Ciapino  Yitelli.  — 
L'ambassadeur  sollicite  un  passe-port  pour  que  le  sieur  d'Amour  puisse 
se  rendre  auprès  de  la  reine  d'Ecosse,  suivant  les  ordres  du  roi.  —  U  re- 
nouvelle les  diverses  demandes  qu'il  a  déjà  foites  pour  elle.  —  Le  passe- 
port est  refusé ,  malgré  les  vives  instances  de  l'ambassadeur.  —  Déclara- 
tion d'Elisabeth,  qu'elle  a  fait  connaître  au  roi  par  son  ambassadeur, 
tous  les  reproches  qu'elle  est  en  droit  d'adresser  à  Marie  Stuart.  — 

t'  Insistance  de  l'ambassadeur  pour  qu'il  soit  gardé  le  secret  sur  ce  qu'une 
copie  de  la  lettre  écrite  par  les  seigneurs  du  conseil  à  Marie  Stuart,  pour 
l'engager  k  épouser  le  duc  de  Norfolk,  a  été  envoyée  en  France.  —  As- 
surance donnée  par  le  sieur  Ciapino  Titelli,  que  si  les  ducs  Casimir  ef 
Auguste  descendent  d'Allemagne,  le  duc  d'Albe  entrera  aussitôt  eo 
pagne. 


Au  Roy. 

Sire,  se  retrouvant  la  Royne d'Angleterre  vendredy  der- 
nier, qui  estoit  le  jour  qu'elle  m'avoit  assigné  pour  luy  aller 
présenter  les  lettres  de  Voz  Majestez,  fort  pressée  d'affaires, 
et  m' ayant  contremandé  au  sabmedy  à  deux  heures  après 
midy,  elle  les  a  receues  allors ,  ensemble  celluy  qui  les 
aportoitbien  fort  favorablement;  et,  après  s'estre  curieu- 
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sèment  enquise  de  vostre  bon  portement  et  de  celluy  de  la 
Royne  et  de  Monsieur,  et  de  monsieur  le  duc  et  de  Madame , 
et  puys  d'aulcunes  particullaritez  de  la  bataille  y  elle  m'a 
respondu ,  quasi  en  la  mesme  façon  comme  la  première  foys 
que  je  luy  en  avois  parlé;  c'est  qu'elle  se  resjouyt  de  cestuy 
vostre  advantaige  aultant  et,  possible,  plus  que  nul  autre 
de  Yoz  aultres  alliez  et  confédérez ,  tant  parce  qu'elle  estime 
dd[>voir  cella  à  vostre  commune  amytié,  que  pour  l'intérest 
qu'elle  a  que  les  subjectz  ne  viennent  au  dessus  de  leurs 
princes  ;  mais  que ,  pour  aultres  respectz ,  elle  ne  peut  faire 
qu'elle  n'en  soit  assez  marrye ,  principallement  pour  l'amour 
de  vous  mesmes ,  de  tant  que  une  victoire  sur  voz  subjectz 
ne  sçauroit  estre  qu'à  vostre  propre  dommaige,  et  ne  peult 
remplyr  vostre  royaulme  que  de  sa  propre  callamité;  et 
qu'aussi,  à  dire  vray,  quoy  que  je  luy  heusse  dict  que  vous 
ne  prétandiez  aultre  chose  que  l'obéyssance  de  voz  subjectz , 
si  creignoit  elle  néantmoins  que  vous  y  voulussiez  mein- 
tennant  cercher  la  ruyne  de  leur  religion ,  me  demandant 
fort  expressément  si  j'avois  heu  souvenance  de  ce  que,  à 
ce  propos ,  elle  m'avoit  naguyères  prié  de  vous  escripre , 
comme  elle  seroit  très  ayse  de  vous  pouvoir  proposer  quel- 
que bon  expédiant  avec  voz  subjectz ,  qui  vous  fût  aultant 
agréable  et  à  la  Royne ,  comme  elle  mettroit  peyne  de  le 
faire  réuscyr  proifitable  et  advantaigeux  pour  Voz  Majestez , 
et  si  vous  m'y  aviez  encores  rien  respondu. 

Je  luy  ay  dict  que  je  n'avois  rien  obmiz  de  son  dict  propos 
par  mes  dernières  lettres ,  mais  que  la  responce  ne  pouvoit 
estre  si  tost  venue,  et  qu'au  reste,  voz  subjectz  expérimen- 
teroient,  ainsy  qu'ilz  ont  toutjour  faict ,  beaulcoup  de  clé- 
mence en  Yoz  Majestez ,  rourveu  que  vous  trouvissiez  en 
eulx  la  parfaicte  obéissance  qu'ilz  vous  doibvent. 
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Les  aoltrea  r^poQoea  <k  la  dicte  Dama  sur  aulcuoes 
choses  3  que  je  hiy  avois  auparavant  proposées ,  et  doot 
j'en  avûis  baillé  ung  mémoire  à  ceulx  de  son  consal,  ont 
esté  gracieuses»  et  s'est  esforcée  de  les  faire  à  vostre  con- 
tantement ,  desquels  je  vou^  envoy^ay  la  substance  par  le 
premier.  Et  puys  m'a  touché  ung  mot  <fe  la  venue  du 
S^  Chapin  Yitel,  qu'on  appelle  le  marquis  de  Cheiona, 
comme  elle  l'avoit  trouvé  de  bonne  sorte  franc  et  ouvert , 
et  homme  propre^pour  tretter  des  affaires  qu'ilz  avoient  à 
démesler  ensemble ,  es  quelz  elle  espéroit  que  le  tort  du  duc 
d'Alve  seroit  manifeste;  car  juroit  son  Dieu  qu'elle  n'avoit 
jamais  pensé  de  retenir  l'argent  du  Roy  d'Espaigne,  son 
frère ,  et  que  luy  aussi  avoit  enfin  monstre  qu'il  ne  le  cniyoit 
pas,  ains  avoit  courtoysement  envoyé  devers  elle. 

Sur  quoy  je  luy  ay  dict  que  Voz  Majestez  Très  Chres^ 
tiennes  avoient  esté  très  ayses  d'entendre  l'acheminement 
du  dict  marquis  par  deçà»  et  que  ces  dilTéreudz  allassent 
prendre  ce  bon  treio  d'accord  que  ung  chacun  y  espénût, 
et  que  m'aviez  conmiandé  luy  offrir  tout  le  servioe  à  quoj 
elle  trouveroit  bon  de  m'employer  en  cest  endroiot,  au  nom 
de  Yoz  Majesté! ,  ainsy  que  je  luy  voulois  bien  dire  que 
j'avois  deajà  offert  le  semblable  au  dict  sieur  marquis  et  à 
monsieur  l'ambassadeur  d'Espaigne,  lesqu^elz  j'avoysveui 
en  passant  ^  Golbronc ,  où  nous  [nous]  estions  rencontrez  ; 
ce  que  la  dicte  Dame  a  heu  bien  fort  agréable. 

ilt  à  cç  propos,  Sire,  j'ay  à  vous  dire  que,  jusques  à 
vendredy  deruier,  je  n'ay  jamais  peu  obtenir  que  la  dicte 
Dame  m'ayt  voUu  permettre  de  visiter  le  dict  ambassadeur, 
lequel  aussi  elle  o'a  encores  aulcunement  souffert  venùr  eu 
sa  présence ,  mesmeç  y  a  heu  beaulcoup  à  faire  à  la  per- 
suader qu'elle  le  layssât  estre  ung  dei  depputtei^  de  la  coo^ 
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férance,  mais  enfin  elle  Ta  consenty  ;  et  ainsy,  —  Iny  et  le  dict 
sieur  marquis ,  et  le  sieor  de  Latoor,  secrétaire  des  Estatz 
de  Flandres 9  et  le  S^  deFonges,  homme  bien  lettré,  toutz 
quatre  pour  le  Roy  d'Espaigne ,  et  le  milord  Quîper,  le  mar- 
quis de  Norampton ,  le  comte  de  Lestre  et  le  secrétaire  Cé- 
cîUe,  pour  la  Royne  d'Angleterre,  —  conviendront ,  certains 
jours  de  la  sepmaine ,  en  la  maison  du  parc  de  Vuyndesor 
pour  tretter  de  ces  différandz  ;  mais ,  pour  encores ,  la  ma- 
tière est  si  crue  qu'on  ne  peult  cognoistre  quel  boult  elle 
fera,  tant  y  a  que,  des  deux  costez,  l'on  monstre  avoir 
grande  espérance  de  l'accord;  et  ceulx  d'icy  semblent  pré- 
parer le  S\  Piquelin  comme  pour  l'envoyer,  incontinent 
après  le  dict  accord,  ambassadeur  en  Espaigne.  Néantmoins, 
de  tant  que  les  premiers  articles ,  qu'on  a  proposez  pour 
le  Roy  Catholique ,  semblent  estre  d'une  si  grande  demande 
qu'on  me  l'a  dicte  monter  à  six  millions  d'or,  j'ay  opinion , 
joinct  ce  que  j'ay  compris  du  parler  de  la  dicte  Dame,  que 
le  pouvoir  des  dictz  depputez  d'Espaigne  sera  trouvé  def- 
faillant ,  et  non  assés  ample  ;  et  que ,  là  dessus ,  la  ma- 
tière pourra  estre  acrochée.  Et  si ,  semble  qu'on  ayt  auU 
cunanent  suspecte  la  venue  du  dict  marquis  par  deçà ,  et 
qu'on  crainct  qu'il  ne  se  suscite  quelque  nouvelleté  dans 
le  pays  pendant  qu'il  y  est,  dont  se  tient  ung  grand  aguet 
sur  luy,  et  sur  le  dict  ambassadeur  d'Espaigne,  et  sur  les 
dépesches  qu'ilz  font  en  Flandres  ;  et  en  font ,  eulx  aussi , 
plusieurs  de  leur  part  pour  contenir  et  réprimer  ce  qu'ils 
sentent,  et  qu'on  dict  assés  ouvertement  qui  s'esmeut  en 
divers  endroictz  de  ce  royaulme. 

Au  surplus,  Sire,  j'ay  faict  entendre  à  ceste  princesse 
que  Yostre  Majesté  a  voit  commandé  au  S^  d'Amour  de  por- 
ter voz  lettres  de  conjouissance  à  la  Royne  d'Escoce^  sur  la 
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victoire  que  Dieu  vous  a  donnée,  avec  ung  semblable  dis- 
cours de  ce  qui  y  a  succédé ,  comme  vous  le  luy  avez  en- 
voyé à  elle  ;  dont  Tay  priée  de  luy  octroyer  ung  passeport 
pour  y  aller,  et  que  puysque  Tabbé  de  Donfermelin  a  esté 
icy  de  la  part  du  comte  de  Mora ,  et  qu'elle  Ta  desjà  ren- 
voyé, qu'il  luy  playse  meintennant  satisfaire  aulx  choses, 
que  je  luy  ay  dernièrement  requises  pour  la  liberté  et  bon 
trettement  de  la  personne  de  la  Royne  d' Escoce  et  pour  le 
secours  qu'elle  luy  veult  bailler,  afBn  de  la  restablir  à  sa 
couronne ,  et  résister  aux  entreprinses  que  le  comte  de  Mora 
va  exécutant,  de  jour  en  jour,  contre  elle. 

Â  quoy  elle  m'a  respondu  que ,  quant  à  l'abbé  de  Don- 
fermelin, il  avoit  porté  des  commissions  si  estranges  et  mau- 
vaises contre  la  Royne  d' Escoce,  que,  si  elle  ne  fût  poinct 
ofTancée  meintennant ,  elle  mettroit  peyne  de  les  faire  ré- 
parer au  comte  de  Mora,  quoy  qu'il  costât,  mais  qu'elle 
n'estoit  aulcunement  convyée  de  ce  faire  ;  et ,  quant  aulx 
aultres  choses  que  je  luy  avois  requises  pour  elle,  qu'elle 
avoit  envoyé  ung  discours  des  tortz  qu'elle  luy  avoit  faictz 
à  son  ambassadeur  M'.  Norrys ,  pour  les  faire  au  vray  en- 
tendre à  Yoz  Majestez ,  et  qu'elle  espéroit  que  vous  les 
cognoistriez  telz  que  dorsenavant  vous  seriez  plus  pour  sa 
cause  que  pour  celle  de  la  Royne  d' Escoce;  et  qu'elle  voul- 
droit  en  toutes  sortes  honnorer  voz  messaiges  et  roessaî- 
giers ,  mais  vous  suplioyt  ne  trouver  mauvais  si  elle  ne  per- 
mettoit ,  durant  ce  sien  juste  courroux ,  que  ses  subjectz 
vissent  recepvoir  une  si  grand  visite ,  comme  seroit  celle  de 
la  part  de  Vostre  Majesté  à  la  dicte  Royne  d' Escoce;  mais 
que  si  je  luy  voulois  bailler  voz  lettres ,  que  pour  l'honneur 
d'icelles  elle  les  luy  feroit  seurement  tenir.  • 

Je  luy  ay  répliqué  plusieurs  choses  là  dessus  bien  fort 
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vifvement ,  sellon  que  monsieur  l'éYesque  de  Roz  et  moy 
les  avions  auparavant  bien  pensées ,  mais  elle  est  demeurée 
fermement  résolue  de  ne  vouloir  en  rien  procéder  sur  les 
affaires  de  la  dicte  Royne  d'Escoce,  qu'elle  n*ayt  responce 
de  ce  que  son  ambassadeur  vous  en  aura  proposé. 

(î^iffre.  —  [Sur  quoy  Vostre  Majesté  trouvera  ez  mains 
du  S',  de  Flemy  dequoy  pouvoir  bien  respondre  au  dict  am- 
bassadeur, mais  il  fault  que  ce  soit  en  sorte  que  le  dict 
ambassadeur  ne  cognoîsse  qu'on  ayt  envoyé  en  France  la 
coppie  de  la  lettre  que  les  seigneurs  de  ce  conseil  ont  es- 
cripte  à  la  Royne  d'Escoce  pour  le  mariage  du  duc  de  Nor- 
foie.  J'ay  receu  nouvelles  de  la  dicte  Dame  qu^elle  se  porte 
bien ,  et  qu'elle  est  infinyement  marrye  que  les  lettres , 
qu'elle  vous  escripvoit  dernièrement,  ayent  esté  perdues 
avecques  mon  pacquet ,  et  qu'il  vous  playse  l'excuser  mein- 
tennant,  si  elle  ne  vous  escript;  car  n'a  la  liberté  de  faire 
ung  seul  mot  que  fort  secrectement  par  le  chiffre  que  nous 
avons  ensemble.  Elle  vous  reccommande  sur  toutes  choses 
le  secours  de  son  chasteau  de  Dombertran.  Le  comte  de 
Lenoz  est  dépesché  pour  aller  en  Escoce  pour  faire  partie 
au  secrétaire  Ledinthon ,  que  le  comte  de  Mora  veult  faire 
exécuter  comme  coulpable  du  murtre  du  feu  Roy  d'Escoce.] 

Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  i'"  de  novembre  i569« 

A  LA  Royne. 

Madame,  ceste  dépesché  est  pour  vous  faire  toutjour 
entendre  la  continuation  des  choses,  que  par  le  S",  de  Vassal 
je  vous  ay  naguières  mandées ,  lesquelles  sont  en  Testât  que 
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Vostre  Majesté  verra  en  la  lettre  qae  j'escriptz  an  Roy,  à 
laquelle  me  remettant,  et  attandant  de  vous  renvoyer  le 
S^  d'Amour,  aussitost  qu'aurons  recouvert  les  lettres  de  la 
response  que  la  Rojne  d'Angleterre  veult  faire  aulx  vostres, 
je  vous  diray  seulement,  Madame,  que  ceste  princesse  a 
merveilleusement  loué  la  valleur  de  Monseigneur  vostre  fili 
sur  le  gain  de  ceste  bataille,  et  m'a  dict  qu'elle  lyra  avec 
affection  le  discours  d'icelle,  pour  y  trouver  les  actfô  gé- 
néreux de  son  hardiesse  ;  et  qu'elle  a  entaKdu  que  le  Roy 
s'est  achaniné  en  son  camp  pour  avoir  part  à  la  gloire, 
que  les  exploictz  des  armes  ont  accoustumé  de  produire  aulx 
grandz  princes  ;  et  en  toutes  sortes  elle  a  parlé  fort  honno- 
rabiement  de  l'ung  et  de  l'aultre ,  et  pareillement  de  la 
digne  et  vertueuse  conduicte  que  Yostre  Majesté  donne  à 
leurs  affaires.  Mais  aulcuns  des  siens ,  qui  sont  fort  protes- 
tans ,  affin  d'opposer  toutjour  quelque  chose  à  la  grandeur  de 
la  victoire ,  ont  desja  semé  que  les  Yiscomtes ,  non<d)staiit 
M\  DamviUe,  ont  repassé  les  rivières,  et  se  sont  joinctz  à 
monsieur  l'Âdmyral;  et  que  le  dict  Âdmyral,  pour  n'avoir 
fait  guières  grand  perte  de  gens  de  cheval  en  ceste  bataille, 
se  trouve  à  ceste  heure  plus  fort  que  jamais  en  campaigne. 
Tant  y  a  qu'on  m'a  asseuré  qu'ilz  ne  le  croyent  ainsy,  ^ 
qu'ilz  sçavent  que  desjà  plusieurs  familles  sont  passées  de 
la  Rochelle  par  deçà  pour  craincte  du  siège. 

Il  est  arrivé  despuys  trois  jours  ung  homme  que  le  comte 
Pallatin  a  dépesché  après  l'arrivée  de  M',  de  Lizy,  mais  je 
ne  sçay  encores  ce  qu'il  a  proposé,  et  me  sera  très  diffi- 
cile de  le  descouvrir,  parce  que  toutz  ceulx  qui  ont  mein- 
tennant  le  manyement  en  ceste  court  sont  très  passÎMiDez 
protestans.  Il  semble  que  l'ambassadeur  d'Espaigne  ^  le 
marquis  de  Ghetona  ayent  contraires  advii  des  choses  d' Al- 
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leoiaigDe,  ear  le  dict  ambassadmr  dict  que  [le  doc  de] 
Gazimîr  a  vi  mil  reytres  arrestez  et  que  le  duc  Auguste  en 
peult  mettre  cinq  mil  aux  champs  quant  il  Youldra ,  ainsy 
que  le  S^  de  Cbanthonay  par  ses  dernières  le  luy  a  escript  ; 
et  le  dict  marquis  dict  que  le  duc  d*Alve  a  les  plus  seurs 
adviz  du  dict  pays  que  nul  aultre ,  et  qu*il  est  asseuré  que 
le  dict  [duc]  de  Gazimir,  encor  qu'il  ayt  ung  nombre  de 
capitaines  arrestez ,  n'a  toutetfoys  baillé  l'antiguelt  aulx 
fioMatz  pour  les  avoir  bien  prestz  quant  il  vouldra ,  et  qu'il 
y  courra  du  temps  assés,  avant  que  sa  levée  commance  de 
marcher,  ainsy  que  fit  celle  du  duc  de  Deux  Pontz  ;  et  que 
le  duc  Auguste  employé  la  grand  autborité  qu'il  a  en  Aile-* 
maigne  à  estre  mesnagier  et  se  faire  riche  ;  et  que  si  ceulx 
là  viennent  en  armes ,  que  le  dict  duc  d' Alve  leur  yra  in-* 
continent  au  devant  avec  six  mil  chevadb  et  douze  mil 
hommes  de  pied  >  les  meilleurs  gens  de  guerre  qui  soyent 
«ouba  le  ciel;  discourant  plusieurs  aultres  choses  là  dessus 
qu'il  a  faict  cadrer  à  la  parfaicte  intelligence  et  grand  con«< 
fiance,  dont  aujourduy  les  affaires  d'entre  ces  deux  grandi 
Roys  de  France  et  dTlspaigne  se  conduysent. 

A  <p}oy,  encor  que  je  me  soys  monstre  Ibrt  consentant 
pour  le  regard  de  Voz  Majestez  Très  Ghrestiennes ,  je  n'ay 
layssé  pourtant  de  luy  dire  que,  de  leur  costé ,  ilz  monstrent 
de  vouloir  jouyr  d' un  trop  grand  repoz ,  durant  nostre  grand 
travail ,  sur  ung  débat  qui  leur  touche  aultant  qu'à  nous, 
el  qu'ils  debvoient  desjà  avoir  couru  sus  à  ces  princes  pro^ 
testons ,  qui  viennent  ainsy  soubstenir  ceulx  qui  mènent  la 
guerre  dans  vostre  royaulme.  Noz  propoz  n'ont  esté  que 
fort  gracieulx  et  pleins  de  toute  bonne  affection ,  ainsy  que 
les  avons  menez ,  et  nous  [nous]  sommes  entrevisitez  sou- 
vapt  pendant  que  j'ay  esté  prez  du  dict  Vuyndesor;  et 
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se  sont  carieusement  enquiz  où  est  à  présent  le  prince 
d'Orange. 

J'entendz  qae  Doulovyn  et  le  bastard  de  Briderode, 
après  avoir  faict ,  sur  la  pescherie  de  Flandres  et  sor  aalcuns 
lieux  maritimes  de  Olande  et  Frize ,  ung  pillage  de  six  ou 
sept  vintz  mil  escuz ,  et  ayant  joinct ,  à  ce  qu'on  dict,  en- 
V jron  trente  vaysseaulx ,  toutz  bien  équipez  en  guerre ,  et 
deux  mil  harquebouziers ,  et  ung  nombre  de  corseletz ,  se 
dellibèrent  de  tenir  la  mer.  D'aultre  part  le  capitaine  Sores 
est  desjà  party  de  la  Rochelle  avec  dix  ou  douze  navyres 
bien  armez ,  dont  celluy  où  il  va ,  lequel  s'appelle  le  Prince^ 
est  de  trois  centz  tonneaulx  avec  deux  centz  cinquante  bons 
hommes  dedans;  et  encor  que  ny  les  ungs  ny  les  aultres 
n'abordent  pour  le  présent  en  ce  royaulme,  néantmoins  les 
pleinctes  des  maulx  qu'ilz  commancent  de  faire ,  viennent 
jusques  icy,  et  je  suys  après  à  les  faire  remédier;  mais  il 
sera  bon  que  cependant  voz  frontières  de  mer  et  les  pouvres 
merchantz  soyent  advertys  d'y  prendre  garde,  ainsy  que 
j'en  ay  desjà  donné  adviz  aulx  gouverneurs,  qui  sont  plus 
voysins  d'icy.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  i"  de  novembre  1569. 

J'entendz  que  le  capitaine  Yilènes  de  Boulonoys  est  venu 
de  deçà  soubz  ung  passeport  de  Yostre  Majesté.  Mandés 
moy,  s'il  vous  playt,  s'il  faudra  que  je  le  face  obs^rer, 
et  sera  vostre  bon  playsir  commander  qu'il  soit  faict  part 
de  ceste  dépesche  à  Monseigneur  vostre  filz. 
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LXX*  DEPESCHE 

—  du  V*  jour  de  novembre  1 5fi9.  — 

{Envoyée  exprès  jusques  à  la  Court  par  le  S^,  d'Amour, 

valut  de  chambre  du  Roy,) 

Retour  du  sieur  d*Amour  en  France.  —  Réserve  que  doit  s'imposer  l*am- 
bassadeur  depuis  les  dernières  arrestations  faites  dans  le  conseil.  —  Com- 
mencement des  conférences  sur  les  affaires  d'Espagne.  —  Refus  fait  par 
Elisabeth  de  permettre  à  Fambassadeur  d'Espagne  de  siéger  dans  la  com- 
mission. —  Nouvelles  instances  de  l'ambassadeur  de  France  pour  que  le 
commerce  d'Angleterre  avec  la  Rochelle  soit  absolument  interdit,  et  pour 
que  Marie  Stuart  soit  enfin  rétablie  en  Ecosse.  —  Elisabeth  promet  satis- 
fection  pour  la  demande  concernant  la  Rochelle,  mais  elle  refuse  formel- 
lement de  s'occuper  des  affaires  de  Marie  Stuart.  —  Déclaration  qu'elle 
attendra  la  réponse  du  roi  sur  la  communication  qui  lui  a  été  faite  de  sa 
part.  —  Crainte  qu'Elisabeth  ne  veuille  livrer  la  reine  d'Ecosse  au  comte 
de  Mnrray.  —  Secours  préparés  secrètement  en  Angleterre  pour  la  Ro- 
chelle. —  L'accord  pour  la  restitution  des  prises  est  terminé.  —  Grand 
nombre  de  pirates  qui  se  mettent  de  nouveau  en  campagne.  —  Crainte 
qu'ils  ne  se  réunissent  aux  flottes  ennemies ,  déjà  en  mer,  pour  tenter  quelque 
coup  de  main  sur  les  côtes  de  France.  —  Convention  arrêtée  avec  l'An- 
gleterre, touchant  le  commerce  des  deux  nations  et  la  restitution  des  prises 
^i  ont  été  respectivement  faites. 


AU  Roy. 

Sire,  m' ayant  la Rope d'Angleterre,  aujourduy  matin, 
envoyé  les  lettres  qu'elle  répond  à  celles  de  Yoz  Majestés , 
j'en  ay  incontinent  dressé  ceste  dépesche  pour  vous  renvoyer 
le  S\  d'Amour,  lequel  s'estant  bien  et  sagement  acquicté 
de  sa  charge,  vous  rendra  lui  mesmes  compte  de  ce  que  la 
dicte  Dame  luy  a  dict,  et  de  ce  qu'il  luy  a  respondu;  et 
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parce  qae,  de  ma  part,  je  vous  ay  assez  ioformé  par  mes 
précédantes  de  toutz  les  propos  qu'elle  m'atenuz,  touchant 
la  rictoire  qn'il  a  pieu  à  Dieu  vous  donner,  je  ne  vous  en 
diray  icy  rien  davantaige.  Seulement  adjouxteray,  Sire,  que 
les  protestans  de  deçà  s'esforcent  en  plusieurs  sortes  de  re- 
lever par  parolles  la  réputation  des  affaires  de  ceuk  de  la 
Rochelle,  ainsy  qu  ilz  les  vouldroient  bien  fort  relever  par 
effect,  s*ilz  pouvoient;  publians  qu'ilz  n'ont  perdu  que 
quelques  gens  de  pied ,  et  que  pour  leur  rester  la  ca vallerye 
aussi  entière  que  celle  de  Monsieur,  frère  de  Vostre  Majesté, 
ik  ne  sont  pour  quicter  encores  la  campaigne.  Et  m'a  l'on 
dict  que  aulcuns  des  plus  passionnez  ont  mandé  à  monsieur 
l'Àdmyral  que  s'il  peult  mein tenir  la  guerre  jusques  à 
l'entrée  du  printemps ,  qu'il  sera  lors  sans  aukun  doubte 
secouru  d'Allemaigne  d'un  grand  nombre  de  gens  de  pied 
et  de  cheval,  et  d'icy  de  tout  ce  qu'on  pourra  d'argent; 
ce  que  je  n'ay  encores  comprins  debvoir  estre  ainsy  par  les 
propos  de  ceste  Royne ,  laquelle ,  pour  dire  vray,  est  celle 
de  toutz  ceuk  de  sa  court  et  de  tout  son  conseil  que  je 
trouve  mieuk  disposée  et  plus  respectueuse  ez  chose»  qui 
vous  pourroient  offancer  en  ceste  guerre ,  estants  les  aultres, 
qui  tenoient  le  party  de  la  paix ,  toutz  meintennant  en 
prison  ou  en  arrest ,  ce  qui  me  faict  aller  plus  réservé  en 
aulcunes  choses  envers  la  dicte  Dame. 

Et  mesmes  voyant  que  presque  toutz  les  grandz  et  les  prin- 
•cipauk  merchantz  estrangiars  et  naturel  de  ce  royaulme , 
le^uelz  peuvent  assez  envers  elle ,  concourent  toutz  à  fac- 
<;ord  desdifférandz  des  Paya  Bas,  quant  ilz  royent  le  S',  mar- 
quis de  Ghetona  de  par  deçà ,  dont  j'ay  mit  peyne ,  en  mons- 
trant  de  le  désirer  aussi,  de  faire  pareillement  de  mon  costé 
que  voos  ne  soy^z  demeuré  en  suspens  avec  ceste  Royne  et 
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les  siens ,  et  que  le  commerce  ayt  esté  déclairè  libre  entre 
voz  deux  royaubnes,  en  quoy  semble  que  je  Taye  plus  încli- 
née  à  ce  party,  qu'elle  ne  se  veult  encores  laysser  persuader 
pour  Faultre  ;  duquel  ne  se  cognoist  qu'il  y  ayt  guières  de 
contantement  entre  les  depputez  sur  les  premiers  abouche- 
mens  qu'ilz  ont  heu  ensemble,  où  enfin  elle  n'a  vollu  que 
l'ambassadeur d'Espaigne,  icy  résidant,  ayt  aulcunement 
assisté ,  bien  qu'une  foys  elle  eust  monstre  le  vouloir  per- 
mettre. 

Et  je  n'ay  layssé  pourtant ,  ez  propos  que  j'ay  tenuz  à  la 
dicte  Dame ,  de  luy  insister  fort  fermement  sur  deux  prin- 
cipaulx  poinctz ,  l'ung  de  deffandre  le  traffic  de  la  Rochelle 
à  ses  subjectz ,  et  l'aultre  de  pourvoir  auU  affaires  de  la 
Royne  d'Escoce.  En  quoy  il  y  a  beu  beaulcoup  de  conten- 
tion entre  elle  et  moy,  mais  non  sans  qu'elle  ayt  monstre 
ne  vous  vouloir  non  plus  offancer,  qu'elle  ne  veult  estre 
offancée  de  Yostre  Majesté;  et  en. fin,  j'ay  obtenu,  pour 
le  regard  du  dict  commerce  de  la  Rochelle  ce  que  verrez 
par  sa  response  qu'elle  m'a  faicte  bailler  en  escript ,  me 
priant  d'asseurer  Yoz  Majestez  Très  Cbrestiennes  que ,  si 
elle  y  pouvoit  quelque  chose  de  mieulx ,  elle  le  feroit  en 
toutes  sortes  pour  vous  en  contanter;  mais  que  les  pri- 
villièges  de  ses  merchans,  lesquelz  elle  a  juré  de  meîntenir, 
ne  luy  permectent  rien  davantaige. 

Et  touchant  les  aCEaires  de  la  Royne  d'Escoce,  de  tant 
que  je  ne  luy  ay  aussi  vollu  admettre  les  excuses  qu'elle  m'a 
alléguées,  de  n'y  pouvoir  meinteimant  entendre,  elle  m'a 
dict,  tout  ouvertanent ,  que  la  Royne  d'Escoce  l'a  si  grief- 
vement  offancée  de  tretter  mariage  avecques  ung  sien  sub- 
ject ,  et  praticquer  avecques  luy  de  la  succession  du  royauhne 
d'Angleterre ,  sans  l'en  avoir  advertye ,  ( veu  les  bons  tours 
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de  parante  et  de  vraye  amye  qu'elle  iuy  avoit  tou^our  mons- 
tre) y  qu'elle  demeure  fermement  résolue ,  quoy  que  deibre 
advenir,  de  ne  pourvoir  en  rien  auli  affaires  de  la  dicte 
Dame,  qu'elle  n'ayt  heu  responce  de  ce  que  son  ambassa- 
deur M^  Norrys  vous  en  aura  faict  entendre  de  sa  part,  en 
quoy  j'ay  estimé  ne  debvoir,  pour  ceste  fop ,  passer  plus 
avant;  mais  j'ay  conseillé  monsieur  l'évesque  de  Roz 
d'envoyer  demander  audience  pour  Iuy  faire  une  recharge, 
lequel  a  prié  le  marquis  de  Ghetona  de  faire  aussi  quelque 
office  en  cest  endroict,  affin  de  monstrer  que  les  deux  plus 
grandz  Roys  de  la  chrestienté  concourent  à  procurer  la 
restitution  de  ceste  princesse. 

Âulcuns  ont  opinion  que  la  Royne  d'Angleterre  a  si 
grand  désir  de  veoir  meintennant  la  dicte  Royne  d'Escoce 
hors  de  son  pays ,  qu'elle  est  pour  la  délivrer  ez  mains  du 
comte  de  Mora;  et  qu'à  cest  effect  elle  pourroit  bien  avoir 
ainsy  soubdain  renvoyé  l'abbé  de  Donfermelin ,  pour  adver- 
tir  le  dict  comte  de  préparer  des  forces  sur  la  frontière  affin 
de  la  recepvoir  ;  ce  que  je  n'ay  encores  du  tout  descouvert , 
mais  je  meltray  peyne  de  le  sçavoir  et  d'y  remédier  par 
toutz  les  moyens  que  je  pourray. 

Le  comte  de  Lenoz  avoit  heu ,  sabmedy  dernier,  son 
passeport  pour  aller  au  dict  pays  d'Escoce ,  affin  de  se  ren- 
dre partie  au  secrétaire  Ledinthon ,  mais  pour  qudques 
considérations ,  que  ceste  Royne  a  heu ,  il  a  faict  arrester 
[son  dict  passeport] ,  dont  il  y  a  envoyé  ung  promoteur. 
Et  remectant  les  aultres  particuUaritez  de  deçà  à  la  suffi- 
sance du  dict  sieur  d'Amour,  je  supplieray,  pour  la  fia  de 
la  présente,  le  Créateur,  après  avoir  très  humblement 
baysé  les  mains  de  Yostre  Majesté,  qu'il  vous  doinct ,  etc. 

De  Londres  ce  v*  de  novembre  i569. 
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A    LA   ROYNE.- 

Madame,  vous  recepvrez,  s'il  vous  playt,  par  lé  S\  d'A- 
mour les  lettres  y  que  la  Royne  d'Angleterre  respond  à  celles 
que  Vostre  Majesté  luy  avoit  escriptes ,  et  il  vous  comptera  le 
soing  qu'elle  a  heu  de  s'enquérir  de  vostre  bon  portement  et 
sauté  j  et  vous  fera  aussi  entendre  les  aultres  particularitez 
qu'il  a  aprinses ,  icy  mesmes ,  de  la  dilligence ,  que  ceulx  de 
la  nouvelle  religion  de  deçà  mettent  à  relever  les  affaires  de 
ceulx  de  leur  party  qui  sont  en  France  ;  en  quoy  quelcun 
m'a  adverty  qu'ilz  sont  après  à  achapter  des  armes ,  picques , 
corseletz  et  haquebuttes  en  ce  pays ,  et  que  aulcuns  mer- 
chandz  de  la  Rochelle  sont  venuz  faire  provision  de  quel- 
ques bledz  y  cher  et  burres  y  pour  passer  le  tout  de  dellà  le 
plus  secrectement  que  faire  se  pourra,  parce  que  ceste 
Royne  s'y  monstre  assés  difficille ,  et  bonne  partie  de  ses 
subjectz  en  sont  bien  fort  mal  contantz.  Mais  ceulx,  qui 
manyent  à  ceste  heure  la  court  et  les  affaires ,  sont  si  pas- 
sionnez protestans  qu'ilz  donnent  ordre  que  cella  s'exécutte 
sans  qu'on  en  sente  rien ,  et  pouvez  croyre ,  Madame,  que 
je  suys  en  grand  peyne  d'avoir  affaire  à  gens  qui  sont  du 
tout  contraires  aulx  présentes  intentions  de  \oz  Majestez 
sur  les  troubles  de  vostre  royauhne ,  et  que  ceulx  qui  s'y 
monstroient  modérez  sont  à  présent  toutz  prisonniers;  je 
ne  lairay  pourtant  de  mesnaiger  les  bonnes  parolles  et  les 
promesses  de  ceste  princesse  en  vostre  endroict ,  le  mieulx 
qu'ij  me  sera  possible ,  pour  garder  qu'il  ne  vous  viègne  de 
mal  d'icy ,  que  le  moins  que  faire  se  pourra. 

Nous  ayons  enfin  arresté  ung  expédiant  sur  la  restitu- 
II.  " 
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tion  des  prinses ,  le  plus  convenable  que  nous  avons  peu 
obtenir  en  affaire  si  mal  aysé  que  celluy  là  ;  et  veu  le  dés- 
adveu  de  ceste  Roy  ne  sur  toutz  les  exploictz  de  ces  pirates, 
il  ne  s'y  pouvoit ,  par  voye  de  justice ,  faire  guîères  rien  de 
mieulx ,  mesmes  que  les  subjectz  de  ce  royaulme  se  plai- 
gnent qu'ilz  demeurent  beaulcoup  plus  intéressez  par  les 
Bretons,  sans  qu'iJz  en  puyssent  avoir  aulcune  rayson, 
qu'ilz  n'ont  porté  de  dommaige  à  toutz  les  Françoys.  11 
vous  playrra ,  Madame ,  commander  par  voz  lettres  expresses 
à  la  court  de  Parlement  de  Roan  et  à  M',  de  la  Meilleraye, 
qu'ilz  ne  faillent  de  faire  la  mainlevée  d^  biens  des  Ad- 
glois  au  dict  Roan ,  le  xxv*  jour  de  ce  moys  de  novenAre , 
conune  de  mesmes  la  restitution  se  fera  pardeçà  aulx  Fran- 
çoys, sellon  qu'il  a  esté  ainsy  convenu  entre  la  Royne 
d'Angleterre  et  moy  et  les  depputtez  du  dict  Roan. 

La  mer  se  va,  de  rechef,  remplissant  de  pirates,  dont 
j'ay  faict  dépescher  commission  contre  aulcuns  Anglais, 
qui  y  sont,  pour  les  faire  apréhender  quelle  part  qa'ilz 
aborderont  en  ce  royaulme  ;  mais  l'on  m'a  dict  que  le  sire 
Artus  Ghambrenant ,  inthime  amy  du  comte  de  Montgo- 
mery ,  et  en  la  maison  de  qui  la  comtesse  de  Montgomery 
s'est  retirée,  arme  quelques  vaysseaulx  vers  la  caste 
d'Ouest,  lesquelz,  s'ilz  se  joignent  avec  le  bastard  de 
Briderode  et  le  S\  Dolovyn  et  le  capitaine  Sores^  ilz  pour- 
ront faire ,  tout  ensemble ,  le  nombre  de  cinquante  navyres 
de  guerre,  qui  est  pour  debvoir  prandre  garde  à  la  seorté 
de  la  mer  et  à  quelque  descente  en  terre ,  qui  se  pourroit 
faire  pour  surprendre  quelque  lieu  mal  gardé. 

Ung  personnaige ,  (chiffre)  [niarqué  de  poufdre mvi- 
saigé\ ,  m'est  venu  prier  de  vous  escripre  qu'il  ne  peut  ea- 
cores  partir  d'icy  de  dix  jours,  et  que  l' affaire ,  pour  leqnel 
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il  y  est ,  se  porte  comme  il  le  desiroit.  Sur  ce ,  je  bayse  très 
humblement  les  mains  de  Yostre  Majesté,  etc. 

De  Londres  ce  v*  de  novembre  4569. 


CONVENTION  TOUCHANT  LA  RESTITUTION  DES  PRISES. 

Responcs  faictb  PAU  les  seigneubs  du  conseil  d'An- 
gleterre auli  articles  à  eulx  propozés  par  le  S',  de  La  Mothe 
Fénélon  (coolenuz  en  la  dépesche  do  xxviij*  d'octobre  dernier 
passé. —  V,  ci' dessus,  p.  3o5.) 

Au  premier.  —  La  Royne  entend  de  l'observer  ainsy  de 
sa  part. 

2 .  —  La  Royne  ne  peult  commander  à  ses  merchantz 
de  ressortir  en  certain  lien,  ny  de  mener  leur  traflBc  en  ung 
anltre ,  sinon  ainsy  qa'ilz  Testimeront  plus  conunode,  mais 
Ton  les  advertyra  de  Tofire  du  Roy,  ne  doubtant  en  rien, 
s'ilz  peuvent  trouver  auHant  de  profiBct  et  de  seurté  en 
aultres  endroictz,  qu'ibs  y  ressortiront  et  non  à  la  Ro- 
chelle; et  n'entend  licencier  ny  permettre  aus  dictz  mer- 
chantz ,  ny  aultres  ses  subjectz  de  porter  au  dict  lieu  de  la 
Rochelle  aulcunes  choses  qui  puissent  servyr  ny  ayder  à 
la  guerre,  ny  qu'ik  en  puissent  chaîner  plus  grand  quan- 
tité que  pour  servir  à  euh  ou  à  leur  propre  deffiince  dans 
leurs  vaysseauh. 

3.  —  La  Royne  se  confyeque  le  Roy  vouldra  en  ce  con- 
sidérer la  rayson  de  sa  requeste. 

4.  —  Ordre  est  donné  aulx  conmiissaires  de  mander  et 
assigner  ung  jour. 

5.  —  La  Royne  est  bien  disposée  de  faire  par  toutz  bons 
moyens  administrer  justice  avec  prompte  exécution  d'icelle. 


—  324  — 

6.  —  De  ceste  matière  la  Roy  ne  a  adverty  le  Roy ,  son 
boD  frère ,  par  son  ambassadeur. 

7.  —  De  ceste  cy  aussi  elle  Ta  adverty  par  son  dîct  am- 
bassadeur. 

C'est  la  remonstrance,  en  forme  d'articles,  que  les 
S",  de  Vymont  et  Cavellier,  merchantz  de  Roan,  dep- 
putez  pour  la  restitution  des  biens  des  Françoys,  prins  ou 
arrestez  en  Angleterre  despuys  le  moys  d'octobre  1568 , 
après  longue  poursuyte  et  condempnation  obtenue  d'une 
partie  d'iceuk  devant  les  Seigneurs  Commissaires  à  ce  deppn- 
tez,  ont  présentée  à  la  Roy  ne  d'Angleterre  et  au  S',  de  La 
Mothe  Fénélon ,  Ambassadeur  du  Roy ,  aulx  fins  y  conte- 
nues ,  laquelle  ayant  esté  renvoyée  à  iceulx  sieurs  conunis- 
saires,  pour  avoir  leur  adviz,  et  l'ayant  euk donné,  avec 
aprobation  suyvante  des  Seigneurs  du  Conseil  de  la  dicte 
Dame ,  la  teneur  de  la  dicte  remonstrance ,  et  de  l'adviz  et 

de  la  dicte  aprobation  est  conune  s'ensuyt  : 

REMONSTRANCE  DES  DIGTZ  DBPPUTE2. 

1.  —  Qu'il  playse  à  Sa  Majesté  et  à  Monseigneur  l'Am- 
bassadeur limiter  le  jour  pour  le  faict  de  la  restitution ,  de 
part  et  d'aultre,  au  15  de  novembre  prochain  1569; 

2.  —  Auquel  jour  seront  levez  toutz  les  arreslz ,  faictz 
en  France ,  tant  sur  les  deniers ,  navyres  que  merchandises, 
appartenant  auh  subjectz  de  Sa  dicte  Majesté ,  et ,  si  les 
dictz  subjectz  vouloient  avoir  leurs  navyres,  deniers  et  mer- 
chandises, ou  partie  d'icelles,  avant  le  dict  jour  limité,  la 
délivrance  leur  en  sera  faicte ,  en  baillant  bonne  caution 
de  la  valleur  de  ce  qui  leur  sera  dellivré; 
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3.  —  Auquel  jour  seront  semblablement  dellivrez  aulx  ^ 
subjectz  du  Roy  Très  Ghrestieu  toutz  les  nayyres ,  biens , 
deniers  et  merchandises ,  dont  les  juges  deUéguez  de  Sa 
Majesté  ont  jà  ordonné  et  sentencié ,  et  mesmes  de  ce  qu'ilz 
pourront  ordonner  et  sentencier  avant  le  dict  jour  ;  et , 
au  réciproque  que  dessus ,  si  les  subjectz  du  Roy  vouloient 
avoir  et  enlever  leurs  navyres,  merchandises  et  deniers, 
ou  partie  d*iceulx ,  avant  le  dict  jour  limité ,  la  dellivrance 
leur  en  sera  faicte  en  baillant  bonne  caution  de  ce  qui  leur 
sera  dellivré. 

A.  —  Et ,  pour  aultant  que  les  dictz  juges  delléguez 
n'ont  peu  vuyder  les  demandes ,  contenues  en  ung  cayer  à 
eulx  baillé  par  les  delléguez  françoys ,  tant  à  cause  des  par^ 
ties  absentes ,  des  preuves  qu'ilz  disent  n'estre  suffizantes, 
que  mesmes  de  la  malladie  intervenue  à  Londres ,  Sa  dicte 
Majesté  veuille  promettre  que  les  delléguez  anglois  feront 
prompte  juslice  aulx  subjectz  du  Roy ,  en  la  forme  qu'ilz 
ont  commencé ,  pour  le  faict  des  navyres ,  deniers  et  mer- 
chandises prinses,  saysies,  arrestées  et  amenées  en  ce 
royaulme,  despuys  le  premier  jour  d'octobre  dernier,  1568, 
jusques  à  ce  jour. 

ADVUB  DES  COMMISSAIRES. 

Sur  le  premier  article.  —  Les  Conunissaires  de  Sa  Ma- 
jesté l'accordent. 

Sur  le  segond.  —  llz  accordent  semblablement  à  icel- 
luy,  pourveu  que  toutes  les  debtes  y  puyssent  estre  com- 
prinses. 

Siiur  le  tiers.  —  Sur  cestuy,  ilz  déclairent  que  tant 
toutes  telles  navyres,  argent,  biens  et  merchandises  des  sub- 
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jecU  du  Roy  Très  GhrestieD ,  qui  sont  encores  arrestez , 
si  comme  l'argent  procédant  de  la  vante  d'aulcuns  bîeDS  ou 
merchand»es ,  qui  ont  esté  arrestées  et  sont  vandues ,  qui 
sont  ou  seront  ainsy  ordonnées  par  les  dictz  Commissaires 
à  estre  délivrées  avant  le  jour  assigné ,  seront  pareillement 
délivrées  allors  ou  auparavant ,  soubz  semblable  caution, 
conune  au  second  article  cy  dessus  est  expédffié.  Et  quant 
à  l'argent ,  qui  est  deu  par  sentences  desjà  prononcées  oa 
qui  se  prononceront  avant  le  jour  [dict] ,  ne  leur  semble  ray- 
sonnable  d' estre  comprins  à  la  condition  de  la  restitution  des 
choses  réelles ,  mais  ilz  accordent  que  les  parties  condemp- 
nées  seront  contrainctes  de  faire  payement  ou  satisfaction 
d'iceuU ,  avec  aussi  grande  expédition  qu'on  pourra  par 
ordre  de  justice  et  leur  commission ,  et  plus  tôt  s'il  est  pos- 
sible, par  quelque  aultre  voye  que  ce  soit. 

Sur  le  quatriesme,  —  A  cest  article  ilz  disent  qu'ilz 
sont  contentz  de  procéder  en  ces  causes  suivant  la  teneur 
de  leur  conunission ,  pourveu  que  la  Majesté  de  la  Royne 
soit  asseurée  du  Roy  Très  Ghrestien  que  les  subjectz  de 
Sa  Majesté  puisseut  avoir  semblable  expédition  de  justice, 
avec  asseurance  par  dellà ,  touchant  telles  grandes  injures 
et  déprédations  qu'ilz  ont  souflert  par  les  subjectz  du  diot 
Roy  Très  Ghrestien  en  Bretaigne,  et  ailleurs  en  France, 
despuys  le  premier  jour  d'octobre  1568. 

CE  QUI  S*EN8UYT  A   ESTÉ   DESPUYS  ADJOVXTti 

Il  est  accordé  qu'après  le  dict  jour,  25  de  novembre, 
restitution  estant  faicte  de  chacun  costé,  le  tralBc  mutuel 
entre  les  subjectz  des  deux  royaulmes  sera  ouvert  et  remiz 
en  liberté  en  la  forme  qu'il  a  esté  par  le  passé. 
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APROBATION  DU   CONSEIL. 


Ces  articles ,  ainsy  qu'ilz  oot  esté  responduz ,  ont  esté 
exîbez  par  T  Ambassadeur  de  France  et  les  Commissaires , 
lesqnelz  les  Seigneurs  du  Conseil ,  les  ayant  dellibérez  et 
considérez ,  les  allouent  de  la  part  de  la  Majesté  de  la 
Royne ,  et  promettent ,  en  tant  que  en  peult  apartenir  à 
Sa  Majesté,  [qu'ilz]  seront  deuhement  accomplis,  pour- 
veu  qu' ainsy  soit  faict  par  le  Roy  de  France  à  ses  subjectz. 

A  Vuindesore,  le  dernier  jour  d'octobre  1569. 
Et  plus  bas  est  escript  : 

Concordat  cum  originali  et  registro ,  S.  F.  Alen. 

PUT8   DE   LA   MAIN    DU   DICT  8'.   DE   LA  MOTHE. 

Le  contenu  cy  dessus ,  en  la  forme  qu'il  est ,  avec  l'acte 
au  pied  des  Seigneurs  du  Conseil  d'Angleterre,  nous  a 
esté  exibé,  et  nous  l'avons  aprouvé,  et  avons  promis  que 
nous  procurerons  envers  le  Roy,  Nostre  Seigneur  et  Mais- 
tre,  de  le  faire  ainsy  deuhement  accomplir  en  France  au 
proffict  des  Anglois,  comme  la  Majesté  de  la  Rope  d'An- 
gleterre, sellon  sa  promesse,  le  fera  accomplir,  icy,  au 
proffict  des  Françoys;  et  par  ce,  l'avons  soubz  signé  à 
Londres,  le  x*  jour  de  novembre  1569 ,  qui  a  esté  aussi 
soubsngné  des  dictz  depputtez . 

De  La  Mothe  Fénélon,  Ambassadeur. 
J.  Vymont.  J.  Cavellier. 
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LXXr  DÉPESCHE 

—  du  XII'  jour  de  novembre  1569  — 
{Envoyée  exprès  jusques  à  Calais  par  le  S*-,  de  Fyfnont,) 

Efforts  des  seigneurs  anglais  pour  relever  le  courage  des  protestants  de 
France.  —  Nouvelle  activité  dans  les  armements  faits  en  Angleterre.  — 
Prochain  départ  de  sir  Jobn  Hawkins  à  la  tète  d*une  flotte  qui  pourrait 
être  secrètement  destinée  pour  la  Rochelle.  —  Désir  témoigné  par  Elisa- 
beth que  le  commerce  soit  entièrement  libre  avec  la  France.  —  Nonvelles 
rigueurs  exercées  contre  Marie  Stuart.  —  Les  remontrances  de  l'ambas- 
sadeur à  ce  sujet  ne  sont  poiut  écoutées.  —  Craiute  qu'il  témoigne  du 
sort  qui  lui  est  réservé.  —  Nouvelles  rigueurs  exercées  contre  le  duc  de 
Norfolk.  —  BienveilUnce  dont  on  use  envers  le  comte  d'Arundel  et  lord 
1/  Lumley.  —  Mise  en  liberté  du  comte  de  Pembrocke.  —  Les  négociations 
avec  TEspagne,  après  avoir  été  rompues,  sont  prêtes  i  se  renouer.  — 
Détails  sur  le  traité  concernant  le  commerce  et  la  restitution  des  prises.  — 
Recommandation  pressante  de  l'ambassadeur  ponr  que  Biarie  Stuart  ne 
soit  pas  abandonnée. 


Au  Roy. 

Sire ,  ma  précédante  dépesche  est  du  v'  de  ce  moys  par 
le  S\  d'Amour,  etdespuys,  s'estant  espandu  divers  bruictz 
par  deçà  des  choses  de  France,  j*ay  toutjour  attandu  qu'il 
m'en  vînt  quelque  confirmation  par  lettres  de  Voz  Majes- 
tez ,  mais  voycy  le  xxxmj*  jour  que  je  n'en  ay  receu  aul- 
cune ,  et  n'ay  layssé  pourtant  d'espérer  et  de  faire  espérer 
à  ceulx,  qui  vous  sont  icy  bien  affectionnez,  beaulcoup 
mieulx  de  voz  affaires,  sellon  la  victoire  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
vous  donner,  qu'aulcuns  principaulx  protestantz  de  ce 
royaulme  ne  les  publient.  Lesquelz  usent  de  tout  artiffice 
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de  nouvelles  controuvées  pour  garder  que  ceulx  de  leur 
party  n'ayent  la  cause  de  ceulx  de  la  Rochelle  pour  si  ha- 
bandonuée  qu'ilz  n'essayent  encores ,  par  aulcun  nouveau 
renfort  de  reytres  et  par  quelque  contribution  d'icy,  de  les 
secourir,  dont  ceulx,  qui  aujourduy  manyent  seulz  Testât 
de  ce  royaulme ,  craignantz  que  vostre  victoire  ayt  esbranlé 
les  fondemens  de  leur  religion  par  la  chrestienté ,  vont  fai* 
sant  tout  à  descouvert  de  grandes  dilligences  affin  de  les 
relever  en  France ,  de  les  confirmer  en  Allemaigne  et  les 
asseurer  icy;  ayant,  incontinent  après  les  nouvelles  de  la 
dicte  victoire,  faict  dépescher  la  flotte  des  Anglois  à  la 
Rochelle  pour  ne  laysser  d'y  continuer  leur  traffic ,  et  pour 
acconunoder  ceulx  du  lieu  de  quelques  deniers  en  change 
de  leur  vin  et  sel,  et  n'ozantz  d'eulx  mesmes  leur  envoyer 
monitions  ny  vivres  de  ce  royaulme ,  ilz  ont  procuré  que  le 
S\  Dolovyn  et  le  bastard  de  Briderode  leur  en  ayent  des- 
party  largement  du  butin  qu'ilz  ont  faict  vers  Olande  et 
Frize;  et  sont  après  à  dépescher  Quillegrey ,  avec  l'homme 
du  comte  Pallatin ,  qui  est  icy ,  pour  aller  encourager  et 
anymer  par  grandes  persuasions  et  promesses  les  princes 
d' Allemaigne  au  secours  de  monsieur  l'Admyral,  dont  je 
crains  qu'ilz  hastent  [le  duc  de]  Cazimir  de  se  mettre  en 
campaigne  avant  la  fin  de  l'y  ver.  Et  dedans  cestuy  leur 
royaulme,  qui  est  le  lieu  où  ilz  se  trouvent  les  plus  em- 
peschez ,  ilz  ont  envoyé  ordonnance  et  commissions  par 
toutes  les  provinces  pour  réprimer  les  catholiques  et  autho-^ 
riser  les  protestans;  et  n'estimantz  encores  cella  suflizant^ 
ont  conunandé  ung  guet  et  garde  en  armes  en  divers  en* 
droitz ,  lequel  a  esté  commancé  de  faire  despuys  quatre 
jours  ez  rues  et  carrefours  de  ceste  ville  et  le  relèvent  seu- 
lement à  midy  et  à  minuict  ;  et  ont  aussi  envoyé ,  despuis 
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huict  jours ,  nouvelles  monitioDS  et  pouldres  à  leurs  grandi 
navyres;  et  m'a  Ton  dict  que  Haquens  faict  dilligenoe  d'ar- 
mer encores  sept  aultres  bons  vaysseauli  de  guerre ,  mais 
l'on  me  veult  faire  croyre  que  c'est  pour  ung  nouveau 
voyage  qu'il  entreprend  aulx  Indes ,  et  que  les  plus  grands 
de  ce  royaulme  font  les  frays  non  sans  opinion  que  ceste 
Royne  mesmes  y  contribue,  parce  que  on  prend  les  mo- 
nitions  de  la  Tour,  mais  nul  de  ses  propres  vaysseaulx  n'y 
va ,  affin  de  n'offancer  le  Roy  d'Espaigne.  De  ma  part  j'ay 
aulcunement  suspect  le  dict  apareil,  et  crains  qu'il  se 
faict  pour  secourir  ceulx  de  la  Rochelle ,  estant  le  com- 
mun bruict  icy  que  vostre  armée  les  va  assaillir,  et  que 
mesmes  vous  avez  pour  cella  faict  arrester  aulcuns  navyres 
anglois  à  Bourdeauk  en  les  payant ,  affin  de  les  assiéger 
par  mer  et  par  terre.  Il  est  vray  qu'il  n'y  a  encores  rien 
d'ordonné  touchant  les  honmies  et  les  vivres  pour  le  dict 
armement  de  ceulx  cy,  sinon  seulement  quelques  million 
de  biscuyt ,  et  j'auray  l'oeil  à  ce  qui  s'y  ordonnera  davan- 
taige  pour  vous  en  advertir  incontinent. 

Aulcuns  ont  miz  grand  peyne  envers  ceste  princesse  de 
luy  faire  avoir  suspect  le  traffic  des  aultres  endroictz  de 
vostre  royaulme ,  sinon  de  la  Rochelle ,  pour  avœr  meilleure 
colleur  d'y  adresser  toutjour  les  flottes  de  ce  royankne, 
mais  elle  m'a  néantmoins  fort  libérallement  accordé  qu'après 
la  mainlevée  et  restitution  faicte  de  chacun  costé ,  au  xxv"  de 
ce  moys ,  elle  veult  que  le  commerce  mutuel  d'entre  voz 
deux  royaulmes  soit  ouvert ,  et  aille  libre  comme  aupara- 
vant.  Par  ainsy  ne  fault  doubler,  quoy  qu'advienne  de  ceulx 
de  la^Rochelle,  que  les  merchantz  ne  les  délayssent  d'eulx 
mesmes ,  quant  cella  sera  faict ,  pour  ressortir  ailleurs  où 
bon  vous  semblera  ;  dont  adviserez ,  Sire ,  comme  il  sara 
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bon  d'y  procéder,  car  si  Yostre  Majesté  veult  qae  cella  se 
face  par  prodaraation ,  je  presseray  cenlx  de  ce  conseil  d'en- 
voyer pnblier  et  notilfier,  par  leurs  villes  et  portz  et  tout  le 
long  de  leur  coste ,  la  continuation  et  seurté  du  dict  com- 
merce avecques  la  France ,  ce  qui  ne  plairra  guières  à  ceuh 
qui  vous  vouldroient  desjà  veoir  en  guerre  de  ce  costé. 

Geulx  cy  sentent  qu'avec  la  division  de  la  religion  la  cause 
de  la  Royne  d'Escosse  va  divisant  et  mettant  en  grand  trou-* 
ble  tout  leur  royaulme ,  dont ,  pour  y  cuyder  remédier  ilz 
font  observer  et  garder  de  fort  prez  la  dicte  Dame ,  laquelle 
s'en  met  en  frayeur  pour  aulcunes  rigueurs  et  contrainctes 
qu'on  luy  use,  de  quoy  je  suys  extrêmement  marry  ;  mais 
il  n'y  a  ordre  que  je  puysse ,  pour  ceste  heure ,  obtenir  rien 
de  plus  gracieulx  pour  elle  de  ceste  Royne ,  sa  cousine ,  ny 
de  ceulx  de  son  conseil ,  n'ayant  toutesfoys  layssé  de  dire  et 
faire  en  leur  endroict  tout  ce  qui  convient  pour  protester 
ung  grande  revanche  contre  ceulx  qui  seront  cause  ou  de 
son  mal  ou  de  la  perte  de  son  estât  y  et  n'ay  poinct  cogneu, 
au  parler  de  ceste  princesse,  ny  des  dictz  [seigneurs]  de  son 
conseil  qu'on  veuille  rien  attempter  de  vioUant  ny  d'indigne 
contre  la  personne  de  la  dicte  Dame ,  sinon  seulement  de 
garder  qu'elle  ne  piiisse  practiquer  qu'avec  ceulx  qui  l'ont  en 
garde.  Néantmoins  elle  a  trouvé  moyen ,  nonobstant  cella , 
de  me  faire  tenir  quatre  petites  lettres ,  qui  sont  cy  encloses , 
que  je  croy  qu'elle  les  a  escriptes  sans  lumyère ,  desquelles 
je  m'asseure  que  Vos  Majestez  seront  meues  à  compassion 
et  seront  convyées  luy  assister  et  de  secourir  son  chasteau 
de  Dombertran . 

Le  duc  de  Norfiolc  est  toutjovr  en  la  Tour,  et  les  gardes 
luy  ont  esté  ces  jours  passez  redoublés.  Le  comte  d' AroR*- 
deJ  et  milo«l<ie  Lomelley  sont  encores  en  arrest ,  mais  avec 
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quelque  liberté  de  s'aller  promener  à  cheval ,  accompaignez 
d'aulcuiis  gentishommes  qui  sout  commiz  à  les  garder.  Le 
comte  de  Pembrot ,  ayant  ^vec  grande  démonstration  de 
malcontantement  requis  d'estre  deschargé  de  la  Grand  Mes- 
trize  d'Angleterre  et  de  n'estre  plus  du  conseil ,  pour  se  re- 
tirer chez  luy,  a  esté  licencié  d'aller  en  sa  mayson  prez  de 
Londres ,  mais  non  deschargé  de  ses  estatz . 

L'ambassadeur  d'Espaigne  s'en  est  retourné  en  cette 
ville,  et  le  marquis  de  Chetona  est  demeuré  encores  à 
Coulbronc ,  qui  de  rechef  a  heu  audience  de  ceste  Royne , 
mais  ne  sçay  encor  ce  qu'il  y  a  négocié;  tant  y  a  qu'ayant 
semblé  une  foys  que  tout  son  affaire  fût  interrompu ,  l'on  a 
despuys  remandé  les  depputez  pour  faire  encores  ung  abou- 
chement y  affin  de  renouer  les  matières ,  et ,  dans  peu  de 
jours ,  se  verra  ce  qui  s'en  doibt  espérer,  aydant  le  Créa- 
teur auquel  je  prie ,  etc. 

De  Londres  ce  xij**  de  novembre  1569. 


A  LA  ROYNE. 

Madame ,  aulx  choses ,  que  Vostre  Majesté  verra  en  la 
lettre  du  Roy,  je  n'ay  que  adjouxter  icy  davantaige  sinon 
l'instance ,  que  les  seigneurs  de  ce  conseil  m'ont  faicte ,  de 
leur  bailler  ung  semblable  escript  de  ma  main  pour  la  seurté 
de  la  parolle  et  promesse  de  Voz  Majestez  sur  la  mainlevée, 
au  xxv**  de  ce  moys,  des  biens  des  Anglois  arrestez  esa 
France ,  et  sur  la  seurté  et  liberté  de  leur  commerce  par 
dellà ,  après  qu'elle  sera  faicte ,  comme  ilz  m'ont  faict  dé- 
livrer un  acte  de  leur  conseil  pour  la  restitution  des  prinses 
au  proffict  de  voz  subjectz  et  pour  le  libre  conunerce  d'iceulx 
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par  deçà ,  après  le  dict  xxv*  du  présent  ;  ce  que  je  leur  ay 
ottroyé ,  et  les  S'*.  Vimout  et  Cavellier,  depputez  deRoan 
qui  estoient  icy,  s*estantz  très  bien  acquictez  de  leur  deb- 
Yoir,  et  ayant  emporté  le  dict  acte  de  ce  conseil,  et  obtenu, 
avant  partir,  tout  ce  qui  s*est  peu  faire  par  justice ,  sont 
desjà  en  chemyn  pour  aller  faire  exécuter  la  dicte  mainlevée 
à  Callais  et  à  Roan  ;  à  quoy,  Madame ,  j'estime  que  Yoz 
Majestez  auront  desjà  mandé  de  n'y  faire  aulcune  difficulté 
ainsy  que  je  vous  en  ay  cy  devant  supliez  ;  et  parce  que 
j*entendz  que  quelques  ungs ,  sans  rayson ,  s'y  veulent  op- 
poser, je  vous  suplie ,  Madame ,  en  faire  encores  rafreschir 
le  conimandement  à  M\  de  La  Meilleraye  et  à  M',  de  Gor- 
dan  j  affin  de  ne  donner  à  ceulx  cy  aulcune  occasion  de  se 
plaindre. 

Les  protestantz  publient  que  monsieur  l' Admyral  ayant 
joinct  avecques  luy  les  troupes  du  comte  de  Montgommery 
et  des  Viscomtes ,  et  ayant  confirmé  ses  aultres  forces  tant 
d'ÂUemans  que  Françoys ,  s'est  remiz  en  campaigne  et 
qu'il  s'achemine  vers  la  Charité  pour  empescher  qu'on 
n'y  mette  le  siège  et  pour  aller,  tout  d'ung  trait,  recuillir 
les  trouppes  du  duc  de  Gazimir,  affin  de  reconunancer  et 
continuer  la  guerre  plus  forte  que  jamais  ;  ce  que  je  metz 
peyne  de  dissuader  à  ceulx  qui  désirent  icy  l'advantaige  de 
Yoz  Majestez ,  leur  remon3trant  qu'il  s'en  fault  tant  que 
ceulx  de  la  Rochelle  n'entrepreignent ,  à  ceste  heure ,  de 
tenir  la  campaigne  qu'au  contraire  ibs  craignent  grandement 
d'estre  assiégez  dans  leur  fort,  ce  que  je  vouldrois  leur  pou- 
voir confirmer  par  lettres  de  Voz  Majestez ,  mais  il  y  a  long 
temps  que  je  n'en  ay  receu  aulcune. 

Au  surplus ,  Madame ,  je  vous  suplie  considérer  Testât 
de  la  Royne  d'Escoce  sur  le  contenu  de  ces  petites  lettres 
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qu'elle  vous  escript ,  et  me  donner  quelque  argument  de  la 
pouvoir  aultant  consoller  en  vostre  nom ,  comme ,  en  vostre 
mesmes  nom ,  je  metz  peyne  de  procurer  avec  toute  in- 
stance sa  liberté ,  son  bon  trettement  et  sa  restitution  à  sa 
couronne.  Et  espérant  qu'il  vous  aura  pieu  me  renvoyer 
desjà  quelq'un  des  miens ,  qui  sont  par  dellà ,  affin  de  vous 
en  dépescher  incontinent  ung  aukre  comme  il  est  b^oing  y 
je  n'adjouxteray  icy,  pour  le  surplus ,  qu'une  très  dévotte 
prière  à  Dieu ,  etc. 

De  Londres  ce  xij*  de  novembre  1569. 

Aulcuns,  naguières  arrivez  icy  de  la  Rochelle ,  di- 
sent que  la  Royne  de  Navarre ,  et  madame  la  Princesse 
de  Condé  avec  ses  petitz  enfans ,  estoient  en  propos  de 
s'embarquer  pour  passer  en  ce  royaulme. 
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LXXir  DEPESCHE 

—  du  XVIII*  jour  de  noyembre  1569.  -- 
(Envoyée  exprès  jusques  à  Calais  par  le  renicien.) 

0 

Plaintes  de  I*ambas8adeur  contre  le  retard  qui  est  mis  à  lui  donner  des  iioa>  ^-^ 
▼elles  de  France.  —  Inquiétudes  que  cause  en  Angleterre  l'agitation  des 
catholiques  dans  le  Nord.  —  Sévérité  dont  on  use  envers  les  seigneurs 
prisonniers.  —  Négociations  avec  TEspagne.  —  Difficultés  qui  sont  faites 
sur  les  pouvoirs  du  S'.  Qapino  Titelli.  —  Entraves  mises  par  les  An« 
glais  à  la  conclusion  d*un  arrangement  —  Parti  violent  qu'ils  out  pris  de 
convertir  en  monnaie  anglaise  les  réaux  d*Espagne,  jusqu'alors  conservés 
comme  un  dépôt  à  la  Tour.  —  Meilleur  traitement  fait  à  la  reine  d*Écosse , 

s  qui  a  été  rendue  à  la  garde  du  comte  de  Shrewsbury.  —  Mesures  prises 
contre  les  catholiques.  —  Le  serment  sur  la  religion  leur  est  imposé.  —  ^i— 
—  Résolution  prise  par  plusieurs  familles  catholiques  d'Angleterre  de  se 
réfugier  en  France,  où  elles  demandent  protection.  —  Ordre  est  donné 
par  Elisabeth  aox  seigneurs  du  Nord  de  se  rendre  i  la  cour.  —  On  re-  c 
donte  à  Londres  nn  soulèvement  dans  ces  contrées.  —  Prise  faite  par  le 
capitaine  de  Sore.  —  Mandement  du  conseil  pour  qu'il  soit  arrêté  avee 
sa  prise.  —  Remonstrances  du  conseil  contre  les  entreprises  des  Bretons, 
qui  attaquent  tous  les  navires  anglab  qu'ils  trouvent  en  mer. 


Au  Roy. 

Sire ,  je  tous  ay  escript  ce  qui  se  offiroit  à  ma  cognois- 
sance  des  choses  de  deçà ,  le  xij'  de  ce  moys ,  et  despays , 
Ton  m*a  dict  que  cenlx  cy  ont  recen  lettres  de  M'.  Norrys, 
par  lesquelles  semble  qu'il  leur  face  les  affaires  de  cenh  de 
la  Rochelle  assez  désespérez  y  de  quoy  ik  sont  en  grand 
peynOy  et  croy  que,  ponr  cella,  ilz  veulent  haster  le  partemeot 
de  Quillegrey  pour  Âllemaigne ,  l'ayant  envoyé  quérir  en  la 
contrée  pour  le  dépescher,  mais  je  ne  puys  sçavoir  eocoref 
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ce  que  portera  sa  commission,  sinon  qu'on  m'a  dict  que  les 
protestans  se  plaignent  assez  que  ceste  Royne  ne  se  veult 
laysser  bien  aller  à  toutes  leurs  persuasions ,  ains  va  fort 
réservée  sur  aulcunes  d'icelles ,  et  se  oppose  si  fermement  à 
celles  qu'elle  crainct  pouvoir  tomer  à  manifeste  offance  de 
Yostre  Majesté ,  qu'ilz  la  réputent  pour  peu  affectionnée  à 
leur  religion. 

J'ay  bien  miz  peyne ,  de  ma  part ,  de  mener,  ou  par  de- 
sir  de  paix  ou  par  craincte  de  guerre ,  toutjour  la  dicte 
Dame  le  mieuh  que  j'ay  peu  à  la  disposition  de  voz  affaires , 
et  le  feray  ainsy  encores  toutes  les  foys  quej'aurayàparlerà 
elle ,  mais  il  ne  me  sciéroit  bien ,  à  ceste  heure  qu'elle  est 
toute  en  affaires,  de  l'aller  trouver,  sinon  avec  quelque  im- 
portant argument  de  voz  lettres ,  et  voycy  le  xl*  jour  de  la 
plus  fresche  datte  des  dernières ,  que  j'ay  receu  de  Vostre 
Majesté ,  de  quoy  j'en  suys  bien  en  peyne ,  et  ne  sçay  à 
quoy  en  debvoir  imputer  le  retardement  ;  sinon  que  je  veulx 
croyre  qu'il  tient  à  toute  aultre  chose ,  plustost  que  penser 
qu'il  en  aille  quelcune  mal  prez  de  Yoz  Majestez. 

L'on  avoit  dict,  ces  jours  passez ,  que  la  Royne  d'Angle- 
terre s'estant  ung  peu  modérée  envers  ces  seigneurs  prison- 
niers ,  octroyeroit  au  duc  de  Norfolc  de  se  pouvoir  remuer 
au  quartier  de  la  dicte  Dame  dans  la  Tour,  qui  est  espa- 
cieulx  et  large ,  par  ce  qu'il  cômmance  se  trouver  mal  par 
faulte  d'air  dans  celluy  où  il  est ,  lequel  est  estroict ,  et  est 
le  propre  lieu  où  son  père  fut  miz  quant  il  fut  exécutté  ;  et 
qu'elle  accordaroit  aussi  à  Milans  de  Lomelley  l'eslargisse- 
ment  du  comte  d'Ârondel  son  père,  et  de  millordde  Lo- 
melley son  mary,  mais  j'entendz  que  sur  ce  poinct  est  arrivée 
une  lettre  du  présidant  du  Nort ,  par  laquelle  il  mande  qu'à 
très  grande  difficulté  peult  il  contenir  le  peufde,  vers  ce 
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quartier  là ,  de  s^eslever,  dont  les  dictes  provisions  de  ces 
seigneurs  sont  demeurées ,  jusques  à  ce  qu'on  ayt  descou- 
vert d'où  cella  procède ,  et  qu'on  y  ayt  remédié  ;  et  a  l'on 
contfemandé  en  dilligence  le  comte  de  Pembrot ,  qui  s'en 
alloit  retirer  du  tout  en  Galles ,  où  est  sa  principalle  mayson, 
pour  le  faire  retourner  à  la  court  ;  mais  je  ne  sçay  encores  si 
c'est  pour  luy  commander  de  nouveau  l'arrest ,  ou  pour  le 
contanter,  tant  y  a  qu'il  semble  que  ceulx  cy  se  trouvent 
assez  empeschez  de  beaulcoup  de  choses. 

Quelq'un ,  à  ce  que  j'entendz ,  a  raporté  à  la  Royne 
d'Angleterre  que  le  marquis  de  Chetona  a  esté  instant- 
ment  pressé  par  l'ambassadeur  d'Espaigne  Qt  par  les  deux 
depputez ,  qui  sont  icy  avecques  luy  de  Flandres ,  de  par- 
ler plus  bravement  à  elle ,  à  cause  de  la  victoire  de  Yostre 
Majesté,  qiie  ne  porte  leur  commission,  et  qu'il  ne  l'a 
vollu  faire  sinon  avec  quelque  gentil  mot  en  passant;  de 
quoy  elle  luy  a  sceu  ung  grand  gré ,  et  pour  mon  regard , 
encor  que  je  luy  aye  grandement  cellébré  la  dicte  victoire , 
conmie  ung  gain ,  qui  ne  pouvoit  estre  sinon  [que]  fort 
grand,  d'avoir  Yostre  Majesté  par  vifve  vertu  asseuré  vostre 
propre  grandeur  lorsqu'elle  sembloit  estre  en  plus  d'hazard, 
n'ayant  toutesfoys  monstre  en  une  seule  paroUe  que  la 
dicte  victoire  fût  pour  tomer  au  donunaige  de  la  dicte 
Dame ,  ains  plus  tôt  à  son  prolBct  et  de  toutz  les  princes 
chrestiens ,  il  m'a  vallu  quelque  chose  sur  la  restitution 
de  noz  prinses ,  es  quelles  elle  a  despuys  mieulx  dépesché 
les  commissaires  de  Roan  que  je  n'espérois  ;  et  a,  possible , 
aulcunement  nuy  à  iceulx  de  Flandres ,  lesquelz ,  si'  les 
choses  ne  se  rabillent,  sont  en  termes  de  s'en  retomer  sans 
rien  faire,  disantz  ceulx  de  ce  Conseil  que  le  pouvoir  du 
dict  marquis  de  Chetona  est  bien  ample  pour  le  Roy  d'Es- 
II.  ^* 
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paigne  à  demander  ce  qu'il  prétend ,  mais  non  asséa  pour 
la  Royne ,  leur  Mestresse ,  à  tretter  des  choses  dont  die 
yealt  demeurer  d'accord  avecques  Iny,  ny,  possible ,  assés 
suffizant  pour  en  accorder  pas  une,  et  qu'il  en  fault  at- 
tandre  ung  plus  ample  qui  procède  du  mesmes  Roy  d'Es- 
paigne ,  parce  que  cestuy  cy  est  une  subrogation  de  pou- 
voir, à  la  vérité  bien  expécial ,  que  le  duc  d' Alve  a  de  son 
Maistre  pour  tretter  de  toutz  ces  diiïérandz  avecques  la 
dicte  Royne  d'Angleterre  en  la  façon  qu'il  verra  estre  bon 
de  le  faire ,  avec  puissance  de  substituer,  comme  il  a  subs- 
titué le  dict  marquis ,  lequel  promect  d'en  faire  venir  de 
plus  amples  s'il  est  besoing ,  et  de  faire  rattiflBer  tout  ce 
qu'il  accordera,  et  que,  pourtant,  il  requiert  qu'on  ne 
veuille  laysser  de  passer  toutjour  oultre.  Dont  nous  ver- 
rons bien  tost  quel  chemyn  l'affaire  pourra  pr^idre ,  et  ce- 
pendant l'on  convertyt  en  monoye  de  ce  pays  les  réalles 
d'Espaigne  qui  sont  en  la  dicte  Tour. 

La  Royne  d  Escoce  m'a  faîct  sçavoir  de  ses  nouvelles, 
laquelle  se  porte  bien  de  sa  personne,  et  a  senty  quelque 
soulaigement  despuys  la  dernière  négociation  que  j'ay  faîcte 
pour  elle ,  ayant  ceste  Royne ,  sa  cousine ,  pour  le  respect 
de  Voz  Majestez  Très  Chrestiennes ,  nonobstant  son  grand 
courroux  qui  luy  dure  encores  contre  la  dicte  Dame ,  faict 
retirer  le  comte  de  Huntinton  de  sa  garde ,  mais  ne  sçay 
aicores  si  c'est  pour  l'en  descharger  du  tout  ;  tant  y  a  que, 
pour  le  présent ,  elle  est  ez  mains  du  comte  de  Cherosbeqr 
seul ,  qui  se  déporte ,  tant  luy  que  madame  la  comtesse  sa 
fenune ,  en  toutes  choses  bien  fort  honne^ment  et  bon- 
norablemeot  envers  la  dicte  Royne  d' Escoce,  et  atant, 
Sire,  je  prie  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xviij'  de  novembre  i569. 
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A  LA  ROTNE. 

Madame  9  vous  aurez  assez  amplement  comprins  Testât 
des  choses  de  deçà  par  ce  que  je  vous  eo  ay  escript  en 
mes  troi^  précédantes  dépesches  y  lesquelles  y  à  la  vérité ,  je 
suys  bien  en  peyne  de  sçavoir  si  les  avez  receues  ou  non , 
car  il  passe  aujourd'buy  le  xl""  jour  que  je  n'ay  heu  ung 
seul  mot  de  Voz  Majestez  ;  néantmoios  des  dictes  choses , 
que  j'ay  desjà  commancé  de  vous  parler,  affin  que  d'icelles 
mesmes  l'événement  vous  en  soit  ordinairement  cogneu , 
j'en  ay  miz  le  succez  en  la  lettre  du  Boy,  ainsy  que ,  jour 
par  jour,  je  l'ay  aprins  ou  l'ay  veu  advenir,  et  n'ay  que 
vous  dire  icy  davantaige ,  Madame ,  sinon  que ,  à  l'occa^ 
sion  d'une  recerche  et  de  certaine  forme  de  sérement ,  à 
quoy  l'on  veult  obliger  les  subjectz  de  ce  royaulme  sur  le 
(aîct  ^e  la  religion ,  plusieurs  catholiques ,  qui  font  grand 
scrupulle  de  conscience  là  dessus ,  aymans  mieulx  haban- 
donaer  le  pays  que  jurer  ainsy,  me  viennent  demander 
des  passeports  pour  se  retirer  en  France;  dont  j'en  ay 
desjà  donné  à  deux  gentishonmies ,  mais  non  sans  estre 
bien  informé  (  et  ne  le  feray  poinct  aultrement  ) ,  qu'ilz 
sont  bons  catholiques  et  en  réputation  de  gens  de  bien , 
et  non  factieulx.  Sur  quoy  vous  plairra.  Madame,  me 
conunander  comment,  en  semblable,  j'en  auray  cy  après 
à  user,  et  vous  diray  davantaige  qu'il  semble  que,  de 
cella  et  de  la  presse  qu'on  faict  aulx  seigneurs  du .  Nort  de 
se  venir  représanter  en  ceste  court ,  l'on  doubte  assés  qu'il 
se  puisse  bientost  former  ung  trQuble  en  ce  royaulme, 
ainsy  que  par  ung  des  miens ,  s'il  vous  playt  me  renvoyer 
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les  aultres  que  j'ay  par  dellà ,  je  le  tous  feraj,  avec  les  aul- 
tres  particullaritez  de  deçà ,  plus  amplement  entendre. 

Le  capitaine  Sores  a  freschement  prins  cinq  riches  our- 
ques  y  qui  avoient  esté  chargées  en  Envers  pour  Espaigne 
et  Portugal ,  dont  en  a  miz  une  à  fondz ,  et  il  a  conduict 
les  aultres  quatre  en  une  rade  à  Tabry,  vers  le  cap  de 
Comouailles ,  sans  ozer  entrer  en  aulcun  port.  Il  a  esté 
dépesché  commission  pour  aller  arrester  luy  et  sa  prinse , 
s'il  peut  estre  apréhendé ,  monstrans  cenlx  de  ce  conseil 
qu'ilz  ne  veulent  plus  supporter,  en  façon  du  monde,  les 
pirates  ;  et  me  font  grand  instance  que  je  veuille  presser 
Yoz  Majestez  de  réprimer  ceulx  de  Bretaigne ,  et  que  com- 
mandiez de  faire  justice  des  déprédations ,  que  ceulx  du 
dict  pays  ont  commises  et  commettent ,  toutz  les  jours ,  sur 
les  subjectz  de  ce  royaulme.  Sur  ce ,  etc. 

De  Londres  ce  xvuj''  de  novembre  1569. 

Despuys  la  présente  escripte,  j'ay  recouvert  une  coppie 
du  mandement  de  la  recherche  et  de  la  forme  du  sèrement, 
cy  dessus  mencionné ,  laquelle  j'ay  mise  dans  ce  pacquet  ', 
affin  que  Yostre  Majesté  ayt  plus  grande  notice  des  diffi- 
cultez  où  ceulx  cy  se  trouvent. 


I.  Cet  deux  pièces  n'ont  pas  été  trtnscrttes  sur  les  registres  de  Taoïb»- 
sideur. 
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LXXIir  DÉPESCHE 

—  du  xxn*  Jour  de  noTembre  i  509.  — 
{Envoyée  exprès  jusques  à  Calais  par  FEscouçoys.) 

NonTdles  répandues  k  Londres,  qui  sont  &Torables  aux  protestants  de  la 
Rodielle.  —  Premier  bruit  du  soulèvement  des  catholiques  dans  le  Nord. 
•—  Les  négociations  avec  l'Espagne  paraissent  devoir  rester  sans  résultat 
— -  Soupçons  des  Anglais  contre  le  S^  Ciapioo  Yitelli,  k  raison  des  trou- 
bles du  Nord.  —  Instance  de  Tévéque  de  Ross  auprès  d*Élisabetb  pour 
obtenir  une  réponse  définitive.  —  Déclaration  que,  si  elle  refuse  son  se- 
cours» la  reine  d^Écosse  se  placera  sous  la  sauvegarde  de  la  France  et  de 
l'Espagne.  —  Elisabeth  demande  un  nouveau  délai  pour  se  prononcer. 
—  Caractère  sérieux  que  peuvent  prendre  les  affaires  du  Nord.  —  Crainte 
de  Tambassadeur  que  les  Anglais  ne  fassent  de  nouf  eaux  efforts  pour  jeter 
les  Allemands  en  France. 


Au  Roy.  ^ 

Sire  9  n'ayant  y  en  mes  précédantes  du  xvuj'  de  ce  moys, 
guières  rien  obmiz  de  ce  que  j'ay  estimé  digne  de  voos  estre 
escript  des  choses  de  deçà ,  j'auray  tant  moins  que  dire 
meintennant  par  ceste  cy  à  Vostre  Majesté ,  et  seulement 
qu'il  semble  estre  venu  nouvelles  à  ceulx  cy,  de  leur  ambas- 
sadeur M'.  Norrys,  et  aussi  par  la  voye  de  la  mer,  comme 
monsieur  TAdmyral,  ayant  fomy  les  principaulx  fortz  et 
les  places  de  garde ,  d'auprès  de  la  Rochelle ,  d'ung  bon 
nombre  de  gens  de  pied ,  il  s'est  remiz  en  campaigne  avec 
sa  cavalerye  pour  aller  recuillyr  les  Viscomtes,  qui  ontdesjà 
repassé  la  Garonne  à  six  lieues  par  dessus  Thoulouze;  de 
quoy  les  protestans  de  ce  royaulme  sont  rentrez  en  quelque 
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meilleure  espérance  des  affaires  de  ceuk  de  lear  party ,  qu'ilz 
ne  Tavoient  auparavant,  et  s'esforcent  de  s'en  prévalloir 
contre  les  catholiques ,  lesquelz  y  pour  ceste  occasion ,  en- 
voyent  souvent  devers  moy  affin  de  sçavoîr  ce  qui  en  est, 
et  je  ne  leur  puys  dire  rien  de  particullier  là  dessus ,  sinon 
que  Yostre  Majesté,  parla  dilligence  et  vertu  de  Monsieur, 
son  frère ,  va  toutjour  poursuy vaut  la  victoire  et  recou- 
vrant les  places  qu'on  vous  a  occupées ,  et  chassant  l'ennemy 
de  la  campaigne,  et  que  voz  affaires,  nonobstant  le  dégui- 
sement de  leurs  nouvelles,  prospèrent,  grâces  à  Dieu, 
toutjour  de  mieulx  en  mieulx;  dont  desirerois  avoir  aolcune 
chose  de  plus  expécial  par  voz  lettres,  affin  de  les  en 
pouvoir  mieuh  contanter.  Tant  y  a  qu'on  m'a  dict  que, 
nonobstant  ceste  invention  et  tout  cest  artiffice  de  nou-> 
velles,  Tallarme  est  bien  chaulde  en  ceste  court  de  l'edé- 
vation  des  catholiques  vers  le  Nort ,  ce  que  je  mettray  peyne 
de  sçavoir  plus  au  vray,  affin  de  vous  dépescher  incontinent 
là  dessus  ung  des  miens  en  dilligence. 

Il  est  arrivé  despuys  deux  jours  une  dépesche  du  duc 
d'Alve,  suyvant  laquelle  l'ambassadeur  d'Espaigne,  qui 
avoit  layssé  le  marquis  de  Ghetona  seul  à  poursuyvre  l'ac- 
cord des  diifôrandz  des  Pays  Bas  à  Vuyndesor,  l'est  allé 
retrouver,  et  Semble  que  ceulx  d'icy,  pour  n'estre  veuz 
couper  la  broche  de  trop  court  au  Roy  d'Espaigne,  con- 
tinueront encores  quelque  conférance ,  et  permettront  que 
le  dict  ambassadeur  soit  ung  des  depputez  de  la  part  de 
son  Maistre ,  mais  je  n'estime  poinct  qu'ilz  concluent  en- 
cores aulcun  accord  ;  et  cependant  le  souspeçon  croy  t  contre 
le  dict  marquis ,  à  cause  des  troubles  qui  aparoissent  plus 
formez  despuys  son  arrivée ,  qu'ilz  ne  sembloient  aupara- 
vant debvoir  jamais  estre ,  ce  qui ,  possible ,  y  peult  bien 
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avoir  donné  quelque  challeur  ;  mais  en  effect,  j'ay  opinion 
que  Toccasion  vient  bien  d'aifleurs. 

Ces  jours  passes ,  la  Royne  d'Escoce  a  dépesché  ung 
gros  pacquet  de  lettres ,  qui  sont  arrivées  toutes  ouvertes 
en  ceste  court ,  panny  lesquelles  s'en  est  trouvée  une  pour 
la  Royne  d'Angleterre,  et  les  aultres  pour  Tévesque  de 
Roz,  pour  monsieur  l'ambassadeur  d'Espaigne,  et  pour 
moy  y  et  encores  quelques  aultres  pour  les  seigneurs  de  ce 
conseil ,  lesquelles  toutes  le  secrétaire  Cecille  a  renvoyé  au 
dict  sieur  évesque ,  qui  a  incontinent  envoyé  demander  au- 
dience pour  présenter  la  sienne  à  la  Rope  d'Angleterre ,  et 
la  sonmier  des  choses  contenues  en  icelle,  ou  à  defiault 
qu'elle  ne  les  veuille  accomplir,  qu'il  nous  baillera  celles 
qui  s'adressent  au  dict  sieur  ambassadeur  d'Espaigne  et  à 
moy  pour  exorter  Yoz  Majestez  Très  Ghrestienne  et  Ca- 
tholique au  secours  de  la  dicte  Dame  ;  mais  la  dicte  Royne 
d'Angleterre  luy  a  faict  escripre,  par  M",  le  comte  de 
Lestre,  qu'elle  le  prie  d'avoir  ung  peu  de  pacience ,  parce 
qu'elle  est  occupée  en  d'aultres  si  grandz  et  très  urgentz 
affaires,  qu'elle  ne  pourroit  vacquer  à  l'ouyr  encores  de 
huict  jours ,  mais,  iceulx  passez ,  qu'il  pourra  envoyer  sça- 
voir  l'heure  de  son  audience,  et  la  dicte  Dame  l'orra  allors 
fort  volontiers. 

Cependant,  Sire, je  vous  envoyé  la  coppie'  de  la  lettre 
de  la  dicte  Roye  d'Escoce  affin  que  Vostre  Majesté  voye 
que  ceste  princesse,  en  requérant  avec  compassion  ung 
honneste  remède  en  ses  affaires ,  retient  toutjour  la  dignité 
qui  convient  à  son  estât  de  Royne  et  à  la  grandeur  de  son 
cueur,  et  que  Vostre  Majesté  me  commande ,  en  cas  que  la 

I.  Cette  lettre  D*a  point  été  trauscrite  sur  les  registres  de  Tambassadeur, 
mais  nous  en  avons  trouvé  une  copie,  f^o^-ex  ci-après,  p.  428. 
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Royne  d'Angleterre  l'en  refluze ,  ou  diBére  son  dict  secours 
et  les  aultres  choses  qu'elle  Iny  requiert  y  ce  que  de  vostre 
part  je  y  auray  à  faire  davantaige ,  oultre  ce  que  je  y  ay 
tant  expressément  faict  jusques  icy ,  et  je  prieray  Dieu,  etc. 

De  Londres  ce  xxij*  de  novembre  1569. 

A  LA  ROYNE. 

Madame,  attendant  devons  envoyer,  dans  trois  ou  quatre 
jours ,  le  S^  de  Sabran ,  je  vous  ay  bien  voUu  faire  ceste 
petite  dépesche  sur  les  occasions  que  Voslre  Maj^té  verra 
en  la  lettre  du  Roy,  à  laquelle  je  adjouxteray  ce  mot  de 
plus ,  que  desjà  j'ay  adviz  de  trois  endroictz ,  que  la  'Sublé- 
vation  des  catholiques  vers  le  pays  du  Nort  va  fort  en 
avant,  et  que  ceulx  çy  sont  assés  empeschez  d'y  remé- 
dier,  ayantz ,  à  ceste  occasion ,  mandé  restraindre  davan- 
taige les  seigneurs  qui  sont  en  prison  et  en  arrest ,  et  semble 
qu'ilz  sont  après  à  susciter  une  généralle  entreprinse  des 
princes  protestans  en  la  cause  de  la  religion ,  pour  cuyd^ 
remédier  à  leur  particullier,  dont  est  dangier  que  les  AUe- 
mans ,  pour  estre  fort  intéressez  avec  ceste  princesse ,  ne 
s'esmeuvent  bien  tost ,  et  que  le  prolongement  de  la  guerre 
de  la  Rochelle  ne  les  attire  à  faire  leurs  premiers  eflbrtz 
en  vostre  royaulme;  sur  quoy  sera  bon.  Madame,  que 
faciez  prendre  garde  aulx  aprestz  et  mouvemens  qui  se 
feront  le  long  du  Rhin ,  et  je  veilleray  sur  les  actions  de 
deçà ,  et  sur  celles  que  ceulx  cy  pratiqueront  de  dellà ,  le 
plus  dilligement  qu'il  me  sera  possible ,  et  prieray  Qieu,  etc. 

De  Londres  ce  xxij*"  de  novembre  i56d. 
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LXXIV  DÉPESCHE 

—  du  XXV*  jour  de  novembre  1569.  — 
{Envoyée  exprès  jusques  à  la  Court  par  le  S»;  de  Sabran,  ) 

Nécessité  de  mettre  fin  aux  guerres  civiles  de  France  pour  arrêter  les  entre- 
prises des  Anglais  et  des  princes  protestants  d'Allemagne.  —  Soulère- 
ment  des  catholiques  dans  le  nord  de  l'Angleterre.  —  Prise  d*annes  par 
le  comte  de  Northumberiand.  —  La  ville  de  Durham  est  tombée  en  son 
pouvoir.  —  Noms  des  seigneurs  que  l'on  croit  d'intelligence  dans  Ventre- 
prise.  —  Mesures  adoptées  par  Elisabeth.  —  Lettre  secrète  k  la  reine- 
mère,  —  Démonstrations  qu'il  est  nécessaire  de  faire  en  France  pour  en- 
courager le  soulèvement  des  catholiques  en  Angleterre.  —  Mise  en  liberté 
du  S'.  Ro(;ertQ  Ridolfy.  —  Mémoire  seer^t,  — ^^  Gon&ance  des  révoltés  du 
Nord  dans  les  secours  du  roi.  —  Promesses  qui  leur  ont  été  foites  par  le 
duc  d'Albe.  —  Détails  sur  les  négociations  qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet 
^-  Intelligences  des  Espagnols  iivec  les  seigneurs  qui  ont  pris  les  armes. 
~  Menées  de  l'ambassadeur  d'Espagne  pour  que  les  mariages  d'Elisabeth , 
de  Marie  Stuart  et  du  prince  d*Écosse  soient  remis  à  la  discrétion  de  Phi- 
lippe II.  —  Mission  secrète  de  sir  John  Hamilton  auprès  du  duc  d'Albe. 

—  Yaste  projet  de  domination  de  la  part  de  l'Espagne  sur  l'Angleterre. 

—  Opinion  de  l'ambassadeur,  que  les  instructions  données  au  S'.  Ciapino 
Yitelli  pour  traiter  atec  Elisabeth,  portent  de  sacrifier  les  intérêts  de 
la  France.  —  Méfiance  que  l'on  doit  concevoir  des  projets  du  duc  d'Albe 
et  de  sa  couduite  lors  de  l'entrée  du  duc  de  Deux-Ponts  en  France.  — 
Assurance  qu'il  n'y  a  rîèn  à  redouter  des  intrigues  de  l'Espagne  au  sujet 
des  mariages  d'Elisabeth  et  de  Marie  Stuart.  —  Le  duc  de  Norfolk  et  la 
reine  d'Ecosse  sont  fermement  résolus  à  persister  dans  leur  projet  d'union. 

—  Nouvelle  mission  de  sir  John  Hamilton  auprès  du  duc  d'Albe ,  restreinte , 
cette  fois ,  à  traiter  d'un  secours.  —  Second  mémoire.  —  Irritation  de  la 
reine  d'Angleterre  contre  le  duc  de  Norfolk.  —  Elle  s'abandonne  entière- 
ment aux  protestants,  —  Desseins  politiques  des  seigneurs  protestants 
d'Angleterre  à  l'égard  de  la  reine  d'Ecosse,  des  guerres  civiles  de  France 
et  des  affidres  d'Espagne.  —  Ib  fomentent  les  expéditions  d'Allemagne  , 
assurent  le  crédit,  envoient  l'argent.  —  Leurs  efforts,  depuis  la  victoire 
de  Moncontour,  pour  faire  déclarer  ouvertement  la  guerre.  —  Ils  pro  - 
longent  la  détention  des  seigneurs  arrêtés  sous  l'espoir  de  les  compromettre 
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dans  les  affaires  de  France  et  des  Pays-Bas.  —  Détails  sur  les  causes  da 
soulèvement  du  Nord.  —  Déclaration  du  comte  de  Northumberland,  qu^îT 
n'a  pris  les  armes  que  pour  la  défense  de  la  religion  catholique.  —  Hé- 
sitation d'Elisabeth  â  Tégard  de  Marie  Stuart,  qu'elle  veut  livra'  an  comte 
de  Murray.  —  Elle  se  décide  à  la  retenir  prisonnière  sous  une  garde  plus 
rigoureuse.  —  Plaintes  qu'elle  fait  à  l'ambassadeur  de  la  conduite  de  Marie 
Stuart.  —  Justification  de  la  reine  d'Ecosse.  —  Les  négociations  au  sujet 
des  Pays-Bas  sont  tenues  en  suspens. 


Au  Rot. 

Sire  y  il  aparoit  par  divers  respects  ddivoir  bien  tost  ad- 
venir  divers  inconvénians  en  ce  royaulme  sur  la  division  de 
la  religion,  et  sur  les  affaires  de  la  Royn^d'Escoce,  et 
sur  la  détention  de  ces  seigneurs  prisonniers ,  et  sar  les  dif- 
férans  des  Pays  Bas ,  mais  principallement  sur  l'impression 
que  les  Anglois  se  donnent ,  les  ungs  de  peur,  et  les  aol- 
tres  d'espérance ,  de  la  victoire  que  Yostre  Majesté  a  der- 
nièrement gaignée ,  et  ay  eu  opinion ,  que  de  cella  leur 
naistroient  assés  de  pensemens  pour  leurs  propres  affaires , 
sans  qu'ilz  se  meslassent  plus  de  ceulx  d'aultruy  ;  mais  j'en- 
tendz  qu'en  leur  conseil ,  où  à  ceste  heure  n'y  a  que  pro* 
testans,  l'on  n'estime  que  Testât  d'Angleterre  deppende 
de  rien  tant  que  de  l'événement  des  choses  de  France ,  et 
que  pourtant  il  leur  y  fault  avoir  l'œil  plus  ouvert  que  ja- 
mais; et  que  mesmes  pour  bien  asseurer  leur  particullier,  il 
leur  est  besoing  de  mouvoir  le  général  de  la  religion  par  toute 
la  chrestienté,  et  en  relever  la  cause  le  plustost  qu'on  pourra 
en  France,  pendant  que  les  armes  y  sont  encores  en  vi- 
gueur. En  quoy  ilz  ont  tant  d'aparantz  argumens  pour  y 
persuader  leur  Mestresse,  parce  que  ceulx  qui  leur  sou- 
tient contradire  ne  sont  plus  auprès  d'elle,  que,  joînct 
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l'auctorité  des  princes  d*  Allemaigne,  es  quelz  elle  faict  ung 
grand  fondement ,  je  crains  bien  fort  qu'ilz  la  conduysent, 
non  à  une  déclaration  de  guerre ,  car  ponr  encores  elle  leur 
contradict  assés  en  cella ,  mais  à  leur  permettre  à  eulx 
mesmes  de  fomenter  soubz  main  celle  guerre ,  qui  dure  en- 
cores en  vostre  royaulme ,  par  les  mesmes  couvertz  moyens 
qu'ilz  y  ont  procédé  jusques  icy ,  et  mesmes  de  dresser  une 
commune  entreprinse  de  toutz  les  protestans  pour  s'esfor- 
cer  d'y  restablir  leur  religion  ;  de  quoy  la  continuation  de 
Qoz  troubles  les  en  mect  en  grand  espérance.  Et  est  sans 
doubte  9  Sire ,  que ,  tant  plus  les  dictz  troubles  yront  à  la 
longue  9  plus  tous  produyront ,  chacun  jour,  de  nouvelles 
difficultez  9  et  ouvriront  les  moyens  aulx  aultres  princes  et 
aultres  estatz  voysins  de  projecter,  s'ilz  peuvent  9  toutjour 
des  desseings  à  la  ruyne  du  vostre,  ainsy  que  j'ay  donné 
charge  au  S^  de  Sabran  de  le  vous  faire  entendre  sellon 
les  adviz  qu'on  m'en  a  donnez  ,  lesquelz  me  font  grande- 
ment désirer  que  Vostre  Majesté  y  preigne  garde  ;  et  je 
regarderay  que  produyront  en  ce  royaulme  ceuk  qui  desj^ 
s'y  manisfestent  bien  avant ,  qui  sont  telz ,  Sire ,  comme 
sellon  le  commun  bruict  je  le  vous  vays  récitter  : 

C'est  que  les  seigneurs  catholiques  des  confins  d'An-« 
gleterre  9  qui  sont  vers  le  Nort ,  ayant  esté  mandez  en 
ceste  court  pour  venir  donner  compte  d'où  procédoit  l'es-* 
motion ,  qu'on  entendoit  estre  en  leur  quartier,  et  ayant 
eulx  9  une  et  deux  foys  9  refluzé  de  le  faire  pour  la  craincte 
qu'ilz  ont  qu'on  les  fit  arrester  prisonniers ,  ainsy  qu'on  a 
faict  le  duc  de  Norfolc  et  le  comte  d'Arondel ,  et  enten- 
dans  que,  de  recbef  9  la  Rope,  leur  Mestresse,  les  en- 
voyoit  sommer  par  ung  hérault  d'armea  de  ne  faillir  à  se 
représanter  du  premier  jour  devers  elle  sur  peyne  de  re-> 
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belHon  et  de  lèze  majesté ,  ilz  ont  heu  recours  aulx  armes; 
et  le  comte  Northomberlau ,  à  ce  qu'on  dîct ,  a  esté  le  pre- 
mier qui  s'est  eslevé  avec  la  ville  de  Duren ,  laquelle  il  a 
prinse ,  et  y  a  érigé  le  cruci6x  et  faict  dire  publicquement 
la  messe ,  à  laquelle  plus  de  six  mille  personnes  ont  assisté 
et  estime  l'on, 

(E^iffrt.  —  [Que 9  oultre  les  seigneurs  prisonniers,  les 
comtes  de  Yuesmerlan,  [de]  Dberby,  de  Gomberlan,  de  Su- 
thampton,  le  viscomte  de  Montegu,  millor  Dacr^  du  Nort , 
millord  de  Morle,  le  sir  Henry  Percy,  le  sir  de  Morcon- 
nelle,  le  sir  de  Northon,  le  capitaine  Rieth  et  plusieurs 
aultres  principaulx  personnaiges  sont  de  l'intelligence  ;  en- 
core y  veult  on  mesler  le  comte  de  Sussex;  mais] 

J'entendz  que  ceste  Rope  luy  a  donné  charge  et  au 
comte  de  Housdon ,  et  à  milor  Scrup ,  de  mettre  incon- 
tinent les  garnysons  de  Yuarvich ,  de  Garley  et  aulcunes 
troupes  de  Hiorc ,  aulx  champs  pour  aller  combattre  le  dict 
comte  de  Northomberlan ,  et  qu'elle  leur  a  envoyé  une 
bonne  quantité  d'armes,  lesquelles  pour  cest  effect,  et 
pour  armer  ung  nombre  d'hommes  en  ceste  ville,  die  a, 
ces  jours  passez ,  faict  tirer  de  la  Tour. 

Je  ne  sçay  si  ce  feu  se  pourra  ayséement  esteindre ,  mais 
il  me  semble  que  le  conunancement  n'est  moindre  que  cel- 
luy  qui  a  embrasé  vostre  France.  Il  est  vray  que  ceulx  cy 
sont  après  à  l'allumer  par  toute  la  chrestienté ,  si  en  aul- 
cune  manière  ilz  le  peuvent  faire,  espérans  que  le  leur  par- 
ticullier  sera  de  tant  plutost  esteinct  que  de  toutes  parti 
l'on  courra  aulx  remèdes.  Je  n'ay  poinct  veu  ceste  prin- 
cesse despuys  la  nouvelle  de  ces  troubles  pour  pouvoir  ju- 
ger quelle  espérance  elle  a  de  les  apayser,  et  n'estime  que 
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je  la  doibye  encores  ijiller  trouver  de  quelques  jours ,  sinon 
qu'il  m'en  vînt  aulcune  bonne  occasion  par  voz  lettres, 
jusques  à  ce  que  Yostre  Majesté  m'aura  conunandé  l'office 
qu'il  luy  plairra  que  je  face  là  dessus  envers  elle,  ainsy 
quMl  vous  peult  souvenir.  Sire ,  qu'elle  s'est  esforcée  d'en 
faire  quelque»  ungs  envers  vous  an  commancement  des 
troubles  de  vostre  royaulme.  Sur  ce ,  etc. 

De  Londres  ce  xxv"  de  novembre  1569. 


A    LA    ROTNE. 

(î^iffrr.  —  [Madame,  estant  advenu  cella  mesmes, 
que  Voz  Majestez ,  par  leurs  lettres  du  xx'  septembre ,  m'ont 
signiffié  estre  de  leur  intention ,  je  vous  envoyé  le  S\  de 
Sabran  pour  vous  dire  en  quoy  en  sont  meintennant  les 
choses,  et  connue  elles  monstrent  d' estre  si  avant  qu'il 
fault  qu'elles  passent  oultre  ;  dont  est  temps  que  Yostre 
Majesté  regarde  conunent  s'en  prévaloir,  car  d'aultres  veil- 
lent pour  les  convertir  à  leur  proffict.  Je  ne  me  suys  ad- 
vancé  de  promettre  rien  en  particuUier,  mais  seulement 
vostre  assistance  et  faveur  en  général ,  et  suys  très  ayse 
que  la  Roy  ne  d'Escoce ,  de  laquelle  nous  venons  de  recep- 
voir  tout  meintennant  des  lettres ,  concoure  en  mesmes  opi- 
nion que  moy ,  qu'il  ne  fault  rien  mouvoir  ouvertement 
contre  la  Royne  d'Angleterre,  ains  seulement  qu'il  playse 
à  Voz  Majestez  envoyer  ung  petit  renfort  de  harquebou- 
ziers  en  Escoce ,  par  prétexte  de  garder  Dombertran  ,  qui 
puissent  donner  cueur  à  ceulx  qui  tiennent  la  part  de  la 
dicte  Dame  dans  le  pays ,  et  tenir  en  tel  suspens  le  comte 
de  Mora  qu'il  n'oze  venir,  ny  envoyer  gens  contre  ceulx 
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qui  sont  en  armes  en  Angletore;  et  qa'aa  reste  vostre 
bon  playsir  soyt  d'envoyer  ang  gentilhomme  devers  les  Es- 
tatz  d'Escoce  pour  les  exorter  à  la  restitution  de  leur 
Royne,  lequel  ayt  aussi  charge ^  en  passant,  d'en  faire 
instance  à  la  dicte  Royne  d'Angleterre  et  à  ceulx  de  son 
conseil  ;  et  que,  des  pendons  et  revenuz,  que  k  dicte  Dame 
a  en  France,  il  vous  playse  Ten  faire  meintennant  secourir 
pour  les  occasions  qui  se  présentent,  nen  ayant  receu, 
despuys  qu'elle  est  en  Angleterre ,  qu'envyron  quatre  mil  *; 
et  de  ces  trois  choses  elle  me  conjure  ne  faillir  de  vous  en 
faire  très  humble  prière  et  très  grande  instance  de  sa  part. 

Aulcuns  aultres  m'ont  dict  qu'il  est  fort  requis  que  Yoz 
Majestez  facent  faire  aulcune  démonstration  en  Normandie 
et  Bretaigne  d'aprester  navyres ,  soubz  colleur  de  serrer  la 
mer  à  ceulx  de  la  Rochelle,  et  que  cella  donra  cueor  aulx 
catholiques  de  Comoaille  et  de  tout  le  pays  d'Ouest,  qui 
ne  sont  moins  fermes  que  ceulx  du  Nort ,  et  tant  les  ungs 
que  les  aultres  estimeront  que  ce  soit  pour  leur  secours  ; 
dont  me  semble,  à  la  vérité.  Madame,  que  ceste  seuUe 
démonstration ,  laquelle  tiendra  ceste  princesse  en  double 
et  les  aultres  en  espoir,  sera  [dus  à  propos  pour  voatre  ser* 
vice  par  deçà  et  pour  la  commodité  de  voz  présens  af- 
faires en  France ,  que  si  vous  passiez  pour  encores  à  plus 
grandz  effectz.  Et  si,  en  aparance,  garderez  de  mesDMS 
envers  ceste  princesse,  et,  en  effect,  mieulx  qu'elle  n'afaid 
envers  vous ,  les  trettez  de  paix ,  lesqudz ,  despuys  nng 
an ,  vous  luy  avez  promiz  d'inviolaUemeiit  observer. 

Ce  de  quoy  les  soublevez  ont  meintennant  plus  de  be- 
somg  pour  continuer  leur  entreprise  est  de  deniers,  et  de 
œlla  requièrent  ilz  estrepromptement  secouruz.  LeS\  Ra- 
berto  Ri(k>lfy  m'a  prié  de  donner  adviz  de  toutes  ces  choses 
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à  monsieur  le  Nonce ,  qui  est  prei  de  Yoz  Bfajestez ,  au- 
quel il  n'oze  escripre,  parce  qu'il  ne  rient  que  de  sortyr 
de  prison ,  où ,  pour  le  souspeçon  qu'on  a  heu  de  luy ,  il  a 
esté  dettenu  ung  mois  ;  dont  vous  plairra ,  Madame ,  com- 
mander au  S',  de  Sabran  ce  qu'il  lay  aura  à  dire.  Et  re- 
mettant à  luy  mesmes  de  vous  rendre  compte  de  toutes 
aultres  particuUaritez  de  deçà ,  je  prieray  en  cest  endroict 
Nostre  Seigneur,  etc.] 

De  Londres  ce  xxv*  de  novembre  1569. 


MÉMOIRE  AU  DICT  S''.   DE  SABRAN. 

Chiffre.  —  [Suivant  ce  que  leurs  Majestez  m'ont  com- 
mandé par  leurs  lettres  du  xx*  de  septembre,  le  S',  de 
Sabran  leur  dira  que ,  pour  la  cause  de  la  religion ,  et  pour 
le  faict  de  la  Rope  d'Escoce,  et  pour  la  détention  de 
ces  seigneurs  prisonniers,  les  armes  sont  à  bon  escimt 
prinses  en  ce  royaulme  par  les  catholiques  vers  les  quar- 
tiers du  Nort;  mais  je  puys  protester  que  c'est  sans  aul- 
cune  injure  que  j'aye  procuré  procéder  en  façon  du  monde 
de  la  part  de  Leurs  dictes  Majestez,  et  sans  les  avoir 
constituez  en  cause  qui  puisse  estre  réputée  mauraise  en- 
vers Dieu  ny  le  monde.  Il  est  vray  qu'espérans  les  dictz  ca- 
tholiques n'estre  habandonnez  du  Roy ,  ilz  ont  ainsy  en- 
treprins  ceste  querelle ,  laquelle  ilz  estiment  apartenir  à  Sa 
Majesté  plot  que  à  nul  aultre  prince  chrestiai ,  et  sont 
après  i  me  demander  quelque  secours  de  luy ,  ainsy  qu'ils 
disent  que  ceuk  du  contraire  party  ont  envoyé  demander 
ung  nonîbre  d'harquebouziers  à  monsieur  l'Admirai  ;  sur 
qw>y  Leurs  Majestez  me  commanderont  ce  que  je  leur  au- 
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ray  à  respondre ,  car  pour  encores  je  ne  leur  ay  promiz 
rien  de  particullier. 

Or^  noDobstant  la  coDférance  et  le  pourparlé  d'accord  ^ 
qui  se  faict  sur  les  différans  des  Pays  Bas ,  le  duc  d' Alvc 
ne  laysse  de  cercher  le  moyen  comme  il  pourra  bien  al- 
lumer ceste  guerre,  car  j'ay  adviz  qu'il  a  mandé  aus  dictz 
seigneurs  du  Nort ,  ne  saichant  encores  leur  prinse  d'ar- 
mes 9  qu'encor  qu'il  eust  proposé  d'attandre  ung  comman- 
dement plus  réglé  du  Roy ,  son  Maistre ,  qu'il  ne  l'a  sur  ce 
qu'il  auroit  à  entreprendre  avec  euk ,  et  qu'il  eust  pensé 
ne  debvoir  jusques  alors  rien  mouvoir  ouvertement  en  leur 
faveur,  ou  au  moins  qu  il  ne  vît  qu'ilz  eussent  conmiancé 
quelque  chose  de  leur  part ,  et  qu'ilz  se  fussent  miz  aulx 
champs ,  ou  qu'ilz  eussent  surprins  quelque  place ,  ou  prins 
aulcuns  prisonniers,  ou  remiz  par  force  la  Royne  d'Escoce 
en  liberté  ;  si  est  ce  que ,  sans  temporiser  davantaige ,  il 
seroit  prest  de  leur  fornyr  cent  mil  escuz ,  et  deux  mille 
harquebouziers  et  mille  corselletz ,  et  encore  cinq  centz 
chevaulx,  s'ilz  luy  envoyoient  ung  homme  de  qualité  qui 
entendit  le  pays  et  les  affaires,  et  qui  le  sceût  résouldre  du 
temps  et  du  lieu  qu'il  fauldroit  faire  ceste  descente ,  et  luy 
désigner  ceulx  qui  s'y  trouveroient  pour  la  recepvoir  et  la 
conduyre. 

Et  de  cella  l'ambassadeur  d'Espaigne,  qui  est  icy,  a 
desjà  envoyé  lettres  à  iceulx  seigneurs  du  Nort  par  un  ca- 
pitaine de  leur  intelligence ,  lequel  ilz  avoient  pour  aultres 
occasions  dépesché  par  deçà ,  et  icelluy  mesmes  capitaine 
est  prest  de  passer  devers  le  duc  d'Âlve ,  espérant  qu'il  ac- 
complyra  plus  volontiers  ses  promesses ,  quant  il  verra  que 
l'entreprinse  est  plus  advancée  qu'il  ne  cuydoit. 

Possible  que  le  dict  duc  est  meu  à  cella  pour  n'espérer 
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qu*il  puysse  obtenir  aulcune  rayson  ny  accord  sur  les  dictz 
différans  j  et  pour  venger  TofiCyice  qne  véritablement  il  a 
receue  des  Anglois,  aussi  pour  porter  quelque  faveur  aulx 
catholiques  9  et  pareillement  pour  la  liberté  de  la  Royne 
d'Escoce;  car  toutes  ces  choses  concourent  à  cest  affaire. 
Tant  y  a  qn  il  semble  qu'il  prétende  principallement  à  la 
conqueste  du  pays ,  car  il  a  desjà  faict  distribuer  de  l'ar- 
gent ,  oultre  le  compte  de  ce  secours  y  à  aulcuns  grandz , 
qui  sont  bien  fort  parcialz  pour  la  mayson  de  Bourgoigne , 
et  à  d'aultres  qui  sont  en  obligation  au  Roy  d'Espaigne, 
du  temps  qu'il  estoit  Roy  de  ce  pays,  lesquelz  sont  desjà 
gaignez. 

Et  le  dict  sieur  ambassadeur  faict  grand  presse  que  la 
Royne  d'Escoce ,  puysque  le  duc  de  Norfolc  est  meinten- 
nant  en  prison,  veuille  délaysser  le  propos  de  mariage 
qu'elle  a  avecques  luy,  et  que  ce  sera  le  Roy,  son  Maistre, 
qui  l'espousera,  ou  la  pourvoirra  d'ung  si  bon  et  advantai- 
geux  party,  qu'elle  n'en  sçauroit  trouver  de  meilleur  en 
l'Europe;  et  faict  grand  instance  que  M\  Jehan  Amilthon, 
serviteur  de  la  dicte  Dame ,  soit  envoyé ,  avec  lettres  de 
créance  d'elle,  devers  le  dict  duc  d'Alve,  affin,  dict-il,  de 
mieux  conclure  tout  le  faict  du  secours. 

D'ailleurs  l'on  m'a  donné  adviz  sur  la  négociation  du 
marquis  de  Chetona  que ,  pour  la  rendre  plus  agréable  à 
ceste  princesse,  il  semble  qu'il  y  mesle  je  ne  sçay  quoy  de 
préjudice  contre  la  France  sur  la  reddition  de  Gallais  et 
sur  les  entreprinses  que  la  dicte  Dame  vouldroit  faire  par 
dellà  ;  et  qu'il  luy  mect  en  termes  ung  nouveau  mariage 
avec  de  très  grandz  advantaiges  qui  ne  sont  à  mespriser,  et 
qu'en  toutes  sortes  le  duc  d'Alve,  cognoissant  une  fort 
grande  importance  de  ce  royaulme  aulx  affaires  de  son  Mais- 
II.  *3 
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ire  estime  qu'il  ne  pourroii  en  rien  mienlx  employer  ses 
forces  et  ses  moyens  que  à'§  estandre  sa  grandeur  s'il  peult. 

Et  9  de  tant  qu'ung  assés  principal  personnaige  de  ceste 
court  9  qui  est  fort  protestant ,  a  dict  en  quelque  lieu  que 
le  duc  d' Alve  ne  se  monstroit  trop  contraire  à  ceulx  de  leur 
religion ,  ny  ne  procédoit ,  à  ceste  heure ,  que  bien  respec- 
tueusement envers  eulx  ;  et  que  mesmes ,  lorsque  le  duc  de 
Deux  Pontz  temporisa  si  long  temps  d'entrer  en  France, 
ce  fut  pour  taster  l'intention  du  dict  duc  d'Alve ,  lequel , 
monstrant  se  préparer  contre  luy  parce  qu'il  avoit  receu 
le  prince  d'Orange  et  ses  gens  en  sa  compaignye,  et  qu'il 
craignoit  que  ce  fût  pour  redescendre  aulx  Pays  Bas ,  ne  vou- 
lant le  dict  duc  de  Deux  Pontz  avoir  à  faire ,  tout  à  la  fop , 
au  dict  duc  d'Alve  et  à  monsieur  d'Aumalle,  qui  luy  estoit 
en  teste  9  n'entreprint  jamais  de  marcher,  jusques  à  ce  que 
le  dict  duc  d'Alvel'eustasseuréque,  ponrveu  qu'il  n'entrât 
aulx  estatz  de  Flandres ,  il  ne  s'armeroit  aulcunement  con- 
tre luy,  et  ne  bailleroit  au  Roy  que  le  secours  qu'il  ne  luy 
pourroit  honnestement  refluzer;  et  que  despuys,  quant  il 
a  entendu  la  victoire ,  que  Monsieur,  frère  du  Roy,  a  gai- 
gnée,  il  luy  est  eschappé  de  dire  que  TAdmyral  n'estoit 
pourtant  du  tout  deffect,  et  qu'il  n'estoit  encores  besoing 
qu'il  le  fût;  j'ay  beaulcoup  suspectes  les  négociations  et 
pratiques  du  dict  duc  d'Alve ,  qui  est  homme  qui  les  sçayt 
projecter  de  loing. 

Tant  y  a  qu'en  ce  qu'il  prétend  de  mouvoir  dans  ce 
royaulme ,  je  le  laysse  vollontiers  passer  comme  une  entre- 
prinse  desjà  commancée,  en  laquelle  il  se  déclaire  fort  qui 
n'est  pour  estre  bientost  achevée ,  et  ne  se  peult  encores  ju- 
ger quel  bout  elle  fera;  mesmes  je  l'advance,  sans  me  ren- 
dre suspect ,  possible ,  plus  que  ses  propres  ministres ,  es- 
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pérant  qae  cella  pourra  revenir  au  sollaigement  des  affaires 
du  ftoy ,  avec  ce ,  que  je  ne  voys  pas  que  les  choses  soient 
encores  si  disposées  icy  pour  le  dict  duc ,  que  ses  intelli- 
gences ayent  à  sortir  sitost  ny  si  bien  à  eflect  comme  il  le 
desireroit. 

Au  regard  du  mariage  de  la  Royne  d'Angleterre  je  croy 
qu'on  n'y  battra  que  h  froid ,  comme  les  aultres  foys  qu'on 
l'a  eyde\'ant  entreprins,  car  luy  ayant  ung  des  seigneurs  de 
son  conseil  naguières  remonstré  qu'elle  estoit  pour  avoir 
dorsenavanttoutjours  troubles  et  esmotions,  quant  ses  sub- 
jectz  verront  n'y  avoir  plus  espoir  de  son  mariage ,  ny  d'avoir 
lignée  d'elle  ;  et  que  pourtant  elle  feroit  bien  de  se  résouldre 
bien  tost  à  quelcun ,  et  convoquer  à  cest  effect  son  parle- 
ment pour  en  dellibérer;  et  que,  s'il  luy  playsoit  avoir 
agréable  celluy  du  duc  de  Norfolc ,  tout  son  royaulme  en 
seroit  fort  contant;  elle  a  respondu  que,  si  ses  subjectz 
l'aymoient  et  desiroient  la  veoir  vivre  ou  avoir  lignée  d'elle, 
qu'ilz  debvoient  la  laysser  en  sa  liberté  de  se  maryer  ou  non, 
et  de  prendre  tel  party  qu'elle  vouldroit,  sans  luy  en  pro- 
poser ung  ou  aultre  sellon  leur  affection ,  qui ,  possible ,  ne 
luy  estoit  agréable;  et,  quant  à  convoquer  son  parlement, 
que  nul  de  ses  prédécesseurs  n'en  avoit  jamais  tenu  que 
trois  en  sa  vie ,  et  elle  en  avoit  desjà  tenu  quatre ,  dont , 
en  ce  dernier,  l'on  l'avoit  tant  tourmentée  de  ceste  matière 
de  mariage ,  qu'on  l'avoit  faictc  résouldre  à  deux  choses  : 
—  l'une,  de  ne  tenir  jamais  plm  parlement,  et  l'autre, 
de  ne  se  maryer  jamais^  —  et  qu'elle  dellibéroit  mourir 
en  ceste  opinion. 

Touchant  la  Royne  d'Escoce,  je  fays,  à  la  vérité, 
tout  ce  que  je  puys  pour  interrompre  la  pratique  du 
duc  d'Alve  et  confirmer  ce  qui  est  entre  elle  et  le  duc  de 
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Norfolc ,  et  en  cella ,  la  dicte  Dame  et  le  dict  dac ,  encor 
qu'ilz  soyent  bien  restrainctz  et  esloignez  Fnng  de  l'anltre, 
ilz  promettent  toutesfoys,  du  lieu  où  ilz  sont,  qu'ilz  ne 
s'abandonneront  jamais,  et  respectent  si  fort  leur  mutuel 
bien  et  advantaige  que  chacun  de  son  costé  monstre  mes- 
priser  sa  propre  liberté,  et  quasi  sa  vie,  pour  servir  à 
celle  de  Taultre;  mais  je  crains  que  leur  longue  prison 
admène  du  changement  en  leurs  affaires.  Tant  y  a  que  j'ay 
pourveu  que  le  susdict  Amilthon ,  qui  part  pour  aUer  de- 
vers le  dict  duc  d' Alve ,  ne  porte  poinct  de  lettres  de  créance 
de  la  dicte  Dame ,  parce  que ,  ayant ,  aultres  deux  foys ,  esté 
envoyé  devers  luy,  semble  qu'il  s'est  ung  peu  trop  advancé 
du  mariage  de  sa  Mestresse ,  et  est  sa  créance  limitée  pour 
le  secours  seulement,  si,  d'advanture,  ilpassejusquesàluy.] 

AULTRE  MÉMOIRE  AU  S'.   DE  SABRAR. 

(ît^ifftre.  —  [  Que  le  courroux  de  la  Royne  d'Angleterre 
continue  encores  bien  grand  contre  ceulx  qui  se  sont  mes- 
lez  du  mariage  du  duc  de  Norfolc  et  de  la  Royne  d'Es- 
coce,  et  de  tant  que  les  catholiques,  lesquelz  elle  escou- 
toit  assés  voUontiers  auparavant,  ont  monstre  ne  le  trouver 
mauvais,  et  qu'au  contraire  toutz  les  protestans,  sinon  le 
comte  de  Lestre ,  l'on  contradict  comme  leur  estant  gran- 
dement suspect ,  elle  a  du  tout  esloigné  d'elle  les  catho- 
liques et  s'est  conunise  de  toutz  ses  affaires  aulx  protes- 
tans. Lesquelz  n'ont  pas  ozé  encores  luy  mettre  en  avant 
tout  ce  qu'ilz  vouldroient  contre  les  seigneurs  qui  sont  en 
prison  ou  en  arrest,  à  cause  du  dict  comte  de  Lestre,  qui 
s'est  trouvé  meslé  en  leur  affaire ,  ny  contre  les  catholiques 
qu'ilz  craignent  du  pays  du  Nort ,  ny  pareillement  contre 
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la  Royne  d'Escoce ,  uy  aussi  contre  la  paix  de  France ,  ny 
contre  celle  qu'elle  a  avec  le  Roy  d'Espaigne,  parce  qu'ilz 
ne  trouvent  que  la  dicte  Dame  ayt  le  cueur  disposé  pour 
attempter  de  si  grandes  et  difficiles  entreprinses. 

Mais  ilz  ne  layssent  de  luy  donner  beaucoup  de  grandes 
impressions  sur  toutes  ces  choses ,  et  ne  se  soucient  que , 
soubz  ombre  de  luy  faire  évitter  Tinconveniant  des  unes, 
elle  aille  tumber  au  dangier  des  aultres,  pourveu  qu'ilz  la 
puissent  mener  là  où  ilz  prétandent. 

Et  ainsy ,  pour  le  regard  des  choses  de  France ,  des- 
quelles nous  ferons  premièrement  mencion ,  ilz  tiennent  la 
dicte  Dame  en  craincte  que ,  au  cas  que  par  une  généralle 
victoire  le  Roy  vienne  à  boult  de  la  guerre  de  son  royaulme, 
qu'il  est  sans  doubte  qu'il  la  luy  viendra  incontinent  com- 
mancer  au  sien ,  et  que  pourtant  elle  ne  doibt  rien  espar- 
gner  pour  faire  qu'elle  luy  dure  longuement,  ou  au  moins 
pour  le  contraindre  de  venir  à  ung  accord ,  auquel  elle  ne 
soit  poinct  oblyée. 

Et  ne  la  pouvant  pour  cella  indnyre  de  mouvoir  aul- 
cune  chose  ouvertement  contre  le  Roy,  ilz  en  mènent 
d'eulx  mesmes  d'aultres,  soubz  main,  du  costé  d'AUe- 
maigne,  et  d'icy,  et  pareillement  à  la  Rochelle,  qui  ne 
sont  moins  préjudiciables  ;  et  après  qu'elles  sont  descou- 
vertes ,  ilz  les  coUorent  de  tant  d'apparance  de  proffict 
pour  ce  royaulme,  que  les  plus  auctorizez  du  contraire 
party  sont  contrainctz ,  en  plain  conseil ,  d'en  laysser  pas- 
ser la  plus  part ,  et  mesmes ,  quant  il  y  en  a  aulcunes  es 
quelles  ne  peult  eschoir  aulcun  honneste  adveu  sellon  les 
trettez ,  ilz  n'ont  honte  de  conseiller  la  dicte  Dame  de  les 
désadvouher. 

Meintennant  ilz  sont  après  à  dépescher  le  S\  de  Quille- 
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grey,  avec  rhomme  du  comte  Pallatin,  en  Allemaigne, 
pour  aller  mouvoir,  par  lettres  et  par  promesses,  les 
princes  protestans  au  secours  de  ceulx  de  la  Rochelle. 

Et  par  le  sentyment  que  j'ay ,  d'aulcunes  sommes  qu'on 
serche  secrectement  estre  fomyes  par  les  merchantz  de 
Londres  en  Hembourg,  il  semble  qu'il  emportera  lettre 
de  cfédict ,  pour  respondre  du  payement  de  celles,  que 
M\  de  Lizy  aura  desjà  promises  sur  les  bagues  de  la 
Royne  de  Navarre ,  lesquelles  il  a  partie  emportées ,  et 
partie  layssées  icy  ;  et  que  mesmes ,  avec  la  contribution 
que  les  esglizes  protestantes  de  ce  royaulme  pourront  faire 
cette  année,  quelcun  m'a  dict  qu'il  pourra  estre  forny  jus- 
ques  à  Ix  mil  livres  esterlin ,  qui  est  deux  centz  mil  ^cuz  , 
ce  que  je  métray  peine  de  sçavoir  mieulx  au  vray. 

D'ailleurs ,  ilz  sollicitent  les  particuUiers  protestans  de 
deçà  de  donner,  chacun  pour  sou  regard,  ce  qu'ilz  peu- 
vent d'ayde  et  d'assistance  à  ceulx  de  la  Rochelle  en  fa- 
veur de  la  religion  ;  les  ungs ,  en  contribuant  à  leur  se- 
cours; les  aultres,  en  menant  quelque  commerce  avec 
culx;  et  aultres,  en  leur  portant  des  rafreschissemens ;  et 
proposent  grand  scrupulle  de  conscience  à  ceste  princesse , 
si  elle  les  vouloit  empescher;  et  puys  couvrent  leurs  prati* 
ques ,  pour  le  regard  de  celles  de  la  Rochelle ,  de  la  liberté 
du  traiBc  qui  leur  est  permise  par  les  trettez  en  tout  le 
royaulme  de  France;  et  celles  d'ÂlIemaigne,  que  ce  n'est 
que  pour  entretenir  l'ancienne  intelligence  de  ceste  cou- 
ronne avec  les  princes  de  l'empyre;  et  que  l'aident  qui  y 
va  n'est  que  pour  payer  les  debtes  de  ce  royaulme  ;  et  font 
quelques  foys  que  leur  M estresse  respond  là  dessus  que , 
comme  le  Roy  s'ayde  des  Allemans  pour  conserver  son 
authorité ,  en  quoy  elle  ne  le  veult  aulcunement  empes- 


—  359   — 

cher,  aussi  s'en  veult  elle  ayder  pour  deffandre  sa  religion , 
ce  qu'il  ne  doibt  trouver  mauvais. 

Et  n'y  a  poinct  de  doubte  qu'ilz  s'esforceront  de  faire 
déclairer  ce  royaulme  ouvertement  à  la  guerre ,  affin  de 
relever  les  affaires  de  leur  religion ,  tant  il  leur  semble  que 
la  victoire  du  troisiesme  d'octobre  les  a  esbranlez  en  la 
chrestienté ,  s'ilz  n'y  trouvoient  ceste  princesse  aulcune- 
ment  opposante  ;  laquelle ,  pour  ceste  occasion ,  je  mène 
le  plus  doulcement  que  je  puys,  affin  qu'elle  ne  traverse  et 
ne  donne  de  l'empeschement  davantaige  aulx  affaires  du 
Roy;  et  ne  suys  encores  guières  bien  asseuré  d'elle ,  parce 
que  souvant  elle  se  rend  facille  à  leurs  persuasions,  mais 
je  le  serois  beaulcoup  moins  si  les  propres  affaires  de  la 
dicte  Dame  ne  se  trouvoient  à  ceste  heure  aulcunement 
brouillez  dans  son  royaulme. 

Quant  aulx  seigneurs ,  qui  sont  icy  en  prison  et  en  ar- 
rest  9  lesquelz  se  souloient  opposer  aulx  menées  des  dictz 
protestans ,  et  les  descouvroient  et  interrompoient  assés 
souvant,  iceulx  protestans,  qui  mauyent  tout,  les  en- 
tretiennent en  espérance  que  leur  détention  ne  sera  longue, 
et  que  le  plus  dangereux  est  desjà  passé ,  et  que ,  pour 
mieulx  apayser  le  courroux  et  mal  contantement  qu'elle  a 
consceu  contre  eulx ,  il  leur  est  besoing  d'avoir  encores  ung 
peu  de  pacience;  mais  en  eflect  ilz  tâchent  de  les  faire 
tremper  '  en  prison ,  et  cependant  font  une  extrême  dilli- 
gence  de  cercher  de  toutes  partz  quelque  vériffication  contre 
eulx,  mesmement  s'ilz  ont  rien  praticqué  en  France  ny 
aulx  Pays  Bas. 

Et  affin  que  le  peuple  ne  s'esmeuve  pour  leur  détention , 

'  C'est-à  dire  Temporiser,  de  Tntt.pance,  délai,  prolongation;  tempe- 
ratio. 
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et  que  les  aultres  de  la  noblesse ,  qui  sont  de  leur  party , 
ne  soyent  par  cest  exemple  espouvantez  de  venir  en  court , 
quant  ilz  seront  mandez ,  ilz  publient  que  la  dellivrance  de 
ceulx  cy  sera  du  jour  au  lendemain  ;  mais,  voyantz  que 
cella  ne  leur  sert  vers  Norfolc  et  vers  le  pays  du  Nort,  d'où 
les  gourvemeurs  mandent  qu'iiz  ne  peuvent  contenir  le 
peuple ,  et  qu'au  reste  les  dictz  de  la  noblesse  sont  adver- 
tys  de  ne  se  fyer  aulx  mandemens  des  dictz  protestans ,  s' ilz 
ne  veulent  expérimenter  la  prison ,  comme  les  aultres  sô- 
gneurs  y  ilz  ont  naguières  faict  dépescher  plusieurs  lettres 
vers  ces  quartiers  là ,  premièrement  aulx  principauk  de  la 
noblesse,  qu'ilz  ayent  à  se  représanter  en  court  devant  leur 
Royne  dans  quinze  jours,  pour  aulcunes  occasions  con- 
cemantz  le  bien  du  royaulme;  de  quoy  s'estantz ,  une  et 
deux  foys,  excusez,  et  Tayaut,  à  la  troisiesme  foys,  du 
tout  reffuzé ,  ilz  les  ont  envoyé  sonmier  par  ung  hérault , 
sur  peyne  de  rébellion  et  de  lèze  majesté  : 

Aultres  lettres  à  ceulx  qui  ont  charge  par  les  dictes  pro- 
vinces, qui  sont  presque  tous  protestans,  que,  entendant 
la  dicte  Dame  se  continuer  ung  bruict  de  sublévation  vers 
leurs  quartiers,  ik  ayent  à  descouvrir  d'où  cella  procède 
et  qui  en  sont  les  autheurs;  et  si ,  en  nulle  part ,  l'on  faict 
amaz  d'armes  et  de  pouidres  en  plus  grande  quantité  et 
en  aultre  manière  qu'il  n'a  esté  veu  et  n'a  esté  ordonné 
par  les  dernières  monstres  ;  et  que  chacun  d'eulx  ayt  à  re- 
cepvoir  nouveau  sèrement ,  de  ceulx  qui  sont  en  leur  jnris- 
diction  et  gouvernement,  qu'ik  obs^veront  les  choses  or- 
données au  dernier  parlement  sur  le  faict  de  la  religion ,  et 
qu'en  ce ,  que  les  décretz  du  dict  parlement  ne  les  auraient 
assés  obligez  et  qu'aulcuns  feroient  scrupulle  de  prester 
meintennant  ce  sèrement ,  s'ilz  sont  de  la  noblesse ,  qu'ih 
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ayent  à  prendre  obligation  d'eaix  de  deux  ceutz  livres  ester- 
lin  y  c'est  six  cens  soixante  six  escoz ,  et  s'il  est  de  moindre 
qualité,  de  deux  cens  marcz,  c'est  quatre  cens  escuz,  qu'ilz 
demeureront  fidelles  et  obéyssantz  subjectz  à  la  Royne. 

Davantaige  ont  escript  ans  dictz  officiers  que,  de  la 
moindre  nouvelleté  qu'ilz  verront  advenir,  ilz  ne  faillent 
d'en  donner  incontinent  adviz  à  la  court ,  leur  ayant  ce- 
pendant envoyé ,  de  main  en  main ,  grand  nombre  d'armes 
pour  les  distribuer  secrectement  aulx  plus  parcialz  protes- 
tans  ;  et  que  des  plus  principaulx  des  dictz  officiers  cinq  ou 
six  ayent  à  s'achemyner  vers  la  dicte  Dame ,  pour  luy  ve- 
nir tesmoigner  les  choses  qu'en  faisant  ceste  description 
ilz  auront  descouvertes;  et  s' ilz  ne  pouvoient,  sinon  avec 
leur  dangier  ou  avec  le  dangier  du  pays ,  au  cas  qu'ilz  l'ha- 
bandonnassent  ou  qu'ilz  s'esloignassent  de  leurs  charges , 
venir  par  deçà,  qu'ilz  escripvent  amplement,  par  quelque 
homme  de  bien,  seur  et  secrect ,  l'entière  relation  de  toutes 
les  dictes  choses ,  signé  de  leurs  mains ,  qui  puisse  faire  foy 
contre  les  coulpables,  ce  qui  s'entend  principallement 
contre  ceulx  qui  sont  en  arrest. 

Et  j'entendz  qu'on  avoit  supposé  ung  homme ,  conmie 
venant  de  la  part  des  dictz  officiers ,  sans  porter  toutesfoys 
aulcune  lettre,  par  lequel  ilz  avoient  faict  tesmoigner  à 
ceste  Rope  que  les  choses  n'alloient  que  bien  vers  leurs 
quartiers,  expéciallement  en  l'endroict  du  peuple,  lequel 
d^neuroit  ferme  et  constant  pour  elle  ;  et  que ,  si  ceulx  de 
la  noblesse  vouloient  rien  entreprendre  contre  son  auctho- 
rite,  qu'ilz  leur  courroient  sus,  et  que  mesme  la  pluspart 
des  dictz  de  la  n(d>lesse ,  entendans  que  la  prison  de  ces 
seigneurs  n'estoit  que  pour  leur  plus  grande  justiffication , 
demeuroient  contantz  sans  rien  entreprendre. 
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Mais  ilz  n'ont  peu  long  temps  dissimuler  la  vérité  de  ces 
afihires  à  la  dicte  Dame ,  car,  coup  sur  coup ,  est  veou  nou- 
velles comme  le  comte  de  NorthcMiiberlant  s' estant  saisy  de 
la  ville  de  Duran  y  a  relevé  le  crucffix  et  faict  dire  la 
messe ,  où  sii  à  sept  mille  persoimes  ont  assisté  ;  et  bien 
tost  après  les  propres  lettres  du  dict  comte  sont  arrivées , 
par  lesquelles  il  signiffie  son  intention  et  la  cause  de  son 
entreprinse  à  la  dicte  Dame  avec  offre  de  lu  y  rendre  entière 
d)éyssance,  après  Dieu,  auquel  il  propose ,  quoy  que  ce  soit, 
de  garder  sa  conscience  pure  en  la  vraye  relligion  catho- 
lique j  mais  de  résister  fermement  à  la  violence  et  indis- 
crétion d'aulcuns  particulliers  qui  sont  auprès  de  la  dicte 
Dame.  Et  ainsy ,  vivans  les  dictz  protestans  en  grand  deT- 
fiance  des  catholiques ,  tant  plus  ilz  ont  cuydé  estreindre  et 
presser  la  matière ,  tant  plus  semble  qu'elle  est  preste  de 
leur  eschapper  des  mains. 

Au  regard  de  la  Royne  d'Escoce,  les  dictz  protestans 
représentent  à  la  Royne  d'Angleterre  ung  très  grand  dan- 
gier  de  son  estât ,  si  elle  n'interrompt  le  mariage  d'elle  avec 
le  duc  de  Norfolc ,  lequel  luy  est  d'ailleurs  si  odieux,  qu'elle 
y  est  ayséement  persuadée  ;  mais  on  cognoist  bien  qu'ilz 
n'ont  si  grand  soing  de  son  estât ,  comme  ilz  craignit 
que  le  dict  mariage  relève  la  partie  des  dictz  catholiques 
dans  ceste  isie  ;  et  ayant  esté  par  aulcuns  proposé  à  ceste 
Royne  de  renvoyer  en  quelque  bonne  et  honneste  façon  la 
dicte  Royne  d'Escoce  en  son  royaulme,  ce  qu'elle  n'a  re- 
jecté  (et  m'a  dict  à  moy  mesmes  en  certain  propos  là  des- 
sus, qu'il  luy  tardoit  plus  de  la  sçavoir  hors  d'Angleten« 
que  à  elle  mesmes  d'en  sorty) ,  la  dicte  dame  a  trouvé  bon 
de  le  mettre  en  avant  à  l'abbé  de  DonfermeUn  quant  il  s'en 
est  retourné ,  affin  qu'il  disposât  le  comte  de  Mora  de  voo- 
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loir  recepvoîr  la  dicte  Royne  sa  sœur  et  Mestresse  avec  hon- 
near  et  seureté  ;  mais  les  dictz  protestans  ont  despuys  mené 
une  si  vifve  et  dilligente  praticque  dans  ce  conseil,  qu'ilz  ont 
faict  résouldre  que,  pour  plus  grande  seureté  de  cest  estât, 
il  estoit  besoing  de  la  retenir  soubz  seure  garde  par  deçà , 
endiargeant  de  nouveau  au  comte  de  Cherosbery  d'y  avoir 
plus  grand  seing  que  jamais  ;  lequel ,  à  ce  que  j'entendz ,  a 
mandé  que  toute  l'Angleterre  ne  la  sçauroit  mettre  en  li- 
berté, si  la  Royne,  sa  Mestresse,  ne  le  commandoit. 

Et  semble  que ,  pour  l'heure  présente ,  la  dicte  résolution 
ne  sera  que  salutaire  à  la  dicte  Royne  d'Escoce ,  car  l'on  a 
opinion  qu'elle  ne  seroit  bien  asseurée  de  sa  vie  ez  mains 
du  dict  comte  de  Mora ,  et  je  croy  que ,  tant  qu'elle  sera  ez 
mains  de  la  Royne  d'Angleterre,  sa  personne  ne  prendra 
poinct  de  mal ,  sellon  certains  propos  que  la  dicte  Dame 
m'a  tenuz ,  quant  elle  s'est  pleincte  à  moy  de  ce  que  la 
dicte  Royne  d'Escoce  s'estoit  vollue  adresser  au  duc  de 
Norfolc,  aulx  comtes  d'Arondel ,  de  Lestre  et  de  Pembrot, 
pour  la  cnyder  contraindre  de  faire  qudque  chose  par  force; 
et  que  ceulx  là  n'estoient  que  ses  subjectz  advancez  par 
elle ,  et ,  connue  die  les  avoit  faictz ,  elle  les  pouvoit  def-^ 
faire  ;  et  que  deqà  ayant  miz  la  main  sur  le  plus  grand ,. 
eUe  la  mettroit  bien  sur  les  moindres ,  quant  elle  vouldroit  ; 
et  que  la  dicte  Royne  d'Escoce  debvoit  avoir  considéré  qu'ilz 
ne  luy  seroient  jamais  si  bons,  ny  si  bien  affectionnez 
comme  elle ,  car,  si  elle  eust  vollu  croyre  leur  conseil  et 
mesmes  celluy  du  duc ,  quelle  amytié  qu'il  y  ayt  meinten- 
nant ,  elle  ne  seroit  plus  au  monde ,  mais  qu'elle  aymeroit 
mieulx  mourir  que  de  l'avoir  consenty  ny  souffert. 

Sur  quoy,  je  miz  devant  les  yeulx  à  la  dicte  Dame  aul- 
cunes  considérations,  qui  avoient  meu  la  Royne  d'Escoce 
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de  s'adresser  à  enk  ponr  les  affaires  de  sa  liberté  et  resti- 
tution, parce  qu'elle  les  leur  avoit  commiz,  et  s'en  estoît 
dessaysie  au  grand  regrect  de  la  dicte  Dame ,  laquelle  n'a- 
vait rien  tant  désiré  que  de  pouvoir  venir  en  sa  présence 
pour  tretter  avecques  elle  seulie ,  mais  ses  ennem js  avoient 
toutjour  miz  peyne  de  Tempescher  ;  et ,  quant  au  mariage 
du  duc  y  j'entendois  que  cella  n'estoit  aulcunement  procédé 
d'elle ,  ains  luy  avoit  esté  proposé  par  ceulx  de  son  conseil, 
et  qu'elle  avoit  toutjour  respondu  qu'elle  s'y  gouvemeroit 
sellon  que  la  Roy  ne  d'Angleterre  et  ceulx  de  sa  noblesse 
la  conseilleroient  ;  par  ainsy  se  voyoit  que  son  intention 
n'avoit  jamais  esté  de  l'offancer  :  et  semble  que,  sans  les 
artifficesdes  protestans,  lesquelz  sont  grandement  contraires 
à  la  dicte  Royne  d'Ëscoce ,  la  dicte  Dame  seroit  assés  bien 
di^sée  envers  elle. 

Au  surplus,  encor  que  la  dicte  Royne  d'Angleterre  et 
les  plus  grandz  de  ses  subjectz  ayent  intention  d'entendre 
à  l'accord  des  différant  des  Pays  Bas ,  et  que  iceulx ,  mesmes 
protestant!,  pour aulcun  respect,  sçavoir est,  duconmio^ce, 
monstrent  d'y  concourir  avec  elle ,  sans  ozer  ouvertement 
le  contradire ,  parce  qu'il  est  grandement  désiré  du  peuple 
(et  l'alliance  de  Bourgoigne  a  grand  part  dans  ce  royaulme) , 
si  travaillent  ilz  bien  fort ,  d'ailleurs ,  d'en  prolonger  tant 
qu'ilz  peuvent  la  matière ,  affin  que  ce  suspens  leur  puisse 
toutjour  servir  de  couverture  pour  les  pratiques ,  et  trans- 
port d'argent  et  de  merchandises ,  qu'ilz  font  en  AUemaigne, 
d'où  ceulx.  de  la  nouvelle  religion  sont  grandement  accom- 
modez. 

En  quoy  voyantz  que  le  Roy  d'Espaigne  ne  s'est  tant 
vollu  tenir  ceste  foys  sur  la  réputation,  qu'il  n'ayt  envoyé 
le  premier  requérir  le  dict  accord  à  ceste  princesse  (chose 
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qn'ilz  n'espéroient  debvoir  jamais  advenir ,  et  de  laquelle 
ilz  ne  mettent  en  petit  compte  Tadvantaige ,  qn'ilz  se  van- 
tent d'avoir  faict  gaigner  en  cella  à  la  dicte  Dame) ,  ilz  luy 
proposent  meintennant  que,  soubz  la  facillité  d'nng  si  puis- 
sant prince  conmie  est  le  Roy  d'Espaigne,  le  duc  d' Alve  va 
trainant  quelque  grand  malice  ;  et  que  la  lettre ,  que  le  duc 
luy  a  meintennant  envoyée  de  son  Maistre ,  peult  bien  estre 
ung  vieux  blanc  qu'il  a  remply  à  sa  poste;  dont,  s'il  fault 
entrer  en  tretté ,  estiment  que  cella  doibt  estre  tant  des 
choses  passées  et  de  celles  du  présent,  que  pour  celles  qui 
peuvent  advenir  entre  eulx ,  et ,  si  le  pouvoir  du  marquis 
de  Ghetona  n'est  suffizant  pour  tout  cella ,  qu'elle  doibt 
remettre  l'affaire  en  un  anltre  temps ,  s'esforceans  par  ce 
moyen  de  l'interrompre.  Mais  estimant  la  dicte  Dame  que 
de  ceste  légation  résultera  ou  la  paix  ou  la  guerre ,  mal 
vollontiers  veult  elle  rejecter  les  propos  du  marquis  de  Ghe- 
tona; etnéantmoins  ne  peult  trouver  mauvais  que  toutz  les 
différans  soyent  vuydez  à  une  foys ,  dont  a  trouvé  bon  qu'il 
se  soit  desjà  faict  une  assemblée  de  gens  de  lettres  pour 
examiner  le  dict  pouvoir,  et  qu'au  cas  qu'il  ne  soit  suffizant, 
qu'on  en  face  venir  de  plus  ample;  dont,  encorqu'ilz  n'ayent 
interrompu  la  matière ,  ilz  l'ont  au  moins  prolongée  encores 
pour  quelques  moys ,  et  pourra  estre  que  le  dict  marquis 
s'en  retourne  sans  rien  faire.  ] 
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LXXV  DEPESCHE 

—  du  dernier  jour  de  novembre  1569.  - 
(  Envoyée  par  homme  exprès  jusques  à  Calais.  ) 

Noutelles  de  la  révolte  du  Nord.  —  Force  des  révoltés.  —  Impuissance  de 
lord  HunsdoD  et  du  comte  de  Sussex  pour  les  réduire.  —  Crainte  d'un 
soulèvement  des  catholiques  dans  le  pays  de  Galles.  —  Sollicitation  du 
comte  de  Leicesler  pour  obtenir  le  commandement  en  chef  de  l'expédi- 
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tion  contre  les  rebelles,  qui  est  donné  au  comte  de  Warwick,  son  fipcre,  — 
Le  comte  de  Leicester,  établi  lieutenant  général,  a  la  couduite  de  toutes 
les  affaires.  —  Nombreuses  levées  de  troupes  faites  dans  toutes  les  par- 
lies  de  l'Angleterre,  pour  s'opposer  à  ceux  du  Nord.  —  Le  comte  de 
Shrewsbery  est  chargé  de  conduire  Marie  Stuart  à  Coventry,  et  de  la  mettre 
>^  sous  la  garde  du  comte  de  Huntingdon.  —  Demandes  que  Ton  dit  être 
faites  par  ceux  du  Nord  dans  leurs  proclamations.  —  Les  négociadions 
avec  TEspagne  sont  sur  le  point  d'être  rompues.  —  Soupçons  d*Élisabeili 
que  l'Espagne  et  la  France  ont  excité  les  troubles  du  Nord.  —  Nou- 
velles d'Allemagne,  où  le  duc  Casimir  s'apprête  à  commencer  son  expé- 
dition. —  Proclamation  de  la  reine  contre  ceux  du  Nord.  —  Yiolenli 
\  reproches  adressés  aux  comtes  de  Northumberland  et  de  Westmorland. 
—  Ils  sont  déclarés  traîtres.  —  Proclamation  de  ceux  du  Nord,  —  Ils 
protestent  de  leur  dévouement  à  la  reine.  —  Ils  demandent  le  rétablisse- 
ment de  la  religion  catholique. 


Au  Roy. 

Sire  j  ceulx  qui  se  sont  eslevez  au  Nort  poursuyvent  leur 
entreprinse ,  lesquelz  ayant  faict  leur  première  assemblée  à 
Duren  d'envyron  six  mil  hommes  de  pied  et  quinze  centz 
chevaulx,  se  sont  miz  aulx  champs,  et  ont  marché  en  bon 
ordre  jusques  bien  prez  de  Yorc ,  et ,  en  marchant ,  ilz  ont 
toutjour  accreu  et  renforcé  leur  troupe ,  laquelle  Ton  estime 
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estre  à  présent  de  plus  de  quinze  mille  hommes.  Milor 
Housdon,  qui  avoit  esté  dépesché  pour  leur  aller  au  devant, 
ne  se  sentant  assés  fort  pour  les  combattre ,  s'estoit  arresté 
en  ung  lieu  par  dellà  Yorc ,  où  Ton  dict  qu'il  a  esté  sur- 
prins  et  qu'il  est  demeuré  prisonnier  entre  leurs  mains;  je 
n'en  sçay  encores  bien  la  certitude.  Le  comte  de  Sussex, 
présidant  et  gouverneur  du  pays ,  n'a  encores  de  quoy  leur 
faire  grand  empeschement  ;  aussi  dict  on  qu'il  n'a  vollonté  de 
guières  les  erapescher.  11  avoit  envoyé  ung  sien  jeune  frère, 
nommé  le  sieur  d'Aygremont,  avec  trois  cents  chevaulx, 
pour  battre  l'estrade  et  recognoistre  le  chemin  qu'ilz  pren- 
droient,  lequel,  à  ce  que  j'entendz,  s'est  allé  joindre  à 
eulx.  Au  contraire,  le  sire  Georges  Bos,  qui  monstroit  estre 
de  la  part  des  eslevez  ,  s'estant  jette  dans  ung  fort  au  dict 
pays  du  North ,  a  déclairé  le  tenir  pour  la  Royne ,  sa  Mes- 
tresse.  Le  comte  de  Betfort  a  esté  dépesché  en  Galles  pour 
aller  contenir  le  pays ,  duquel  l'on  ne  crainct  moins  l'eslé- 
vation  que  du  North. 

Le  comte  de  Lestre  a  faict ,  par  plusieurs  foys,  une  grande 
instance,  le  genou  en  terre,  à  la  Royne  sa  Mestresse,  de 
l'envoyer  chef  et  général  à  ceste  entreprinse ,  mais  non  seu- 
lement elle  le  luy  a  refluzé ,  ains  luy  a  très  expressément 
commandé  de  ne  bouger,  et  comme  à  celluy  qui ,  quasi  seul 
des  principaulx  de  la  noblesse,  se  retrouve  maintennant  près 
d'elle  capable  de  conduyre  les  grandz  affaires  qui  se  pré- 
sentent ,  elle  les  luy  a  commiz  et  l'a  créé  comme  son  lieu- 
tenant général  et  superintendant  sur  tout  le  royaulme , 
estantz  presque  toutz  les  aultres  du  conseil ,  qui  sont  pré- 
sens ,  ou  trop  vieulx  ou  gens  de  lettres ,  et  le  secrétaire 
Gecille  tumbé  fort  mallade  ;  mais  elle  a  faict  général  en  la 
campaigne  f  pour  commander  sur  les  armes ,  le  comte  de 
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Yaarvic ,  frère  du  dict  de  Lestre ,  lequel  ayant  incontineDl 
ordonné  aulcuns  capitaines,  s'en  est  allé  à  Yuarvycsther  son 
pays ,  qui  est  sur  le  chemyn  que  tiennent  ceuk  du  North , 
aflin  d'assembler  promptement  des  forces  pour  leur  résister. 

L'Admyral  d'Angleterre  est  aussi  party  pour  aller  lever 
gens  en  son  quartier,  qu'on  appelle  Linconsther,  et  dict  on 
qu'il  a  commission  de  passer  jusques  devers  ces  seigneurs 
du  North  pour  sçavoir  ce  qu'ilz  demandent  ;  et  semble  que 
le  comte  [de]  Dherby  et  milord  Dacres  du  Nort  s'entremet- 
tent aussi  de  modérer  les  choses,  mais,  en  efTect,  l'on  estime 
qu'ilz  sont  de  la  part  des  eslevez.  Plusieurs  gentishonmies 
et  pencionnaires  de  court  ont  esté  dépeschez  pour  aller  faire 
chacun  une  compagnye ,  mais  plusieurs  aussi  s'en  sont  par- 
tys  sans  congé ,  qu'on  dict  estre  allez  del'aultre  part.  L'on 
est  après  à  lever  quatre  mil  honunes  en  ceste  ville  aulx  des- 
pens  des  habitans.  Il  est  arrivé  prez  de  la  personne  de  ceste 
Royne  trois  centz  harquebouziers ,  vieulx  soldatz ,  de  l'isle 
d'Ouyc.  Toutz  les  officiers  de  la  maryne  ont  esté  mandez 
comme  pour  faire  démonstration  d'ung  grand  armemmt , 
et  a  l'on  artifficieusement  publié  qu'on  aprestoit  douze  na- 
vyres ,  affin  que  les  eslevez  et  pareillement  le  marquis  de 
Ghetona  le  creussent  ainsy;  mais  en  efTect,  des  douze 
grandz  navyres  qu'ilz  ont  toutjour  tenu  prestz ,  ilz  n'ont 
mandé  meintennant  d'en  équiper  et  mettre  à  la  voille  que 
sept ,  et  d'iceulx  n'en  getter  pour  encores  que  trois  en  mer , 
sçavoir,  l'Ayde,  l'Arondelle  et  le  Phœnix,  avec  cinq  cens 
hommes  seulement ,  bien  que  l'ordinaire  fomyment  des 
trois  est  de  sept  centz  cinquante  hommes ,  avec  conunan- 
dement  de  s'aller  tenir  sur  le  Pas  de  Callais  pour  guetter 
ce  qui  entrera  et  sortyra  de  ce  royaulme. 

Et  au  comte  de  Cherosbery  a  esté  envoyé  une  commis- 
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sion  de  lieutenant  de  Roy  en  la  contrée  où  est  assize  sa 
principalle  mayson ,  le  deschargeant  de  la  garde  de  la  Royne 
d'Escoce,  l&quelle,  pour  ceste  occasion ,  il  doibt  admener, 
à  ce  qu'on  dict,  du  premier  jour  en  la  ville  de  Gonventry,  là 
où  le  comte  de  Huntingthon  la  recepvra  de  rechef  en  sa 
charge ,  pour  la  conduyre  à  Quilingourt ,  maison  du  comte 
de  Lestre ,  ou  bien  à  Yuyndesor,  d'où  l'on  dict  que  la  Royne 
d'Angleterre ,  pour  luy  faire  place  j  s'en  vient  la  sepmaine 
prochaine  à  Hamptoncourt ,  et  la  consigner  là  en  la  garde 
de  quelque  aultre  y  lequel  je  ne  sçay  encores  qui  ce  sera. 
L'on  dict  que  les  dicts  eslevez  demandent  cinq  choses  : 
La  première,  est  la  réunyon  de  la  religion  avec  réformation 
d'icelle ,  et  y  quoy  que  soit  y  le  restablisscment  de  la  catho- 
lique par  tout  le  rôyauhne  y  affin  que  les  estrangiers  n'entre- 
preignent  del'y  venir  restablir  ;  —  la  seconde ,  est  le  règle- 
ment du  Conseil  d'Angleterre  pour  y  remettre  lesprincipaulx 
et  plus  anciens  de  la  noblesse  qui  avoient  accoustumé  d'en 
estre ,  et  chasser  aulcuns  nouveaulx ,  que  mal  à  propos  l'on 
y  a  introduict;  —  la  troisiesme,  est  la  délivrance  du  duc  de 
Norfolc  et  aultres  seigneurs ,  qui  sont  en  prison  ou  en  ar- 
rest  ;  —  la  quatriesme  y  est  la  restitution  de  la  Royne  d'Es- 
coce  à  sa  couronne ,  comme  prochaine  parante  et  héritière 
présomptive  de  celle  de  ce  rôyauhne  après  sa  cousine  ;  —  et 
la  cinquiesme  y  est  de  chasser  d'Angleterre  toutz  les  estran- 
giers ,  qui  y  sont  fuytifz  des  aultres  pays  ;  —  et  m'ont  aul- 
cuns asseuré  d'avoir  leu  de  leurs  escriptz  qui  contiennent 
tout  cella.  Tant  y  a  que  celluy  que  j'ay  veu  ne  touche  que 
le  poinct  de  la  religion  y  en  la  forme  que  Vostre  Majesté 
verra.  Bien  pensé  je  que  de  leur  costé  soit  venu  certain 
libelle  diffamatoire  contre  Testât  de  ce  gouvernement  et 
contre  ceulx  qui  le  manyent  y  à  cause  duquel  je  croy  que  la 
II.  ** 
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Royne  d'Angleterre  et  son  conseil  ont  ainsy  passé  onltre  à 
dédairer  rebelles  les  deux  comtes  et  ceuk  qoi  9ont  avec 
eolx  de  ceste  entreprinse ,  comme  le  porte  sa  proclamation. 
Le  marquis  de  Chetona  n'a  pour  encores  grande  espé- 
rance de  pouvoir  accorder  les  différans  d'entre  ce  pap  et 
les  Pays  Bas ,  veu  certaine  responce  que  la  Royne  d'Angle- 
terre luy  a  desjà  faicte  sur  la  deSectuosité  de  son  pouvoir  ; 
tant  y  a  que ,  avec  assés  de  regrect  d'elle  et  des  siens ,  vas 
lesquelz  croyt  le  souspeçon  de  la  demeure  du  dict  marquis 
par  deçà  despuys  ces  troubles ,  il  a  voUu  attandre  encores 
une  responce  du  duc  d' Alve,  premier  que  de  prendre  congé; 
et  semble  que ,  en  toutes  sortes ,  le  dict  accord  est  recerché 
de  la  part  du  Roy  d'Espaigne,  voyre  avec  désavantaige , 
dont  sera  merveille  si  en  fin  ceulx  cy  ne  condescendent  de 
l'accepter,  voyantz  mesmement  les  choses  du  dedans  de  leur 
royaulme  n'aller  si  bien  qu'ilz  puissent  entendre  à  celles  du 
dehors.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  xxx*  de  novembre  1569. 


A    LA    ROTNE. 

Madame,  ayant  comprins,  par  le  retour  du  dict  S',  de 
La  Croix  et  par  les  lettres  qu'il  m'a  apportées ,  beaulcoup 
de  choses  de  vostre  intention ,  je  mettray  pdne  de  les  accom- 
plir le  plus  entièrement  qu'il  me  sera  possible ,  et  me  semble 
que  la  bonne  lettre ,  que  le  Roy  a  escripte  à  monsieur  l'am- 
bassadeur d'Angleterre,  touchant  l'interception  de  om» 
pacquet ,  et  touchant  le  faict  de  la  Rope  d'Escoce ,  a  esté 
bien  à  propos.  L'on  dict  que  la  Rope  d'Angleterre  porte 
ung  merveilleux  ennuy  dans  son  cueur  de  ceste  esiévatîon 
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du  Northy  disant  ayecqnes  larmes  qu'elle  n'a  rien  moins 
mérité  que  cella  de  ses  subjectz ,  et  qu'elle  ne  peuh  crope 
qu'ib  ayent  srtost  oblyé  les  bons  trettemens  qu'ilz  ont  tout^ 
jour  receu  d'elle,  pour  s'en  monstrer  à  ceste  heure  si  in- 
gratz  ;  et  qu'il  fault  que  cella  procède  de  la  menée  d'aulcuns 
estrangiers ,  dont  est  entrée  en  grande  souspeçon  et  def-- 
fiance  du  duc  d'Âlve  et  des  ministres  du  Roy  d'Espaigne, 
et  se  crainct  assés  de  Voz  Majestez  Très  Ghrestiennes  pour 
les  choses  qu'elle  sçayt  que  les  siens  ont  mené  avec  ceulx 
de  la  Rochelle  ;  mesmes  qu'il  semble, 

(î^iffre.  —  [Qu'ung  nommé  le  S'.  Standen,  Anglois, 
lequel,  despuys  la  mort  du  feu  Roy  d'Escoce,  s'est  tenu 
en  France ,  ayt ,  entre  aultres  particullaritez  de  la  bataille 
et  de  ce  qui  a  succédé  despuys  icelle ,  naguières  escript  à 
ung  sien  frère  en  ceste  ville ,  qu'il  se  préparoit  quelque  en- 
treprinse  en  France  contre  ce  pays ,  dont  icelluy  frère  a 
esté  interrogé  là  dessus,  et  de  certaine  prison  appelle  le  Flit 
où  il  avoit  esté  long  temps  dettenu  l'on  l'a  remué  dans  la 
Tour,]  — Vostre  Majesté  advisera  s'il  sera  bon  de  rasseurer 
ceste  princesse  de  vostre  part ,  ou  la  laysser  en  ce  suspens. 

Les  adviz ,  qu'on  a  icy  d'AUemaigne ,  sont  que  le  duc 
de  Cazimir  a  sa  levée  de  quatre  mille  chevaulx  et  quelques 
gens  de  pied  toute  preste^  et^  qu'aussitost  qu'il  aura  tou- 
ché certain  argent ,  que  je  présume  estre  celluy  des  bagties 
de  la  Royne  de  Navarre,  qu'il  marchera.  Je  ne  sçay  si 
M^  de  Lizy  aura  trouvé  les  deniers  si  prestz  de  dellà,  mais 
le  S'.  Grassan ,  qui  est  après  à  cercher  icy  parmy  les  mer- 
chans  cinquante  mil  *  esterlin  (  c'est  cent  soixante  sept 
mille  escuz  )  pour  frayer  à  la  guerre  qui  se  commance  icy, 
ou  pour  envoyer  en  AUemaigne ,  pensant  les  pouvoir  trou- 
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rer  en  quatre  heures  y  n'a ,  en  dix  jours ,  peu  assembler 
qu'envyron  cinquante  mil  escuz  ;  n'ozantz  ceulx  cy  encores 
distribuer  rien  de  ce  qui  est  provenu  d'Espaigne.  Néant- 
moins  y  sellon  aultres  adviz  qui  sont  venuz  du  duc  d'ÂWe, 
Ton  dict  qu'il  ne  s'entend  encores  pas  ung  mouvement  de 
guerre  en  AUemaigne. 

Çi\)if\xt.  —  [L'honvme  merqvé  de  pouldre  au  viscdge] 
— m'est,  despuys  dix  jours,  venu  deux  foys  dire  adieu  pour 
s'en  retorner,  allégant  quelques  occasions  de  son  retarde- 
ment y  et  en  fin ,  m'a  dict  qu'il  avoit  fort  bien  accomply  ce 
qu'il  avoit  à  faire  par  deçà.  Sur  ce ,  etc. 

De  Londres  ce  xxx**  de  novembre  1569. 

Proclamation  de  la  Rotne  D^ÀNGLETBaiiE  contre 
ceulx  qui  se  sont  eslevez  au  pays  du  North. 

Par  la  Rotnb. 

La  Majesté  de  la  Royne  a  esté  diversement  informée,  sur  la  fin 
de  Testé ,  qu'il  se  faisoit  de  secrectes  menées  en  aulcuns  lieux  do 
pays  de  Yorc  et  en  Tévesché  de  Duren ,  qui  monstroient  tendre  à 
une  prochaine  assemblée  et  esmotion  de  peuple  insolent;  de  qooy, 
parce  que,  du  commancement,  les  informations  ne  contenoient 
aulcune  évidante  preuve ,  Sa  Majesté  y  a  heu  moins  d*esgart  josques 
à  ce  que  [à  Toccasion]  des  secrectes  assemblées  et  conventions,  que 
faisoient  les  comtes  de  Northomberland  et  Yuesmerland  avec  aul- 
cunes  personnes  suspectes,  les  susdictz  raportz  ont  esté  renouvel- 
iez, et  que  le  bruict  et  le  commun  parler  d*ung  chacun  est  allé, 
de  lieu  en  lieu,  sur  eulx,  qui  les  a  expressément  nothez  d*en  eslre 
les  autheurs. 

Sur  quoy ,  le  comte  de  Sussex^  présidant  pour  Sa  Miyestéences 
parties  du  North ,  en  a  donné  advertissement,  acyouxtant  toutesfoys 
qu*en  sa  conscience  il  n^estimoit  que  ce  fût  aultre  chose  que  ra- 
meurs soubdeynement  levez  et  soubdainement  finyes;  et  encores, 
ayant  incontinent  mandé  les  dictz  comtes  pour  conférer  avec  eolx 
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de  ces  rumeurs ,  desquelles  ilz  oe  pouvoîent  nyer  qu'ils  n'en  eus^ 
sent  ouy  parler ,  ilz  dissimulèrent  néantmoins  allors  bien  faulce- 
ment ,  ainsy  qu*il  apert  à  cesle  heure ,  et  protestèrent  qu'ilz  estoient 
îgnoscens  de  ces  occasions ,  offrans  de  despandre  leurs  vyes  contre 
ceulx  qui  romproient  la  paix  ;  et  fut  donné  par  le  dict  sieur  prési- 
dant tant  de  foy  à  leurs  sèremens,  que  non  seulement  ilz  furent 
licenciez  pour  s*en  retourner,  ains  leur  fut  baillé  pouvoir  d'exa- 
miner les  causes  des  dictz  bruictz. 

Toutesfoys  le  feu,  qu'ilz  couvroient  de  leurs  trahisons,  estoitsi 
grand  qu'il  errompit  bientost  nouvelles  flammes,  dont  Sa  Majesté, 
estant  encores  marrye  d'entrer  en  aulcune  ouverte  mesfiance  de 
ceulx  de  sa  noblesse ,  et  désirant  pour  ceste  occasion  voir  les  dictz 
comtes  nettoyés  de  cest  scandalle  et  son  bon  peuple  demeurer  en 
paix ,  lequel  vyt  en  grand  peur  d'estre  pillé ,  commanda  au  dict  sieur 
présidant  de  faire  entendre  aus  dictz  deux  comtes,  au  nom  de 
Sa  dicte  Majesté,  qu'ilz  eussent  à  venir  devers  elle. 

Sur  quoy,  ayant  desjà,  comme  il  est  vraysemblable,  le  dict  sieur 
présidant  descouvert  quelque  chose  davanlaige  de  leurs  mauvaises 
intentions,  leur  escripvit  seulement  de  venir  devers  luy  pour  con- 
seiller d'aulcuns  affaires  appartenans  au  conseil ,  ce  qu'ilz  différè- 
rent de  faire  avec  des  responces  frivolles;  et,  les  en  ayant  de  rechef 
plus  expressément  requis,  ilz  le  dényèrent  tout  ouvertement. 

En  fin  Sa  Majesté  leur  a  envoyé  ses  propres  lettres  affin  de  ne 
faillir  devenir  devers  elle,  mais,  nonobstant  icelles,  ilz  l'ont  en- 
tièrement refTuzé ,  et  auparavant  la  présentation  des  dictes  lettres, 
ayantz  assemblé  ce  qu'ilz  avoient  peu  de  personnes,  qui  n'estoit 
toutesfoys  grand  nombre ,  parce  que  les  plus  honncstes  gens  leur 
avoient  reffazé  d'y  aller ,  ilz  sont  entrez  en  une  actuelle  et  ouverte 
rebellyon,  se  sont  armez  et  fortiffiez  en  toute  manière  d'hostillité, 
et  ont  invadé  maysons  et  esglizes,  et  ont  publié  en  leurs  propres 
noms  des  proclamations  pour  mouvoir  les  subjectz  à  prendre  leur 
party,  comme  ayantz  intention  de  rompre  et  subvertir  de  leur 
propre  authorité  les  loix ,  et  menassant  le  peuple  que ,  quand  ilz  ne 
pourront  achever  leurs  intentions ,  adonc  les  estrangiers  entreront 
dans  le  royaulme  pour  les  mettre  à  fin  ;  et  avec  cecy ,  adjoustent 
qu'ilz  n'entendent  faire  aulcun  préjudice  à  Sa  Majesté,  qui  est 
ung  prétexte  de  tout  temps  prins  et  usurpé  par  trahistres  ;  et  sont 
deux  hommes,  si  leurs  qualitez  sont  bien  considérées,  qui,  pour 
la  réformation  d'une  grande  chose,  sont  aussi  mal  choysis  et  ont 
aussi  mauvais  crédit  que,  possible,  nulz  aultres  de  ce  royaulme. 
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Dont  cognoissant  Sa  Majesté  en  quelle  sorte  les  dietz  comtes,  qui 
sont  toutz  deux  pauTres,  n^ayant  Fung  «  qu*nne  bien  petite  portion 
de  ce  que  ses  ancestres  souloient  tenir,  qui  Tout  despuys  perdo, 
et  l'aultre ,  ayant  presque  tout  son  patrimoyne  gaslé ,  Yont ,  à  ceste 
heure,  comme  gens  débauchez,  de  çàdellà,  accompaignezetassodef 
d'ung  nombre  grand  de  personnes  désespérez  comme  euU ,  pour  sa- 
tisfaire à  leur  nécessité  et  ambition,  laquelle  ils  ne  peuvent  assoa?yr, 
sinon  qu'ilz  recourent  aulx  plus  grandes  et  extrêmes  trahysons,  de 
long  temps  projectées  par  ceulx  qui  les  provoquent  h  cella  contre  la 
personne  de  la  Majesté  de  la  Roy  ne  et  contre  son  royaulme,  avec 
couleur  d'aultres  prétendues  grandes  entreprinses , 

Elle  a  trouvé  bon  de  faire  promptement  entendre  à  toutz  ses 
bien  aymés  subjeclz  que  les  dictz  deux  comtes ,  contre  le  propre 
naturel  de  la  noblesse ,  qui  a  esté  instituée  et  establye  pour  def- 
(andre  le  Prince  comme  leur  chef,  et  préserver  la  paix,  sont  aiosy 
ouvertement  et  traystreuâement  entrez  en  ceste  grande  rébellion, 
et  ont  rompu  la  paix  publique  de  ce  royaulme ,  chose  qui  est  coolre 
toutaultre  exemple  advenu  despuys  le  règne  de  Sa  Majesté,  leqael 
a  desjà  duré  unze  ans,  et  acte  bien  horrible  contre  Dieu,  seul  auc- 
theur  d*une  si  longue  paix ,  et  de  grande  ingratitude  contre  leur 
souveraine  Dame ,  à  laquelle  les  dictz  deux  comtes  avoient  cy  devant 
faict  plusieurs  professions  de  leur  foy;  et,  à  ceste  braire,  sont  si 
desnaturezet  pernicieulx,  que  leur  natif  pays,  par  leur  seule  mallice 
et  arabicion,  est  pour  estre  troublé  en  la  paix  qu*il  a  sî  longtemps 
jouye ,  et  en  sa  félicité. 

A  cause  de  quoy ,  Sa  Majesté  encharge  et  commande  à  touti  ses 
bons  subjcctz  d'employer  tout  leur  pouvoir  à  la  préservation  de  la 
paix  commune ,  qui  est  la  bénédiction  de  Dieu  Tout  Puyssant,  etde 
apréhender  sans  délay  toutes  manières  de  personnes  qui ,  en  aol- 
cune  sorte ,  se  monstreront  favorables  à  la  rebelle  entreprinse  des 
dictz  deux  comtes  ny  de  leurs  associez  ;  lesquelz ,  ainsy  que  Sa  Ma- 
jesté par  le  dict  comte  de  Sussex ,  son  lieutenant  général  au  Nortb, 
a  commandé  estre  publiez  rebelles  et  traystres  à  sa  couronne  et 
dignité. 

Amsy,  pour  obvier  à  tout  prétexte  d  ignorance ,  Sa  dicte  Majesté 
par  ces  présentes  réytère  et  torne  noliffier  à  tout  son  royaulme 
quMlzsont  traystres  et  pour  telz  ont  k  éstre  tenuz,  réputez  et  ap- 
peliez en  toutz  propos,  espérant  que  ceste  cognoissance  et  admoni- 
tion, donnée  à  toutz  ses  bons  subjectz,  suffira  pour  les  faire  con- 
tenir en  leurs  debvoirs  et  se  contregarder  de  toutes  les  sèducUoos 
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des  susdictz  rebelles  et  traystres,  et  de  leurs  adhérans  etfaulteurs, 
nonobstant  quelconque  prétexte  qui  puisse  estre  prins  ou  publié 
par  eulx  ou  par  ceulx  qui  n*ont  pas  la  grâce  de  Dieu  de  se  déclairer 
de  vivre  en  paix,  mais  à  mouvoir  querelles  et  exciter  voiler ies  sur 
les  biens  et  substance  du  bon  peuple^  vray  et  propre  fruict  de  toutes 
rebellions  et  traysons. 

Donné  au  Gbasteau  de  Yuyndesor,  le  xxuij«  jour  de  novembre 
1569,  en  Tunziesme  an  du  régne  de  Sa  Majesté. 


C£  <2UE  GBULx  DU  TÏOBTB  ONT  PUBLIÉ  de  la  caose  pour 
laquelle  ilz  ont  prins  les  armes. 

Nous,  Thomas  comte  de  Northombeblànd  et  Charles  comte  de 
YuBSMBBLAND,  loyaulx  subjectz  de  la  Royne, 

Faisons  sçavoir  à  toutz  ceulx  de  Tancienne  religion  catholique 
que  Nous,  avec  plusieurs  bien  disposez  personnaiges  de  la  noblesse , 
et  aultres ,  avons  promiz  nostre  foy  en  l'avencement  de  ceste  bonne 
intention,  et  que,  pour  aultant  que  diverses  personnes  désordon- 
nées et  mal  disposées ,  d^alentour  de  la  Majesté  de  la  Royne ,  par 
leurs  malicieuses  et  subtilles  praticques,  et  affin  de  s*avancer  eulx 
mesmes,  ont  ruyné  et  abattu  en  ce  royaulme  la  vraye  religion  ca- 
tholique ,  et  abusans  par  ce  moyen  la  Royne ,  et  mettans  en  mau- 
vais ordre  le  royaulme,  cherchent  et  procurent  de  ruyner  la 
noblesse  ; 

Nous  nous  sommes  assemblez  pour  leur  résister  par  la  force ,  et 
pour,  avec  Vayde  de  Dieu  et  de  Vous,  ô  bon  Peuple,  restaurer 
toutes  les  anciennes  libertez  de  Tesglize  de  Dieu  et  de  ce  noble 
royaulme,  parce  que,  si  nous  mesmes  ne  le  faisons,  nous  serons 
réformez  par  les  estrangiers,  au  grand  dangier  de  Testât  de  ce 
pays ,  où  nous  sommes. 

Dieu  satUve  la  Royne. 

Soubzigné  le  comte  de  Northombbrland,  le  comte  de  Yubsmbr- 
LANB  et  neuf  aultres. 
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LXXVr  DÉPESCHE 

*—  du  v'  joor  de  décembre  1569.  — 
{Envoyée  exprès  jusques  à  Calais  par  OfU'jrer  Chanipernon,) 

Retard  apporté  dans  les  communications  de  Tambassadenr  avec  la  France. 

—  Nouvelles  du  Nord.  —  Lord  Hunsdon ,  sir  Raf  Sadler  et  le  comte  de 
Sus«ei  charges  d*étoulfer  la  révolte.  —  Bonnes  nouvelles  qu*îls  transmet- 
tent à  la  reine.  —  La  tentative  des  révoltés  sur  Tutburj  pour  s'emparer 
de  Marie  Stuart  n*a  pas  eu  de  succès.  —  G>ofiance  que  semble  prendre 
Elisabeth  dans  Us  nouvelles  qui  lui  sont  données,  —  Mise  eo  liberté  do 

.  comte  d*Arundel.  —  Commandement  important  conOé  au  comte  de  Pem- 
broke.  —  Mission  du  comte  de  Bedford  dans  le  comté  de  Sussnx.  —  Soup- 
çon d^ÉIisabelh  contre  le  vicomte  de  Montagu  et  le  comte  de  Sussex  lui- 
même.  —  Dégradation  des  armoiries  du  comte  de  Northumberland  comme 
chevalier  de  Tordre.  —  Les  négociations  avec  TEspagne  restent  eu  suspens. 

—  Meilleur  accueil  est  £ait  au  S^*.  Ciapino  Yitelli ,  qui  paraît  être  par- 
venu a  détruire  les  soupçons  que  Ton  avait  contre  lui.  —  Serment  £ût  par 
Elisabeth  sur  les  livres  saints,  qu'elle  n*a  point  commandé  Tenlèvemeot  de 
la  dépêche  de  Tambassadeur.  —  Restitution  de  cette  dépêche  faite  par 
un  inconnu.  —  Espoir  d'un  meilleur  traitement  pour  la  reine  d'Écone. 

—  Audience  est  accordée  à  Tcvêque  de  Ross,  qu'Elisabeth  avait  d'abord 
voulu  faire  arrêter.  —  Depuis  la  révolte  du  Nord,  la  reine  d'Angleterre 
se  montre  plus  favorable  envers  la  France  et  plus  irritée  contre  l'Espagne. 

—  Nouvelle  que  le  comte  de  Southampton  et  le  vicomte  de  Montagu  sont 
passés  dans  les  Pays-Bas  pour  traiter  avec  le  duc  d'Albe,  —  Note  mise 
•ur  l'enveloppe  du  paquet  rendu. 


Au  Roy. 


Sire  y  j'ay  esté  assés  prompt  et  dillîgent  de  vous  escripre 
les  mouvemens  de  ce  royaulme,  mais,  de  tant  que  la  Rojne 
d'Angleterre  a  heu  sotispeçon  qu'il  y  pourroit  avoir  mesié 
quelque  intelligence  de  dellà  la  mer,  et  qu'à  ceste  occasion 
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elle  a  commandé  de  tenir  les  passaiges  estroictement  serrez , 
encor  que  despnys  elle  m'ayt  assez  libérallement  faict  expé- 
dier ung  passeport ,  signé  de  son  garde  des  sceaulx  et  des 
principank  de  son  conseil,  pour  vous  envoyer  le  S',  de 
Sabran ,  le  gardien  néantmoins  de  ses  portz  n'a  vollu  per- 
mettre que  luy  ny  aultre  ayent  passé ,  sans  avoir  exprès 
passeport  signé  de  la  propre  main  de  la  dicte  Dame ,  et  par 
ceste  difficulté  le  dict  S\  de  Sabran ,  qui  s'en  est  retomé 
de  DomTCS  jusques  icy,  a  esté  retardé  plus  de  huict  jours 
entiers;  par  lequel  j'espère  qu'aulmoins  à  présent,  Sire, 
et  par  mes  lettres  du  xxv""  du  passé,  qu'il  vous  a  aportées, 
et  par  aultres  que ,  du  dernier  d'icelluy,  je  vous  ay  despuys 
escriptes ,  Vostre  Majesté  aura  amplement  entendu  ce  qui , 
jusques  à  la  datte  d'icelles,  est  advenu  par  deçà. 

Et  meintennant  j'ay  à  vous  dire.  Sire,  que  ayant  mil- 
lord  Housdon  failly  detumber  ez  mains  de  ceulx  du  North, 
il  s'est  saulvé  dedans  Yorc,  où  ceste  Royne  l'a  ordonné, 
luy  et  ser  Raf  Sadeler ,  adjoinctz  au  comte  de  Sussex , 
pour  conduyre  les  affaires  du  North ,  sans  que  le  dict  comte 
ayt  faict  semblant  de  le  trouver  mauvais  ;  et  les  trois  en- 
semble, à  ce  que  j'entendz,  ont  conjoinctement  mandé  à  la 
dicte  Dame  qu  ik  n'ont  esté  d'adviz  de  combattre  encores 
les  eslevez  jusques  à  ce  que  les  forces ,  qu'elle  a  promiz 
leur  envoyer  davantaige ,  aoyent  arrivées ,  affin  de  ne  rien 
bazarder;  et  que  cependant,  avec  celles  qu'ilz  ont,  ilz  met- 
tent peyne  de  confirmer  le  pays ,  et  que  ceulx  du  North , 
ayantz  marché  pardeçà  le  chasteau  du  Pont  Freit ,  avoient 
faict  advancer  huict  cens  chevaulx  comme  pour  aller  sur- 
prendre le  chasteau  de  Tutbery,  affin  de  mettre  la  royne 
d'Escoce  en  liberté  ;  de  quoy  adverty ,  le  comte  de  Cheros- 
bery  avoit  incontinent  conduict  la  dicte  Dame  à  Conventry, 
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dont  les  aaltres  voyantz  leur  entreprinse  faiUye  s'en  estoieot 
retournez  par  dellà  le  dict  Pont  Freit,  et  avoient  recollé 
Ix  milles  ;  et  que ,  sellon  qu'ilz  ayoient  entendu  de  leurs 
affaires ,  le  comte  de  Northomberland  délibéroit  de  poor- 
suyyre  opinyastrément  son  entreprinse  ;  mais  que  le  comte 
de  Yuesmerlan  commançoit  desjà  de  branler ,  et  qu'il  n'y 
avoit  guières  à  faire  à  le  regaigner,  et  luy  faire  accepter 
ung  pardon  de  la  dicte  Dame ,  s'en  estant  deux  mille  des 
siens  desjà  retomez  ;  et  que  leur  troupe  conunançoyt  de  se 
deffaire;  que  eulx  trois  avoient  miz  ordre  aulx  portz  et  for- 
teresses de  Neufcasthel ,  de  Norpont ,  de  Escalebourg  et  de 
Eychester ,  pour  garder  que  les  dicts  comtes  ne  se  peos- 
sent  aulcunement  prévaloir  de  la  mer,  ny  vers  France ,  ny 
vers  Flandres,  ny  vers  Yrlande;  et  par  ainsy  que,  allans 
leurs  affaires  mal ,  comme  il  y  avoit  grande  aparance  qu'ilz 
feroient  leur  retrette ,  [ce]  ne  pourroit  estre  que  ez  fron- 
tières d'entre  l'Angleterre  et  l'Escoce,  etn  estoientd'advii, 
puysqu'ilz  avoient  recullé,  que  la  dicte  Dame  mtt  encores 
si  grandes  troupes  aulx  champs  soubz  le  comte  de  Vuarvyc, 
comme  elle  avoit  proposé  de  le  faire ,  affin  de  ne  travailler 
son  peuple ,  lequel  commançoyt  estre  aulcunement  roatioé 
contre  les  aultres  parce  qu'ilz  ne  s'estoient  peu  tenir  de 
piller;  et  qu'il  suiBra ,  à  ceste  heure,  de  bien  petites  forces 
pour  rompre  celles  des  dictz  eslevez . 

Tant  y  a  que  ceulx  qui  entendent  les  choses  ne  jugeât 
qu'elles  soyent  ny  aysées  ny  facilles;  néantmoins  ceste 
Royne,  encores  qu'elle  les  estime  bien  urgentes,  semble 
que ,  à  cause  de  ces  bonnes  nouvelles  et  par  l'opinion  de 
quelques  ungs  des  siens ,  elle  ayt  diminué  de  moictié  l'or- 
donnance de  ces  apareils ,  et  que ,  de  vingt  quatre  mil 
hommes  qu'elle  avoit  mandé  lever ,  elle  n'en  fera  mettre 
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que  douze  mil  aux  champs  ;  de  quoy  aulcuns  jugent  que  trop 
légièranent  elle  se  repose  en  la  foy  et  parolle  de  ceulx  qui 
luy  représentent  ce  dangier  estre  petit  ;  mais  pour  la  seurté 
de  sa  personne  et  de  sa  court,  elle  a  ordonné  huict  cens 
harquebouziers  et  six  centz  chevaulx  à  sa  suytte,  oultre 
ses  gardes,  et  oultre  les  ordinaires  de  sa  mayson. 

Le  comte  d' Arondel  a  esté  relasché  y  avec  permission  de 
s'en  aller  en  sa  mayson ,  soubz  une  solemnelle  promesse 
qu'il  a  faicte  d'estre  bon  et  loyal  à  la  Royne ,  sa  Mestresse, 
laquelle  toutesfoys  il  n'a  veue. 

Le  comte  de  Pembrot  a  envoyé  remercyer  ceulx  du  conseil 
de  la  charge  qu'ilz  luy  ont  donnée  sur  deux  provinces ,  qui 
sont  prez  de  sa  mayson,  et  qu'il  mettra  peyned'en  rendre 
bon  compte  à  sa  Mestresse. 

An  retour  du  comte  de  Betford  du  pays  de  Galles ,  l'on 
l'a  envoyé  adjoinct  au  viscomte  de  Montegu  en  Sussex,  pour 
quelque  souspeçon  qu'on  a  du  dict  vyscomte ,  et  ne  se  peult 
l'on  encores  bien  asseurer  du  mesmes  comte  de  Sussex. 

Les  armoyries  du  comte  de  Northomberland  ont  esté  dé-* 
gradées  et  ostées  publicquement  par  le  Hérauld  Jarretière 
du  reng  des  aultres  qui  estoient  à  Vuyndezor,  et  mises  bas 
avec  ignominie,  foUées  aulx  piedz  et  puys  jectées  aulx 
fessez ,  après  ung  sermon  qui  a  esté  faict  exprès  pour  cel|a. 
Le  marquis  de  Ghetona  ne  donne  encores  grand  advance-* 
ment  à  ses  affaires  ;  néantmoins  il  est  toutjour  près  de  Yuyn* 
dezor,  attendant  d'un  costé  certaine  responce  duducd' Alve, 
et  de  l'autre  Toportunité  de  pouvoir  trouver  ceste  Royne 
et  les  siens  en  quelque  bonne  disposition ,  pour  leur  faire 
mieulx  gouster  ses  honnestes  offres  et  raysons  qu'ilz  n'ont 
aicores  faict;  et  leur  a  le  dict  marquis  uzé  de  si  gracieuses 
et  humbles  parties  et  démonstrations  pour  son  regard ,  et 
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pour  ceulx  qui  sont  avecques  luy,  que  Ton  n'a  plus  tant 
de  souspeçon  d'eulx  comme  l'on  avoit,  et  a  esté  commandé 
fort  expressément  de  ne  leur  faire  aulcun  desplaysir,  ainsy 
que  Ton  commançoyt  de  les  arceller  et  quereller  à  tout 
propos  et  leur  faire  beaulcoup  d'indignitez.  Sur  ce,  etc. 

De  Londres  ce  v*  de  décembre  1569. 


A     LA    ROYNE. 

Madame  y  ne  sachant  qu'il  soit  advenu  aultre  chose, 
despuys  ma  précédante  dépesche,  laquelle  est  du  dernier 
du  passé  j  ez  entreprinses  de  ceulx  du  North ,  ny  aalx 
aprestz  qu'on  faict  icy  contre  eulx,  que  ce  que  j'en  escripti 
présentement  en  la  lettre  du  Roy,  je  ne  vous  en  mandera j 
rien  davantaige  en  ceste  cy;  mais  je  vous  diray  au  surplus, 
Madame ,  que  de  la  bonne  lettre  que  Yoz  Majestez  escrip- 
virent,  le  uy  de  novembre,  à  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
sur  la  voUerie  de  mon  pacquet  et  sur  les  affaires  de  la  Royne 
d'Escoce ,  joinct  l'instance  que  j'en  ay  faicte  icy  sur  le  lieu, 
sont  advenues  deux  choses ,  oultre  mon  expectation  : 

L'une ,  que,  ayant  la  Royne  d'Angleterre  juré  sur  ung 
livre  de  ses  oraysons  qu'elle  estoit  ignorante  du  faict  de 
mon  pacquet ,  et  qu'elle  mettroit  peyne  de  m'en  faire  jus- 
tice ,  ung  homme  incogneu  vint ,  devant  hyer,  sur  les  huict 
heures  du  soir,  estant  la  porte  de  mon  logis  desjà  fermée, 
jetter  par  dessus  icelle ,  dedans  ma  court ,  le  dict  pacquet 
avec  une  envelope  où  y  avoit  bien  peu  de  motz  escriptz  en 
anglois ,  desquelz  je  vous  envoyé  la  traduction ,  qui  pro- 
testent que  le  dict  pacquet  n'a  poinct  esté  ouvert,  ce  que 
je  croy  estre  vray,  lequel  je  vous  envoyé  tout  tel ,  parce  que 
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les  lettres  que  la  Royne  d'Escoce  vous  escripyoit  sont 
dedans. 

L'aultre  est  5  qu'ayant  la  dicte  Dame  trois  et  quatre  foys 
refiuzé  de  donner  audience  sur  les  affaires  de  la  Royne 
d'Escoce  à  monsieur  Tévesque  de  Roz  ^  et  mesmes  ayant 
dellibéré  de  faire  mettre  le  dict  évesque  en  arrest ,  pour  le 
souspeçon  qu'elle  a  heu  de  luy,  elle  néantmoins  luy  a  faict 
escripre  par  le  secrétaire  Cecille  bien  fort  gracieusement , 
qu'elle  sera  preste  de  rouyr,quant  il  luy  plairra  d'y  aller, 
lequel  s'y  est  tout  aussi  tost  acheminé;  dont  peult  estre  que 
la  dicte  Dame  se  soit  résolue  de  prendre  quelque  bon  expé- 
diant sur  la  liberté  et  restitution  de  la  dicte  Dame ,  sa  cou- 
sine, ce  que  nous  nelairrons  réfroydir  s'il  s'y  voyt  tant  soit 
peu  de  disposition.  Bien  pensé  je  que,  parmy  le  marché. 
Ton  vouldra  principallement  rompre  le  mariage  d'elle  et  du 
duc  de  Norfolc. 

Je  croy  que  ces  tumultes  du  North  pourront  randre  la 
dicte  Rope  d'Angleterre  plus  trettable  envers  Voz  Majestez 
Très  Ghrestiennes  qu'elle  n'a  esté  jusques  icy,  ez  choses 
raysonnables  qui  luy  seront  requises  en  vostre  nom;  et 
qu'aussi  y  servira  beaulcoup  le  bon  rapport  que  toute  la 
flotte  des  siens ,  qui  est  allée  ceste  année  pour  le  vin  à 
Bonrdeaulx ,  a  faict  du  bon  trettement  qu'elle  y  a  receu , 
et  de  la  grande  faveur  que  voz  gallères  luy  ont  faicte  ;  de 
quoy  la  dicte  Dame  demeure  fort  contante.  Et  semble 
aussi  que,  pour  la  difficulté  de  ne  pouvoir  ou  ne  vouloir 
tretter  avec  le  duc  d'Alve  des  différans  qu'elle  a  avecques 
luy,  elle  cerche  de  se  porter  plus  doulcement  et  respec- 
tueusement envers  Voz  Majestez ,  et  certes  je  n'ay  jamais 
guières  cogneu  de  mauvaise  intention  en  ce  qui  procédoit 
d'elle,  mais  je  ne  dy  le  semblable  de  ce  qui  procédoit  de 


u 


—  382  — 

son  conseil.  Sur  ce,  je  bayse  très  humUemeiit  les  mains 
de  Vostre  Majesté,  etc. 

De  Londres  ce  v*  de  décembre  1569. 

(E^iffre.  —  [J'entendz  que  le  comte  de  Soraropton  et 
le  viscomte  de  Montegn  sont  passez  devers  le  doc  d'Alve.] 
—  Je  TOUS  snplie  très  humblement  commander  qu'il  soit 
fttct  part  de  toute  ceste  despesche  à  Moitfseigeur  vostre  filz. 

Copie  de  ce  qui  estait  escript  à  Cenvelope  du  pticquet  rendu. 

Monsieur  l'ambassadeur,  je  vous  laysse  ces  lettres ,  les- 
quelles ne  me  peuvent  de  rien  servir,  et  vous  asseure,  sur 
ma  foy,  qu'elles  n'ont  jamais  esté  ouvertes,  et  le  milord 
Goban  menaçoit  chacun  que  s'il  pouvoit  trouver  celluy  qui 
avoit  pris  les  dictes  lettres,  qu'il  le  pendroit;  dont,  pour 
craincte  de  cella ,  je  les  ay  aportées  à  Londres ,  et  je  o'o- 
zerois  estre  cogneu  de  mon  nom ,  ny  ne  le  vouldro»  estre, 
ains  plus  tost  avoir  perdu  beaulcoup  d'escuz. 
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LXXVir  DEPESCHE 

—  du  X*  jour  de  décembre  1669.  — 
{Envoyée  exprès  jusques  à  Calais  par  Jehan  Valet.) 

NouTeUes  du  Nord.  —  Les  réToltés  sont  «itièrement  maîtres  du  pajs,  o&  ils 
rétablissent  partout  le  culte  de  la  religion  calholique.  —  Le  comte  de 
Sussex ,  lord  Hunsdon  et  sir  Raf  Sadier  renfermés  dans  York.  —  Force  des 
insurgés.  —  Parfaite  union  qui  existe  enire  les  deux  comtes.  —  Activité 
d*Élisabeth  dans  ses  préparatifs  d'attaque  et  de  défense.  —  Son  armée  se 
rassemble  à  Leicester.  —  Elle  a  su  gagner  à  son  parti  les  comtes  de  Dherbj, 
de  Sussex  et  de  Gumberland,  le  comte  de  Soutbampton  et  le  vicomte 
de  Montagu ,  le  lord  Dacres ,  principal  catbolique  du  Nord ,  et  jusqu'aux 
comtes  d*Arundel  et  de  Pembroke.  —  Elle  s'est  assurée  du  secours  des 
princes  d'Allemagne,  dans  le  cas  où  il  lui  serait  nécessaire.  —  Motifi  aux- 
queb  on  peut  rapporter  la  révolte  du  Nord.  —  Crainte  qu'Élisabetb  oe 
fournisse  des  secours  à  la  Rochelle ,  si  la  paix  n'est  pas  conclue  prompte- 
ment.  —  Avis  donné  d'Allemagne,  où  le  duc  Casimir  ne  semble  pas  en- 
core prêt  pour  tenter  son  expédition.  —  Préparatife  du  sieur  Dolovyn  et 
du  b&tard  de  Briderode  pour  se  rendre  avec  une  flotte  nombreuse  à  la  Rxi- 
chelle.  —  Armements  maritimes  du  duc  d*Albe.  —  Crainte  qu'ib  inspi- 
rent a  Elisabeth.  —  Le  S'.  Ciapino  Yitelli  retarde  son  départ  sous  di» 
vers  prétextes.  —  Détails  sur-  le  projet  formé  par  ÉHsabetb  de  livrer  la 
reine  d*Écosse  au  comte  de  Murray.  —  Sollicitations  de  Marie  Stuart 
pour  que  la  France  s'y  oppose.  —  Arrivée  en  Angleterre  d'un  député 
de  la  reine  de  Navarre. 


Au  Rot. 


L. 


\ 


Sire  y  ayant  ceulx  da  Nord  failly  à  leur  entreprinse  de 
surprendre  Tutbery  et  de  mettre  la  Rope  d'Escoce  en 
liberté ,  comme  par  mes  précédantes  j  du  y*"  du  présent ,  je 
le  vous  ay  mandé ,  ik  s'en  sont  retournez  par  dellà  Pont 
Freit  et  ont  couru  le  pays  ^  restablissant  partout  la  religion 
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catholique  et  la  messe  ;  puys  se  sont  arrestez  ez  envyroDs 
de  Yorc ,  qui  est  une  grande  ville  en  laquelle  le  comte  de 
Sussex  j  millord  de  Housdon  et  ser  Raf  Sadeller  ont  as- 
semblé cinq  mille  hommes  de  guerre  pour  leur  résister, 
mais  ne  les  ozent  encores  aller  rencontrer  en  la  campaigne , 
et  mesmes  les  layssent  ordinairement  courir  jusques  à  leurs 
portes  ;  ce  qui  donne  espérance  aulx  aultres  de  les  pouvoir 
mettre  en  quelque  nécessité  de  vivres. 

Et  estantz  advertys  qu'ung  seigneur  protestant  du  North, 
nommé  millord  Tempost ,  venoit  avec  trois  cens  chevaulx 
pour  se  jecter  dedans  la  dicte  ville ,  ilz  l'ont  surprins  et  dé- 
valizé ,  luy  et  toutz  ses  gens ,  et  remonté  aultant  de  ceuli 
de  leur  trouppe ,  et  au  millord  Lathemor,  très  riche  sei- 
gneur de  ce  quartier  là,  lequel  n'a  que  deux  filles,  l'une 
maryée  au  sire  Henry  Percy,  frère  du  comte  de  Northom- 
berland,  et  l'aultre  au  filz  aysné  du  secrétaire  Cecille, 
toutz  trois  protestans,  parce  que,  quant  ilz  l'ont  mandé 
venir  devers  eulx ,  il  a  reffuzé  de  le  faire ,  ilz  ont  envoyé 
saysir  sa  mayson ,  où  ilz  ont  trouvé  grand  quantité  de  vays- 
selle  d'argent  et  beaulcoup  de  deniers  contantz ,  et,  oultre 
ce,  luy  ont  faict  enlever  de  ses  escuyeries  et  de  ses  parez 
unze  ou  douze  vingtz  pièces  de  chevaulx  ;  par  lequel  et 
aultres  semblables  exploictz ,  ilz  se  vont  remontant  et  se 
pourvoyent  pour  continuer  la  guerre  tant  qu'ilz  pourront. 
Hz  sont  quinze  mille  hommes  ensemble,  et  seroient  davan- 
taige  s'ilz  vouloient ,  mais  ne  paemettent  sinon  à  gens  d'eflect 
de  se  joindre  à  leur  trouppe.  Et  voicy  ce  qu'on  dict  d'eulx, 
qu'ilz  ont  quatre  mil  hommes  de  cheval ,  aussi  bien  montez 
et  armez  et  en  [aussi]  bon  équipage  qu'il  s'en  puisse  trou- 
ver en  Angleterre ,  et  que  les  deux  comtes  procèdent  tout- 
jour  d'ung  bon  accord  avec  résolution  de  poursuyvre  con- 
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joinctement  leur  entreprinse  jnsques  à  la  mort;  et  qne, 
pour  encoreSy  ils  n'ont  faolte  de  rien. 

De  Tautre  part,  la  Rope  d'Angleterre  faict  de  grandz 
aprestz  pour  les  deflaire ,  ayant  mandé  ank  principaulx  de 
la  noblesse  et  aulx  villes  et  provinces  de  son  royaalme  de 
iuy  envoyer  en  toute  dilligeuce  le  secours ,  qu'en  tel  cas 
ung  chacnn  pour  son  regard  est  tenu  de  Iuy  bailler,  qui 
monte  à  ung  grand  nombre  tant  de  gens  de  cheval  que  de 
gens  de  pied  ;  et  que ,  de  la  levée  qui  se  (aisoit  à  ses  des- 
pens,  laquelle  debvoit  estre  de  xxnij  mil  hommes,   les 
douze  mil  ayent  à  s'acheminer  incontinent  devers  le  comte 
de  Yuarvic ,  lequel  dresse  l'armée  à  Lechester,  où  la  dicte 
Dame  Iuy  a  envoyé  grand  quantité  d'armes ,  de  pouldres, 
d'artillerye  et  aultres  monitions  de  guerre.  Davantaige  elle 
a  mandé  que  les  douze  grandz  navyres ,  dont  en  mes  pré- 
cédanH";  ^'^  faict  mencion ,  ayent  à  estre  tenuz  en  ung 
apareil  tOv^^f  prest  à  la  voille,  et  d'en  faire  sortir  présente- 
ment trois  pour  la  garde  du  Pas  de  Gallais,  et  presse  bien 
fort  en  ceste  ville  ung  emprunct  de  cinquante  mille  ^  ester- 
lin  ,  c'est  cent  Ixvii  mil  escuz ,  lesquelz ,  pour  la  plus  part, 
sont  desjà  miz  ez  mains  de  M*.  Grassan;  et  par  mesme  dil- 
ligeuce, elle  pourvoit  à  la  garde  et  seureté  de  ses  places  et 
de  ses  portz  ,  et  va  conBrmant  la  voUonté  de  ses  villes ,  et 
de  toutz  ceulx  qu'elle  estime  tenir  son  party ,  et  rasseu- 
rant  les  aultres,  de  qui  elle  a  quelque  doubte,  par  les  meil- 
leurs  moyens  qu'elle  peult  ;  dont  semble  que  les  comtes  [de] 
Dheii)y ,  de  Sussex  et  de  Commerlan  se  soyent  déclairés 
pour  elle ,  et  que  le  comte  de  Surampton  et  le  viscomte  de 
Montegu,  lesquelz  on  disoit  s'estre  acheminez  en  Flandres, 
pour  aulcune  grande  difficulté  que ,  possible,  ilz  ont  senty 
de  ne  pouvoir  passer,  affin  de  ne  se  randre  davantaige  sus- 
Ji.  .  *^ 
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peetc  y  ayent  prins  pour  eipédiant  de  retoarner  ven  dk , 
laquelle  leur  a  baillé  incontinent  des  charges  homiorables; 
que  le  millord  Dacres  du  North ,  principal  caAolique  du 
pays,  parce  qu'elle  luy  a  permiz  de  se  saysir  d'une  opn- 
lante  succession  d'ung  sien  nepveu,  laquelle  se  querelle 
entre  luy  et  le  duc  de  Norfolc  y  il  soit  demeuré  ferme  pour 
la  dicte  Dame;  et  que,  arec  la  prison,  et  aultres  moyens 
qu'elle  a  uzé  envers  le  dict  duc  et  envers  les  comtes  d' Aron- 
del  et  de  Pembrot,  elle  leur  ayt  si  bien  amorty  le  caeur, 
que ,  pour  ce  conmiancenâent ,  elle  pense  avoyr  desjà  randu 
les  eslevez  fort  dénuez  de  leurs  meilleures  espérances  ;  et 
tient  le  partement  de  Quillegrey,  lequel  pour  aultres  oc- 
casions estoit  desjà  tout  dépesché  pour  AUemai^e,  en 
suspens,  affin  que,  si  l'affaire  se  monstroit  plus  difficille 
ou  dangereux  qu'elle  ne  pance ,  elle  puysse  par  luy  mesmes 
en  donner  adviz  aulx  princes  de  dellà,  desquel^gll^'^ise  tient 
trop  plus  que  bien  asseurée  qu'ilz  s'esmouvei/^^xC  pour  sa 
cause ,  et  luy  presteront  tout  le  secours  qu'elle  leur  youI- 
dra  demander;  et  cependant  faict  retirer  soubz  sa  main 
les  annes ,  artillerye  et  pouldres  de  ce  royaulme ,  qui  ne 
sont  employées  pour  elle ,  et  faict  visiter  les  flottes  et  vays* 
seaulx ,  qui  retournent  de  voyage ,  pour  leur  enlever  les 
restes  de  leurs  monitions,  affin  que  les  dictz  eslevez  ne 
s'en  puissent  prévaloir. 

Et  en  effect ,  Sire,  ceste  esmotion  n'est  petite,  de  hh 
quelle  on  faict  acroyre  à  ceste  Royne  que  l'occasioB  pro- 
cède prindpallement  de  trois  endroictz  :  sçavoir,  de  la 
Royne  d'Escoce,  de  ceste  grande  victoire  qu'il  a  pieu  k 
Dieu  vous  donner,  et  des  praticques  du  duc  d' Alve;  n^ais  ne 
luy  font  mencion  de  la  forme  de  sèrement ,  auquel  despuyi 
six  sepmaines  elle  a  vollu  contraindre  les  calbotiqnes  contre 
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leor  conscience;  ce  que  je  croy  leur  avoir,  plus  que  tout 
le  reste,  faict  ainsy  soubdeynement  (Hrendre  les  armes. 
Tant  y  a,  quant  au  premier  poinct,  de  la  Royne  d'Es* 
coce ,  parce  que  la  dicte  Dame  a  la  personne  d'elle  entre 
ses  Hiains,  elle  estime  y  pouvoir  bien  remédier;  mais  des 
aultres  deux  elle  se  prandroit  sans  doubte  trop  plus  volon- 
tiers an  duc  d'Alve  que  à  Vostre  Majesté,  si  ce  n'estoit^ 
qu'ayant  ledict  ducmiz  Testât  de  Flandres  en  paix,  elle  ne 
voy  t  bien  le  moyen  comme  luy  pouvoir  sussiter  une  guerre, 
et  a  opinion  que ,  pour  le  présent ,  une  bonne  partie  de  son 
faict  deppend  de  veoyr  ou  les  affaires  de  ceulx  de  la  Ro- 
cbeUe  relevez ,  ou  ung  accord  en  vostre  royaulrae  ;  et  ne 
fault  doubter  qu'elle  ne  s' employé ,  sans  rien  espargner,  en 
celle  de  ces  deux  choses  qu'elle  cognoistra  y  avoir  plus 
d'aparance  de  pouvoir  bien  effectuer.  Gelluy  comte  de 
Mensfelty  qui  a  succédé  au  lieu  du  feu  duc  de  Deux 
Ponts ,  luy  a  naguières  escript  qu'il  se  tenoit  pour  jamais 
son  bon  serviteur,  et  obligé  soldat ,  et  qu'il  avoit  adjouxté 
à  ses  armes  la  roze  rouge  et  le  phœnix ,  pour  merque  qu'il 
veult  combattre  toute  sa  vie  soubz  l'enseigne  et  faveur  de 
la  dicte  Dame. 

Au  surplus ,  Sire ,  ce  que  j'ay  d'adviz  d' AU^maigne  est 
en  deux  sortes,,  l'une  venant  du  duc  d'Alve,  qui  se  pu-* 
blie  icy,  n'y  avoir  aulcun  mouvement  de  guerre  ny  aprest 
en  tout  le  dict  pays;  l'aultre  est  par  une  lettre  de  M\  dé 
Chantonné,  du  huictiesme  du  passé,  laquelle  je  sçay  que 
monsieur  l'ambassadeur  d'E^igne,  résidant  par  decà^ 
a  receue  despuys  deux  jours  en  langaige  espaignol ,  lequel 
traduict  en  francés  est  en  ces  termes  qui  s'ensuyvent  : 

«  Certes ,  il  conviendroit  que  en  France  se  donnassent 
presse  de  pousser  en  avant  la  victoire  qu'ils  ont  sur  tes  re« 
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beOes ,  s'ib  ne  veulent  perdre  le  tout  avecqaes  le  temps  ; 
car,  despays  la  nouvelle  de  la  routte  de  T  Admyral,  s'entend 
que  Cazimir  faict  dilligence  de  mettre  en  ordre  cinq  mil 
chevaulx ,  bien  que  y  jusqnes  à  ceste  heure ,  ne  se  parle  de 
nulz  gens  de  pied  y  sans  lesquelz  ne  semble  qu'iljsmt  pour 
entreprendre  d'entrer  en  France,  n'en  ayant  ledict  Admjral 
à  ceste  heure  pour  luy  en  pouvoir  envoyer  au  devant  ;  et 
se  dict  communément  qu'il  estoit  à  regarder  ce  qui  se  pas- 
soit  y  quant  ilz  furent  delTectz  le  jour  de  la  bataille  y  et 
qu'il  s'en  soucya  moins  pour  le  beaulcoup  d'argent  qu'il 
leur  debvoit  ;  de  quoy  les  AUemans  monstroient  ung  grand 
sentyment  et  d'en  estre  bien  mal  contantz.  »  —  C'est  le 
contenu  de  la  dicte  lettre. 

Je  suys  aussi  adverty.  Sire,  que  le  S^  Doulovyn  et  Je 
bastard  de  Briderode  ayants ,  de  leurs  butins  et  pilleryes 
qu'ilz  ont  faictes  sur  mer,  dressé  ung  armement  de  trente 
bons  navyres  de  guerre ,  avec  deux  mille  Jiarquebouziers 
et  quelque  nombre  de  corseletz ,  et  grandememt  pourveu 
leurs  vay^seaulx  d'artillerye ,  de  pouldres  et  de  toutes  aul- 
tres  monitions ,  sentans  que  le  duc  d' Alve  faict  quelque 
apareil  en  Olande  et  Zélande ,  lequel  ilz  craignent  estre 
pour  les  aller  combattre ,  dellibèrent  de  s'en  aller  à  la  Ro- 
chelle et  y  conduyre  tout  ce  qu'ilz  pourront  de  vivres, 
d'armes,  de  monitions,  et  encores,  comme  l'on  pense, 
bonne  somme  de  deniers  ;  dont  estant  ces  deux ,  et  le  ca- 
pitaine Sores,  qui  s'intituUe  à  présent  visadmyral  de 
France,  joinctz  avec  les  aultres  pirates  de  ceste  mer  es- 
troicte ,  ilz  pourront  faire  toutz  ensemble  une  armée  d'en- 
vyron  quarante  cinq  ou  cinquante  vaysseaulx  ;  à  quoy  Vos- 
tre  Majesté ,  s'il  luy  playt ,  fera  prendre  garde  tout  le  long 
de  la  coste  de  dellà. 
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Et  j'entendz  que  ceste  Rope  est  en  quelque  souspeçon 
de  rannement  qu'on  dict  du  duc  d'Alve,  bien  qu'on  luy 
veult  persuader  que  c'est  pour  la  conduicte  de  la  flotte  qui 
doibt  bientost  partir  pour  les  Indes  ;^t  luy  tarde  infinye- 
ment  que  le  marquis  de  Ghetona  soit  hors  de  ce  royaulme , 
lequel  va  néantmoins  prolongeant  toutjour  son  partement 
soubz  colleur  qu'il  dict  attandre  une  responce  du  duc 
d'Alve,  laquelle  ne  vient  poinct,  et  ne  donne  cependant 
que  petit  ou  nul  advancement  à  Taccord  des  différans  des 
Pays  Bas.  Sur  ce ,  etc. 

De  Londres  ce  x^  de  décembre  1569. 


A    LA   ROYNE. 

Madame  y  encor  que  la  lettre  que  j'escriptz  présentement 
au  Roy  soit  bien  ample,  j'ay  néantmoii^  à  vous  dire  de 
restes  par  ceste  cy ,  que  la  praticque  de  mettre  la  Royne 
d'Escoce  ez  mains  du  comte  de  Mora  avoit  esté  menée  si 
secrectement  que,  quant  six  sepmaines  a ,  j'en  heuz  quel- 
que sentyment ,  conune  incontinent  je  l'escripviz  à  Vostre 
Majesté,  la  Royne  d'Escoce,  à  laquelle  semblablement  je 
le  (iz  entendre ,  et  monsieur  l'évesque  de  Roz  n'en  pou« 
vans  avoir  pour  lors  aulcune  certaine  notice,  estimèrent 
qu'il  n'en  estoit  rien ,  mais  à  présent  elle  et  luy  et  moy 
sommes  très  certainement  informez  que  M*.  Chary,  filz 
aysné  de  millord  Housdon ,  fut ,  en  septembre  dernier ,  dé- 
pesché  par  poste  en  Escoce  pour  l'aller  proposer  au  comte 
de  Mora,  et  despuys,  en  octobre  ensuyvant,  le  propos  en 
a  esté  continué  à  l'abbé  de  Domfermelin ,  quant  il  est  venu 
par  deçà  ;  c'est  de  consigner  la  dicte  Dame  à  iceliuy  de 
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Mora  y  ponnrea  ^'il  la  viëgne  prendre  au  port  de  Hoal  y 
pour  la  eondiiyre  par  mer  en  Esooce ,  affin  de  ne  la  passa* 
par  le  North  ;  et  que  y  pour  Facquit  de  l'honneur  de  la 
Royne  d'Angleterre ,  il  face  venir  deux  comtes  et  deux 
lordz ,  et  les  filz  aysnez  d'aultres  deux  comtes  et  d'aukres 
deux  lordz ,  huict  personnes  en  tout,  hostaiges  en  Angle- 
terre, pour  la  seureté  de  la  personne  et  de  la  rie  de  la 
dicte  Dame  ;  dont ,  ayant  le  dict  de  Mora  deqà  oommu^ 
nîqné  l'aflaire  aulx  comtes  de  Mortbon  et  de  Mar,  et  à 
millord  Lendzey ,  icelluy  de  Mar  a  ofifert  son  filz  aysné ,  et 
le  diet  Lendzey  s'est  oflert  soy  mesmes ,  d'estre  deux  des 
dictz  ostaiges.  Chose  que  la  dicte  Royne  d'Escoce  crainct 
sur  toutes  aultres,  et  pour  l'empescher  elle  supplie  très  hum- 
blement Yoz  Majestez^  avecques  larmes,  d'envoyer  mille 
barquebuziers,  a  tout  le  moins  cinq  centz,  h  Domber- 
tran,  affin  de  donner  tant  de  cueur  à  oeoix  de  son  party 
^'ib  puissent  eafiesoher  ses  adversaires  de  se  prévaloir  si 
ayséement  contre  elle  et  contre  son  estât ,  conmie  ih  en 
font  leur  compte. 

Et  encor  que  je  vous  aye  naguièrea  mandé  qu'on  m'a- 
voit  donné advii  que,  au  conseil  d'Angleterre,  cella  avoit 
esté  interrompu  par  la  menée  des  protestons ,  qui  avoient 
faiet  r^uUre  la  détentioa  de  la  Royne  d'Escoce  par  deçi 
estre  très  nécessaire,  et  n'y  avoir  ankre  moyen  que  celluy 
Ht  pour  se  pouvoir  bien  asseurer  d'elle;  néantmeîns,  par- 
ce qu'il  y  pounroit  avoir  de  l' incertitude  ez  advertisaemeos 
qu'on  me  donne,  qui  eoaime  sçavex.  Madame,  ne  me  peu- 
vent ve»ir  qae  par  meins  tierces,  et  qu'il  ssnrient  aasés 
aouvaut  du  changemest  auh  dellibératio»  de  ceuk  cy, 
je  snplte  très  kumUement  Vostre  Majesté  de  vouioîr  pour- 
voir au  pitoyable  et  très  urgent  beaoing  de  œste  pouvre 
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princesse,  vostre  belle  fille  et  principalle  allyée  de  vostre 
couronne ,  par  les  meilleurs  moyens  qu'avec  vostre  commo- 
dité vous  le  pourrez  faif é  ^  tt  me  itittùder  par  le  premier 
ce  que ,  pour  sa  consolation ,  je  luy  auray  à  faire  enten- 
dre là  dessus  y  estant  cependant  ma  dellibération  de  m'o- 
poser  fermement  j  au  nom  de  Yoz  Majestez ,  à  ce  que  cella 
ne  s'exécute ,  ainsy  que  le  dict  évesque  de  Roz  verra  que  à 
poposje  ledebvray  faire;  qui  mettrons  peyne ,  toutz  deux , 
de  sçavoir  au  vray  en  quoy  en  demeurent  les  choses. 

Au  surplus,  Madame  y  j'entendz  qu'aujourdhuy  est  ar- 
rivé en  ceste  court  ung  gentilhomme  venant  de  la  Rochelle, 
natif  de  Flandres  d'auprès  d'Esguerdes,  lequel  la  Royne 
de  Navarre  envoyé  devers  la  Royne  d'Angleterre;  mais  ne 
sçay  encores  à  quelles  fins,  si  n'est  qu'on  m'a  dict  que  c'est 
pour  tretter  d'avoir  quelque  secours,  et  pour  avoir,  pour 
elle  et  madame  Catherine  sa  fiRe ,  et  pour  madame  la  prin-» 
cesse  de  Gondé  et  ses  petitz  enfans,  asseuranee  d'estre, 
avecques  toute  seurté ,  reeeuz  en  ce  royaulme ,  au  cas  que 
la  nécessité  les  contreigne  d'y  avoir  leur  reffuge.  Je  met* 
tray  peyne  d'entendre  mieuk  ce  qui  en  est,  et  Vostre  Ma-< 
jesté  me  commandera  ce  que  j'y  auray  à  faire;  et  n'estant 
la  présente  que  pour  vous  parler  de  ces  princesses  et  de  leur 
misérable  estât,  je  ne  la  vous  feray  plus  longue,  remectant 
à  mon  retour  de  Vuyndesor,  où  je  m'en  vays  demain ,  sur 
l'occasion  de  la  dépesche  que  le  S',  de  Vassal  m'a  aportée, 
de  vous  escripreplus  amplement  toutes  aultres  choses;  et  je 
prieray  Dieu,  etc.   > 

De  Londres  ce  t**  de  décembre  i569. 
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LXXVIIP  DEPESCHE 

—  da  XVII*  jour  de  décembre  1569.  — 
{Envoyée  exprès  jusques  à  Callais  par  Pierre  Chassac) 


NouTeHe»  de  la  guerre  de  France.  —  Retraite  de  ramîral  de  GoUgnl  sur 
Bfonlaubao.  —  Réduction  de  plusieurs  places  fortes  de  Guyenne  sons 
l*obéissancc  du  roi.  —  Siège  de  Saint>Jean-d*Angely.  —  Capitulation 
proposée  aux  habitants.  —  Entrevue  de  fambassadeur  et  de  la  reine 
d'Angleterre.  —  Déclaration  de  l'ambassadeur ,  que  tout  secours  donné 
partes  Anglais  aux  protestants  de  la  Rochelle  sera  pris  pour  un  acte  de 
guerre.  —  Protestation  d'Elisabeth  qu'elle  veut  maintenir  la  paix ,  qu'elle 
interdira  à  ses  sujets  de  fournir  aucun  secours  à  ceux  de  la  Rochelle ,  et 
qu'elle  est  fermement  résolue  A  ne  prendre  les  armes  que  pour  la  défense 
de  sa  religion ,  si  elle  était  attaquée.  —  Sollicitations  qui  sont  Caites  au- 
près d'elle  par  les  princes  protestants  d'Allemagne,  pour  l'engager  A  en- 
treprendre une  guerre  générale.  —  Déclaration  de  l'ambassadeur,  que  le 
roi  ne  serait  pftt  éloigné  d'accepter  la  médiation  d^i^beth ,  et  qu'il 
est  toujonn  prêt  k  recevoir  en  grâce  ses  sujets  révoltés.  —  ConversatioB 

1 entre  la  reine  et  l'ambassadeur  sur  les  troubles  du  Nord.  —  O&e  fûle 

par  l'ambassadeur  des  bons  offices  do  roi.  —  Ses  instances  pour  que  l'An- 
gleterre consente  à  la  réunion  des  deux  églises.  —  Assurance  donnée  par 
la  reine  que  la  révolte  da  Nord  lui  casse  peu  d'inquiétude,  et  qu'elle  ne 
se  refuse  pas  à  négocier  pour  la  réunion  des  églises.  —  Promesse  qu'elle  &it 
de  bien  traiter  Marie  Stuart  et  d'assurer  une  bonne  issue  à  ses  aCEaires.  — 
Efforts  des  Espagnols  pour  renouer  les  négociations  au  sujet  des  Pays- 
Bas.  —  Nouvelles  du  Nord.  —  Un  grand  nombre  des  révoltés  sont  ren- 
trés dans  leurs  foyers.  — r  Le  reste  a  mis  le  siège  devant  Castelbar.  —  Us 
se  sont  rendus  maîtres  de  Harllepool.  —  Lord  Heries,  sorti  de  prison, 
a  pris  les  armes  avec  le  projet  de  se  joindre  à  ceux  du  Nord.  —  Mou- 

L^'Tements  en  Ecosse  contre  le  comte  de  Murray.  —  Pardon  offert  par 
Elisabeth  aux  révoltés.  —  Réunion  des  troupes  de  la  reine.  —  Une  ba- 
taille générale  devient  imminente.  —  Apprêts  de  guerre  faits  par  le 
duc  d'Albe  dans  les  Pays-Bas.  —  Craintes  qu'ils  inspirent  à  la  reine 
d'Angleterre.  —  Mesures  qui  sont  prises  par  Elisabeth  pour  airèter  les 
entreprises  des  Espagnols.  —  Armements  de  plusieurs  vaisseaux  de  guerre 
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«iaosla  Tamise.  —  PUinte  d«t  Anglab  au  sujet  de  quelques  uns  de  leurs 
navires  qui  ont  été  arrêtés  en  Bretagne.  —  Vives  instances  pour  que  la 
restitution  des  prises  soit  faite  au  jour  marqué. 


Au  Roy. 

Sire ,  parce  que  vostre  dépesche  da  xx'  du  passé ,  la- 
quelle le  S',  de  Vassal  m'a  apportée,  n'a  guièrés  miz  à  ve- 
nir après  celle,  que  peu  auparavant  j'avoys  receue  par  le 
S',  de  La  Croix,  je  n'ay  faict  pour  les  deux  qu'ung  seul 
voyage  devers  la  Royne  d'Angleterre,  affin  de  tant  moins 
l'ennuyer  sur  le  conunancement  de  ces  troubles ,  et  ayant 
esté  bien  receu  d'elle  ainsy  que  toutjour,  je  luy  ay  faict  ung 
sommaire  récit  de  la  retrette  de  monsieur  l'Admyral  vers 
Montauban  assés  en  effiroy,  avec  ce  qui  luy  restoit  de  ca- 
vallerye;  et  comme  les  communes,  en  passant,  s'estoient 
eslevées  contre  luy ,  et  avoient  assailly  et  deffaict  aulcuns 
des  siens  aulx  passaiges  des  rivières  ;  néantmoins  qu'il  avoit 
passé  oultre  jusques  à  la  Garonne  pour  se  joindre  aulx  Vis^ 
comtes,  qui  estoient  de  dellà ,  ou  leur  donner  moyen  à  eulx 
de  passer  devers  luy ,  ce  qui  n'importoit  guières  que  l'ung 
ou  l'aultre  advint,  car  les  deux  forces  ensemble  n'estoient 
pour  faire  grand  effect  ;  et  que  cependant  vous  estiez  après 
à  recouvrer  les  places  qu'il  avoit  occupées  en  Guyenne, 
dont  la  plus  part  s'estoient  desjà  réduictes,  es  quelles  vous 
aviez  faict  uzer  d'une  si  grande  clémence  qu'il  n' avoit  esté 
touché  ny  à  la  vye  ny  à  la  personne  d'ung  seul  des  habi- 
tans;  et  [que]  meintennant  vous  estiez  devant  S^  Jehan 
d'Angely,  là  où  ceuU  de  dedans  avoient  expérimenté  la 
mesmes  clémence  de  Yostre  Majesté  par  une  capitulation 
la  plus  gracieuse  qui  se  pourroit  ottroyer  de  nul  prince  à 
ses  subjectz ,  laqudle  néantmoins  ilz  avoient  contre  leur 
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foj  et  promesse,  refitizé  despnys  d'accomplir;  priant  la 
dicte  Dame  vouloir  prendre  la  peyne  de  la  veoir  ;  ce  que 
tant  plus  curieusement  elle  fit  qu'elle  desiroit  sçavoir  si  vous 
leur  aviés  concédé  la  liberté  de  leurs  consciences^  Et  après 
r avoir  leue,  je  suyviz  à  luy  dire  que,  pour  faire  retour- 
ner le  monde  en  son  ordre  accoostumé  de  i'obéyssance 
deuhe  aulx  princes ,  avec  quelques  exenqrfes  notables  pour 
aprendre  aulx  subjectz  de  ne  plus  désobeyr,  vous  la  re- 
quériez f  conmie  princesse  souveraine ,  constituée  entre  les 
aultres  grandz  princes  de  la  terre  sur.  cest  ordre  de  com- 
mander j  ei  conune  ayant  grand  intérest  qu'il  ne  fÀt  par- 
verty,  atns  s'il  l'estoit  qu'il  fût  fermement  restabiy,  qu'dle 
vous  voUût  sur  la  dicte  capitulation  accorder  deux  choses  ; 
—  l'une,  de  croyre  fermement  que  Yoz  Majestez  Très 
GhrestienneB  n'ont  jamais  eu  que  bonne  et  droîcte  inteo* 
tion  à  la  conservation  de  leurs  subjectz ,  et  au  contraire 
que  les  aultres  ne  l'ont  beue  ny  bonne  ny  droiete  eoveri 
rd)éyss«noe  et  sufajeetion  qu'ils  vous  doiferent  ;  -^  la  se* 
conde  que ,  de  tant  que  par  la  force ,  puysqu'aultPBmeot 
ne  pouviez ,  vous  ddlibériez  recouvrer  la  dicte  diéys- 
sanee,  et  qu'à  cest  effect  vous  estiez  en  personne  en  ros- 
tre camp  y  la  iBcte  Dame  voilât  favoriser  vostre  juste  eiH 
treprinse ,  et  ne  donner  aulcune  assistance  y  secours  sy  (a* 
veur,  »y  permettre  estre  donné  par  ses  suhfectz  à  ceulx  qui 
ainsy  s'opposent  à  rostre  légitime  avthorité;  aultremeit 
vous  prendriez  ceila  pour  une  manifeste  dëclaratioD  qu'eUd 
ne  vouldroit  demeurer  aulx  bon»  termes  de  paix  et  d'any^ 
tié  envers  vous ,  que  vous  desiriez  de  bon  cueur  persévé* 
rer  envers  elle;  e*  hiy  vouliez  ainsy  dire  ceHa,  Sire,  * 
cause  du  S\  de  Lombrea,  gentilbomne  iennnt,  ipte  je 
«i^iivot» «stre  daijA  veiw,  de  la  ptrt  de  eeufai  de  la  Rdcheiti 
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devers  la  dicte  Dame ,  et  qu'on  m'avoit  dict  que  le  frère  de 
leur  comte  de  Mensfeit  y  estoit  aussi  fort  secrectement  ar^ 
rivé  9  et  qu'il  se  tenoit  caché  en  une  chambre  à  Vnyndesor. 
La  dicte  Dame  me  respondit  que  y  avec  le  contantement 
qu'il  vous  playsoit  luy  donner  du  récit  de  voz  affaires,  elle 
en  recepvoit  ung  aultre  bien  fort  grand  d'entendre  qu'ik 
aUoient  toutjours  prospérant  de  bien  en  mîeulx  ;  et  que , 
pour  vous  satisfaire  sur  les  deux  choses  que  je  luy  requérois, 
elle  vouldroit  qu'ung  propos ,  que  despuys  quelques  jours 
elle  av<Ht  désiré  me  tenir  y  peust  suffire  :  c'est  qu'elle  pro- 
testoit  envers  Dieu  et  Voz  Majestés  Très  Chrestiennes  qu'elle 
avoit  fermement  rejecté  deux  très  véhémentes  persuasions 
qu'on  s'esloit  esforcé  de  luy  donner;  l'une  d'entreprendre 
la  deffance  de  vos  subjeetz  travaillez  pour  la  religion ,  et 
l'aultre  de  nourrir  et  foumanter  la  guerre  en  vostre 
royaubde,  affin  qu'elle  ne  passât  au  sien  ;  oar  n'avoit  estimé 
que  l'une  ny  Taultre  de  ces  deux  praticques  peult  convenir 
à  son  honneur  ny  à  sa  conscience ,  jugeant  en  son  oueur 
que  Yoi  Majestez  Très  Chrestiennes  n'avoient  peu  vouloir 
mal  à  leurs  subjeetz ,  et  que  c'estoient  plustost  voz  sub-* 
jectz  qui  vous  avoient  provoquez  et  irritez  ;  lesquels  j  non^ 
obstant  qu'on  leur  fit  eoipescbement  en  leur  religion, 
debvoient ,  plustost  que  de  mouvoir  les  armes ,  s'en  estre 
allez  hors  du  royaulme;  par  quoy  avoit  reffuzé  d' estre  pour 
leur  cause ,  et  n'avoit  non  plus  désiré  la  continuation  de  la 
guerre  en  vostre  royaulme ,  ains  d'y  veoir  de  bon  cueur  une 
pacification  ;  et  que  de  leur  envoyer  meistennant  du  secours 
elle  ne  le  feroit  ny  permettroît  à  ses  sd>jectz ,  sinon  au 
péril  de  leurs  testes,  de  le  Caire;  que  mesmes,  pour  avoir 
la  flotte  de  leurs  vins  esté  ceste  io]fs  bien  trettée  à  Bour- 
deauU ,  4ont  elle  voua  en  rencreyoît  grandement ,  elle  avait 
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obtenu  de  ses  merchantz  qu'ilz  continueroient  dorsenavant 
leurs  trafficz  au  dict  Bourdeaulx ,  ainsy  qu^il  vous  playsott 
le  leur  offrir,  et  ne  retourneroient  plus  à  la  Rochelle  ;  et 
qu'elle  estimeroit  les  choses  succitées  en  son  pays  du  North 
estre  advenues  par  juste  punition  de  Dieu ,  si  elle  n  a  voit 
ainsy  droictement  procédé  envers  vous ,  comme  elle  avoit 
[fait].  Une  chose  me  vouloit  tout  librement  dire,  qu'elle 
n' avoit  reffuzé  d'entendre  fort  volontiers  à  ce  qui  luy  avoit 
esté  proposé  pour  résister  aulx  conseilz  et  entreprinses  de 
eeulx  qui  aspiroient  à  la  généralle  ruyne  de  ceulx  de  sa  re- 
ligion ,  et  que ,  quant  il  luy  a  apareu  ou  aparoistroit  rien 
de  cella ,  qu'on  la  tînt  hardyment  pour  toute  déclairée  et 
pour  estre  d'une  partie  si  bien  faicte  et  si  forte,  qu'die 
estimoit  n'avoir  à  se  doubter  de  rien ,  et  n'estoit  marrye, 
sinon  qu'il  sembloit  qu'on  eust  descouvert,  par  aulcunes 
démonstrations  de  Yoz  Majestez ,  que  vous  y  dr^ez  voz 
entreprinses  ;  de  quoy  ayantz  beaulcoup  souffert  pour  cella, 
vous  fussiez  pour  en  souffrir  encores  davantaige. 

Sur  quoy  j'ay  à  vous  dire ,  Sire ,  qu'on  m'a  asseuré  estre 
naguièresvenu  ung  adviz  à  la  dicte  Dame,  comme,  despuys 
le  retour  du  prince  d'Orange  en  Allemaigne,  luy  et  sa  fenune 
ont  tant  sollicité  les  princes  protestans  qu'ilz  les  ont  faictz 
résouidre  de  se  mouvoir  toutz  conjoinctement  pour  ceste 
cause ,  et  qu'ilz  n'attendent  plus  que  la  responce  de  la  dicte 
Dame ,  dont  je  crains  assés  que  le  dict  frère  du  comte  de 
Mensfelt  et  icelluy  de  Lombres,  avec  Quillegrey,  ne  soyent 
bien  tost  dépeschez  pour  l'aller  apporter;  mais,  affin  d'em- 
pescher  ou  retarder  la  matière ,  j'ay  dict  à  la  dicte  Dame 
que  Yoz  Majestez  avoient  prins  de  fort  bonne  part  ce  qu'elle 
m' avoit  prié  vous  escripre  du  bon  désir  qu'elle  avoit  à  la 
paciffication  des  troubles  de  vostre  royaulme ,  et  de  se  tou- 
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loir  employer  à  mettre  en  avant  quelque  bon  expédiant 
pour  celia ,  qui  vous  fût  aultant  agréable  comme  elle  le  voua 
desiroit  advantaigeux ,  et  qu'avec  le  mercyement  que  vous 
luy  faisiez  de  sa  bonne  volonté ,  vous  me  commandiez  luy 
dire  que ,  quoy  que  voz  subjectz  vous  eussent  extrêmement 
offancé  ^  vous  n'aviez  jamais  reffuzé  et  ne  refluseriez  en- 
cores  de  les  recepvoir  en  vostre  bonne  grftce,  quant  ilz  s'y 
vouldroient  retirer  et  se  remettre  en  vostre  obéyssance;  et 
ay  adjouxté  que ,  quant  par  l'exortation  de  la  dicte  Dame, 
ou  meuz  de  leur  propre  repentance ,  ce  qui  seroit  encores 
mieulx ,  ilz  vouldroient  retourner  à  ce  debvoir ,  Yoz  Ma- 
jestez  Très  Ghrestiennes  promettoient  de  les  y  recepvoir 
avec  toute  l'humanité  qui  se  pourroit  espérer  de  princes 
très  clémentz  et  benings;  au  reste,  que  vous  n'aviez  rien 
entendu  des  choses  sucitées  au  North ,  quant  mes  gens  ont 
esté  dépeschez ,  dont  ne  m'en  aviez  encores  rien  escript  ; 
mais  je  m'asseurois  que  la  preuve  de  vostre  propre  mal ,  et 
la  désolation  que  vous  voyez  devant  voz  yeulx  de  vostre 
propre  royaubne  par  l'opiniastreté  d'aulcuns  de  voz  sub- 
jectz, vous  feroient  estre  marrys  que  les  sciens  eussent 
suyvy  leur  exemple;  dont,  attendant  que  m'eussiez  com- 
mandé  de  faire  là  dessus  de  vostre  part  quelque  bo»  office 
envers  elle ,  je  ne  voulois  faillyr  de  luy  offrir  tout  ce  qu'en 
vostre  nom  je  pourroys  servyr  à  la  paix  de  son  royaulme  et 
à  la  conservation  de  son  authorité.  Bien  la  suplioys  ne 
prendre  en  mauvaise  part  ce  que  j'entreprenoys  de  luy  dire 
là  dessus ,  que  pour  le  peu  de  compte  qu'elle  et  les  autres 
princes  protestans  avoient  tenu  d'entendre  à  l'accord  de  la 
religion  et  à  la  réunyon  de  Tesglize  de  Dieu ,  lorsque  Voz 
Majestez  Très  Ghrestiennes  avoient  procuré ,  au  comman- 
cément  des  troubles  de  vostre  royaulme,  qu'elle  se  fit  par 
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le  CoDcHie  de  Trante ,  ai»|ael  elle  et  eulx  avoient  esté 
monSy  qa'ilz  estoient  canse  que  la  division  avoit  despuys 
grandement  travaillé  la  France,  et  commançoyt  de  travailla 
mautennant  l'Angleterre,  et  seroit  pour  getter  eulx  mesmes 
de  leurs  estatz ,  »  ik  ne  prènent  expédiant  de  retourner  à 
Tunyon  de  Tesglize  catholique,  laquelle,  les  y  recepvroH 
toutjours. 

A  quoy  la  dicte  Dame  avec  grand  affection  m'a  responda 
qu'elle  estoit  très  ayse  d'entendre  une  si  bonne  intention 
de  Voi  Majestez  sur  le  faict  de  voz  subjectz  ,  et  que ,  si  je 
luy  pouvois  donner  quelque  notice  de  vostre  désir  en  cella , 
qu'elle  roettroit  bonne  peyne  de  les  y  faire  condescendre; 
que  quant  à  Tentreprinse  des  siens  ce  n' estoit  que  témérité, 
et  qu'elle  avmt  layssé  tout  exprès  darder  ces  deux  comtes, 
sans  s'oposer  beaulcoup  à  eulx  du  commancement ,  pour 
l'espérance  de  ce  qui  est  despays  advenu,  que  eulx  et  touti 
ceulx  qui  les  favorisent  sont  desjà  bien  fort  laz  de  leurs 
foUyes,  et  s'en  vont  rompuz  d'eulx  mesmes;  et  si  n'estoît 
pour  son  honneur  qu'elle  n'y  envoyeroit  ung  seul  homme 
de  guerre  pour  les  defiaire ,  bien  que,  à  toutes  advantures, 
elle  y  avoit  desjà  dépesché  de  si  bounes  forces  que ,  dans 
quatre  jours ,  ^e  espëroit  en  avoir  sa  rayson  ;  et ,  quant 
à  cercher  l'unyon  de  l'esglize.  Dieu  sçavoit  qu'elle  avoit 
souvent  envoyé  devers  l'Empereur  pour  l'en  solliciter,  et 
qu'elle  ne  s'y  randroit  jamais  opiniastre ,  mesmes  avoit  dict 
à  monsieur  le  cardinal  de  Ghatillon  que ,  quoyqu'on  tînt 
en  leur  religion  pour  une  grande  abomination  d'aller  à  la 
messe ,  qu'elle  ayncieroit  mieulx  en  avoir  ouy  mille ,  que 
d'avoir  esté  cauae  delà  moindre  meschancettéd'ung  milbon 
qui  s'estoient  commises  par  ces  trouUes» 

Au  surplus ,  Sire ,  sur  aulcnnes  grandes  contrariété! , 
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qtte  nous  avons  beoes  pour  les  affaires  de  la  Royoe  d' Ëscoce , 
elle  m'a  promiz  qu'elle  la  feroit  bien  tretter ,  et  Uiy  feroit 
avoir  toule  bonaeste  liberté  ;  et  qu'aussi  tost  que  ces  trou-* 
Ues  seroient  ang  peu  passez ,  lesquelz  sembloient  en  partie 
eatre  isuscitez  pour  l'amour  d'elle ,  qu'elle  prendroit  uug  si 
bon  et  honneste  eipédianf  eu  ses  affaires  que  Voz  Majesteii 
Trèa  Cbrestieunes  en  demeureriez  raysonoablemeat  satis-- 
faictes ,  et  qu'elle  u'estoit  eu  termes  de  la  dellivrer  eu  aul** 
euoe  mauvaise  sorte  au  comte  de  Mora ,  ny  en  lieu  où  ne 
fut  bien  asseurée  de  son  bon  trettement  y  et  de  la  seurté  et 
liberté  de  la  dicte  Dame. 

Quant  aulx  différandz  des  Pays  Bas  j  la  responce  du  duc 
d'Âlve  est  arrivée,  et  l'ambassadeur  d'Espaigne  est  allé 
trouver  le  marquis  de  Ghetona  pour  adviser  ensemble  comme 
ilz  pourront  remettre  en  quelques  bons  termes  les  choses 
de  l'accord,  mais  n'ont  grand  espérance  qu'ilz  le  puyssent 
faire  ;  et  j'ay  opinion  que  ceste  Royne  se  résouidra  d'en*^ 
voyer  ung  des  siens  en  Espaigne ,  pour  ne  vouloir  en  façon 
du  monde  entrer  en  aulcun  tretté  avec  le  duc  d'Alve  ny 
avec  pas  ung  envoyé  de  sa  part. 

Les  nouvelles  de  ceulx  du  North  seront  en  la  lettre  dé 
la  Royne ,  parce  que  ceste  cy  est  desji^  trop  longue ,  et  je 
prieray  Dieu ,  après  avoir  très  humblement  baysé  les  mains 
àt  Vostre  Mijesté ,  qu'il  vous  doinct ,  etc. 

De  Londres  ce  xvij*  de  décembre  1569. 

A  LA  Royne. 

Madame,  j'ay  miz  en  la  lettre  du  Roy  le  propos  que 
m'a  tenu  la  Royne  d'Angleterre,  ceste  dernière  foys  que  je 
l'ay  veue ,  affin  que  de  ses  parolles  présenta  Vostre  Majesté 
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puisse  faire  cpie1<{ue  jugement  de  ce  qu'elle  prétend  on  désire 
à  Tadvenir  ;  et ,  encor  qu'elle  monstre  ne  s'estonner  guières 
des  mouvementz  du  North,  et  que  bientost  elle  espère 
les  avoir  remédiez ,  si  est  ce  que  y  pour  nulle  aultre  guerre, 
qui  ayt  esté  entreprinse  en  ce  royaulme  despuys  cent  ans 
en  çà,  Ton  n'a  veu  faire  de  si  grandz  aprestz ,  coinme  elle 
les  ordonne  pour  ceste  cy,  soit  d'hommes,  d'armes ,  d'ar- 
gent ,  de  vaysseaulx  et  de  toutes  aultres  monitions  de  guerre  ; 
et  se  manifeste  assës  qu'elle  souspeçonne  bien  fort  le  duc 
d' Alve  estre  de  ceste  intelligence  ;  néantmoins  ne  se  plye 
pour  cella  davantaigc  à  l'accord  des  différans  des  Pays  Bas, 
ains  monstre  ne  vouloir  en  façon  du  monde  estre  menée  par 
contraincte  ou  rigueur  ;  et  mesmes ,  pour  le  regard  de  Yoz 
Majestez  Très  Chrestiennes  ez  choses  que  je  luy  ay  propo- 
sées de  la  Rochelle  et  de  la  Rope  d'Escoce,  elle  a  plus 
monstre  de  vous  vouloir  complaire  pour  la  recognoissance 
du  bon  trettement  qu'avez  faict  donner  à  ses  subjeetz  à 
Bourdeaulx ,  que  pour  craincte  qu'elle  ayt  qu'il  luy  puisse 
venir  aulcun  mal  si  elle  ne  le  faisoit ,  bien  que  je  ne  veuh 
rien  inférer  pour  cella ,  parce  que  le  temps  et  l'occasion  font 
souvent  changer  les  volontez . 

Ceuk  du  North ,  à  ce  que  j'entendz ,  ne  sont  plus  que 
envyron  six  mil  hommes  de  pied  et  quinze  centz  chevaulx 
ensemble,  mais  on  dict  que  ceulx  qui  se  sont  retirez  se 
sont  allez  rafreschir  en  leurs  maysons  par  ordonnances  des 
comtes ,  pendant  qu'avec  le  reste  ilz  poursuyvent  le  siège 
de  Gastelbarne  contre  le  sir  Henry  Boy ,  qui  le  soubstient 
bravement  ;  et  cependant  se  sont  saysys  de  Hartepoul ,  qui 
est  une  assés  bonne  ville ,  où  y  a  ung  diasteau ,  qu'ilz  ont 
aussi  prins ,  et  ung  port  assez  capable  pour  se  pouvoir  pré- 
valoir de  la  mer. 
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Milor  Herys  ayant  trouvé  moyen  de  sortir  soubz  certaine 
capitulation  du  chasteau  de  Tlslebourg  y  où  il  estoit  pri- 
sonnier, a  assemblé  envyron  quinze  centz  chevaulx  escou- 
Coys  sur  la  frontière  pour  se  joindre  aus  dicts  deux  comtes , 
mais  dict  [on]  qu'ilz  Font  prié  de  ne  venir  encores;  et 
semble  que  les  comtes  d' Arguil,  d'Honteley  et  d'Hatil  assem- 
blent aussi  gens  contre  le  comte  de  Mora. 

L'on  dict  que  ceste  Royne  a  faict  expédier  ung  général 
pardon  pour  toutz  ceulx  de  ceste  eslévation ,  qui  se  voul- 
dront  retirer,  excepté  les  comtes  et  dix  aultres  des  chefz 
d'icelle;  et  que  mesmes  à  iceulx  elle  Ta  faict  offrir  soubz 
main ,  lesquelz  toutesfoys ,  tant  chefz  que  adhérans ,  ne 
l'ont  eo  façon  du  monde  voUu  accepter  ;  ains  de  nouveau 
ont  juré  la  poursuyte  de  leur  entreprinse  jusques  à  la  mort. 
Dont  pour  les  aller  rompre ,  la  dicte  Dame  a  faict  marcher 
le  comte  de  Yuarvich  avec  quatre  mil  hommes ,  Tadmyral 
Clinton  avec  aultres  quatre  mil,  et  mandé  au  comte  de 
Sussex  se  joindre  à  euk  avec  trois  mille ,  faisantz  en  tout 
neuf  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  chevaulx ,  avec 
bon  nombre  d'artillerye,  et  tient  on  en  ceste  court  que  la 
bataille  se  donra  dans  quatre  jours  ;  mais  aultres  estiment 
que  les  dicts  comtes  ne  T  accepteront ,  ains ,  que  pour  estre 
leur  armée  moins  empescbée  d'artillerye  et  de  bagaiges,  que 
Faultre,  qu'ilz  entreprendront  de  courre  le  pays,  et  m'a 
l'on  dict  que  le  comte  de  Sussex  a  envoyé  suplier  ceste 
Royne  d'avoir  agréable  qu'il  ayt  la  charge  de  ceste  entre- 
prinse puysqu'elle  se  faict  en  son  gouvernement ,  ne  vou- 
lant que  le  dict  comte  de  Yuarvich ,  bien  qu'il  ayt  titre  de 
général ,  luy  soit  préféré.  Et  par  ce  qu'on  a  raporté  que  le 
duc  d'Âlve  avoit  quatre  ou  cinq  mil  hommes  de  pied  ou  de 
cheval  en  Zélande ,  desjà  toutz  prestz  à  s'embarquer,  avec 
II.  ^^ 
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artillerye ,  rouages ,  monitions  et  tout  aultre  équipage  de 
guerre ,  la  dicte  Dame  a  ordonné  mettre  encores  prompte- 
ment  quatre  de  ses  grandz  navyres  en  mer,  avec  les  trois 
qui  y  sont ,  pour  tenir  le  Pas  de  CalFais ,  et  en  faict  tenir 
aultres  deux  sur  le  port  de  Ârthepoul  y  affin  que  les  comtes 
ne  puissent  envoyer  ni  recepvoir  aulcun  messaige  par  la 
dicte  mer. 

La  dicte  Dame  m'a  faict  veoir  une  plaincte  d'aulcuns  de 
ses  subjectz ,  lesquelz  retoumans  de  Bourdeaulx  avec  quatre 
navyres  chargés  de  vins ,  ont  esté  prins  et  arrestez  à  Blevet 
en  Bretaigne  y  de  quoy  elle  et  ceulx  de  son  conseil  m'ont  fort 
prié  de  vouloir  très  instantment  requérir  Vostre  Majesté  de 
les  faire  délivrer,  et  d'enjoindre  bien  expressément  à  ceulx 
de  Roan  de  faire  la  mainlevée  des  biens  des  Anglois ,  conome 
elle  a  esté  promise  ;  dont ,  de  ma  part ,  j'en  suplie  très  hum- 
blement Vostre  Majesté ,  à  laquelle ,  baysant  en  cest  en- 
droict  très  humblement  les  mains ,  je  prieray  dévottement 
le  Créateur  qu'il  vous  doinct,  etc. 

De  Londres  ce  xvij'  de  décembre  1569. 
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LXXIX*  DEPESGHE 

—  du  XXI*  de  décembre  1569.  — 

{Envoyée  par  homme  exprès,  en  la  compagnie  du  marquis  de  Chetona, 

jusques  à  Calais,  ) 

Demandes  de  secours  en  argent ,  vibres  et  munitions  £aites  par  les  députés 
de  la  reine  de  Nararre.  —  Efforts  de  l'ambassadeur  pour  faire  échouer 
leur  négociation.  —  Nouvelle  protestation  d'Elisabeth ,  qu'elle  ne  fournira 
aucun  secours ,  et  qu'elle  ne  permettra  qu'il  en  soit  dooné  aucun  d'An- 
gleterre. —  Mission  du  jeune  comte  de  Mansfeld.  —  Ses  conférences 
avec  Elisabeth  et  sir  WilQam  Ceci!.  —  Yoyage  qu'il  a  fait  en  Alle« 
magne  pour  hâter  le  départ  du  duc  Casimir.  —  Confiance  de  la  reine 
dans  la  prompte  répression  de  la  révolte  du  Nord.  —  Elle  se  montre  en- 
tièrement rassurée  au  sujet  des  armements  ordonnés  par  le  duc  d'Albe. 
—  Efforts  du  S^,  Ciapino  Yitelli  pour  renouer  les  négociations,  malgré 
les  insultes  de  tout  genre  qui  lui  sont  faites.  —  Interpellation  adressée  au 
duc  de  Norfolk  sur  ses  relations  avec  les  seigneurs  du  Nord.  —  Protesta- 
tion Cûte  par  le  duc,  qu'il  n'a  jamais  eu  aucune  intelligence  avec  les  ré- 
voltés; qu'il  n'a  jamab  songé  à  son  mariage  avec  Marie  Stuart  que  sous 
le  bon  plaisir  de  la  reine,  mais  qu'il  ne  prendra  aucun  engagement  pour 
vne  nouvelle  union  avant  d'avoir  recouvré  sa  liberté.  —  Refus  est  fait  de 
hri  accorder  son  hôtel  pour  prison.  —  On  montre  plus  de  bienveillance 
envers  lui  ainsi  qu'envers  la  reine  d'Ecosse.  —  Crainte  de  l'ambassadeur 
qu'il  n'ait  été  délivré  de  l'argent  au  jeune  comte  de  Mansfeld.  —  Son  opi- 
nion, que  la  révolte  du  Nord  est  loin  d'être  apaisée;  —  que  Ton  doit  con- 
server l'espoir  du  rétablissement  dp  Marie  Stuart  en  Ecosse  ;  —  et  que 
le  duc  de  Norfolk  serait  rendu  à  la  liberté  s'il  voulait  renoncer  à  son  ma- 
riage avec  cette  reine.  — :  Nouvelle  que  les  ;%voltés  du  Nord  se  sont  em- 
parés de  Castelbar.  —  Résolution  prise  subitement  par  le  S^  Ciapino 
Yitelli,  de  quitter  FAngleterre. 


Au  Roy. 

•  ■ 

Sire  9  je  n'ay  plnstost  entenda  que  quelques  ungs  es- 
toient  veDUz  de  la  Rochelle ,  que  je  n'aye  incontinent  pré- 
veu  qu'ilz  estoient  envoyez  pour  recouvrer  de  Targent, 
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et  des  blez ,  et  des  pouidres  de  ce  royaulme ,  ainsy  que 
j'entendz  qu'îlz  font  à  présent  bien  Fort  grande  instance 
d'en  avoir;  mais  j'ay  mis  peyne  de  préoccuper  la  Royne 
d'Angleterre,  premier  qu'ilz  ayent  parlé  à  elle ,  de  me  pro- 
mettre qu'elle  ne  leur  baillera ,  ny  souOrira  que  ses  sobjectz 
leur  baillent ,  aulcunes  provisions  ny  secours ,  luy  ayant 
protesté  de  Tinfraction  d'amytié ,  si  elle  le  faisoit  ou  le  per- 
mettoit;  de  quoy  elle  m'a  donné  la  parolle  que  je  vous  ay 
desjà  escripte  le  xvi'  de  ce  moys ,  et  croy  qu'à  grand  diffi- 
culté tireront  ilz  d'elle,  ny  encores  ouvertement  de  ses 
subjectz,  rien  de  cella.  Bien  pourra  estre  que  par  l'em- 
ployte  d'aulcuns  merchantz ,  soubz  colleur  d'aultres  trettes 
qui  sont  desjà  expédiées  pour  porter  des  bledz  en  Portugal, 
ou  bien  par  quelques  ungs  désadvouhez ,  ilz  en  pourront 
estre  accommodez  de  quelque  partie ,  mais  plus  babondam- 
ment ,  à  mon  adviz ,  les  en  forniront  de  Hendem  le  S'  Do- 
lovyn  et  le  bastard  de  Briderode ,  devers  lesquelz  le  S'  de 
Lombres ,  et  ung  nommé  Tafin ,  toutz  deux  Flamans ,  qui 
demeurent  icy  pour  ceste  négociation,  ont  à  cest  eOect 
desjà  envoyé  home  exprès. 

Et  le  frère  du  comte  de  Mensfelt,  qui  estoit  arrivé 
avecques  eulx ,  après  qu'à  diverses  foys  il  a  heu  tretté  bien 
longuement ,  et  fort  secrectement  avec  ceste  Royne  et  avec 
le  secrétaire  Cecille ,  il  a  esté  expédié  pour  passer  en  Alle- 
maigne;  et,  par  des  propos  qu'il  a  tenuz  à  Yuyndesor  et 
en  ceste  ville ,  semble  qu'il  ayt  opinion  de  trouver  le  duc 
de  Gazimir  assez  prest  de  marcher  avec  cinq  mil  reytres  et 
huict  mil  lansquenetz ,  et  que  sa  conunission  soit  avec  le 
prince  d'Orange  de  haster  le  dict  duc  de  Gazimir  et  de  sol- 
liciter à  ceste  entreprinse  de  France  les  aultres  princes  pro- 
testans. 
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Quiilegrey  ne  part  en  sa  coropaignye ,  et  croy  qu'on  le 
réserve  pour  l'envoyer  après,  sellon  qu'on  verra  que  les 
affaires  du  North  se  porteront  ;  desquelz  semble  qu'on  faict 
desjà  prendre  une  bien  fort  bonne  espérance  à  ceste  prin- 
cesse y  luy  donnant  entendre  que  les  deux  comtes ,  ne  s'as- 
seurans  plus  de  leur  trouppe ,  proposent  desjà  de  gaigner  la 
mer  pour  se  retirer  en  France  ou  en  Flandres ,  et  que  ceulx 
qui  les  ont  suyviz  monstrent  de  vouloir  accepter  le  pardon 
de  la  dicte  Dame.  Et  tant  pour  cella ,  que  pour  se  trouver 
la  dicte  Dame  aulcunement  délivrée  du  doubte,  qu'elle 
a  voit  du  duc  d'Âlve,  elle  a  contremandé  de  ne  mettre  en 
mer  les  sept  grandz  navyres ,  qu'elle  avoit  ordonnez  sortir 
du  premier  jour  ;  car  a  entendu  que  l'armement ,  que  le 
dict  duc  prépare  en  Zélande,  ne  peult  estre  prest  de 
quatre  moys ,  pendant  lesquelz  elle  espargnera  la  despence 
des  dictz  navyres ,  et  aussi ,  qu'estant  la  responce ,  qu'on 
attandoit  du  dict  duc  d'Alve  touchant  les  différantz  des 
Pays  Bas,  arrivée,  le  marquis  de  Ghetona,  à  qui  l'on 
avoit  desjà  assés  indignement  donné  congé,  en  faisant 
semblant ,  à  ceste  heure ,  de  le  demander  à  la  dicte  Dame 
pour  s'en  retourner,  il  luy  a  faict  tant  d'honnestes  et  gra- 
cieuses offres  qu'il  a  monstre  ne  vouloir  rien  moins  que 
le  prendre  ny  que  interrompre  la  conférance  de  l'accord  ; 
et  elle ,  qui  n'a  peu  user  là  dessus  que  de  bonnes  parolles , 
luy  en  a  donné  des  meilleures  qu'elle  a  peu  touchant  le 
désir  qu'elle  dict  avoir  de  contanter  le  Roy  d'Espaigne , 
de  sorte  que  le  dict  marquis  est  encores  demeuré  pour  es- 
sayer  de  remettre  en  termes  la  dicte  conférance. 

Je  ne  sçay  que  juger  là  dessus ,  pour  la  grande  incerti- 
tude et  variété  qui  se  veoyt  ordinairement  au  conseil  de 
ceste  princesse,  si  n'est  qu'il  ne  sera  mal  aysé  de  trouver 
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ung  expédiant  de  paix  entre  deux  y  qui  ne  veulent  rien  tant 
évitter  que  la  guerre. 

J'entendz  que ,  despuys  deux  jours ,  l'on  a  faict  inter- 
roger le  due  de  Norfolc  sur  Tentreprinse  de  ceulx  du  North , 
et  sur  le  mariage  de  la  Roy  ne  d'Escoce,  et  sur  le  propos 
d'ung  aultre  mariage  pour  le  faire  despartir  d'estuy  là  ;  et 
qu'il  a  respondu  n'avoir  jamais  heu  aulcune  conununication 
avec  ceulx  du  North ,  ny  prétandu  à  la  Royne  d'Escoce  que 
pour  le  bien  de  la  Royne,  sa  Mestresse,  et  de  son  royaulme, 
et  qu'il  n'est  dellibéré  d'entendre  à  nul  aultre  nouveau  pro- 
pos de  mariage  y  qu'il  ne  soit  en  liberté;  dont,  se  sentant 
fort  ignoeent  de  tout  cella ,  a  envoyé  suplier  la  dicte  Dame 
de  le  vouloir  faire  eslargir,  ou  aulmoins  luy  ordonner  sa 
mayson ,  qu'il  a  en  ceste  ville ,  pour  prison ,  ce  qu'die  ne 
luy  a  encores  accordé ,  mais  bien  luy  faict  faire  plus  gra- 
cieuh  trettement  dans  la  Tour;  et  à  la  Royne  d'Ëscoœ, 
encore  que  son  courroux  ne  soit,  du  tout,  bien  passé 
contre  elle,  ne  luy  faict  toutesfoys  user  d' aultre  rigueur 
meintennant,  que  de  la  faire  observer  de  prez  par  les 
comtes  de  Cherosbery  et  Huntington  qu'elle  n'ayt  aul- 
cune communication  avec  ceulx  du  North ,  et  qu'elle  [ne] 
puysse  escripre  ou  recepvoir  aulcunes  lettres  du  dict  duc 
de  Norfolc.  Je  bayse  très  humblement  les  mains  de  Vostre 
Majesté ,  et  prie  Dieu  qu'il  vous  doinct ,  etc. 

De  Londres  ce  xxy  de  décembre  1569. 

A  LA  R0YNE« 

Madame ,  sur  ce  que  j'escriptz  en  la  lettre  du  Roy  de 
l'instance  que  font  ceulx  de  la  Rochelle  pour  tirer  des  ra- 
freschissemens  de  ce  royaulme,  je  m'opposeray  aultant  qu'il 
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me  sera  possible  qu'iiz  n'en  ayent  j  et  croy  que  je  leur  y  feray 
trouver  assés  de  difficultés  ;  mais,  quant  à  ce  qui  peult  suc- 
céder du  passaige  du  jeune  comte  de  Mensfeit  en  Âllemaigne, 
Yostre  Majesté  y  fera ,  s'il  luy  playt,  prendre  garde  de  dellà , 
car  je  n'y  puys  rien  plus  veoir  d'icy ,  sinon  qu'il  s'y  feyt  quel- 
que advance  d'une  partie  de  ces  deniers ,  qu'on  continue 
toutz  les  jours  mettre  ez  mains  de  M".  Grassan ,  qui  mon- 
tent desjà  plus  de  quatre  centz  mil  escuz ,  de  quoy  j'ay  bien 
grand  souspeçon ,  parce  que  l'argent ,  qu'on  a  à  distribuer 
dans  ce  royaulme  j  se  mect  ordinairement  ez  mains  des  tré- 
soriers et  recepveurs,  et  non  ez  mains  des  facteurs  ou  mer- 
chantz.  Toutesfoys  je  n'ay  entendu  qu'il  y  ayt  mandement 
d'aulcune  nouvelle  somme  encores  expédiée  pour  Aile* 
maigne. 

Des  différantz  des  Pays  Bas,  il  semble  qu'on  y  procède, 
des  deux  costez,  avec  très  grande  deffiance;  sçavoir,  les 
ungs ,  de  n'espérer  tirer  une  digne  satisfaction  ny  des  biens 
déprédez,  ny  de  l'offance  receue;  et  les  aultres,  de  ne  se 
pouvoir,  après  qu'ilz  l'auroient  faicte ,  aulcunement  asseu- 
rer  de  la  paix.  Je  ne  sçay  si,  après  une  si  manifeste  rop- 
ture  qu'il  y  a  heu  en  la  conférance,  les  choses  se  remet- 
tront à  ceste  heure  en  meilleurs  termes  par  la  reprise  que 
le  marquis  de  Ghetona  en  a  faicte ,  ce  qui  se  verra  en  peu 
de  jours. 

Touchant  les  affaires  du  North ,  j'ay  opinion  qu'on  les 
faict  plus  petitz  et  moins  dangereux  à  la  Royne  d'An- 
gleterre qu'ilz  ne  sont ,  car  j'entendz  que  les  eslevez  ne 
monstrent  aulcun  signe  de  repentance  ny  de  craincte ,  et 
qu'ilz  procèdent  avec  grand  asseurance,  et  par  bon  ordre, 
et  en  grand  confiance  d'ung  bon  succez  de  leur  entre- 
prinse. 
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Les  choses  de  la  Royne  (f  Escoce  demeurent  en  suspens, 
et  bien  qu'on  luy  attribue  la  principalle  occasion  de  ces 
troubles ,  l'on  n'estime  toutesfoys  que  ce  sôit  proprement 
elle  qui  les  ay t  succitez  y  mais  que  ce  sont  ceulx  y  qui  ont 
cogneu  les  tortz  qu'on  luy  faisoit ,  qui  se  sont  ainsy  meuz 
d'euk  mesmes  pour  les  remédier.  Et  de  tant  que  la  Royne 
d'Angleterre,  en  son  cueur,  ne  luy  veult  ny  luy  peult 
vouloir  mal,  et  que  l'auctorité  de  ses  ennemys  (si  n'estoit 
ce ,  qu'ilz  proposent  qudque  aparance  de  bien  et  de  repoz 
pour  ce  royaulme  par  la  détention  de  la  dicte  Dame) ,  n'a- 
proche  de  celle  de  ses  amys  et  serviteurs ,  je  ne  puys  encores 
désespérer  de  l'yssue  de  ses  afi^ires,  et  croy  que,  pour 
l'honneur  et  respect  de  Voz  Majestez ,  l'on  n'usera  au 
moins  dorsenavant  que  dignement  en  l'endroict  de  sa  per- 
sonne. 

Et  quant  à  la  prison  du  duc  de  Norfolc,  elle  luy  sera,  à 
mon  adviz ,  plus  longue  pour  ne  se  vouloir  librement  d^- 
partyr  du  mariage  de  la  dicte  Royne  d' Escoce ,  bien  que, 
ez  aultres  choses,  ceste  grande  obéyssance  d'estre  venu 
au  mandement  de  la  Royne ,  sa  Mestresse ,  et  d'avoir  quasi 
voluntairement  accepté  la  prison  pour  la  contanter,  luy 
sert  d'une  grande  justifiBcation  envers  elle,  et  la  rend  elle 
moins  ofiancée  envers  luy.  Tant  y  a  qu'il  se  cognoist  que 
des  choses  du  North  ont  à  sortir  1^  principalles  détermi- 
nations de  toutz  ses  affaires ,  et  de  la  plus  part  des  aultres 
qui  sont  à  présent  en  ce  royaulme.  Je  bayse  très  humble- 
ment les  mains  de  Yostre  Majesté  et  prie  Dieu  qu'il  vous 
doinct,  Madame,  en  parfaite  santé,  très  longue  vie  et 
toute  la  prospérité  que  vous  désire. 

De  Londres  ce  xxj*  de  décembre  1569, 
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Par  postule  à  la  lettre  précédente, 

Despuys  la  présente  escripte ,  est  venu  nouvelles  que 
ceulx  du  Nortb  ont  prins  Gastelbarne ,  lequel  ilz  tenoient 
assiégé ,  et  je  viens  d'entendre  que ,  pour  aulcunes  occa- 
sions survenues  despuys  hyer,  le  marquis  de  Ghetona  a 
prins  résoluement  son  congé* 
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LXXX*  DEPESCHE 

—  du  xxvii"  Jour  de  décembre  1569.  — 
(  Envoyée  exprès  Jusques  à  la  Court  par  le  S^.  de  Fassal.  ) 

Nouvelles  importautes  du  Nord.  —  Force  des  révoltés  et  .situation  de  leurs 
affaires  après  la  prise  de  Castelbar.  —  Le  comte  de  Warwîck  attend, 
pour  les  attaquer,  les  renforts  qui  lui  sont  promis.  —  Tout  se  prépare 
pour  une  bataille  décisive.  —  Rappel  à  la  cour  du  comte  de  Pembroke, 

"  à  qui  toute  faveur  et  autorité  sont  rendues.  —  Espoir  qu^il  fera  mettre 
le  duc  de  Norfolk  en  liberté.  —  Audience  de  congé  a  été  accordée  au 
S**.  Ciapino  Vitelli ,  avant  son  départ  —  Mission  donnée  en  Allemagoe 
par  Elisabeth  au  jeune  comte  de  Mansfeld.  —  Soup^n  qu*il  a  été  chargé 
de  traiter  de  la  levée  de  deux  mille  reitres.  —  Réclamations  de  Tambassa- 
deur  à  raison  de  diverses  sommes  qui  lui  sont  dues.  —  Plaintes  qu'il 
adresse  à  la  reine-mère  au  sujet  des  promesses  qui  lui  avaient  été  Cûles 
et  qui  sont  restées  oubliées.  —  Lettre  secrète  pour  la  reine-mère.  —  Tive 
recommandation  de  l'ambassadeur  pour  que  le  yAa%  ^urofond  secret  soit 
gardé  sur  les  communications  confidentielles  contenues  dans  le  second  mé- 
moire Joint  à  la  dépèche.  —  Premier  mémoire.  —  Détails  sur  les  afEures 
du  Nord  depuis  la  prise  d'armes.  —  Motifs  qui  ont  empêché  les  comtes 

^  de  Northumberland  et  de  Westmoreland  de  mettre  à  exécution  leur  en- 
treprbe  aussi  complètement  qu'ils  le  désiraient.  —  Nécessité  où  ils  se 
sont  trouvés  de  devancer  Tépoque  fixée  pour  la  prise  d'armes.  —  Succès 
qu'ils  ont  obtenus.  —  Appui  qu'ils  doivent  espérer  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume.  —  Craintes  d'Elisabeth ,  que  plusieurs  des  seigneurs 
les  plus  infiuents  de  la  cour,  qui  sont  auprès  d'elle,  ne  soient  d'intel- 
ligence avec  les  révoltés.  —  Instances  fiiites  auprès  du  duc  de  Nor- 
folk pour  qu*il  renonce  à  épouser  la  reine  d*Écosse.  —  Mlémoire  confi- 
4entiel  —  Sollicitations  Cuites  auprès  de  l'ambassadeur  par  les  comtes 

^  de  Northumberland  et  de  Westmoreland,  pour  que  le  roi  leur  donne  un 
secours  d'argent,  qui  doit  être  remis  k  Calab  ou  à  Boulogne.  —  G>n- 
fiance  qu'ils  ont  eue ,  en  prenant  les  armes ,  dans  l'appui  de  la  France  e| 
de  l'Espagne.  —  Grandes  promesses  qui  leur  ont  été  faites  par  l'Espagne 

^  avant  la  prise  d'armes.  —  Refus  de  les  accomplir,  depuis  qu'ils  sont  en- 
trés en  campagne.  —  Conditions  que  veulent  imposer  les  Espagnols.  — 
|ls  exigent  que  la  reine  d'Ecosse  épouse  don  Juan,  et  lui  lasse  la  cession 
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du  droit  qu'elle  prétend  à  la  couroDoe  d'Angleterre.  —  Avis  qui  a  été 
donné  secrètement  de  Londres  par  le  S*".  Ciapino  Yilelli,  au  duc  d'Albe,   . 
d'agir  sur  le-champ  comme  si  la  guerre  était  déclarée.  —  Démarches  faites 
auprès  du  duc  d'Albe  par  les  comtes  de  Nortburoberlaod  et  de  Westmore-   ' 
land.  —  Déclaration  de  ceux  du  Nord  qu'ils  prennent  les  armes  pour  la 
]*eligioo  ;  —  pour  assurer  la  succession  au  trône  d'Angleterre  après  la  reine; 

—  et  pour  chasser  les  nouveaux  parvenus  qui  se  sont  emparés  du  pouvoir.  «-> 

—  Seconde  lettre  au  roi,  —  Félicitations  de  l'ambassadeur  pour  la  prise 
de  Saint-Jean-d'Angely,  et  les  offres  de  soumission  faites  par  le  prince  de 
Navarre,  le  prince  de  Condé  et  l'amiral  de  Coligni.  —  Nouvelles  qui 
viennent  de  lui  être  transmises  par  la  reine  d'Angleterre  sur  les  affaires 
du  Nord.  —  Division  qui  aurait  éclaté  entre  les  comtes  de  Northumber-/ 
land  et  de  Westmoreland.  —  Ils  se  seraient  séparés,  abandonnant  leur  in- 
fanterie et  leur  artillerie.  —  Les  troupes  de  la  reine  se  sont  mises  à  leur 
poursuite.  —  Secours  offerts  à  Elisabeth  par  le  comte  de  Murray.  —  lq> 
certitude  de  ces  nouvelles. 


Au  Roy, 

Sire,  après  que  ceulx  da  North  ont  heu  prins  Gastel-^ 
bame  j  ville  et  chasteau ,  qui  n'ont  tenu  que  huict  jours  par 
faulte  de  vivres ,  le  comte  de  Yuesmerland  a  miz  dedans 
une  bonne  garnyson  et  force  vivres ,  avec  dellibération  de 
tenir  la  place ,  et  le  comte  de  Northomberland  s'en  est  re- 
tourné à  Ârthelpoul  pour  y  continuer,  avec  grand  dilli-^ 
gence ,  la  fortilBcation  qu'il  y  faict  faire.  M**  Northon  est 
pour  eulx  en  la  ville  de  Durem,  et  d'aultres  de  leurs  prin-- 
cipaulx  adbérans  sont  en  d'aultres  villes  et  chasteaulx  ez 
envyrons.  llz  ont  logé  le  principal  de  leur  armée  entre  te 
dict  Gastelbame  et  Arthelpoul ,  et  ez  villaiges  qui  sont  le 
long  d'une  rivière  tirant  vers  Yorc,  de  laquelle  ilz  ont  faict 
rompre  les  pontz  et  les  passaiges ,  et  se  résolvent ,  à  ce 
qu'on  dict,  de  donner  la  bataille,  si  l'armée  de  la  Royne 
d'Angleterre  entreprend  de  la  passer.  J'entendz  que  le 


\ 

\ 
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comte  de  Yuarvich  a  escript  qu'ilz  sont  quinze    mille 

hommes  de  pied ,  non  toutz  bien  armez ,  et  deax  mil  che- 

vaulx  en  fort  bon  équipage ,  et  qu'il  ne  s'estime  encores 

assez  fort  pour  les  combattre  ;  néantmoins  prie  la  Royne  et 

ceulx  du  conseil  de  luy  mander  résoluement  si ,  avec  les 

huict  ou  neuf  mil  honmies  et  dix  huict  centz  à  deux  mil 

chevaulx  qu'il  peult  desjà  avoir  avecquesluy,  il  entreprendra 

de  passer  la  susdicte  rivière  sur  eulx.  A  quoy  semble  qu'on 

luy  ayt  respondu  que ,  du  premier  jour,  l'on  luy  envoyera 

de  renfort  les  gens  du  Queint ,  que  milor  Goban  a  levez , 

et  ceulx  de  Sonunercet ,  qui  sont  de  la  charge  du  comte  de 

Pembrot,  et  qu'aussitost  qu'il  les  aura  receuz,  qu'il  ne 

temporise  plus  d'aller  rencontrer  les  dictz  ennemys.  Par 

ainsy  semble  qu'on  se  prépare,  d'ung  costé  et  d'aultre,  à 

la  bataille. 

Le  comte  de  Pembrot  a  esté  mandé  pour  retourner,  avec 
toute  faveur  et  auctorité ,  à  la  court  ;  et  par  luy  s'espère 
que  la  réconcilliation  du  duc  de  Norfolc  se  fera ,  et  qu'il 
pourra  estre  miz  en  liberté. 

Ces  jours  passez ,  ung  consul,  de  la  nation  espaignolle, 
de  Bruges,  soubz  tiltre  de  courrier,  est  passé  de  deçà  avec 
pacquetz  et  lettres  pour  le  marquis  de  Ghetona ,  lequel 
ayant  esté  recogneu  a  esté  arresté  et  miz  ez  mains  de 
M".  Marso,  gouverneur  des  merchantz,  mais  les  lettres 
principalles  ont  esté  randues  au  dict  marquis;  lequel, 
pdur  son  regard ,  et  la  Royne  d'Angleterre ,  pour  le  sien, 
n'ont  estimé  que  sa  plus  longue  demeure  par  deçà  peult 
estre  de  quelque  utillité ,  dont  est  allé  prendre  publicque- 
ment  congé  de  la  dicte  Dame ,  sans  s'arrester  à  certaine 
aultre  façon  de  congé  moins  digne ,  qu'on  luy  avoit  donné 
auparavant  ;  et  luy  a  le  comte  de  Lestre  faict  ung  présent 
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de  deux  beaalx  guiliedins.  Je  ne  sçay  encores  si  sur  l'em- 
barquement il  luy  sera  faict  aultre  présent  de  la  part  de  la 
Royne ,  mais  l'on  a  estimé  qu'il  le  reffiizera. 

J'entendz  que  la  dicte  Dame  a  fort  gracieusement  expédié 
le  jeune  comte  de  Mensfeit ,  et  qu'elle  luy  a  faict  donner 
mil  escuz ,  desquelz  semble  qu'il  eust  bien  fort  grand  be- 
soing,  et  a  escript  par  luy  amplement  aulx  princes  d'Aile- 
maigne;  mesmes  quelcun  m'a  dict  qu'il  emportoit  une  lettre 
de  crédict  pour  faire  fomyr  quelque  somme  par  dellà ,  mais 
ne  sçay  encores  à  quelles  fins ,  bien  m'a  l'on  donné  entendre 
que  c'est  pour  lever  deux  mil  reytres  pour  la  dicte  Dame, 
mais  n'ay  encores  certitude  de  cella. 

La  Royne  d'Escoce  vous  escript,  et  vous  envoyé  ung 
sien  gentilhomme  exprès  pour  vous  compter  ses  nouvelles. 
J'ay  si  amplement  instruict  de  toutes  aultres  choses  de  deçà 
le  S',  de  Vassal ,  présent  pourteur,  que  vous  supliant  très 
humblement,  Sire,  de  le  croyre,  je  n'adjouxteray  rien 
plus  icy  qu'une  bien  dévotte  prière  à  Dieu,  après  avoir  très 
humblement  baysé  les  mains  de  Vostre  Majesté,  qu'il  vous 
doinct ,  en  parfaite  santé ,  très  longue  vie  et  toute  la  pros- 
périté que  vous  désire. 

De  Londres  ce  xxvij"  de  décembre  1569. 

A  LA  Royne. 

Madame,  vous  ayant  par  le  S^  de  Sabran,  le  xxv""  du 
passé ,  et  despuys ,  par  cinq  dépesches  du  dernier  d'icelluy 
et  du  cinquiesme,  dixiesme,  séziesmeet  vingt  uniesme  du 
présent,  faict  toutjour  entendre  1^  adviz  que  j'ay  heu  de 
l'eslévation  du  North;  de  la  praticque  que  ceulx  de  la 
Rochelle  ont  envoyé  faire  icy  par  le  jeune  comte  de  Mens- 
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felt  et  te  S^  de  Lombres;  de  la  négociation  da  marquis 
de  Ghetona  sar  les  diiïérandz  des  Pays  Bas;  de  la  ferme 
opposition  de  la  Royne  d'Angleterre  au  mariage  de  la  Royne 
d'Escoce,  pour  Foccasion  duquel  et  du  souspeçon  qu'on  a 
heu  d'elle  sur  les  choses  du  North  j  l'on  l'a  transportée  et 
resserrée  davantaige  ;  pareillem^it  de  la  prison  du  duc  de 
Norfolc ,  et  d^  aultres  mouvementz,  préparatifz  et  apareilz 
de  ce  Royaulme  ;  Yostre  Majesté  verra  meintennant  par  la 
lettre  du  Roy,  et  entendra  par  le  S',  de  Vassal ,  présent 
pourtour,  et  par  les  mémoires  et  instructions  que  je  luy  ay 
donnez ,  tout  ce  qui  a  succédé  despuys ,  et  en  quoy  en  sont 
à  présent  les  choses,  ez  quelles  j'ay  miz  peyne,  Madame, 
de  suyvre,  du  plus  prez  que  j'ay  peu,  ce  que  j'ay  estimé  estre 
de  vostre  intention  ;  et  loue  Dieu  que,  à  quoy  qu'elles  soyent 
meintennant  devenues ,  la  Royne  d'Angleterre  ne  demeure 
que  bien  disposée  envers  Yoz  Très  Chrestiennes  Majestez , 
et  monstre  vous  vouloir  grandement  complaire ,  sinon  en 
ce  que  je  la  presse  de  la  Royne  d'Escosse ,  sur  les  affaires  ' 
[de  la  quelle]  elle  m'a  dict  qu'elle  vous  avoit  fait  entendre 
ses  ra[isons]  par  son  ambassadeur  et  qu'elle  estoit  toute 
esbahye  [de  n'en]  avoir  encores  responce;  mesmes,  l'on 
m'a  asseuré  qu'en  plusieurs  choses  elle  deffend  fermement 
contre  aulcuns  mal  intentionnez  de  son  conseil  le  salut  et 
la  vie  de  la  dicte  Dame,  et  nous  faict  l'on  acroyre  qu'avec 
le  temps  elle  nous  donra  de  meilleures  et  plus  certai- 
nes tesponces  pour  elle  que  [nous  n'en]  avons  heu  jns- 
ques  icy. 

La  dicte  Royne  d'Escoce  vous  escript ,  et  vous  envoyé 


1.  Dans  cette  page  du  MS.  et  les  deux  suivantes,  le  bord  du  feuillet  se 
IrouvaDt  rongé ,  il  manque  quelques  mots  qu*il  a  été  facile  de  rétablir. 
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exprès  le  S^  de  Gardelie  pour  vous  compter  de  ses  affaires, 
et  vous  requérir  quelque  bonne  pourvoyance  sur  iceuk  ; 
et  m'ayant  prié  de  les  vous  recorder ,  j'ay  baillé  au  dict  de 
Vassal  sa  mesmes  lettre'  affin  qu'il  vousplayse  prendre  la 
peyne  de  la  veoyr. 

Et  me  remettant  à  luy  de  toutes  aultres  particullaritez 
de  deçà ,  sur  lesquelles  je  vous  suplie ,  Madame ,  le  vouloir 
ouyr  et  luy  donner  foy,  le  surplus  de  la  présente  sera  pour 
très  humblement  me  ramentevoir  à  Yostre  Majesté  pour  le 
payement  de  mes  gaiges  de  la  chambre  et  de  la  pencion 
de  xijc  ^,  qu'il  vous  a  pieu  m'ordonner,  à  ce  qu'il  vous 
playse  commander ,  Madame ,  que  la  moictié  de  la  pencion 
qui  me  reste  de  ceste  année,  jà  escheue  (1569),  et  les 
gaiges  de  la  dicte  mesmes  année ,  et  la  moictié  de  ceulx 
de  la  précédante ,  despuys  que  suys  en  ceste  charge ,  me 
soyent  payez ,  qui  est  en  tout  quinze  centz  livres,  tant  de 
la  pencion  que  de  la  chambre ,  et  ordonner  que ,  pour  les 
aultres  suyvantes ,  je  soys  miz  au  rolle  des  assignez  et  payé , 
affin  de  n'en  importuner  plus  Vostre  Majesté.  Ce  que  j'es- 
père ,  Madame ,  que  ne  me  vouldrez  reffuzer ,  veu  que  je 
n'ay  ny  n'ay  heu  jamais  aultre  estât  ny  bienfaict  de  Yoz 
Majestez ,  et  qu'il  vous  peult  souvenir  qu'il  a  tantost  dix 
ans  qu'avez  heu  désir  et  intention  de  me  faire  du  bien , 
pour  m'avoir  veu  auparavant  longuement  servyr^  et  néant- 
moins  j'ay  toutjour  despuys  continué  le  service ,  et  vostre 
bienfaict  n'est  encores  venu;  mais  j'espère  en  la  grande 
bonté  et  vertu  de  Vostre  Majesté  que  là ,  où  à  tant  d'aultres 
vous  avez  faict  recepvoir  honneurs ,  récompences  et  advan- 
cement  de  leurs  services ,  vous  ne  me  ferez  demeurer  seul 

I .  Cette  lettre  n'a  point  été  irauscrite  sur  le  registre. 
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confuz  d*honte  et  de  paouvretté,  pour  ceulx  que ,  avec  toute 
dilligeuce  et  aiïection ,  vous  sçavez ,  Madame ,  que  j'ay  très 
fidellement faictz  à  Voz  Majestez;  et,  je  prieray  Dieu,  après 
avoir  très  humblement  baysé  les  mains  de  Yostre  Majesté , 
qu'il  vous  doinct,  etc. 

De  Londres  ce  xnwy  de  décetobre  1569. 

AULTRE  LETTRE  A  PART  A  LA  ROTNB. 

Chiffre.  —  [Madame ,  affin  que  le  Roy  et  Vous  et  Mon- 
seigneur soyez  advertys  d'aulcunes  choses ,  ipii  sont  d'as- 
sés  de  moment  pour  celles  de  vostre  service ,  et  regardent 
beaulcoup  le  présent  estât ,  et  celluy  d'advenir,  de  vostre 
grandeur,  et  peuvent  encores  vous  servyr  pour  demeurer 
auculnement  advisez  en  vous  mesmes  sur  ce  que ,  à  mon 
adviz ,  Ton  vous  requerra ,  je  vous  suplie  très  humble- 
ment, Madame,  ouyr  à  part  et  donner  foy  à  ce  mien 
gentilhomme,  le  S',  de  Vassal,  et  me  commander  par  luy 
comme,  sellon  vostre  intention,  j'aurai  à  me  conduyre 
en  ce  qui  pourra  eschoir  à  ma  présente  charge;  et  [que 
vous  ne]  preignez ,  Madame ,  à  desplaysir  si  très  humble- 
ment ,  et  [au  nom]  de  Dieu ,  je  vous  suplie  que  le  propos 
n'aille  plus  avant  que  à  Voz  Majestez  et  à  Mon  dict  Sei- 
gneur vostre  filz ,  sellon  que  j'ay  obligé  ma  foy  et  ma 
conscience  de  ne  le  reveller  qu'à  vous  trois  dellà  la  mer  ;  et 
je  sdplieray  le  Créateur,  après  avoir  très  humblement  baysé 
les  mains  à  Vostre  Majesté ,  qu'il  vous  doinct,  etc. 

De  Londres  ce  xxvij"  de  décembre  1569. 

Avec  le  propos  principal ,  je  luy  en  ay  conunis  d'au!- 
très,  pour  dire  aussi  à  part  à  Vostre  Majesté.] 
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MÉMOIRE. 


11  a  semblé  que  Tentreprinse  des  comtes  de  Northombar- 
land  et  Vaesmerland  leur  deubt  torner  à  malle  fin  par  ce 
qu^ayant ,  du  commancement ,  proposé  de  marché  jasqnes 
à  Londres ,  et  de  mettre  la  Royne  d'Escoce  en  liberté,  et 
de  se  saysir  des  villes  de  Yorc  et  de  Neafcastel ,  avec  grand 
espérance  que,  aussitostqu'ilz  se  seroient  monstrez  en  canir 
paigne,  ung  milion  de  catholiques  se  lèveroient,  et  les 
grandz  qui  sont  de  leur  intelligence  s'yroient  joindre  à  eulx , 
ou  an  moins  leur  envoyeroient  de  leurs  forces ,  ou  argent , 
ou  quelque  [autre  secours] ,  rien  de  tout  cella  ne  leur  a 
réuscy. 

Ains,  avantz  assés  soubdainement  marché  trente  mil 
oultre  la  ville  d'Yorc,  la  Rope  d'Escoce  a  esté  inconti- 
nent transportée ,  et ,  encor  que  le  peuple  les  ayt  suy viz , 
nul  des  seigneurs  n'a  [pareu],  ny  bougé ,  ny  envoyé  devers 
eulx  ;  dont ,  ne  se  sentans  avoir  assés  d'argent  pour  con- 
duyre  leur  troupe  jusques  à  Londres  [parce  que  ilz]  ne  vou- 
loient  vivre  sur  le  peuple,  ny  de  pou[voir  occuper]  ceste  ville 
incontinent  qu'ilz  y  seroient  arrivez  [parce  que  elle  est] 
puyssante  et  bien  fomye  d'armes,  et  où  ilz  [n'espéroient] 
qu'il  se  fit  aulcun  mouvement  pour  euk ,  ilz  s'en  [allèrent] 
vers  Yorc ,  où  ilz  aproffitèrent  encores  moins  parce  que 
[estant]  la  ville,  par  la  dilligence  du  c(Mnte  de  Sussex ,  bien 
pourveue  de  gens  de  guerre;  ilz  furent  contrainctz  de  ra- 
passer  vers  le  quartier  d'où  ilz  estoient  venuz. 

Et  parce  que  une  partie  de  leur  troupe  se  retira  [lors] 
et  que  les  comtes ,  avec  le  reste ,  s'acheminèrent  vers  le 
pays  de  Blacmur ,  qui  est  marescageux  et  sur  la  mer,  Ton 
II.  ^7  * 
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eust  opinion  qu'ilz  s'en  alloient  rompuz  d'eolx  mesnies ,  et 
que  les  priucipanlx  se  venoient  satdver  sur  quelques  navyres 
en  France  ou  en  Flandres,  dont  la  Royne  d'Angleterre  et 
œidx  dé  son  cbnMil  diminuèrent  de  moictié  l'ordre  des  apa- 
reils  qu'ik  avoient  faict  pour  les  aller  deflaire. 

Mais  semble  que ,  despitys ,  l'on  a  bien  cogneu  que  leur 
retrette  n'estoit  advenue  que  par  ce  seulement  que  les 
aultres  seigneurs  catholiques ,  de  leur  intelligence  y  ne  leur 
avoient  aulcunement  corre^ndu ,  s'eïcusantz ,  à  ce  qu'on 
dict ,  [sur  ce]  que  l'entreprinse  atoit  esté  hors  de  temps  et 
beaulcoup  plustost  conmiancée  qu'il  n'estoit  convenu  entre 
eulx  ^  ce  que  les  dictz  comtes  semblent  advouher,  mais  que , 
voyantz  l'instante  sommation  qu'on  leur  faisoit  de  se  re- 
présenter en  court ,  et  que ,  à  faulte  de  comparoir,  ung 
simple  sergent  les  fût  allez  prendre ,  l'ung  après  l'aultre , 
en  leurs  maysons,  ainsy  qu'ilz  Sfavent  très  bien  que  les 
commissions  en  estoient  desjà  expédiées,  ils  avoient  esté 
contraintz  d' ainsy  soubdain  recourir  aulx  armes  et  se  mettre 
en  campaigne. 

Dont ,  ayantz ,  à  ceste  heure ,  donné  quelque  fond^nent 
à  leur  entreprinse,  et  monstrantz  de  vouloir  attandre  le 
temps  et  la  commodité  des  aultres ,  il  se  cognoist  que  leurs 
troupes  ne  se  sont  séparées  d'eulx ,  ny  ilz  n'ont  prins  le 
chemin  vers  la  mer,  pour  aulcunement  habandonner  leur 
dicte  enlreprinse ,  ny  pour  s'enfouyr  hors  du  pays  ;  ainsque 
oeulx ,  qui  se  sont  retirez ,  sont  allez ,  par  leur  congé ,  se 
retirer  en  leurs  maysons,  pour  estre  prestz  quant  ilz  les 
manderont ,  et  eulx ,  avec  le  reste ,  sont  allez  saysir  cepen- 
dant la  ville  9  le  chasteau  et  le  port  de  Hartepoul ,  qui  sont 
très  oportuns  lieux  par  la  terre,  et  fort  commodes  pour 
t'ayder  de  la  mer;  et  ont  assiégé  la  ville  et  chasteau  de 
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Castclbarne ,  lesqueix ,  nonobstant  que  les  comtes  de  Yuar- 
vich  y  de  Susa^  et  admyral  Clinton  ayent  faict  semblant  de 
se  mettre  anli  champs  pour  les  secourir,  ilz  n'y  ont  apro* 
ché ,  et  les  ont  layssé  prendre  par  composition  (  bagues 
saulves ,  aultant  que  chacun  soldat  sur  soy ,  et  Henry 
Boy,  le  capitaine ,  sur  ung  cheval  seulement ,  en  ont  peu 
emporter)  ;  qui  est  une  place  assez  forte ,  et  où  les  dicts 
comtes  ont  trouvé  de  Tartillerye ,  des  armes ,  des  pouldres, 
et  veult  on  dire  aussi  beaulcoup  d'argent  et  de  richesses. 

L'on  estime  que  le  nombre  d'hommes  d'effect ,  de  quoy 
iceulx  comtes  peuvent  faire  estât  pour  ung  combat ,  sellon 
leurs  relies,  est  de  vingt  mil,  comprins  quinze  centz  Es- 
couçois  à  cheval,  que  milord  de  Humes  tient  toutz  prestz  à 
leur  dévotion  sur  la  frontière,  et  qu'ilz  se  résolvent  de 
donner  la  bataille,  si  l'armée  [de]  ceste  Royne  marche 
guières  plus  en  avant ,  et  s'entend  que  les  dictz  comtes  ont 
mandé  plusieurs  paroHes  de  deffy  auk  chefs  d^icelle ,  mes- 
mement  au  comte  de  Vuarvich. 

L'on  commence  à  cognoistre  qu'ilz  procèdent  d'une  plus 
grande  asseurance  et  plus  grande  confiance  qu'on  ne  cuy- 
doit ,  et  que ,  demeurantz  ainsy  fermes  ez  lieux  qu'ilz  ont 
gaîgnei ,  et  les  fortiflians  comme  ilz  font ,  qu'ilz  sentent 
ang  grand  apuy  dans  le  royauhne ,  et  qu'ilz  espèrent  quel- 
que bon  secours  de  dehors ,  dont  ceste  Rope  souspeçonne 
pins  que  jamais  le  due  d' Alve  ;  et  peult  estre  qu'à  ceste  oc- 
casion ,  elle  s'estoit  advisée  d'arrester  quelques  jours  en- 
cores  le  marquis  de  Chetona  et  sa  troupe ,  qui  est  bellç  et 
grande,  affin  qu'ilz  luy  servissent  comme  d'ostages  par 
deçà ,  mais  le  dict  marquis  s'est  enfin  déterminé  de  prendre 
réaoloenient  son  congé. 

L'ttpmée  de  la  dicte  Dame  a  desjà  marché  vers  les  en- 
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nemys,  soubz  le  comte  de  Yuarvich,  assisté  des  comtes 
de  Sussex  et  admyral  Ciynton ,  toute  en  bonne  équipage 
d'armes,  d'artillerye  et  de  monitions ,  et  s'espéroit  en  ceste 
cour  que  la  bataille  sedonroit  jeudy  dernier;  mais,  en- 
cores  qu'on  ayt  assés  accoustumé  en  ce  royaulme  de  ne 
la  temporiser,  néantmoins  aulcuns  ont  opinion  qu'on  ne 
Tazardera. 

Et  parce  que  les  dictz  comtes  ont  publié  ung  escript , 
lequel  translaté  d'anglois  en  françoys ,  contient  ce  qui  se 
veoyt  par  icellui ,  la  dicte  Royne  et  ceuk  de  son  conseil 
sont  entrez  en  nouvelles  [craintes]  des  seigneurs  qui  y  sont 
dénommés,  lesquelz  l'on  a  dilligenmient  [recherchés]  là 
dessus ,  mais  pour  ce  que  le  duc  de  Norfolc  ne  s'est  en 
[ses]  responces  tant  exaspéré  contre  les  dictz  comtes  et 
leurs  [adhérans]  comme  ont  faict  les  comtes  d'Arondd 
et  de  Pembrot ,  l'on  a  extraict  certains  articles  du  [dict 
escript  et]  d'aultres  du  faict  d'entre  la  Royne  d'Escoce 
et  luy,  [sur  lesquels]  l'on  l'a,  de  rechef,  curieusement 
interrogé ,  avec  pl[us  grand  instance]  pour  luy  faire  quicter 
la  Royne  d'Escoce ,  luy  donnant  en[tendre]  qu'aussi  bien  a 
elle  escript  de  ne  le  vouloir  aulcunement  es[pouser],  et 
qu'il  se  trouvera  bien  ung  aultre  party  pour  luy  qui  sera 
[approuvé] <[e  la  Royne,  sa  Mestresse,  et  par  le  moyen 
duquel  il  recouvrera  sa  liberté ,  car  aussi  ne  trouve  l'on  qu'il 
soit  chargé  d'aulcune  c[hpse]  que  du  dict  mariage;  dont, 
pour  l'ennuy  de  la  pryson,  il  a  esté  en  grand  [danger] 
de  se  laysser  aller  à  ceste  persuasion  et  habandonner  la 
Royne  [d'Escoce]. 

Mais  j'entendz  que ,  sellon  les  bons  admonestemens  et 
conseilz  qu'on  luy  a  administrez ,  il  a  en  fin  saganent  res- 
pondu ,  que  touchant  ceulx  du  North ,  il  n*a  jajmais  heu 
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commoDicatioD  de  leur  entreprinse  ^  et  à  quiconques  voul- 
dra  dire  aultrement  il  Iciy  maintiendra  qu'il  a  menty  ;  et 
quant  à  ce  qu'ilz  ont  allégué  qu'il  a  tenu  certain  propos  de 
la  succession  de  ceste  couronne ,  que ,  à  la  vérité ,  il  en  a 
parlé  souvant ,  mais  toutjours  sellon  les  bons  termes  qui  en 
furent  proposez  et  débattuz  au  dernier  parlement  ;  que ,  du 
mariage  de  la  Royne  d'Escoce,  il  n'y  a  jamais  prétandu 
sinon  pour  servir  au  bien  de  la  Royne,  sa  Vestresse, 
et  à  celluy  de  son  royaubne;  et,  quant  elle  a  monstre 
ne  le  trouver  bon,  qu'il  s'en  est  despourté;  qu'il  ne  faict 
doubte  que  la  Royne  d'Escoce  n'ayt  faict  le  mesmes, 
quant  la  Royne  d'Angleterre  luy  a  faict  cognoistre  le  cour- 
roux qu'elle  en  avoit ,  et  qu'il  sera  toutjour  plus  ayse  de  se 
roaryer  au  gré  de  la  dicte  Dame  que  contre  sa  volonté  ; 
mais  qu'il  ne  dellibère  en  façon  du  monde  entendre  à  nul 
party  qu'il  ne  soit  en  liberté. 


SECOND  MÉMOIRE, 

@^iffre.  —  [Ayant  les  deux  comtes  du  North ,  et  ceulx 
qui  les  suyvent ,  prins  les  armes  pour  restablyr  la  relligion 
catholique  en  Angleterre,  et  pour  mettre  la  Royne  d'Es- 
coce en  liberté ,  et  à  icelle  conserver  la  succession  de  ceste 
couronne,  et  pour  s'opposer  à  ceulx  qui ,  abusantz  de  l'auc* 
torité qu'ilz  ontprèz  delà  Royne  d'Angleterre,  l'employent 
à  travailler  les  subjectz  du  royaukne  et  offancer  les  princes 
estrangiers ,  ilz  ont  espéré  que ,  par  mon  moyen  et  de  celluy 
de  l'ambassadeur  d'Espaigne ,  ilz  seroient  secouruz  de  nos 
deux  Maistres ,  comme  de  deux  grandz  princes ,  intéressez 
en  leur  entreprinse. 
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DoDt ,  pour  icdie  continuer,  ils  nous  ont  faict  remons* 
trer  que ,  pour  le  présent  ^  ili  se  trouvent  assés  fortz  de 
gens ,  mais  qu'ilz  n'ont  argent  pour  les  entretenir  que  psi' 
ques  envyron  le  x*  ou  xv*  de  janvier,  et  que  celluy  de  Nor- 
thomberland  a  desjà  advancé  sept  ou  huict  mil  escoz ,  qui 
est  tout  ce  qu'il  a  peu  fomyr,  par  ainsy  requièrent  d'estre 
promptement  secouruz . 

Sur  quoy,  pour  mon  regard,  je  leur  ay  faict  considé- 
rer rinfiny  espuys^fnent  des  finances  du  Roy,  Mon  Sei- 
gneur, par  la  présente  guerre  de  son  royaulme,  et  aussi 
que  le  secours  qui  s'attand  de  luy  à  Dombertrand  ne  sera 
sans  frais,  lequel  reviendra  beaulcoup  au  proffict  de  leur 
entreprinse ,  dont  se  sont  assés  con[tenté8]  des  bonnes  es- 
pérances ,  que  je  leur  ay  données ,  de  toute  l'assistance  que 
le  Roy  leur  pourra  faire ,  mesmes  d'argent  s'il  en  a ,  et  de 

ge[ns ]  et  de  retraicte  s'il  est  besoing  en  son 

royaulme.  Néantmoins  m'ont  fort  conjuré  d'escripre  à  Sa 
Majesté  qu'il  luy  playse  leur  fornyr  quelque  somme,  sd- 
lon  qu'il  en  pourra  avoir  la  commodité;  ce  que  je  n'ay  peu 
reffuzer  de  leur  accorder.  Et  semble  qu'avec  bien  peu  d'ar- 
gent de  Sa  Mfljesté  ou  de  celluy  du  douayre  de  la  Royne 
d'Escoœ,  porté  à  Callais  ou  à  Bouloigne,  ausquclz  lieox 
ilz  l'yront  bien  cercher,  ils  se  contanteront. 

Quant  à  l'ambassadeur  d'EsfMÛgne,  de  tant  qn'ib 
avoient  de  grandes  promesses  de  luy,  et  mesmes  lettre  de 
sa  main,  laquelle  cdluy  de  Northomberland  porte  tout- 
jour  sur  soy,  et  qu'avant  s'eslever  il  les  sdlidtoît,  par  of- 
fres d'ung  grand  et  présent  secours  d'arquebonziers,  de 
corseletz,  de  gens  de  cheval,  et  de  cmt  mil  eacnz,  affin 
qu'ilz  prinsent  incontinent  les  armes,  meintennant  qu'ib 
les  ont  prinzes  et  qu'ilz  se  trouvent  en  nécessité  d'argent , 
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et  ayant  le  dîct  ambassadeur  moyea  de  leur  faire  frayer 
huict'  mil  escuz  par  deux  merchantz  de  ceste  yiile ,  qui , 
sur  sa  paroUe ,  se  offirekkt  de  les  leur  bailler,  ilz  sont  fort 
eabahys  que  non  seulement  il  refliue  de  le  faire  <  par  ce, 
dict  il,  qu'il  n'a  expresse  commission  pour  cella  du  duc 
d' Alve,  »  mais  aussi  se  monstre  assés  froid  sur  tout  le  reste  du 
secours  promiz ,  et  qu'il  ne  fault  qu'ilz  espèrent  que  le  duc 
s'advance  d'en  bailler,  si  quelcun  des  plus  grandz  et  prin- 
cipaulx  d'entre  enlx  ne  ya  devers  luy  pour  accorder  à  quelles 
condicions  il  l'envoyera,  et  à  quelles  ilz  le  prendront.  ' 

Sur  quoy,  je  ne  fays  doubte  que  les  voyant  à  ceste  heure 
entrez  bien  avant  et  avoir  besoing  de  luy,  qu'il  ne  les  veuille 
attirer  à  ses  intentions,  et,  entre  aultres,  à  celle  qu'il  a 
grande  du  mariage  de  la  Royne  d'Escoce  et  de  dom  Joan, 
avec  le  tiltre  de  la  succession  de  ce  royaulme;  à  quoy  le 
comte  de  Northomberlan  s'est  toutjours  monstre  fort  en- 
clin ,  et  qu'il  les  veult  aussi  [engager]  de  ne  poser  les  armes , 
ny  faire  aulcun  accord,  sans  luy. 

Et  se  voyt  assés  que  ce  réfroydissement  n'est  que  artifice 
par[ce  que  je]  sçay  que  le  dict  duc  a  esté  fort  marry  que 
le  viscomte  de  Montegu  [ne]  soit  passé  devers  luy,  comme 
il  l'avoit  promiz,  et  comme  ram[bassadeur]  luy  avoit  desjà 
baillé  lettre  pour  ce  faire,  et  a  le  dict  duc  mandé  qu'il  face 
grand  instance  au  dict  de  Montegu ,  ou  bien  à  quelque 
[aultre]  seigneur  de  qualité  de  ce  royaukne ,  de  l'aller 
trouver. 

Ce  que  le  dict  ambassadeur  essaye  de  faire  par  toutes 
les  persuasions  qu'il  peult;  et  cependant  que  luy  et  le  mar- 
quis de  Chetona  n'ont  peu  obtenir  passeport  pour  escripre 
en  Flandres ,  ilz  ont  faict  que  le  S'.  Barbarin ,  gentilhomme 
florentin,  de  la  troupe  du  dict  marquis,  a  feinct  qu'il  luy 
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estoit  nécessaire  pour  sa  santé  de  retourner  ddlà  la  mer,  ^ 
dont  y  ayant  pour  une  si  raysonnable  occasion  obtenu  son 
congé,  sans  toutesfoys  pouvoir  pourter  aulcunes  lettres,  ih 
luy  ont  secrectement  baillé  ces  quatre  motz  d'escriptz 
«  croyez  entièrement  le  pourieur  »  signé  des  deux,  en  sî 
peu  de  papier,  qu'il  Ta  peu  cacha*  en  lieu  secrect  de  sa 
personne;  et  sa  créance  a  esté  que  n'y  ayant  espérance  d'ac- 
cord ez  différandz  des  prinses ,  bien  que  le  dict  marquis  se 
soit  miz  en  debvoir  de  l'oOrir  à  ceulx  cy  avec  les  plus  gra- 
cieuses, voyre  humbles,  condicions  qu'il  a  peu,  mais  se 
monstrans  eutx  opiniastres  de  n'y  vouloir  entendre,  ilz 
prient  le  duc  d'Alve  de  ne  temporiser  plus  à  leur  faire  le 
piz  qu'il  pourra  comme  à  obstinez  ennemis,  et  qu'il  se 
haste  d'entreprendre  quelque  chose  contre  eulx,  pendant 
que  ces  troubles  du  North  sont  en  vigueur,  car  ne  recou- 
vrera jamais  une  plus  belle  occasion  ;  et  que  le  dict  marquis 
se  trouve  si  oflancé  des  indignitez  qu'ilz  luy  ont  faictes , 
qu'il  n'a  rien  en  plus  grand  désir  que  de  s'en  venger.  Et, 
despuys  le  despartement  du  dict  Barbarin ,  ung  aultre  gen- 
tilhomme anglois  a  esté  dépesohé  devers  le  dict  duc  de 
la  part  du  dict  de  Montegu,  lequel,  parce  qu'il  a  heu 
à  descendre  en  France,  il  m'a  requiz  ung  passeport,  ^ 
oultre  celluy  là  j'entendz  que  ceulx  du  North  luy  ont  dé- 
pesché  le  S\  de  Marconville,  qui  est  le  plus  capable  et 
suGBzant  homme  qu'ilz  ayent.] 

Certaine  déclaration  que  ceuls  du  North  ont  fakte  èà 
rintentioD  de  leur  enlreprinse. 

Gomme,  par  le  très  inique  et  sinblre  raport  d'aulcuns malicieux 
ennemys  de  la  paroile  de  Diea  et  du  publicque  estât  de  ce  royaulme^ 
ay testé  publié  et  miz  en  avant  que  rassemblée  des  nobles  hommes. 
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les  comtes  de  Northomberiand  et  de  Ynesinerland ,  et  de  plusieurs 
aultres  prindpaulz  personnaiges  qui  suyvent  leur  party ,  ayt  esté 
et  soit  contre  la  couronne  et  au  préjudice  de  cest  estât ,  il  a  semblé 
bon  aus  dictz  deux  comtes ,  et  à  ceulx  de  leur  conseil ,  de  signiffier 
à  toutz  les  bons  subjectz  de  la  Majesté  de  la  Royne  quelle  est  en 
cest  endroict  leur  vraye  et  saincte  intention ,  et  celle  de  leurs  amys 
et  alliés,  comme  s'ensuyt : 

Parce  que  très  saigement  et  loyaulment  a  esté  naguières  admis 
par  le  hault  et  puissant  prince  Thomas  duc  de  Norfolc,  Henry 
comte  d*Arondel ,  Guillaume  comte  de  Pembrok ,  et  Nous ,  comtes 
de  Northomberiand  et  Vuesmerland^  et  plusieurs  aultres  de  Tan^ 
cienne  noblesse  de  ce  royaulme ,  avec  grand  consentement  de  tout» 
les  gens  de  bien,  qui  ûivorisent  la  parolle  de  Dieu  et  ayment  Thon- 
neur  de  cest  estât ,  qu'il  estoit  nécessaire ,  pour  obvier  à  effuzion 
de  sang  et  à  la  ruyne  de  ce  commun  pays ,  et  aussi  pour  reflbrmer 
les  désordonnées  personnes  qui ,  par  abuz  et  par  la  malicieuse  pra- 
ticque  d*aulcuns  aultres,  à  eulx  semblables,  ont  esté  ellevez,  de 
faire  entendre  à  ung  chacun  quelle  est  la  légitime  succession  de 
ceste  couronne,  et  à  qui,  par  légitime  droict,  cy  après  elle  doibt 
apartenir ,  affin  de  ne  la  laysser  aller  à  la  dangereuse  et  incertaine 
desdsion  que,  pour  raysonde  divers  liltres,  plusieurs,  qui  y  pré- 
tendent intérest,  la  pourroient  faire  venir; 

Laquelle  saincte ,  bonne  et  honnorable  intention  de  la  dicte  no* 
blesse  a  esté,  en  plusieurs  et  diverses  façons  très  mauvaises,  pré- 
ocupée  envers  la  Majesté  de  ladicte  Dame  par  les  communs  ennemys 
de  son  royaulme ,  et  par  iceulx  mesmes ,  et  leurs  pernicieux  et  dé- 
testables conseilz  et  pratiques,  qui  nous  sont  assés  cogneues  et 
an  reste  de  la  noblesse ,  noz  vies  et  noz  libertez  sont  mises  mein* 
tennant  en  grand  dangier ,  et  monopolles  toutz  les  jours  faictz  pour 
apréhender  noz  personnes,  conseils  vrayement  procédantz  de  la 
damnable  etambideuse  affection  de  ceulx  qui,  pour  aulcune  nostre 
soubzmissioD ,  ne  peult  estre  aultrement  modérée  que  par  les 
armes; 

A  Focasion  de  quoy  nous  nous  sommes  assemblez  d'une  juste  et 
loyalle  intention  envers  la  Majesté  de  la  Royne  et  envers  sa  cou- 
ronne, et  la  légitime  succession  d'icelle,  pour  leur  résister  force 
par  force;  et  voyantz  que  nulle  intercession  ne  nous  peult  valloir» 
nous  nous  sommes  commiz  à  la  grande  bonté  et  clémence  de  Dieu 
et  à  Tassistance  de  toutz  les  vrays  zélateurs  de  ce  royaulme ,  résoluz 
en  noua  mesmes  d'advanturer  entièrement  noz  vies ,  terres  et  biens. 
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6D  ceste  très  juste  et  sainote  entreprinse  ;  en  quoy  nous  requérons 
affectueusement  Tayde  et  seoours  de  toutx  ceulx  qui  désirent  le 
repof  de  oest  estât  et  celluy  de  l'ancienBe  noblesse  qui  y  est. 


Du  mesmes  jour, 

▲ULTRE  LETTmB   AU   EOY. 

Sire  y  oeste  segonde  lettre  est  pour  me  conjoayr  avecques 
Yostre  Majesté  de  la  reddition  de  Sf  Jehan  d'Angely,  et  du 
debvoir  auquel  les  princes  de  Navarre  et  de  Condé ,  mon- 
sieur r  Admyral  et  œulx  qui  les  ont  suyviz  se  veulent  mettre 
de  requérir,  à  genoux ,  vostre  bonne  grâce ,  et  retourner  à 
vostre  obéyssance ,  ainsy  que  par  les  vostres ,  du  xxvuj'*  du 
passé ,  il  vous  playt  me  le  mander  ;  lesquelles  je  n'ay  re- 
ceues  que  ainsy  que  mon  pacquet  estoit  desjà  cioz  et  dé- 
livré au  S^  de  Vassal.  Et  avec  icelles  j'ay  ensemblemeat 
receu  voz  dernières,  qui  sont  du  quatriesme  du  présent. 
J'yray,  pour  Toccasion  des  unes  et  des  aultres ,  trouver 
du  premier  jour  la  Royne  d'Angleterre,  et  verray  conune 
elle  prendra  ces  bonnes  nouvelles. 

L'on  m'a  présentement  faict  entendre  de  sa  part  cdies 
de  cy  dessoubz  aulx  propres  termes  qui  s'ensuyvent  : 

«  La  nuict  du  xvnj''  de  ce  moys ,  s'estantz  les  rd)elles 
de  la  Royne  assemblez  au  chasteau  de  Duren  pour  pr»idre 
résolution  s  ilz  debvoient  combattre  ou  non ,  ilz  se  sont 
trouvez  de  contraire  adviz  entre  eulx ,  remonstrant  le  comte 
de  Northomberland  qu'il  n'avoit  prins  les  armes  pour  as- 
saillir les  gens  de  la  Royne ,  sa  Mestresse ,  mais  seulement 
pour  deffandre  sa  personne  et  celle  des  aultres  seigneurs 
et  gens  de  bien  de  sa  compi|ignie ,  et  pour  faire  certaine 
remonstrance  à  la  dicte  Daâie  aflBn  de  redresser  auleunes 
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choses  au  bien  et  proffict  de  la  noblesse  et  de  tout  Testât 
du  royaulme  ;  et  que  9  s'estaut  là  dessus  meu  différant  entre 
luy  et  le  comte  de  Vuesmerland,  il  s'estoit  retiré  icelle 
mesme  nuict ,  avec  douze  centz  chevaulx  au  lieu  et  chas- 
teau  de  Exain  ;  et  le  dict  de  Vuesmerland  avoit  prins  ung 
aultre  chemyn  avec  huict  centz  chevaulx  vers  Lisdidale  ^ 
layssans  leurs  gens  de  pied ,  lesquelz  avoient  incontinent 
envoyé  accepter  le  pardon  de  la  dicte  Dame  ;  et  avoient 
pareillement  habandonné  Artelpoul  et  layssé  leur  artille- 
rye  ;  —  que  le  comte  de  Sussex  et  sire  Jehan  Fauster  en- 
tendant cella  s'estoient  miz,  Tung,  d'ung  costé,  avec 
quinze  centz  chevaulx  et  six  centz  harquebouziers ,  et 
r aultre,  de  T aultre,  avec  mil  dievaulx  à  poursuyvre  le» 
dicts  comtes  ;  —  que  le  comte  de  Vuarvich  et  Tadmyrai 
Clinton ,  ayantz  layssé  leur  infanterye  à  Ripon ,  avoient 
dilligentment  passé  la  rivière ,  avec  .toute  la  cavallerie  et 
avec  ung  nombre  d^arquebouziers  et  six  pièces  de  cam* 
paigne,  pour  se  mettre  [après];  —  que  le  comte  de  Mora 
s'estoit  aproché  en  la  frontière  pour  combattre  le  dict  de 
Northomberland ,  et  offert  à  la  dicte  Royne  d'Angleterre 
dix  mil  hommes  payez  pour  vingt  deux  jours ,  s'il  luy  play- 
soit  de  s'en  servyr.  1^ 

Je  vériffieray  mieulx  ceste  nouvelie,  et  par  mes  pre- 
mières Youft  en  manderay  ce  que  j'en  auray  aprins ,  aydavt 
h  Créateur  auquel  je  prie ,  apnès  avoir  très  humblement 
baysé  les  maint  de  Vostre  Majesté  qu'il  vous  doinct ,  Sire ,. 
en  parfaicte  santé ,  très  heureuse  et  très  longue  vie ,  et 
toute  la  grandeur  et  prospérité  que  vous  désire. 

De  Londres  ce  xxvij*  de  décembre  1569. 
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ADDITION  A  LA  LXXIU*  DÉPÊCHE. 

LA  KOTIf  B  d'eSCOGB  A.  LA  HOTNE  d'aNOLETBKRB. 

—  du  X*  de  noYembre  1509.  — 

loslances  de  Marie  Sluart  auprès  d*Élisabeth  pour  obtenir  son  rétabUssemeiit 
en  Ecosse,  ou  tout  an  moins  la  permission  de  passer  en  France ,  même  en 
payant  rançon. 

La  copie  de  cette  lettre,  qui  n'a  pas  été  ti*anscrite  sur  les 
registres  de  Tambassadeur  {voyez  Lxxm*  Dépêche,  p.  843),  se 
trouve  dans  les  papiers  déposés  aux  Archives,  provenant  de  la 
famille  Fénélon.  L'écriture  est  de  la  fin  du  xvir  siècle;  mais,  ce 
qui  en  assure  l'authenticité,  c'est  qu'elle  fait  partie  de  cahiers 
qui  sont  la  copie  littérale  et  textuelle  des  dépèches.  Elle  est  ti- 
rée du  second  manuscrit  dont  nous  avons  parlé- dans  les  obser- 
vations insérées  en  tète  du  premier  volume  de  cet  ouvrage. 


A  LÀ  RoYNE  d'Angleterre. 

Madame  ma  bonne  sœur,  ne  voulant  rien  obinettre 
jusques  au  dernier  but  de  la  patience  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
me  prester  en  mes  adversités ,  j'ay  dilTéré  tant  que  j'ay 
peu  de  vous  importuner  de  mes  lamentations,  espérant 
qu'avecques  le  temps ,  père  de  vérité ,  vostare  bon  naturel 
considérant  la  malice  de  mes  ennemys,  qui  sans  aulcuns 
contredict  courent  à  bride  abatue  leur  cource  contre  moy, 
vous  esmouveroit  à  pitié  de  vostre  propre  sang,  vostre  sem- 
blable, et  de  celle  quy  entre  toutz  autres  princes  vous  aesleue 
pour  son  resfuge  après  Dieu ,  se  fyant  tant  en  voz  favo- 
rables lettres  et  amiables  promesses ,  fortifiez  par  ce  lien  de 
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parantaige  et  proche  voisinnaige ,  que  je  me  suis  mise  en 
voz  mains  et  vostre  pouvoir,  de  mon  gré  sans  contrainte , 
où  j'en  demeure  prez  de  deux  ans ,  aucunes  foys  en  es- 
pérance de  vostre  faveur  et  suport  par  courtoises  let* 
très  y  d'autres  foys  en  désespoir  par  les  menéQ3  et  faux  rap- 
portz  de  mes  contraires.  Néantmoins  mon  affection  vers 
vous  m'a  toujours  faict  espérer  le  bien  et  souffrir  le  mal 
pacienmient  ;  or  maintenant  vous  avez  escouté  de  rechef  la 
malice  de  mes  rebelles ,  à  ce  que  me  mande  l'évesque  de 
Rosse ,  refluzant  d'ouyr  la  juste  plaincte  de  celle  qui  vo- 
lontairement s'est  mise  en  vostre  puissance ,  se  jettant 
entre  voz  bras;  par  quoy  j'ay  présumé  de  tenter  encores 
ma  fortune  vers  vous,  appelant  à  la  Royne  ma  bonne 
sœur  d'elle  mêmes. 

Hélas,  Madame,  quel  plus  grand  signe  d'amitié  vous 
puis  je  monstrer  que  d'avoir  fiance  en  vous,  et  pour  ré- 
compense rendrez  vous  vayne  l'espérance  qui  est  mise  en 
TOUS  par  vostre  sœur  et  cousine ,  qui  peut  et  n'a  voulki 
envoyer  allieurs  pour  secours  ?  Sera  donc  mon  attente  en 
vous  pour  néant ,  ma  pacience  vayne ,  et  l'amitié  et  res- 
pect que  vous  ay  portée  desprisée  jusques  là  que  je  ne 
puys  obtenir  ce  que  ne  sçauriez  justement  reSuzer  à  la 
plus  estrange  du  monde.  Je  ne  vous  ay  jamais  offencée, 
ains  vous  ay  aymée ,  honnorée  et  par  toutz  moyens  recher- 
ché de  vous  complaire  et  assurer  de  ma  bonne  inclination 
vers  vous.  L'on  vous  a  faict  de  faux  raportz  de  moy,  à 
quoy  vous  adjouxtez  foy  jusques  à  m'en  avoir  traittée  non 
comme  une  royne,  vostre  parante,  yenue  cerdier  sup-* 
port  de  vous ,  seure  de  vostre  promise  faveur^  mais  comme 
une  prisonnière  à  qui  vous  pourriez  imputer  offenca  d'une 
sobjecte. 
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Madame ,  puisque  je  ne  pais  obtenir  de  vous  déclarer, 
face  à  face  ^  ma  sincérité  rers  ronê  ^  an  moins  permettez 
que  monsieur  de  Rosse ,  mon  ambassadeur,  vous  r^ide 
compte  de  toutz  mes  déportemens,  comme  celluy  qui  en  est 
[chargé]  9  ayant  accez  de  tous  remonstrer  les  occasions  que 
j'ayde  medouloir  sans  vous  offencer ,  estant  contraincte  de 
renouveiler  mes  anciennes  requestes,  desquelles  je  vous 
supiie  le  vouloir  résouidre  et  moy  aussy;  à  sçavoir,  quHI 
vous  plaise,  suyvant  mes  premières  demandes,  m'obliger 
pour  jamais ,  m'aydant  de  vostre  support  au  recouvrement 
de  mon  estât  auquel  il  a  pieu  à  Dieu  me  constituer  entre  mes 
subjectE,  comme  de  tout  temps  [me  Tavez]  promis;  on 
sy  le  sang ,  mon  affection  vers  vous ,  et  longue  patience  ne 
vous  semble  mériter  cela ,  au  moings  ne  reffuzez  de  me 
laisser  aller  libre ,  comme  je  suis  venue ,  en  France  ou  ail- 
Keurs ,  où  je  me  pourray  retirer  entre  mes  amys  ^  allies . 

Et,  s'il  vous  plait  m' user  de  rigueur  et  me  traiter  comme 
mnemye  »  ce  que  je  ne  vous  ay  jamais  estëe ,  ni  désire 
estre ,  laissez  moi  racheter  ma  misérable  prison  par  ran- 
son ,  conune  est  la  coustume  entre  tous  princes ,  voire  en^ 
nemys ,  et  me  donnez  commodité  de  trafliquer  avecques  les 
susdictz  princes,  mes  amys  et  alliez ,  pour  faire  ma  dicte 
ranson.  Et  cependant  je  vous  supplie  que,  pour  m'estre  fiée 
en  vous  de  ma  personne  et  offert  en  tout  de  suivre  vostre 
conseil ,  je  n*en  reçoive  donnnaige  par  l'extortion  de  mes 
rebelles  sur  mes  Sdelles  subjectz,  ny  que  je  soys  affo^lie, 
pour  m'estre  attendue  à  vos  promesses,  de  la  perte  de 
Dombèrtran.  Et  si  tous  ces  respectz  et  miennes  humbles 
requestes  sont  par  les  faux  raports  de  mes  ennemys  em* 
péschez  d'estre  [accueillis  de]  vous,  et  que  veulUez  pren* 
dre  de  mauvaise  part  tout  ee  que  j'ay  faict  à  intention  de 
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vDQS  satiâfaire,  an  moins  ne  pemettez  que  ma  vie  «oil, 
sans  raycir  dbéserti,  mise  en  dangier,  comme  oelloy  qm 
06  dict  abbé  do  Domfdrradin  faict  èonrir  lé  bniict  ^  se  ran- 
tant  de  ce  {qtke  je  ne  puis  croire)  que  me  mettrez  entre 
les  mains  de  mes  f  ebeUes  ou  de  teli  aoltrei  en  ce  pays  dont 
ilz  ne  sont  moins  contens  et  qtie  je  ne  cognois  point. 

Je  proteste  n'avoir  jamais  eu  volonté  dé  vous  oflancer^ 
ny  Taire  chose  qui  vous  tournasse  à  desplaisir,  ny  n'ay  mè>- 
ritée  cruelle  réccmipense  que  d'estre  sy  peu  respectée  y 
comme  Tévesque  de  Rosse  vous  a  desjà  déclaré  et  fera  de 
rechef,  s'il  vous  plaist  luy  donner  audience,  de  quoy  je 
vous  supplie  bien  humblement ,  et ,  comme  dessus ,  de  luy 
donner  une  résolution,  et  sy  ce  n'est  par  amour  que  ce  soit 
par  pitié.  Vous  avez  esprouvée  que  c'est  d'estre  en  trou- 
bles, jugez  ce  que  les  auUres  souffrent  par  cela.  Vous  avez 
assës  prestée  l'oreille  à  mes  ennemys ,  à  leurs  inventions 
pour  vous  rendre  soupçonneuze  de  moy,  il  est  temps  de 
cpnsidérer  ce  quy  les  y  meult  et  leurs  doubles  déportensens 
vers  moy,  et  ce  que  je  vous  suys ,  et  l'affection  vers  vous 
qui  m'a  faict  venir  en  lieu  où  vous  avez  ce  pouvoir  sur  moy. 

Réduysez  en  mémoire  les  offres  d'amitié  que  je  vous 
ay  faictes^  et  l'amitié  que  m'avez  promise,  et  combien 
je  désire  vous  complaire  jusques  à  avoir  négligé  le  snp** 
port  des  aultres  princes  par  vostre  adviz  et  promesse  du 
vostre.  M'oubliez  le  droit  d'hospitalité  vers  moy  seule  et 
pesez  tout  cecy  avecques  le  respect  de  vostre  confiance , 
honneur  et  pitié  de  Vostre  sang  ;  et  lors  j'espère  que  ne 
me  restera  occasion  de  me  rq)entir.  Pensez  aussi ,  Ma^ 
dame,  quel  lieu  j'ay  teneu  et  comment  j'ay  estée  nourrye^ 
et  sy  ayant ,  par  le  moyen  de  mes  rebelles  ou  aultres  en^ 
nemys,  ung  sy  différant  traictement  de  cestuy  là  par  lea 
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nîe&s ,  de  qoy  j  espérop  tout  confort,  sy  malaisément  je 
ipays  porter  oag  tel  fardeau  avecqoes  cetuy  de  vostre  mau- 
vaise gràee,  qui  m'est  le  plus  dur;  laquelle  je  n'ay  jamais 
méritée,  ny  d'estre  sy  «troictement  emprisonnée  que  je 
n'aye  le  moyen  d'entendre  les  nouvelles  de  mes  affaires,  ou 
pouvoir  mettre  ordre  en  nul  part ,  et  mesmes  sans  pouvoir 
au  moins  consoler  mes  Bddles  subjectz ,  qui  soufirent  pour 
moy ,  tant  s'en  faut  que  je  les  supporte  comme  j'espârois. 

Je  vous  supplie  de  rechef  que  faux  rapportz  ou  mauvais 
desseins  de  mes  ennemys  ne  vous  facent  oublier  tant  d'ad- 
tres  respectz  en  ma  faveur.  Et  pour  le  dernier,  si  tout  le 
reste  ne  peut  esmouvoir  vostre  naturelle  pitié ,  ne  despri- 
sez la  prière  des  Roys,  mes  bons  frères  et  alliez,  aux 
ambassadeurs  desquelz  j'escriptz  pour  vous  faire  instante 
prière  en  ma  faveur;  et,  affin  que  ne  le  preniez  de  mau- 
vaise part ,  je  vous  supplie  m'excuser  sy ,  en  caz  [que] 
veulliez  oublier  vostre  bon  naturel  et  pitié  qui  vous  a 
faict  tant  honorer  et  aymer  vers  moy,  je  les  prie  d'adver- 
tir  les  dictz  Roys  de  ma  nécessité ,  et  les  prie  de  pres- 
ser Tayde  à  mes  affaires  que  j'ay  attandue  de  vous,  et  re- 
quiers présentement ,  devant  toute  aultre ,  s'il  vous  plaist 
me  l'accorder;  [laquelle],  comme  j'espère  vous  trouverez 
enfin ,  je  n'ay  jamais  déservi  '  de  perdre, 

Sy  en  cecy  ou  en  aulcun  poinct  de  ma  lettre  je  vous 
offence,  excusez  l'extrémité  de  ma  cause  à  ces  infiniz  trou- 
bles, où  je  me  voys.  Et  pour  fin,  je  me  remetz  à  la  suf- 
fizance  de  l'évesque  de  Rosse  que  je  vous  supplie  croire 
comme  moy,  qui  vou3  présente  mes  humbles  recomman- 


X.  Mérité.  —  Ce  mot  est  déjà  employé  dans  le  même  sens  au  oomaen- 
cernent  de  la  page  précédente. 
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dacMog ,  priant  Dieu  qa  il  yoira  face  cogHoiflire  an  fray 
moD  întention  vers  voua  et  mes  déportemens. 

De  Tîtbery  ce  x*  de  novembre  1569. 

Je  vous  supplie  m'excuser  sy  j'escriptz  sy  mal ,  car  ma 
prison  m'est  tant  mal  saine  et  moy  inhabile  à  cest  office 
et  à  tout  autre  exercice. 

Voatre  très  affectionnée  bonne  sœur  et  cousine,  ' 

MARIE  R. 


ADDITION  AUX  DÉPÊCHES  DE  L'ANNÉE  1569. 

LETTUS  DIVEKSES  DE  MARIE  STUAET  ▲  L'AMBASSADEUE. 

(  Ut  lettres  itdTmtee  sont  tirées  éa  même  mmoscrit*^ 

LA  ROTNB  d'eSCOCS  A  MONSIEUll  DB  LA  MOTHB  FÉNÉLON. 

—  da  xxT*  de  julUet  1569.  — 

Lettre  de  remerdmenl  de  Marie  Stuart  à  rambaasadeor» 
«rec  prière  de  lui  continuer  ses  bons  offices. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  je  receu  hier  yostre 
Irttre  du  ixf  de  ce  moys ,  ensemble  celle  de  monsieur  le 
Cardinal  mon  oncle ,  de  laquelle  je  vous  euToye  la  responce 
par  le  présent  porteur,  laquelle  je  vous  prie  luy  faire  seu- 
rement  tenir  par  la  première  commodité.  L'ëvesque  de 
Rosse  m'a  plusieurs  foys  escript  de  la  peine  et  seing  que 
vous  prenez  pour  l'advancem^t  de  mes  affaires  y  de  quoy 
je  vous  r^nercye  de  bien  bon  cœur ,  et  vous  prie  de  ne 
II.  •• 
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vrai  lasser  ie  oontmoer,  et  de  parier  tifrement  y  l'oecMioii 
s'oiTrante,  à  la  Roym,  ma  bonne  sœar,  ainsy  ftt'aves 
faict  au  passé ,  et  ^e  je  m'assure  qt|e  le  Roy ,  vostre 
Maistre ,  monsieur  mon  bon  frère ,  entend  que  fassiez  à 
toutes  les  fois  que  penserez  que  vostre  paroUe  me  pour- 
roit  servir. 

Je  n'eusse  esté  si  longtemps  sans  vous  escripre,  si  quel- 
cung  de  mes  secrétaires  eust  esté  icy  près  de  moy,  et  vous 
fairois  plus  ample  discours  à  cësife  heure  de  Testât  de  mes 
aflaires  y  sy  je  ne  m'assurois  que  le  dict  évesque  de  Rosse 
vous  communique  librement  tout  [ce]  qui  se  passe  en  iceuk  y 
suyvant  le  commandement  que  je  luy  en  ay  donné  à  son 
partement  d'icy  y  et  ce  que  je  luy  en  ay  souvant  despuys 
escript.  Je  vous  prie,  au  surplus^  de  me  mander  souvant 
de  vos  nouvelles ,  ou  pour  le  moins  quand  vous  [en]  re- 
cepvrez  des  bonnes ,  d'en  faite  part  au  dict  évesque  de 
Rosse;  et  atant,  apr^  mes  afieotionnées  recommanda- 
tions  à  vostre  bonne  grâce ,  je  prie  le  Créateur,  monsieur  de 
La  Mothe  Fénélon  y  vous  donner  heureuse  et  longue  vie. 

De  Vuingfeild  le  xxv^  de  juillet  1569. 

Vo^re  bien  bonne  amyé, 

MARIE  R. 


...  :  .        •     .        '  ■! 
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LA  R^OirNB  lt^fiN:OCB  A  MONStBVR  DB  UL  MÔTHB  FÉfNÉLON. 

—  dn  X*  d'aomt  15C9.  — 

Prière  dé  Mâsit  SMàti  k  I^nbassadêur  pour  qti^l  insiste  vivement  en  sa 
faTour  aufirè^  d'Éllii^fitlL  —  Piailles  contre  le  secrétaire  La  Ttrgne.     • 

Monsieur  de  La  Mothe  FéiiéloD ,  je  receu  vostre  lettre 
du  yy  du  présent  par  le  moyen  de  monsieur  de  Rosse ,  et , 
tant  par  iceUe  que  par  la  sienne ,  cogneu  la  continuelle 
bonne  volonté  que  vous  avez  au  bien  et  expédition  de  mes 
affaires ,,  en  quoy  vous  ne  serez  déceu^  le  faisant  pour  une 
qui  ne  manquera  jamais  de  bonne  volonté  à  s'en  reveiicher 
où  elle  pourra  pour  vous.  J'ay  eu  nagnières  nouvelles 
d'Escosese  par  M**  Thomas  Flemyng^  présant  porteur,  que 
j'envoys  vers  le  dict  sieur  de  Rosse ,  lesqudz  vous  en  fai* 
ront  part  et  communiqueront  sur  ma  {uressente  liberté,  pour 
laquelle  (ou  bien  qpe  je  puisse  chercher  secours  aîHèiirs) , 
il  ne  faut  pl^s  que  la  Royne  d'Angleterre  s^eicuse  sur  le 
comte  c£e  Mor»  pour  les  causes  que  vous  entendiez  par  le 
dict.sieur  de  Rosse;  de  quoy  je  voua  prie  parler  à  la  iKcte 
Royne ,  quant  l'occasion  se  présentera. 

La  Vergne  m'a  parlé  de  quelque  affaire ,  dont  je  ne  luy 
sceu  résoudre  parce  que  je  ne  sçay  bonnement  comme  ces 
choses  sont  passées ,  et  aussy  que  venant  freschement  de 
France ,  comme  il  m'a  dit  >  il  n'en  a  parlé  ny  à  mon- 
sieur de  Glazco  mon  ambassadeur,  ny  à  aultre  de  mes  gens  ; 
toutesfoys  j'en  escriray  au  dict  sieur  de  Rosse  pour  en  ad- 
vizer  avec  vous  et  faire  ce  que  vous  ensemble  trouverez  bon 
pour  ma  seureté.  Le  dict  de  La  Vei^e  se  dict  vostre  se- 
crétaire ,  encores  que  vous  n'en  fassiez  mention  par  vostre 
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lettre;  et  me  soavenant  que  je  vous  ay  cy  devant  escript 
comme  j'avoû  eu  advertissement  que  de  toutes  les  lettres 
et  despesches ,  tant  du  Roy,  monsieur  mon  bon  frère ,  que 
de  moy,  on  en  bailhoit  des  coppies  à  la  court  d'Ange 
terre  y  sur  quoy  vous  me  mandaste  que  vous  aviez  ung  se- 
crétaire en  France  y  et  m'ayant  cestuy  cy  dict  qu'il  y  a  esté 
envyron  trois  moys,  et  aussy  qu'il  n'avoit  encores  guères 
parlé  avec  moy  qu'il  ne  me  demandast  sy  je  voulois  es- 
cripre  en  France  ou  mander  quelque  chose  de  bouche, 
j'ay  eu  quelque  soupçon  que  ce  fust  luy,  et  ne  m'ay  sceu 
garder  de  luy  en  parler  et  remonstrer  que  luy  et  aultres  voz 
secrétaires  se  doibvent  bien  garder  de  telles  choses ,  alfin 
que  les  affairés  du  Roy,  mon  dict  sieur  mon  bon  frère ,  ne 
fussent  sy  divulguez  comme  ilz  ont  esté  par  cy  devant  y  et 
que  cela  estoit  fort  dangereux.  Et,  à  vous  dire  vérité,  cela 
m'ei4)eschera  aulcunement  que  je  ne  luy  donne  quelque 
crédit.  Je  luy  ay  faict  quelque  remonstrance  pour  le  bon 
vouUoir  que  j'ay  et  porte  continuellement  au  bien  et  ad- 
vancement  [des]  affaires  [du  Roy] ,  dont  je  vous  prie  Ten 
assurer  et  la  Royne ,  madame  ma  bonne  mère ,  et  je  prie 
Dteu  vous  avoir,  monsieur  de  La  Mothe  Fénélon,  en  sa 
saincte  garde. 

Le  j.^  d'aoust  1569. 

Vostre  bien  bonne  amye , 

MARIE  R. 
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LA  aOYNK  d'sSCOSSB  ▲  MONSIBUB  DB  UL  MOTHS  FÉNALON. 

—  du  xn*  d'aoust  1569.  — 
Plaintes  contre  les  menées  du  S^  Moulins  en  France. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  je  vous  ay  amplement 
escript  par  M*.  Thomas  Flemyng^  da  x*  du  présent,  et 
ne  me  reste  rien  à  vons  dire ,  sinon  que  je  me  suis  souve- 
nue qu'on  m'a  advertye  qu'un  nommé  Moulins ,  que  vous 
cognoissés,  est  après  à  faire  quelque  menée  en  France 
contre  moy  et  mon  estât  ;  de  quoy  je  vous  prie  en  escrire 
au  Roy  Très  Ghrestien ,  monsieur  mon  bon  frère ,  affin 
qae  ces  malignes  entreprinses  soyent  rompues.  J'ay  escript 
à  monsieur  de  Rosse  qu'il  advise  avec  vous  sur  l'affaire 
dont  m'a  parlé  La  Vergue ,  et  sellon  l'adviz  qu'il  m'en 
donnera  je  me  résouldray,  priant  Dieu  vous  avoir,  mon* 
sieur  de  La  Motlie  Fénélon ,  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Yuingfeild  le  xij*  jour  d'aoust  1569, 

Vostre  bien  bonne  amye , 

MARIE  R, 

Du  tnesmeê  jour. 

Monsieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  despuys  vous  avoir  es- 
cript ce  matin  par  La  Yergne  des  menées  de  Moulins ,  le 
S',  de  Rourdeuille,  ung  de  mes  escuyers  d'escurye,  est 
arrivé  venant  de  France ,  lequel  parmy  sa  dépesche ,  m'a 
raporté  que  le  dict  Moulins  s'est  tant  advancé  en  ses  dictz 
menées  que  de  vouloir  solliciter  d'envoyer  un  ambassadeur 
de  France  en  Escosse.  C'est  ung  très  dangereux  homme , 
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il  fait  tout  ce  qa'il  peut  pour  empescher  ceolx  en  faveur 
desquels  j'escriptz  pour  estre  miz  en  la  garde  du  Roy  Très 
Gbrestien ,  monsieur  mon  bon  frère  ^  et  en  leur  lieu  faire 
mettre  ceulx  qui  sont  de  sa  pratique.  Ce  seroit  bien  faict 
pour  te  bien  et  service  du  Roj,  mou  dict  sieur  mon  bon 
frère,  de  lui  en  escripre.  Dont  je  vous  en  prie  de  bien  bon 
cœur,  et  aussi  en  faveur  d'un  nommé  de  Castares ,  qui  est 
de  mes  officiers,  que  je  desirerois  estre  miz  de  la  dicte 
garde.  Il  est  homme  de  bien ,  duquel  j'ay  expérimenté  la 
fidellité  et  en  réponds ,  vous  priant  l'avoir  pour  recom- 
mandé ;  et  je  prie  Dieu  vous  avoir,  monsieur  de  La  Mothe 
Fénélon ,  en  sa  saincte  garde. 

Escript  h  Vuingfeild  le  xq^  jour  d'aoost  1569. 

Yostre  bien  bonne  amye , 

MARIE  R. 

{De  la  main  de  ia  Rojrne  dEscosse,) 

Je  vous  manderay  de  ce  propos  plus  au  long  par  Bor- 
thick,  et  de  toutes  mes  nouvelles  avecques  l'obligation 
dont  je  me  sentz  redevable  à  vous  pour  tant  de  bons  of- 
fices y  vous  priant  à  ceste  heure  solliciter  un  peu  ferme 
pour  moy. 

VIN  DO  MlUXIJfelfB  VOLUMB. 
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enToyé  de  la  reine  d'Ecosse.  282 

66*  Dépêche,  —  18  octobre.  — 

Au  Roi.  284 

Procédure  criminelle  contre  le 

duc  de  Norfolk.  Ib, 

Commissaires.  285 

Première  nouTelle  de  la  tIo- 
tolre  de  Moncontour  (3  oc- 
tobre). 286 
A  LA  REmE.  287 
i^ouTc-w.^^  d'audience.         Ib, 


67-  Dépêche,  -  2.   ^^bre.  - 


Au  Roi. 
Andience. 


*w 


288 
289 


ArrWée  du  sieur  Ciaplno  Vi- 
teUi.  293 

A  LA  Reine.  ib. 

Effet  produit  par  la  yictoire  de 
Moncontour.  294 

68«  Dépêche,--^  octobre.  — 

Au  Roi.  '  290 

Joie  des  catholiques  d'Angle- 
terre au  sujet  de  la  dernière 
yictoire.  ih. 

Bon  accueil  fait  au  sieur  Cla- 
pino  Vitelli.  297 

A  LA  Reine.  ib. 

Négociations  au  sujet  du  com- 
merce. 298 
Mémoire  général  sur  les  affolres 

d'Angletore.  299 

Mesures  rigoureuses  prises  con- 
tre les  catholiques.  Ib. 
Détails  circonstanciés  de  tout 
ce  qui  a  rapporta  l'afEidre  du 
duc  de  Norfblk.                       300 
Chefs  d'accusation  contre  lui.    301 
—  Contre  le  comte  d'Anmdel 
et  lord  Lumiey , — et  le  comte 
de  Pembroke.                         303 
Étroite  prison  de  Marie  Stuart.  304 
Remontrances  de  rambassa^ 
deur  sur  le  commerce,  la 
restitution  des  prises  et  la 
conduite  tenue  à  l'égard  tte 
Marie  Stuart.                          306 

69*  Dépêche,  —  l*'  novembre,  — 

Au  Roi.  308 

Audience  accordée  k  l'ambas* 
sadeur  et  au  sieur  d'Amour, 
euToyé  de  France  après  la  ba- 
taille de  Moncontour.  Ih. 

A  LA  Reine.  313 

Détails  d'audience.  Ib. 

NouTclles  d'Allemagne.  314 

Reprocfies  contre  le  duc  d'Albfr  315 
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70*  Dépêche.  —  &  noYembre.  — 

Au  Roi.  3t7 

Retour  du  sieur  d'Amour  en 
France.  [b, 

InstaiMies  de  Pambassadenr  au- 
près d*Élisabeth  pour  empê- 
cher le  commerce  avec  la  Ro- 
chelle ,  et  pour  qu'il  soit  porté 
secours  à  la  reine  d'Ecosse.      319 

Crainte  que  Marie  Stuart  ne 
soit  liyrée  au  comte  de  Mur- 
ray.  3Î0 

A  LA  RBUfB  321 

Secours  préparés  secrètement 
pour  la  Rochelle.  Ib, 

Convention  sur  la  restitution 
des  prises  et  le  commerce.      323 

71*  Dépêche.  — 12  novembre.  — 

Au  Roi.  828 

Efforts  tentés  en  fkYenr  des  pr<H 
testants  de  France.  Ih, 

NouYcUes  rigueurs  contre  Ma- 
rie Stuart  et  le  duc  de  Nor- 
folk. 331 

Mise  en  liberté  dn  conte  de 
Pembroke.  332 

Négociations  arec  l'Espagne.       Ib, 

A  LA  Reuvb.  Ih. 

Instimces  pour  que  le  traité 

sur  la  restitution  des  prises 

soit  fidèlement  exécuté.  333 
Vive  recommandation  en  fa- 

yeur  de  Marie  Stuart.  404 

7î*  Dépêche.  —  18  noTembre.  — 

Au  Roi.  335 

Agitation  dans  le  nord.  338 

Mégociatloiia  ayec  l'Espagne.  337 
Conversion    des  réanx  eap»* 

gttola  en  monnaie  anglaise.     338 

A  LA  Rsunt.  339 

Mesotes  prises  coiitre  les  ca* 

tholiques.  ib. 

Leur  déair  de  se  retfarer  en 

France.  Ih. 


P«fe« 

Commission  contre  le  capitaine 
Sores.  340 

73"  Dépêche.  —  22  novembre.  — 
Au  Roi.  341 

NouTctles  de  la  Rochelle.  Ib. 

Premier  bruit  du  soulèfement 
des  catholiques  dans  le  Nord.  342 

Soupçons  des  Anglais  contre  le 
sieur  Ciapino  Vitelli.  ib. 

Instances  de  Marie  Stuart  au- 
près d'Elisabeth.  343 
A  LA  Reine.                         344 

Caractère  sérieux  de  la  révolte 
du  Nord.  ib. 

74*  Dépêche.  —  26  novembre.  — 

Au  Roi.  348 

Prise  d'armes  par  le  comte  de 

Northumberland.  347 

n  est  maître  de  Durham.  348 

Seigneurs  que  l'on  croit  d'Intel* 
ligence  avec  les  révoltés.         Ib. 
A  LA  Reine  {lettre  secrète).  349 
Démonstrations  qu'il  est  néces- 
saire de  faire  en  France  pour 
encourager   le  soulèvement 
des  catholiques   en  Angle- 
terre. Ib. 
Mise  en  liberté  du  sieur  Ri- 

dolfy.  359 

Mémoire  secret.  351 

Confiance  des  révoltés  dans  les 
secours  du  roi.  —  Leurs  pro- 
jets. —  Leurs  négociations 
avec  l'Espagne.  -^  Tues  de 
l'Espagne  sur  Elisabeth  et 
sur  Marie  Stuart.  —  Missicm 
de  sir  John  Hamllton  auprès 
du  duc  d'AIbe.  ih. 

Second  mémoire.  $58 

IrriUtion  d'Elisabeth  contre  le 
duc  de  Norfolk.  —  Elle  s'aban- 
donne aux  protestants.  — 
Leurs  dessefaia  poUtiquee.  -^ 
Causes  du  sMlèveneHl  du' 
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Nord.  *-  4fihii«»  4e  Marie 
Stuart.  —  Mégociations  avec 
l'Espagne.  356 

Ib^  Dépêche,  —  30  noTembre.  — 

Au  Roi.  36ê 

NouYelles  du  Nord*  /&• 

Demandes  faites  pair  les  réTol- 
tiés.  .  369 

Rnpture  des  négociations  a^ec 
l'Espagne,  370 

A  LA  Reine.  Xb, 

$OQpçons  d'Elisabeth  contre  la 
France  et  r£s|>agne.  371 

Préparatifs  du  duc  Casimir.        Jb. 

Proclamation  d* Elisabeth  con- 
tre .ee«L  àm  Nbrd  (M  no- 
vembre).       •  372 

Proclamation  de  ceux  du  Nord  ; 
—  De  la  cause  pour  laquelle 
ils  ont  pris  les  armes.  375 

76«  Pépééhe.  —  3  décembre.  — 

Au  Roi.  376 

Nouvelles  du  Nord.  377 

Marie  Stuart  conduite  à  Cp-    . 

ventry.  Jb. 

Mise  en  liberté  du  comte  d'A- 
.  rimdel.  379 

Dégradatioa  des  armoiries  ^u. 

comte  de  Northnmberland.     Ib. 

A  LA  Reitte.  3â0 

Serment  d'Elisabeth  au  sujet 

de  la  dépêche  enlevée.  Ib. 

Restitution  de  la  dépêche.  Ib. 

Audience  est  accordée  k  i'évé- 

que  de  Koss.  dd( 

Dispositions  favorables  d'^lisa- , 

betb  envers  U  Frapce. .         .  /&. 
^^te  mise  sur  l'envoiofciç  4u  ', 

ipaqnet  rendu.  ^2 

77«  htrpéèhe.-'  10  décembre.  —    ' 


AuRqit 
Nouvelleatda'NoQdi 
SuccAi  4it>néT«illéak^ 


Ht     »  *' 


^383 
S84 


Mesures  prises  par  Elisabeth.  385 
Motifii  qui  ont  fait  prendre  les 

armes.  38i 

Nouvelles  d'Allemagne.  987 

Préparatifo  pour  secoorir  la  R/»- 

cbelle.  368 

Armements  du  duc  d'Albe.         389 

A  LA  RSINBk  ib. 

Projet  d'Elisabeth  de  Uvrer  M»- 
rie  Stuart  au  comte  de  Mor- 
ray,  Jb. 

Arrivée  d'un  député  de  la  Ro« 
ehelle.  391 

78*  Dépêche.  —  17  décembre.  — 

Au  ROI.  393 
Audience.  Jb. 
Efforts  des  Espagnols  pour  re- 
nouer les  négociations.  399 
A  LA  Reine.  Ib. 
Nouvelles  du  Nord.  400 
Siège  de  Castelbar  et  prise  de 

Hartiepoot  par  les  révoltés.  IB. 
Préparatifs  de  défense  contre 

le  duc  d'Albe.  401 

Plaintes  centre  les  Bretons.  402 

79*  Dépêche.  —  2t  décembre..— 

Au  Roi.  403 

Demandef  dé  secours  (Ute  par 
les  dépvtéft  de  la  Rochelle.      Ib. 

Mhsion  àm  Jeune  comte  de 
Mansfeld.  404 

finance  d^Usabelh  daas  la 
répression  de  la  révolte.  405 

Interrogatoire  du  duc  de  Nor- 
folk. 406 

A  LA  REinlEi  Jà. 

lldgocij«icpadËl%pBgM..        489 
Meilleure  diipwitkm  d'Élis»^ 
beth   en    fti^einr  de'  Marie 
Stuart  et  du  duc  de  NoHoft;  408 
Prise  de  Gastàlhar  par 'les  vé^ 
..voltés.  409 

Départ  du  iSienr  C^àpnie  VI- 
.  Melli.  Ib. 
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80«  Dépêche,  —  27  décembre.  — 

Au  Roi.  41  ] 

NoaTelles  du  Nord.  Jb, 

Imminence  d'une  baUille  déci- 
sive, jb. 

Faveur  rendue  au  comte  de 
Pembroke.  412 

Audience  de  congé  donnée  au 
sieur  Ciapino  Yiteili.  Ib, 

Mission  du  comte  de  Mansfeld 
en  Allemagne.  413 

A  LA  Reine.  /b. 

État  des  affaires  de  Marie  Stuart.  414 

L'ambassadeur  réclame  le  paye- 
ment de  sa  pension ,  et  l'ac- 
complissement des  promesses 
qui  lui  ont  été  faites.  415 

Lettre  secrète  à  la  reine.  4i6 

Recommandation  pour  que  le 
secret  soit  gardé  sur  le  se- 
cond mémoire  joint  à  la  dé- 
pêche. 

Premier  mémoire. 

Historique  des  affaires  du  Nord 
depuis  la  prise  d'armes. 

Crainte  que  la  révolte  inspire 
à  Elisabeth. 

Instance  faite  auprès  du  duc  de 
Norfolk  pour  qu'il  renonce  à 
épouser  Marie  Stuart. 

Second  mémoire  confidentiel. 

Demande  d'un  secours  d'ar- 
gent faite  par  les  comtes  de 
Northumberland  et  de  West- 
moreland.  jb. 

Détails  secrets  de  leurs  négo- 
ciations avec  l'Espagne.  422 

Avis  donné  par  le  sieur  Ciapino 


Ib. 

417 

Ib, 
420 


Ib. 
421 


Paye» 

Vitelli  au  duc  d'Albe  de  dé- 
clarer la  guerre  à  Elisabeth.   Ib. 
Proclamation  de  ceux  du  Nord.  424 
Lettre  au  roi. -^dumémejour, —  426 
Félicitations  sur  les  nouvelles 

de  Friince.  /b. 

Affaires  du  Nord.  ib. 

Bruit  de  la  dispersion  des  ré- 
voltés. Ib. 
Incertitude  de  cette  nouvelle.    427 

jéddition  à  la  73*  Dépêche, 

Lettre  de  Marie  Stuart  à  Eli- 
sabeth (10  novembre).  428 

Ses  instances  pour  obtenir  son 
rétablissement  eu  Ecosse ,  ou 
la  permission  de  passer  en 
France ,  même  en  payant  ran- 
çon. Ib. 

Addition  aux  Dépêches  de  Van" 
née  i  569. 

Lettres  diverses  de  Marie 
Stuart  à  l'ambassadeur.  433 

— 25  juillet,  —  Remerclment  de 
Marie  Stuart  k  l'ambassadeur, 
avec  prière  de  lui  continuer 
ses  bons  offices.  Ib. 

—  10  août,  —  Prière  de  Marie 
Stuart  pour  que  l'ambassa- 
deur insiste  en  sa  faveur  au- 
près d'Elisabeth. — Soupçons 
contre  le  secrétaire  LaVergne.  435 

—  12  août,  —  Plaintes  contre 
les  menées  du  sieur  Moulins 

en  France.  437 

—  Du  même  jour.  —  Nouvelles 
plaintes  contre  le  sieur  Mou- 
lins. Ib, 


fin  de  la  table  dv  deuxième  volume. 
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